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Causerie 


Ma mission habituelle sera d'entretenir le lecteur de tout ce qui 
se rattiche à la science, en choisissant de préférence les questions 
pratiques. Mais aujourd'hui on m'a imposé une tâche ardue. Il 
faut que j'expose le programme de la Revue scientifique du Li- 
mousin. ; 

Uu programme, qu'est-ce que c'est? C'est un peu comme une 
profession de foi, une chose difficile à formuler et encore plus 
difficile à tenir. On part animé des meilleures intentions, puis on 
reucontre à chaque pas des obstacles qu'on ne peut franchir et qui 
obligent à s'écarter de la voie qu'on se proposait de suivre. 

Le succès ne dépend pas absolument de nous. Il est subordonné 
au Concours que nous prêteront les sociétés scientifiques de la ré- 
sion. Nous travaillons pour elles. C'est donc à elles de nous venir 
en aide. Le feront -elles ? Nous l’espérons. 

Que voulous-nous, en somme? Faire connaître ces sociétés, 
donner le plus de publicité possible à leurs travaux et pour cela 
publier des comptes-rendus de leurs réunions, analyser leurs 
bulletins, iuilier le public à leur vie intérieure, faire comprendre 
leur utilité e. rallier tous les indifféreuts qui ont jusqu'ici refusé 

La lievue scientifique, 15 janvier 1893. 1 


5. LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


d'aider au développement d’associations n'ayant d'autre but que 
de hâter la marche du progrès et l’application des méthodes con- 
sacrées par l'expérience. 

Du Limousin nous voulons étudier le sol et les habitants. 

Nous voulons faire connaître ses richesses naturelles au triple 
point de vue de la zoologie, de la botanique et de la minéralogie. 

Nous voulons suivre pas à pas les transformations dues aux 
efforts de l'homme. 

Nous voulons donner la description de nos établissements in- 
dustriels qui font vivre des milliers d'ouvriers. 

Nous voulons qu'on trouve dans notre journal la biographie de 
tous les Limousins s'étant fait un nom dans les sciences. 

Etendant plus loin encore les limites de notre horizon, nous 
voulons stimuler le zèle de nos compatriotes, en leur montrantles 
résultats obtenus dans d’autres parties de notre chère France. 

Enfin nous voulons réserver une large place à l'insertion de 
tous les mémoires qui nous paraîtront pouvoir exciter la curiosité 
de nos lecteurs. 

Au fur et à mesure que s’accroîtront les richesses de notre Mu- 
séum, nous ferons l'énumération des objets donnés et nous indi- 
querons les noms des donateurs. 

Nous insérerons chaque mois une note météorologique résu- 
mant les principales observations faites à Limoges. 

Est-ce tout? Non, car nous ne pouvons que faire une énuméra- 
tion incomplète de tous les sujets que nous traiterons. La rédac- 
tion de la Revue sciencifique du Limousin comprend le mot science 
daus son sens le plus large. Elle accepte toutes les bonnes volon- 
tés, tous les dévouements. Elle veut la prospérité du pays et 
l'amélioration du sort de ses habitants. Elle estime que si ses in- 
tentions sont comprises, que si elle réussit à former un puissant 
syndicat de toutes les associations scientifiques de la région, que 
si elle obtient le concours de tous les hommes d'action, ses efforts 
ne resteront pas stériles. La tàche est difficile, mais il était utile 
de l’entreprendre et les promoteurs de cette tentative échoueraient- 
ils, qu'ils considéreraient comme un honneur de l'avoir faite. 

Est-il besoin d'ajouter que sur le terrain où nous voulons évo- 
luer il ne peut y avoir place pour aucune discussion politique? La 
rédaction mécounaîtrait ses devoirs si elle permettait qu'on traitât, 
même incidemment, des questions en dehors de son programme. 
Au point de vue scientifique, elle laisse toute liberté aux signa- 
taires des articles, mais à condition que les opinions émises ne 
pourront faire croire que la Revue scientifique du Limousin a des 
préférences pour telle ou telle forme de gouvernement. Dès le 
début, nous tenons à nous exprimer catégoriquement sur ce point. 
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CAUSERIE. à 

Ïl y a deux manières de nous seconder : se joindre à nous pour 
donner plus d'attrait au journal ; nous permettre de vivre en nous 
apportant son obole. Qu'on choisisse, mais, pour Dieu, qu'on ne 
se désintéresse pas d'une œuvre se consacrant à l’amélioration en 
Limousin de l'outillage scientifique. 

Si on redoute que la publication de ia Revue scientifique du Li- 
mousin manque de régularité, qu'on consulte à ce sujet les mem- 
bres de la Société botanique qui ne peuvent avoir oublié avec 
quelle exactitude leur est parvenu, pendant trente-cinq mois, le 
Règne végétal, auquel notre nouvelle Revue fait suile. 


C. V. A. 


Ecole préparatoire de médecine et de pharmacie de Limoges 


a — 


Le 24 novembre 1892 a eu lieu, sous la présidence de M. le Dr 
Hugonneau, vice-président du Conseil général, la rentrée solen- 
nelle et la distribution des prix de l'Ecole préparatoire de médecine 
et de pharmacie de Limoges. 

Cette solennité, qui avait attiré une foule d'élite, a été ouverte 
par un discours dans lequel M. le D' Hugonneau a très clairement 
fail ressortir l'avantage des Ecoles préparatoires où les élèves voient 
la nature, ont des sujets proportionnés à leur nombre et profitent 
plus facilement de l'expérience du maître. Il rappelle ensuite les 
noms aimés des fondateurs de notre école, les Mazard, les Bou- 
theilloux, les Thibaut, les Bardinet, les Bleynie, les Dépéret, les 
Boulland, les Astaix, les Barny, et les noms connus des anciens 


-élèves, les Ballet, les d'Arsonval, les Charpentier, les Couty. En 


terminant, il rend un juste hommage au zèle et au dévouement du 
directeur actuel, M. le Dr Raymondaud. 

M. Gusse, daus son discours d'usage, a éloquemment montré 
l'importance, pour le médecin, de la physique qui lui apprend la 
théorie de l'énergie et les lois qui en sont la conséquence. Il cite 
plusieurs passages du remarquable discours prononcé par M. Cornu, 
lors de l'ouverture de la 19° session de l'Association française pour 
l'avancement des sciences, où l'orateur constate cette importance 
et attribue les lenteurs des progrès de l’électrothérapie à une con- 
naissance superficielle des propriétés de l'électricité. La place nous 
manque pour donner les noms de tous les instruments nécessaires 
aussi bien au médecin qu'au pharmacien. Il y en a cependant de 
bien curieux, tels que le chronographe qui permet d'évaluer avec 
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la plus grande précision la contraction musculaire, la lampe à 
incandescence et les tubes de Geissler qui éclairent les cavités obs- 
cures, l'intérieur de l'estomac par exemple, l’uréthroscope avec le- 
quel le médecin peut porter ses investigations sur la vessie, le 
microscope qui nous moutre la structure intime des tissus, les 
saccharimètres, l'ophtalmoscope, etc. 

S'élevant avec raison contre l'opinion qu'on peut employer des 
instruments de physique sans connaître les principes sur lesquels 
ils sont fondés, M. Gusse fait ressortir combien il est peu digne 
pour un homme instruit d'accepter ce rôle et combien même son 
intérêt exige qu'il puisse, saus secours étrangers, assurer le bon 
fonctionnement d’un instrument qui, en raison de sa délicatesse, 
peut devenir fréquemment inutilisable. 

Entre temps le couférencier signale, sans y insister outre me- 
sure, cette évolution, eucore à son aurore, qui aura pour consé- 
quence de substituer aux médicaments l'emploi des forces physi- 
ques (électrothérapie, hydrothérapie, massothérapie, magnétisme, 
suggestion, etc). Eufin, revenant sur celte évolulion à la fin de son 
discours, il ivdique au pharmacien le rôle d'auxiliaire indispen- 
sable du médecin qu’il pourrait alors remplir si sou instruction 
était suffisante. 

M. le D' Raymondaud, prenant la parole pour présenter son 
compte-rendu annuel, fait la démonstration des mérites de l'Ecole 
de médecine de Limoges par le grand intérêt que lui porte le Con- 
seil général et, d'un pinceau délicat, nous trace uu portrait très 
applaudi de l'homme si géuéralement aimé et honoré qui préside 
la séance de rentrée. 

La situation de l'école est des plus prospères. Il existe, pour 
1891-1892, un accroissement de 51 dans le nombre des élèves et 
de 91 dans le nombre des inscriptious. Le nombre des examens 
s'élève à 144: il a été délivré 9 diplômes de pharmaciens de 2° classe 
et 12 diplômes de sage-femme. 

Parmi les faits formant la chronique de l’année, rappelons la 
perte regrettable de l'étudiant Poumailloux, l'inauguration de la 
plaque comméinorative de la naissance de Jean Cruveilhier, le 
banquet offert au docteur Mazard à l'occasion du cinquantenaire 
de son doctorat, la médaille d'honneur déceruée par la Société 
nationale d'encouragement au bieu au concierge de l'Ecole, Louis 
Moutcourrier, la coustitution en association des étudiants. 

Les prix ont été décernés aux étudiants en médecine : Vidal, 
Nadaud, Mouruiac, Lavillauroy. Vareillaud, et aux élèves en 
pharmacie : Petit, Desfemmes, Doucet, Alby, Aumassou. M M. Che- 
net, Pécharmaut (médecine), Peyclet, Cheuet, Duboys, Couffy, 
Renard (pharmacie) out obtenu des mentions. 


SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE, HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE LA CORRÈZE. à 


Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze (SIÈGE A BRIVE) 


Au mois de juillet 1878, il se forma à Brive, dans le but de 
fonder une Société savante, uu comité provisoire composé de 
quinze personnes dont voici les uoms : 

MM. Elie Massénat, Ph. Lalaude, Ernest Rnpin, Paul Massé- 
pat, Gaston de Lépinay, l'abbé Massoulier, Martine, maire de 
Brive; docteur Pomarel, Nauche de Leymarie, Juiliard, Lecher- 
bounier, député; G. Mouret, Lacambre, Bonnay et Taillebois. 

La première séance eut lieu le 9 septembre de la même année : 
on rédigea les statuts et on couslitua un bureau ainsi composé : 

Président d'honneur : M. Ferdinaud de Lastevrie, membre de 
l'Institut; 

Vice-président honoraire : M. Martine, maire de Brive: 

Président : M. Mouret, ingéuieur des pouts et chaussées ; 

Vice-présidents : MM. Elie Massénat et l'abbé Loubiguac ; 

Secrétaire général : M. Philibert Lalande; 

Secrétaire-adjoint : M. Ernest Rupin. 

L'association prit le titre de « Suciété scientifique, historique et 
archéologique de la Corrèze, siège à Brive». Sou but était de grou- 
per lous cenx qui s occupent des questious scientifiques, histori- 
ques et archéulogiques, intéressant le Limousin en géuéral, les 
pays limitrophes, et plus spécialement le département de la Cor- 
rèze ; elle devait faire paraître un bulletin trimestriel. 

Son premier bulletin fut distribué au mois d'octobre 1878. 
Depuis cette époque, ses bulletins ont régulièrement paru et for- 
meut à la fin de chaque aunée un fort volume in-8e de 700 à 800 
pages, accompaguées d'un grand nombre de gravures. 

Le [4 novembre 1888, la Société a été reconnue d'utilité pu- 
blique. Elle a obtenu uue médaille d'argeut à la distributiou des 
récompenses qui a eu lieu le 29 septembre 1889, à l'occasion de 
l'Exposition uuiverselle. 

Actnellement, la Société se compose de 219 membres; voici la 
composiliou de son Bureau: 

Président d'honneur : M. le comte Robert de Lasteyrie, #%, IP €, 
membre de l'Institut; 

Président : M. Ernest Rupin, IP #:; 

Vice-présidents : MM. l'abbé Loubignac et Gaston de Lépinay:; 

Secrélaire général : M. Philibert Lalande, A @ ; 

Trésorier : M. Jean-Baptiste Bosredon ; 

Bibliothécaires : MM. Alfred Mas et Joseph Soulingeas: 

Membres du Bureau : MM. Elie Massénat, A £>, Louis Bon- 
nay ét le colonel Eugène Borie, 3%. 
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Bibliographie 


Nous devons à l’obligeance de M. Baillière la communication 
de trois des gravures qui ornent l'ouvrage de vulgarisation de 
M. Fernand Priem, ouvrage dont nous avons déjà parlé daus Les. 
deruiers numéros du Règne végétal. 
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& Panache de fumée du Vésuve en 1822 (d'apres Poulett Scrope). 


Nous sommes en 1822, à la veille d'une des fréquentes érup- 
tions du volcan où Pline l'Ancien trouva la mort. Le Vésuve 


—— 


2 


Les principaux diamants.— 1, Grand Mogol; ? et 11, le Régent; 3 et 5, le Florentin; 4et 12, l'Etoile du Sud; 
6, le Sancy; 7, diamant vert à Dresde; 8, Kohi-noor sous son ancienne forme; 10, sous sa nouvelle forme; 
2, diamant bleu de Hope, à Amsterdam. 
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rejette, par son cratère, de la vapeur d’eau formant au-dessus du 
volcan un pauache de fumée; ce panache prend la nuit l'aspect 
d'une gerbe de feu, en raison de la réverbération des laves en 
fusion qui remplissent la cheminée. 

La planche ci-contre donue la forme des principaux diamants. 
Nous citerons parmi les plus remarquables : le Régent, que Pitt, 
en {717, revendit pour deux millions au duc d'Orléaus et dout la 
valeur est aujourd'hui beaucoup plus considérable; le Kohi-noor, 
appartenant à la couronne d'Angleterre, pesant, après avoir été 
rétaillé, 106 carats (21 gr. 73), et valaut trois millons et demi; 
le Grund-Mogol qui, brut, pesait 787 carats (161 gr. 335) et dont 
la trace est perdue; l'Orlow, qui appartient à la Russie, est du 
poids de 193 carats et a coùlé environ 2.K00,000 fr.; le Sancy, 
qu'on à prétendu avoir appartenu à Charles-le-Téméraire. 

Enfin, comme exemple de roches éruptives récentes, voici une 
vue des pics phonolitiques placés au centre des escarpements tra- 
chytiques d'Auvergne, près du -Puy-Grion. Les phouolytes sont 
des roches grisâtres on verdâtres, compactes, à structure feuilletée. 
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Pies phonolitiques places au centre des escarpements trachytiques d'Auvergne 
près du Puy-Grion. 

Ce sont de bien attachants récits que ces descriptions des mo- 
difications de l'écorce terrestre, des roches et des minéraux. On 
est plus sainement captivé par leur lecture que par celle des 
aventures imaginaires des héros de nos romanciers. 

La Terre est un livre clairement écrit, propre à nous donner 


des notions justes sur la configuration et la composition de notre 
planète, 


D... 
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- MM. J.-B. Baillière et file, libraires, 19, rue Hautefeuille, 
Paris, vieuneut de publier un nouveau catalogue de botanique, 
cousacré spécialement à la Botanique phanérogamique. Cette bi- 
bliographie spéciale, qui ne comprend pas moins de deux mille 
litres d'ouvrages, ne peut mauquer de rendre service à nos lec- 
teurs, qui n'auront qu’à en faire la demande à MM. J.-B. Baïl- 
lière et fils pour le recevoir gratis et franco. 


Sociétés savantes 


Société archéologique et historique du Limousin. 
— Séance du 29 uoveinbre 1892. — Après uue discussion au su- 
jet d’uue protestation de M: l'abbé Duchesne, membre de l'Tnsti- 
tut, contre les critiques dont a été l'objet son mémoire sur l'apos- 
tolat de saint Martial, M. le chauoine Arbellot, présideut, com- 
munique les ouvrages reçus par la Société en novembre et des 
photographies de la nouvelle église de Gorre et de l'église forui- 
fiée de Blond. 

Il est donné lecture de notes de M. l'abbé Lecler et de M. Rayet 
concernant l'abbaye de Solignac et le Mas de Chabroulin. 

Où prononce l'adinission de deux nouveaux membres. 

M. Arbellot continue ses observations critiques sur les mémoi- 
res de l'abbé Duchesue, concernant l'époque de l'établissement 
des anciens sièges épiscopaux daus la Gaule. 

Uue pièce d'Auastase, empereur de Byzance, est présentée par 
M. Ducourticux. 

Un moyen bronze, trouvé à Châlus, paraît être à l'effigie 
d’Autoniu {communication de M. Demaugeon). 

. M. Arbellot montre la matrice du sceau d’une église ou d'un 
mouaslère, 

M. l'abbé Granet a trouvé, dans les archives du bureau des 
finances à Limoges, une délibéralion relative à la valeur an- 
cienne des charges de tésoriers généraux de France qui était 
pour la plupart de 45,000 livres. 

Bufin M. L. Guibert entretient la Société de l’ancienne mon- 
naie limousine, dont le type le plus conau et le plus aucien est 
le barbarin à l'effigie de saiut Martial. 

On peut juger par ce court résumé si la séance a été bien rem- 
plie et s’il est à désirer que toutes nos associations scientiriques 
moutrent autant d'activité que les membres de la Société archéo- 
logique et historique. 
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Société botanique du Limousin. — Séance du 29 dé- 
cembre 1892. — La réunion devait être en partie consacrée à 
l'élection des membres du bureau dont les pouvoirs sont expirés. 
Mais, en raison du petit nombre des membres présents, il a été 
décidé, sur la proposition du présideht, que ces élections seraient 
remises à la séance mensuelle de janvier. 

M. Le Gendre a alors présenté deux membres nouveaux, donné 
communication des publications reçues en décembre et fourni 
des renseignements sur les divisions qu'il se propose d'adopter 
dans la Revue scientifique du Limousin. Il fait connaître qu'il a 
obtenu de divers côtés l'assurance de l'envoi de clichés. Des arti- 
cles lui ont été promis par MM. Léveillé, Sada, Olivier, Rupin, 
Gonod d’Artemare, Malinvaud; il a déjà en main quelques ma- 
nuscrits dont il lit des fragments. Il paraît résulter d'un certain 
nombre de lettres que l'Herbier scolaire est apprécié et que la 
Revue scientifique sera bien accueillie. 

La séance est terminée par une conversation au cours de la- 
quelle chaque membre fait appel à ses souvenirs pour préciser les 
stations connues de lui de plusieurs plantes rares. Ces indications 
seront vérifiées l'été prochain et, dès qu'elles auront été reconnues 
exactes, elles seront consignées sur le manuscrit de la flore du 
limousin, dont la Société a commencé la préparation. 


cs 
* *# 


Muséum. — Pendant le mois de décembre, la salle de zoolo- 
gie a subi d'importantes modifications afin de pouvoir y installer 
une intéressante collection de crustacés. 

Dans la salle La Quintinie, on s'occupe de la formation des 
exemplaires de l'Herbier scolaire. Quarante de ces exemplaires 
ont déjà été livrés aux souscripteurs. 


+ 
* * 


Académieinternationale de géographie botanique. 
— Cette association est appelée à un grand avenir, en raison 
surtout de la forte proportion d'hommes éminents qu'elle ren- 
ferme. Nous nous proposons de publier une série d'articles pour 
montrer l'intérêt qu'il y à à soutenir cette œuvre d’une concep- 
tion si large et si hardie. Rappelons seulement aujourd'hui que, 
pour 1893, son bureau est ainsi composé : 

Directeur : le baron Ferd. von Mueller, botaniste du gouverne- 
ment, à Melbourne (Australie) ; 

Secrétaire perpétuel: M. Hector Iéveillé, directeur du journal 
Le monde des plantes, au Mans; 

Trésorier : M. Ch. Le Gendre, président dela Société botanique 


du Limousin, à Limoges. 


REVUËS ET JOURNAUX. — MÉTÉOROLOGIE. 1l 


Revues et Journaux 


._. Le monde des plantes (n° 15 du 1° décembre 1892). — 

Cette revue mensuelle de botanique contient chaque mois de forts 
intéressants articles, soit sur la flore des Indes, soit sur la flore 
de France. Nous signalerons aujourd'hui une étude sur les pal- 
miers du directeur du journal, notre ami, M. Hector Léveillé; un 
article sur la culture et le commerce des fleurs dans les Alpes- 
Maritimes, par M. Emile Descamps, explorateur de l'Académie 
internationale de géographie botanique; quelques mots sur la flore 
d'Auvergne, par le frère Héribaud; un champignon nouveau pour 
la Fance, par M. Ernest Olivier. 


+ 
* + 


Revue scientifique du Bourbonnais (n° {2 du mois de 
décembre 1892). — M. l'abbé Dumas commence dans ce journal 
une étude complète sur les mollusques de l'Allier. 


x 
+ + 


Le Champ d'expériences (n° 55 de décembre 1892). — 
Notre confrère M. Dezaphy, reproduit l'opinion de M. le recteur 
de l’Académie de Poitiers sur l’enseignement de l’agriculture à 
l'école primaire. La conclusion de M. G. Compayré répond trop 
bien à celle de l'introduction de notre Herbier scolaire pour que 
nous ne la mettions pas sous les yeux de nos lecteurs : « L’ensei- 
gnement agricole c’est aussi le moyen d'attacher les ruraux à la 
terre, de les retenir aux champs, d'empêcher la désertion des cam- 
pagnes; c'est par conséquent une des faces, et non la moins inté- 
ressante ni la moins importante, du problème sccial. » 


* 
LR 


La Revue universelle du5janvier (édition A).—A liredes 
détails intéressants sur le chasse-neige électrique, la roue hydrau- 
lique Pelton, l'appareil pour supprimer le tirage des chevaux, etc. 


Météorologie 


Le mois de décembre paraissait devoir se faire remarquer par 
sa douceur relative. Peu de véritable pluie, beaucoup de journées 
brumeuses, de la neige du 9 au 12, mais une température ne des- 
cendant pas au-dessous de — 3 et une pression atmosphérique 
variant entre 73,4 et 74,9. En revanche le froid était assez vif dans 
les régions du Nord. 
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Depuis le 26 décembre la situation s'est modifiée. Le thermo- 
mètre est rapidement descendu à — 7, remoutaut à peine à 0 au 
milieu de la jouruée. Du reste le refroidissement est général ei le 
29 on signalait — 11 au Pic du Midi, — 10 à Paris, — 25 à Moscou. 

Les derniers jours de l’année 1892 ont été d'autant plus froids 
qu'un vent piquant venaitsouvent neutraliser les effets des rayons 
du soleil. Malheureusement les récoltes en terre ne sont pas ga- 
ranties par la neige et il est à craindre qu’elles ne souffrent de 
celle situalion. 


Convocation 


La Société botanique du Limousin se réunira au Muséum (14, 
rue Elie Berthet) le jeudi 19 janvier à deux heures du soir. 

Où prie de nouveau les meinbres de la Société de vouloir bien 
faire le sacrifice d'uue heure ou deux afin de participer aux me- 
sures à prendre pour assurer, en 1893, le développement régulier 
d'une association qui est appelée, dès qu'on en aura bien compris 
l'utilité, à rendre de très grands services dans le Limousin. 


Variétés 

Les voitures des chemins de fer de la Suède sont maintenues à une 
température de 15° par la vapeur produite par la locomotive. Une 
compagnie anglaise emploie très heureusement les lampes à in- 
candesceuce à l'éclairage des wagons. Eu France nous en sommes 
encore à l'huile, au pétrole ou au gaz et nous avons l'avantage de 
monter dans des compartiments eucombrés par de massives houil- 
lotes qui ne dounent de chaleur que lorsqu'il ne fait pas froid. 


* 
* * 


Sur les pentes du Senèze, volcan éteint situé à {0 kilomètres de 
Brioude, on vient de découvrir une graude quantité d'ossements 
fossiles parmi lesquels se trouve un squelette presque complet que 
M. Marcellin Boule a reconnu pour être celui d'un Elephas me- 
ridionalis. 


* 
* * 


Le 43 octobre dernier les habitants de Bucharest ont été ré- 
veillés par un violeut tremblement de terre qui a duré 22 secondes 
et qui s est élendu daus toute la province. Quelques persounes ont 
été blessées, mais en géuéral on n'a signale que des dégats ma- 
tériels. 


Le Directeur-Gérant, CH. J,E GENDRE, 


Limoges, imp. Ve H. Ducourtieux, 7, rue des Arenes. 
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Causerie 


Si les promesses qu'elle a reçues de divers côtés se réalisent 
toutes, la Rédaction sera très embarrassée pour publier les 
travaux mis à sa disposition. Elle est loin du reste de se plaindre 
de cette abondance, car elle y voit la démonstration la plus évi- 
dente de l’utilité de la publication périodique dont elle a pris 
l'initiative. 

Pierre du Chalard a bien voulu nous offrir un article men- 
suel : La vie en famille, qui intéressera un grand nombre de nos 
lecteurs et les délassera de la tension d'esprit qu’exige toujours 
un travail purement scientifique. 

Nous commencerons prochainement l'impression d'un impor- 
tant catalogue des mousses, hépatiques et lichens de la Corrèze, 
signé de M. Rupin. 

M. Sada, directeur du jardin colonial de Pondichéry, nous a 
_ adressé une curieuse formule concernant la préparation d'une 
huile fort appréciée dans les Indes. 

M. Léveillé a formé une liste raisonnée des plantes exotiques 
à cultiver dans nos serres. 

Nous reproduirons, d’après le Monde des plantes, une monogra- 
phie des Onagrariées du Limousin, par M. Le Gendre. 

La Revue scientifique, 15 février 1893, 2 
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Enfin, nous continuerons la flore pratique du même auteur, 
commencée dans notre premier numéro et, grâce à la compläi- 
sance de la maison Vilmorin qui a bien voulu mettre ses clichés 
à notre disposition, nous pourrons accompagner ce traité de 
dessins. 

Ceci dit, permettez-moi d'appeler aujourd'hui votre attention 
sur une association qui n'est du reste pas inconnue des lecteurs 
de la Revue scientifique. 


Au mois de novembre 1891, M. Hector Léveillé émettait l'idée 
d'une Société de géographie botanique ayant pour but de dresser 
la liste complète des plantes accumulées dans les herbiers des 
Muséums, d'en tirer un traité de géoraphie botanique accompa- 
gné d'un atlas indiquant l'aire occupée à la surface du globe par 
chaque espèce, chaque genre, chaque famille. 

Au mois de décembre suivant, il publiait dans le Monde des 
plantes un premier projet de statuts. 

En mars 1892, il annonçait la fondation définitive de l’Acadé- 
mie internationale de géographie botanique. 

Au mois d'avril paraissait une première liste des membres 
d'honneurs, titulaires et correspondants. 

A partir du mois de mai, le Monde des plantes devenait l'organe 
de l’Académie. 

Le numéro de ce journal, en date du {* juillet 1892, donnait 
les statuts et le règlement intérieur de l’Académie, les noms des 
membres et signalait aux académiciens les Onagrariées comme 
devant être la première famille à étudier. 

Le {+ septembre les cadres de l'Académie étaient remplis. 

Ainsi en moins dun an, le plan était conçu, l’Académie 
était fondée et l'adhésion de savants appartenant à toutes les par- 
ties du monde, donnait à cette association une force qui lui as- 
sure une vitalité faisant naître les plus grandes espérances sur les 
services qu'elle rendra à la botanique. 

C'est un succès dont M. Léveillé peut être fier. 

Dans un prochain article, nous ferons connaître les statuts et 


le réglement intérieur de l’Académie. 
C.: Var 


La vie en famille 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 


C'est du carnaval des bonnes gens, c'est du carnaval de la 
famille dont nous allons nous entretenir. 


LA VIE EN FAMILLE. à 15 


Le sujet est vaste... mais le temps est long — tiempo es largo, 
disent les Espagnols qui out, tout au moins en théorie, la sagesse 
de Sancho Pança; en plusieurs années, si Dieu lui prête vie, 
votre chroniqueur en viendra bien à bout sans doute ? J’en trai- 
terai un morceau chaque semaine grasse. Je commence par le 
commencement et cette causerle sera consacrée au porc, car « ce 
monsieur habillé de soie », comme disent nos paysans, est le prin- 
cipal acteur de la grande scène carnavalesque. Il figure avec hon- 
neur sur la table du riche, mais c’est surtout chez le pauvre qu'il 
apporte la joie nécessaire d’une cuisine nn peu meilleure. 

Et puis le porc a cette suprême importance, qu'il n’est pas seu- 
lement le héros d’un jour, son triomphe, — généreusement payé 
d’un sang qui nous donne de savoureux boudins, — son triomphe 
a de nombreux lendemains : sous forme de salé, entouré de beaux 
choux sainement parfumés il nous aidera, — gastronomique- 
ment, — à atteindre la fin de l'hiver, et ses jambons fumés, dorés 
comme le bronze florentin, prolongeront son règne jusqu'aux mois 
fortunés, où selon l'expression de Beaudelaire que je cite de mé- 
moire : « le soleil entre en vainqueur dans le palais des rois et 
sous l'humble chaume des misérables ». 

Incontestablement il vaut mieux sacrifier à Noël qu'au car- 
naval, l'intéressant pachyderme que Monselet chanta en un son- 
net justement célèbre, mais... je n'ai pas la patience d'attendre 
jusqu'à fin décembre prochain... 


* 
* + 


Le porc est certainement un des animaux le plus ancien- 
nement domestiqués ; dans toutes les langues de la famille aryenne, 
il porte un nom où l'on sent la présence des mêmes radicaux, 
on peut donc supposer qu'il fut répandu dans tout le monde 
ancien par ces fameux etencore un peu hypothétiques Aryas, aux- 
quels, si nous en croyons une savante linguistique, nous devons 
tout ce qui fait la commodité et le charme de notre vie familiale, 
depuis le bœuf jusqu'à la rose. Cependant le porc est probable- 
ment antérieur chez nous aux invasions aryennes, puisque nous 
trouvons ses débris dans des gites préhistoriques de la plus haute 
antiquité. Peut-être les Aryas amenèrent-ils avec eux un porc 
nouveau, un porc oriental, qui disparut peu à peu presque complè- 
tement de l'Europe, dont il recommence la conquête depuis plus 
d'un siècle. 

En étudiant les monuments de l'art qui nous ont été légués 
par tous les peuples, on remarque la coexistence, dès les temps 
les plus anciens de deux races de chevaux, — celle à profil busqué 
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et celle à profil droit, — sans limitation géographique; la même 
chose se passe d'ailleurs pour l’homme, constamment dolicho- 
céphale, et brachycéphale, sans que l’on ait pu jusqu'ici établir, à 
ce sujet et au point de vue de l’époque et du milieu, aucune loi 
absolue. Il y a aussi deux races principales de porcs, mais leur 
aire géographique, que l'on saitavoir varié, paraît cependant plus 
facile à déterminer. 

Le Sus-Scrofa répandu dans toute l'Europe (sauf quelques 
points) le nord de l'Afrique et une partie de l'Indoustan, paraît 
avoir notre sanglier pour souche primitive. Les naturalistes 
assurent que l'union de l'espèce sauvage avec l'espèce domestique 
donne des individus féconds, mais je n'ai jamais, quant à moi, 
eutendu parler par les chasseurs ou les fermiers de pareils croï- 
sements. Quoiqu'il en soit le caractère spécifique le plus remar- 
quable du Sus-Scrofa est l'allongement de la tête, plus ou moins 
busquée, et son étroitesse relative. 

Le Sus-Indicus, dont le type le plus connu et le plus caractérisé 
est originaire àüe la Chine, a la lête courte, large, avec le groin 
plus ou moins relevé. On ne > lui connaît pas de prototype vivant 
à l’état de nature. 

Le Sus-Indicus n'habite pas seulement l'Orient et surtout l’ex- 
trême Orient, nous le trouvons aussi dans quelques parties de 
l'Europe, sur certains points de l'Italie notamment. Je me sou- 
viens qu’il y à quelques années, en parcourant les œuvres de 
Piranesi, célèbre graveur italien qui vivait au xvn° siècle, je ne 
fus pas peu étonné de trouver, dans plusieurs de ses planches re- 
présentant les ruines de Pæstum, des troupeaux de porcs à museau 
court ressemblant beaucoup aux porcs anglais. Un auteur alle- 
mand qui fait autorité dans la question nous apprend que cette 
race, connue sous le nom de napolitaine ou de romaine, est fort 
ancienne en Italie, puisque l’on a découvert à Herculanum la 
représentation d'un porc tout-à-fait semblable au porc napolitain 
actuel; d'autre part, on a retrouvé dans les tourbières de Suisse 
des ossements indiquant que, à l'époque paléolithique, une variété 
du Sus-Indicus vivait dans cette contrée. 

En France et avant les nombreux croisements avec les races 
chinoises, tonkinoises et anglaises, nous possédions deux races 
principales : au nord un porc très voisin du grand porc blanchä- 
tre à poil long ondulé, que nous voyons tenir compagnie au fils 
prodigue dans les tableaux des vieux peintres; et par delà la 
Loire, un porc plus court, tantôt complètement noir, tantôt por- 
tant seulement deux ou trois taches noires, toujours occupant les 
mêmes places, c'est la race aquitanique répandue dans tout le 
pays où l'on parle la sonore langue d'oc. La gloire principale du 
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porc aquitain est de nous fournir le jambon de Bayonne, ainsi 
nommé parce qu'il se produit dans les Landes et se vend à 
Orthez. 


» 
+ + 


Si vous avez la noble ambition de saler un porc, il faut d’abord 
vous procurer un porc de la meilleure qualité. Il est élémentaire 
de ne point le prendre «ladre », mais je ne vous suppose pas assez 
novice pour ignorer à quels signes certains on reconnaît qu'un 
compagnon d'Ulysse, pour me servir d'une périphrase mytholo- 
gique, est atteint de la désagréable maladie qui lui fait jeter à la 
hure la qualificatif dont on accable les discisles d'Harpagon. 
Cependant il ne doit pas vous suffire que votre porc soit sain, si 
vous m'en croyez, vous vousefforcerez d'apprendre habilementcom- 
ment il a été engraissé. Le porc nourri de glands est incompara- 
blement supérieur aux autres, et tous nos paysans savent que 
lorque les chênes sont restés stériles, le salé n'a pas ce délicieux 
goût de noisettes qui fait la joie des amateurs. 

Il faut distinguer le salé du petit salé. Le salé se fait générale- 
ment dans le saloir qui est une espèce de cuve oblongue et basse, 
avec un couvercle. Cette cuve doit être de la plus extrême pro- 
preté; nos pères la lavaient avec de l’eau chaude dans laquelle ils 
avaient fait bouillir du thym, de la lavande, du laurier, etc., puis 
ils l'enfumaient avec des noix de muscade, — je vous conseille 
de faire ainsi. 

Il serait sans doute inutile de vous dire comment on dispose 
les tranches de porcs entre des couches de sel, stralum super 
stratum, disent savamment les vieux maîtres, qui assurent qu'une 
livre de sel suffit pour vingt livres de porc; On peut augmenter 
légèrement la dose, mais craignez de saier trop fort : in medio stat 
virtus ; ajoutez des clous de girofle, du laurier aussi ne fait pas 
mal dans le paysage, puis vous mettez le couvercle, vous attendez 
un mois et vous... dévorez. 

Le petit salé se fait dans un pot, cinq jours sous le sel suffisent 
à l'opération : plus le petit salé est frais, meilleur il est. 

Surtout ne vous laissez pas aller à mettre du salpêtre sur votre 
salé, le salpêtre lui donnerait une couleur rose assez jolie, mais ce 
serait aux dépens de la qualité. 

Si vous le voulez bien, dans une autre chronique, — la dernière 
consacrée au porc — nous causerons du cochon de lait, qui hélas! 
passe de nos mœurs culinaires! Nous nous entretiendrons un 
peu du jambon, mais pour que la science ne perde pas ses droits, 
je vous dirai quelques mots sur les divers moyens employés 


pour la conservation des viandes. 
Pierre pu CHaLamp. 
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Sociétés savantes 


Société «les Amis des Sciences et Arts » de Roche- 
chouart. — Séance du 5 décembre 1892. — Le président, 
M. Masfrand, donne communication des ouvrages recus depuis la 
dernière réunion. 

Le secrétaire général continue la lecture de l'étude de l'abbé 
Haghe sur Gouzougnat (Creuse), où les Romains avaient créé une 
halte militaire, ce qui fut une source de prospérité pour la popu- 
lation agricole de la région, trouvant facilement à écouler ses pro- 
duilts. 

M. Bethoule a envoyé une communication au sujet de la lan- 
terne des morts de Fénioux (Charente-[nférieure), et de sa curieuse 
église romane dont le clocher a quarante mètres de hauteur. Nous 
relevons dans cetie dernière description l'existence au sommet de 
la façade d'un vigoureux pin dont on évalue l’âge à plus de deux 
siècles. 

Enfin, M. Masfrand continue la lecture de sa monographie du 
canton de Rochechouart,. 

Une relation de voyages en deux volumes, avec atlas, remon- 
tant à 1774, est présentée par M. Colomb. On communique aussi 
des monnaies acquises ou trouvées lors de la construction de 
l’église d'Oradour-sur-Vayres. 

Avant de se séparer, la société émet le vœu que les pierres tom- 
bales de Chassenon soient conservées et laissées autant que pos- 
sible à la place qu'elles occupent actuellement. 


22 
* * 


Société botanique du Limousin. — Séance du 19 jan- 
vier 1895. — On procède au renouvellement d’une partie du bu- 
reau. Tous les membres sortant, désignés dans le n° 35 du Règne 
végétal, sont réélus à l'unanimité. 

Le président, sur la demande d’un sociétaire, dit qu'il a adressé, 
il y a deux ans, à M. le maire de Limoges, deux rapports au sujet 
de la création d’un jardin des plantes, qu'il n’a point abandonné 
son projet, mais que l'impression de l'Herbier scolaire ne lui a pas 
laissé le temps de s'occuper de cette importante question. Il lui sem- 
ble du reste que le moment serait mal choisi pour faire une nouvelle 
proposition puisqu'on discute actuellement un plan de recons- 
truction du Musée céramique et de l'Ecole des beaux-arts qui 
comprend un jardin botanique. En conséquence, il estime que 
jusqu’à ce qu’une décision ait été prise sur ce projet, il convient 
que la société s'abstienne de toute discussiou. 


bé" 
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M. Le Gendre communique ensuite un travail sur les Onagra- 
riées du Limousin, travail comportant des tables dichotomiques et 
la distribution des plantes de cette famille dans notre région. Il se 
propose, tout en continuant sa flore pratique daus un intérêt de 
vulgarisation, de rédiger des monographies de famille qui, ulté- 
rieurement, permettront enfin la publication d'une flore complète. 

Les nombreux journaux et revues reçus par la société sont pla- 
cés sous les yeux des membres présents. 


Revues et Journaux 


Le monde des plantes (n° {6 du 1° janvier 1893). — Nous 
remarquons dans ce numéro une savante comparaison entre les 
flores du Puy-de-Dôme et du Cantal, dont l'auteur, le frère Héri- 
baud, professeur au pensiornat de Clermont-Ferrand, a bien 
voulu offrir un exemplaire à la bibliothèque de la Société botani- 
que. M. Léveillé commence aussi dans le même journal un récit 
très attachant de ses voyages dans les Indes. 


o 
* * 


La Science moderne (n° 5 du 4 février 1893). — Ce jour- 
nal, dirigé par M. Maneuvrier, est une revue de vulgarisation 
dont on ne saurait trop recommander la lecture. Ne pouvant en 
faire une analyse complète, nous nous contenterons de signaler 
les expériences de M. G. Bonnier, sur les variations de pression 
dans la sensitive (Mimosa pudica); il résulte de ces expériences, 
faites à l'aide d’un manomètre spécial, que les mouvements de la 
sensitive, et probablement de toutes les plantes excitables, dépen- 
dent de l'augmentation et de la diminution alternative de la pres- 
sion dans les renflemenis moteurs. 


* 
* * 


La Revue universelle (n° ? du 20 janvier 1893). — L’ar- 
ticle de fond concerne les travaux de régularisation du Danube; 
c'est une œuvre importante donton lira avec intérêt les difficultés. 
Dans la Tribune des inventeurs on trouvera la description du nou- 
veau compteur de tours, du fusil d'infanterie du plus petit calibre, 
d'une nouvelle machine à calculer et de l’héliocromoscope. Le 
Tour du monde est un chapitre réservé aux petites inventions et à 
un grand nombre de renseignements divers. Enfin le Catalogue- 
causerie donne, avec un classement méthodique, l'analyse des 
comptes-rendus de l'Académie des sciences et d'un grand nombre 
de journaux scientifiques. Bien des lecteurs peuvent aussi puiser 
d'utiles indications dans le catalogue des brevets d'invention. 
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Météorologie 

Du + au 6 janvier, le temps est resté froid sans que le ther- 
momètre soit descendu au-dessous de — 8. Le 7, le dégel s’est 
produit et le thermomètre est rapidement remonté à H 8, tandis 
que le baromètre baissait, mais ce réchauffement n’a pas été de 
longue durée et, dès le 11, un vent froid el piquant nous rappelait 
que l'hiver n'était pas passé. Dans la nuit du [4 au 15, une neige 
très fine a couvert le sol, continuant à tomber toute la journée, 
accompagnée d'un vent très violent. Le 16, le thermomètre est 
descendu à — 14. Le 17 est tombé une abondante neige avec 
adoucissement sensible de la température. Puis le froid a repris 
et on a constaté jusqu'à 22 degrés au-dessous de zéro; encore 
étions-nous favorisés puisque le thermomètre marquait — 30 à 
Epinal et — 60 en Suède. Cet abaissement a heureusement été fort 
court. Un dégel lent, avec temps couvert, a commencé le 19 jan- 
vier et a fait peu à peu fondre la neige, en sorte que le débit des ri- 
vières n’a pas été sensiblement augmenté ; aussi la dislocation de 
l'épaisse couche de glace qui couvrait la Vienne s’est-elle produite 
sans causer de désastres. Le restant du mois a élé rempli par une 
succession de gelées pendant la nuit et de dégels pendant le jour. 
Il n’y a eu réellement que deux journées de pluie (les 9 et 29), 
mais un épais brouillard s’est fréquemment produit. 

La période de grands froids n’a pas été préjudiciable aux récol- 
tes et, si ces dernières ont souffert, ce ne peut être que dans les 
dernières semaines de janvier, par suite des variations fréquentes 
de la température. 


Nécrelogie 


- La Société botanique du Limousin à fait de sensibles pertes 
pendant le mois de janvier. Le 6 mouraient MM. Henri Grenaud, 
professeur de l'Ecole nationale d'arts décoratifs de Limoges, et 
Eugène Muret, vice-président de la Société d'agriculture et pré- 
sident du comice agricole de Limoges. Le 23 janvier, c'était le 
tour du président du Conseil général, M. Léon Géry. Enfin, quel- 
ques jours plus tard, nous perdions M. Amédée Puyboyer, maire 
de Cussac et député. Tout ce qu'il y avait à dire a été dit sur ces 
hommes si connus et si généralement estimés. Aussi nous con- 
tenterons-nous d'exprimer nos regrets d'avoir vu eu quelques 
semaines la mort frapper si cruellement le département de la 
Haute-Vienne. 


# 


Convocation 


la prochaine réunion de la Société botanique du Limousin est 
fixée au dimanche 19 février, à une heure et demie du soir(14 rue 
Elie Berthet). 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imp. Ve H. Ducourtieux, 7, rue des Arenes, 
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Causerie 


Les choses de la science ont aujourd’hui une telle importance 
qu'il est fréquent de lire dans les journaux la nouvelle de quel- 
que découverte à sensation devant, dans ses applications, exercer 
une considérable influence sur notre manière de vivre. Souvent 
aussi on n'entend plus parler de cette découverte quand elle à 
fait le tour de la presse. Aussi suis-je rarement disposé à servir 
_ à mes lecteurs la nouvelle du jour. Je préfère rechercher dans le 
passé quelque fait oublié ou mal connu. 

Par exemple, je relisais l'autre jour les très intéressants Bul- 
letins de la Société scientifique, historique et archéologique de Brive, 
et j'étais fortement empoigné par la description de la rivière 
souterraine de Padirac. 

L'écroulement de la voûte de la grande caverne de Padirac 
paraît être antérieur aux temps historiques et le gouffre est béant 
depuis des siècles. Ce n'est cependant qu'en 1889 qu'on a décou- 
vert l'existence d'un souterrain de trois kilomètres, où coule à une 
profondeur variant entre 103 et 130 mètres, une rivière qui forme 
12 lacs et dont le cours, interrompu par 36 barrages, aboutit à 
un cul-de-sac ; là, les eaux trouvant sans doute une couche plus 

La Revue scientifique, 15 mars 1893. 3 
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puits de Padirac et ont réussi, au prix de grandes fatigues, à en 


pénétrer tous les mystères. 
La première descente date des 9 et [0 juillet 1889. Elle fut 


interrompu par la crainte de manquer de lumière, 


. — Entrée de la galerie au fond du gouffre de Padirac. 


Fig. 5 


La seconde descente a eu lieu le 9 septembre de l’année sui- 
‘vante. Cette fois les explorateurs emportaient aveceux un matériel 
très complet qui leur donnait l'espoir de ne pas remonter sans 
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avoir été jusqu’au point terminus du souterrain. Ce matériel se 
composait notamment de 62 mètres d'échelle de corde, de trois 
bateaux, de deux appareils photographiques, d'une lampe élec- 
trique, de fil de magnésium, de bougies, etc. 

Les difficultés du voyage consistaient surtout dans la rencontre 
de couloirs très étroits que les barques traversaient difficilement 
et dans l'obligation, à chaque barrage ou gour, de transporter les 
bateaux et le matériel à force de bras. Des voûtes tombait une 
pluie qui transperçait les explorateurs jusqu'aux os. Mais aussi 
quel admirable spectacle s'offrit à leur yeux, quand ils reucon- 
trèrent cette salle des sources du Mammouth, longue de 60 mètres, 
large de 40, haute de 50, et renfermant un lac d'une ving- 
taine de mètres de diamètre dont l'eau est retenue par une 
ravissante digue serpentiforme de stalagmile qui paraît tout en 
corail blanc. 

Ce n’est que le lendemain à quatre heures du matin que les 
voyageurs sont sortis du gouffre de Padirac, harassés de fatigue 
mais heureux d’avoir vu cette merveille de la nature, et d’en 
avoir complété l'exploration géographique. 

{1 est probable que les touristes pourront à leur tour accomplir 
ce voyage souterrain dans de meilleures conditions, car M. de 
Materre a acheté le gouffre et se propose d'y faire des travaux 
. d'aménagement qui en rendront la descente facile. 

M. Rupin qui avait, avec d'autres personnes de la région, 
contribué aux apprêts de l’excursion du mois de septembre 1890, 
a bien voulu me communiquer des clichés qui me permettent de 
placer sous les yeux du lecteur la vue de l’orifice du puits de 
Padirac et l'entrée de la galerie au fond du gouffre. 

J'ajoute, avec M. Martel, que le gouffre de Padirac comporte 
de nombreuses recherches scientifiques à faire sur sa flore, sur la 
faune de ses eaux intérieures et sur les ossements fossiles des 
animaux qui gisent peut-être sous l'amoncellement de cailloux 
formant le fond du puits. CG 42: 


La vie en famille 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE 


Dès une époque très lointaine les hommes ont su conserver la 
viande en la desséchant sous l’action de la chaleur, soit naturelle, 
soit artificielle ou en la salant. 
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Les héros d'Homère mangeaient du salé et de temps immémo- 
rial les peuples de l'Armorique usaient pendant la guerre d'une 
nourriture de réserve qu'ils oblenaient en pulvérisant de la 
viande desséchée. 

Aujourd'hui, les procédés de conservation de la viande sont 
nombreux, on les répartit habituellement en six grandes classes, 
savoir : la dessicalion, basée sur ce principe que la vie des fer- 
ments qui amènent la corruption exige la présence d'une certaine 
quantité d'eau qui a disparu des matières suffisamment desséchées; 

Les antiseptiques (borax et acide borique, phénol et acide phé- 
nique, acide salicylique et acide sulfureux, etc.), agissent sur les 
ferments comme de véritables poisons ; on conçoit que l'emploi 

_de ce moyen est assez délicat; 

La salaison, méthode bien connue de nos lecteurs. 

L'enrobage, pas exemple le confit d’oie des méridionaux. 

Le procédé, découvert au commencement du siècle, par Appert, 
confiseur de la rue des Lombards, fut perfectionné par Colin de 
Nantes qui substitua des récipients en fer blanc aux bouteilles de 
verre précédemment employées. Ce procédé consiste à placer les 
matières à conserver dans des vases que l'on ferme hermé- 
tiquement; ces vases sont ensuite soumis dans un autoclave à 
l’action de l'eau bouillante. On oblient ainsi des conserves äli- 
mentaires. 

Eufin les procédés dits frigorifiques, très employés aujourd'hui 
dans l'Amérique du Sud. On a reconnu que la congélation de la 

viande ne change en aucune façon son état; les viandes frigori- 
fiées, si l'on peut ainsi dire, se trouvent en réalité conservées à 
l'état frais. 

Les divers procédés dérivés du système Appert donnent d'excel- 
lents et très pratiques résultats ; ils font dans le département de 
la Haute-Vienne l’objet d’une industrie qni prend chaque jour de 
l'extension. 

Je consacrerai prochainement un article spécial aux conserves 
alimentaires. 


* 
* * 


Champfleury, dans une charmante nouvelle, a célébré le cochon 
de lait. Je regrette de ne pouvoir citer faute d'espace cet 
agréable morceau liltéraire, mais je reproduirai in extenso 
quelques passages de Grimod de la Reynière qui fait autorité 
dans la question. Le spirituel auteur de l'A/manach des gourmands 
dit dans son savant Manuel des Amphitryons : 

« Le cochon dans son âge mür ne fournit guère de rôtis aux 
tables distinguées... Mais si le porc est à peu près nul en rôui, il 
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n'en n'est pas de même de l'héritier de son nom, de ses grâces et 
de sa fortune, en un mot de ce joli petit animal qui, sous le nom 
de cochon de lait, fait pamer d’aise les jolies femmes dès qu'il 
paraît au milieu d'elles dans un festin. 

» Il faut alors sans perdre une minute s’armer de courage, et, 
d'un seul coup de couteau bien aiguisé, lui trancher la tête. 
aussitôt qu'il a été posé sur la table. C'est le seul moyen de 
manger sa peau croquante, autrement elle se ramollirait et rien 
n’est plus insipide qu'une chair molle et une peau flasque. Ces 
précaulions sont d'autant plus nécessaires, que cette peau rissolée, 
croquante et ferme est le morceau le plus délicat, le meilleur et le 
plus distingué d'un cochon de lait. » 

Les cochons de lait étant devenus très chers sont depuis long- 
temps bannis de nos tables bourgeoises, nos tables distinguées 
elles mêmes ne le voient plus paraître, nos jolies femmes sout 
devenues insensibles à ses charmes. Sic transit, elc. 

C'était cependant un très beau rôti, et très décoratif, il avait la 
forme, il avait la couleur, il avait le parfum, il avait la saveur, il 
avait toutes les vertus et quelques autres encore. 

Qui nous rendra le cochon de lait cher à nos grand'mères? 


* 
* * 


Nos pères qui aimaient fort les devinettes, les coq-à-l'âne et en 
général tous les jeux ingénieux de l'esprit — qui ne vont plus à 
notre gravilé scientifique — disaient que le jambon désaltère, en 
effet le jambon excite à boire, or boire désaltère — très logique, 
mais un peu tiré par les cheveux. 

Il y a bien des manières de préparer le jambon, cette circons- 
tance jointe aux qualités spéciales qui caractérisent la chair des 
porcs de certains pays a amené ce résultat qu'il existe une série 
très variée d'espèces dejambons. Nos pères paraissent avoir ignoré 
le jambon d'York si fort en vogue aujourd'hui, ils estimaient 
surtout le jambon de Bayonne et celui de Mayence dont parle 
Boileau dans son Repas ridicule : 

Sur ce point un jambon d'assez maigre apparence 
Arrive sous le nom de jambon de Mayence. 

Remarquons en passant que la rime exigeait que ce jambon là 
ue fut pas de Bayonne. 

Rabelais nous parle du jambon, il est vrai que Rabelais parle 
de tout, même du caviar, que nous nous figurons être chez nous 
d'importation toute moderne. 

Mais; je mar rête et laisse là le jambon : une autre fois je vous 
en servirai peut-être une nouvelle tranche. 


Pierre pu CHALARD. 
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Revues et Journaux 


. La Revuescientifique du Bourbonnaiïis. — M. Lefort, 
dans le n° de mars, parlant de l’origine du kaolin, arrive à la con- 
clusion suivante sur laquelle nous appelons l'attention des mi- 
néralogistes du Limousin : les kaolins de la Nièvre, malgré leur 
étendue, sout modernes; ils proviennent de la décomposition de 
grès feldspathiques par des eaux saturées d’acide carbonique qui 
les ont attaqués bien longtemps après l'apparition de l'homme sur 
la terre. 


Le Naturaliste. — Les journaux et les revues scientifiques, 
le Naturaliste notamment sous la signature de M. Glangeaud, 
donnent d’intéressants détails sur la découverte de M. Moissan. La 
reproduction artificielle du diamant est un fait important sur 
lequel nous reviendrons prochainement. 


La Revue universelle.— Cet excellent journal comprend 
sept éditions : À, inventions nouvelles; B, cours professionnels ; 
C, sciences naturelles ; D, travaux de la femme ; E, Voyages et 
colonisation pratique ; F, agriculture ; G, électricité. L'édition Z, 
réunit toutes ces éditions et paraît le 5 et le 20 de chaque mois; 
elle coûte 38 fr. par an, mais en adressant une demande à M. l'ad- 
ministrateur de la Revue (4, rue de la Chaussée-d’Antin) les per- 
sonnes appartenant à l’armée, au clergé ou à l’enseignement, 
obtiendront des conditions spéciales d'abonnement. Afin de 
mettre nos lecteurs en mesure d'apprécier la nature des matières 
traitées dans la Revue universelle nous publierons chaque mois le 
sommaire d'un numéro. 


La Science moderne. — Nous regrettons de ne pas avoir 
la place nécessaire pour analyser tous les articles de la Revue 
hebdomadaire de vulgarisation et d'enseignement moderne scien- 
tifique dirigée par notre compatriote M. Georges Maneuvrier. 
Aujourd'hui, nous nous bornerons à parler des Kakis, un fruit 
connu depuis fort longtemps mais dont le prix (1 fr. à 4 fr. 50 la 
pièce) n’était pas abordable pour toutes les bourses. Cette année 
on le vend à Paris, 15 à 20 centimes. Les kakis proviennent d'un 
petit arbre appartenant à la famille des Ebénacées (Diospyros Kaki 
ou Plaqueminier du Japon). Mùrs, ils sont fermes et durs; la chair 
est âpre. Si on les fait blettir, ils deviennent mous, sucrés et 
prennent un goût d’abricot les rendant agréables à manger. 
M. Henri Coupin n’y voit qu'un objet de curiosité. Tel n'est pas 
l'avis de M. Cornu, qui estime qu’on peut utilement en tenter la 
culture en grand en Algérie et en Tunisie. 
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Nécrologie 


Le 5 février, la Société botanique du Limousin a perdu un de 
ses plus jeunes membres, M. Henri Bonnet, interne à l'hôpital 
de Limoges. C'était un des brillants éléves de l'Ecole de méde- 
cine, qui laisse une famille inconsolable de cette mort prématurée. 


Météorologie 


Le mois de février a eu pour caractéristique une température 
relativement douce, des pluies abondantes, plusieurs journées de 
vent violent. Les ruisseaux ont débordé presque partout et il s’est 
produit une crue dans la Vienne. Certains pronostics semblent 
indiquer que nous aurons un beau printemps ; méfions-nous 
cependant d’un retour offensif de l'hiver. 


Convocation 


La réunion de mars de la Société botanique du Limousiu est 
fixée au jeudi 23, à une heure et demie du soir (14, rue Elie 
Berthet). 

Variétés 

Travaux scientifiques.— Deux de nos collègues, MM. Go- 
nod d’Artemare et Victor Masson, nous ont fait parvenir des 
manuscrits traitant, pour l'arrondissement d'Ussel, des questions 
se rattachant à la botanique et à la minéralogie. Nous publierons 
prochaiiement ces travaux. ré 

Nous devons aussi à l'obligeance de MM. Adolphe Carnot et 
Sabouret, la communicatien de documents très intéressants sur 
les cartes agronomiques et sur un appareil pour l'enregistrement 
de la vitesse des trains. Si nous ne pouvons les insérer en 
entier dans notre Revue, nous en donnerons tout au moins des 
extraits. 


Conférence Monteil. — Le 9 mars a eu lieu la réception 
faite à notre compatriote, le commandant Monteil, par le comité 
organisé sur l'initiative de la Société Gay-Lussac. 

Le hardi voyageur a raconté sa traversée de l'Afrique devant 
un nombreux public enthousiaste, qui remplissait complétement 
le cirque. Le soir, à la suite d’un banquet de 200 couverts, un 
magnifique émail, œuvre de M. Louis Bourdery, a été offert au 
commandant. 


Mission scientifique. — Notre collègue du Muséum, 
M. Charles Alluaud, vient d’être chargé d'une nouvelle mission. 
I] se rend dans les îles voisines de Madagascar et à Diégo-Suarez 
afin de poursuivre ses recherches zoologiques et de recueillir des 
collections destinées aux établissements de l'Etat. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp. Ve H. Ducourtieux, 7, rue des Arenes. 
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2° partie : Catalogue des mousses, sphaignes, hépatiques et lichens de 
la Corrèze, par Ernest Rupin. 


Causerie 


J1 fut un temps où on s’associait trois ou quatre pour s'abonner 
à un journal politique. Aujourd’hui, non-seulement on veut son 
journal à soi, mais encore un seul ne suffit plus, el, pour peu 
qu'on voyage, c'est cinq ou six journaux différents qu'on achète 
et qu'on abandonne à l'aventure, après avoir parcouru les romans 
en cours de publication et cherché les dernières nouvelles. 

Ah! les dernières nouvelles, voilà l'attraction. L'article de 
fond est peu lu ; c’est trop sérieux pour notre époque secouée par 
le fluide électrique. 

Le journal scientifique a certainement d'assez nombreux lec- 
teurs, mais il n’occupe pas encore la place qui lui appartient. Il 
ne flatte pas l'engouement du public. Il ne nous fait pas pleurer 
ou rêver sur les aventures de quelque héroïne dont les malheurs 
ou les excentricités énervent les âmes sensibles, [l se contente, 
lui, de nous ouvrir le grand livre des merveilles de la création, 
de nous dévoiler l'admirable harmonie des lois de la nature. 

Je ne suis point de ceux cependant qui désespérent de l'huma- 
nité. Je compte que la passion pour les scandales, pour les nou- 
velles de la dernière heure, pour les romans s'amortira, et dans 

. ma candeur, j'imagine qu'en consacrant quelquefois ma causerie 
à énumérer les mérites des journaux scientifiques, j'aurai ma 


30 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


La 


toute petite part d'influence sur l’amélioration du goût. Mais je 
vous en supplie, ne communiquez pas cet article à mes confrères 
de la grancle presse. Que deviendrai-je alors, à mon Dieu! 

Si vous voulez bien je commencerai aujourd’hui par vous parler 
du Nuturaliste, une revue illustrée des sciences naturelles 
paraissaut le 1° et le 15 de chaqué mois, dont le directeur est 
M. Emile Deyrolle. Le prix d'abonnement est de 10 francs par an 
et les bureaux du journal sont situés à Paris, 46 rue du Bac. 

Chaque numéro contient seize pages de texte à deux colonneset 
de nombreuses illustrations. On y trouve de fort remarquables 
articles sur toutes les branches de l'histoire naturelle, une chro- 
nique, le compte-rendu des séances de l’Académie des sciences 
et des Sociétés savautes, un catalogue bibliographique très éteudu. 

Les nombreux rédacteurs qui collaborent à cette revue a5par- 
lienuent tous au monde savant et ont une compétence indiscu- 
table ; citons MM. Bounet, Bouvier, Boule, Bornet, marquis de 
Folin, Vaillaut, Costanuu, Girod, Léveillé, Hariot, Malinvaud, 
Rouy, etc., Voilà des garanties ; aussi je n'hésite pas à recom- 
mander l'achat d'une publicatien qui forme, à la fin de chaque 
année, un magnifique volume. 

Je veux bien du reste admettre avec vous que la lecture d'un fait 
divers est pleine d’attraits. Lorsqu'on a appris le matin que la jus- 


Fig. 6, — Antennarius marmoratus, poisson de la mer des Sargasses. 
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tice était sur la trace du coupable, on attend avec impatience le soir 
pour savoir qui a été le plus habile, du malfaiteur ou de la police. 
C’est très humain, mais concédez-moi qu'il y a bien quelque chose 
d'atteudrissant dans l'amour de dame Nature pour ses enfants, à 
quelque ordre qu'ils appartiennent. Elle n'a point, cette mère 
fécoude, de partialité. Elle ne protège pas les beaux au détriment 
des laids. Je vais vous en donner immédiatement la preuve en 
faisant passer sous vos yeux deux êtres dont la très exacte image 
est extraite du Naturaliste. ” 

Le premier est l'Antennarius marmoratus ; c'est un poisson de la 
mer des Sargasses, vivaut parmi les algues et se confondant avec 
elles grâce à sa coloration et à ses appendices charuus et ramifiés. 

Le Phyllopteryx, hippocampe d'Australie, habitant aussi des 
champs d’algues, est encore plus remarquable. Les longues 
lanières de son corps qu'il agite sans cesse rappellent, à s’y mé- 
prendre, les algues déchiquetées qui l'environnent. 

Cette imitation de l'entourage habituel est fréquente. C’est un 
phénomène counu sous le uom d'homochromie. L'homochromie 
est défensive si elle constitue un moyen d'échapper à l'ennemi; 
elle devient offensive quand elle permet d'approcher plus facile- 
ment de la proie poursuivie. 

Croyez-moi, ami lecteur, meublez votre mémoire de ce qui peut 
faire de vous un homme iustruit et, tout en vivant plus heureux, 
vous échapperez au flot qui pousse vers les appétits matériels et 
vers l’imitation de Tarquin abattant les têtes des plus hauts 


pavots. 
CNE 


Nouvel appel aux Naturalistes 
du Limousin. 


Depuis que la Société botanique a été fondée, c'est-à-dire 
depuis quatre aus, nous avons à maintes reprises cherché à faire 
saisir l'utilité de travailler collectivement à l'inventaire des 
richesses naturelles de notre Limousin. [l n'y a pas encore bien 
longtemps, le 24 juillet 1892, nous faisions de cette question 
l'objet d’une commuuication dans laquelle nous indiquions aux 
membres de la Société le moyen d'arriver rapidement à une solu- 
tion et cela sans qu'il fût nécessaire de posséder un volumineux 
bagage scientifique. 


UN PEN 
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. Ce que nous disions à cette époque, nous ne croyons pas utile 
de le répéter puisqu'on peut trouver le texte in exlenso de notre 
couférence daus le n° 31 du Règne végétal. Mais nous ferons valoir 
toutefois quelques nouvelles cousidératious qui nous paraissent 
à leur place au moment où nous avons devaut nous une longue 
période de beaux jours, où la promenade devient pleine de 
charmes et où on peut encore en accroître l'attrait en lui donnant 
un but. 

Ayant du reste l'esprit très éclectique, je n’envisage pas cette 
statistique seulement au point de vue botanique. Je la considère 
comme aussi indispensable en ce qui concerne la zoologie et la 
minéralogie. Le champ est donc ouvert à toutes les aptitudes, et 
en consacrant ses loisirs à une tâche intelligente au lieu de les 
employer moins utilement, tout homme, alors même qu'il 
n'aurait qu'une bonne instruction primaire, se créera une dis- 
traction peu dispeudieuse et en rapport avec la culture de son 
esprit. 

On se figure quelquefois qu'un grand nombre de questions 
scientifiques sont inaccessibles à ceux qui n'ont pas cousacré leur 
vie à la science. Ou s'effraye de certains mots qu'on n’emploie 
pas couramment, comme s'ils étaient plus extraordinaires que 
les mots téléphone, microscope, stéréoscope, etc, qui sont dans 
toutes les bouches et dont tout le monde conuaït le sens. 

Nos lecteurs le prendraient mal si on les accusait de ne pas 
savoir distinguer un pied de pomme de terre d'un pied de haricot. 
Ils ont même la prétention, un peu exorbitante suivant moi, de 
distinguer immédiatement un trèfle d’une luzerne. Eh bien, 
qu'ils mettent un peu de bonue volonté à perfectionner ces rudi- 
ments de botanique et ils s'en trouveront très bien à tous les 
points de vue, ne serait-ce que pour ne point faire comme certain 
citadin qui, revenant l’autre jour d'une frairie des environs de 
Limoges, portait une superbe branche de prunellier sauvage 
qu'il baptisait avec assurance du nom d'aubépine. 

De braves explorateurs courent le monde pour en faire connai- 
tre les productions, et le récit de leurs voyages constitue une 
lecture attrayante qui fait regretter de ne pouvoir admirer les 
beaux spectacles dont onu nous doune la description. Mais les 
satisfactions des grandes explorations ne sout pas accordées à 
tous. Les uus ont des siluations à conserver, les autres vivent 
sur un budget qui ne comporte pas de chapitres additionnels. A 
celui-ci, il ne manque ni le temps ni l'argent mais sa peau lui 
est -chère et il craint d'y faire quelque accroc. Gelui-là a des 
liens qui le retiennent au foyer domestique. 


34 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN, 


En revanche, tout le monde peut faire une exploration com- 
plète de sa commune et si l'on sait tirer profit de ses voyages à 
court rayon, on aura encore fait œuvre utile. 

Essayez, cher lecteur, il ne vous en coutera pas beaucoup de 
suivre mes conseils, Profitez des beanx jours pour aller respirer 
l'air pur de nos montagues, pour admirer la fraicheur de nos ver- 
doyantes vallées. Laissez la douce rêverie naître du bruit argentin 
de l'eau qui tombe de pierre en pierre pour aller grossir nos 
clairs ruisseaux. Profitez des leçons que la nature nous donne 
gratuitement. Etudiez les brins d'herbe qui sorteut du sol. Cher- 
chez à connaître les mœurs de ces myriades d'insectes pour les- 
quels une feuille est un monde. En un mot devenez observateur, 
et comme les extrêmes se touchent, l'infiniment petit vous 
conduira à linfiuiment grand. Vous envisagerez alors sous un 
autre jour la lutte pour la vie et vous comprendrez mieux que, 
créés pour vivre eu société, nous nous devons à nos semblables. 

Du reste ce serait une erreur de considérer comme une quan- 
tité négligeable la connaissance exacte du tapis végétal d'une 
comuune, des modifications que subit ce tapis par suite de l'in- 
tervention de l’homme et de l'action du temps. H y a au con- 
traire à tirer de tout cela de grands enseiguements pratiques ; 
aussi reviendrons-uous à la charge, cent fois s'il le faut. 

Aujourd'hui douc, nous insistons encore vivement pour que 
les membres de la Société botanique nous recrutent des adhérents 
et nous aident à créer des comilés cantounaux formés de mem- 
bres appartenant à toutes les communes du canton. Nous ne 
désespérous pas de réussir. 

Ch. LE GENDRE. 


Sociétés savantes 


Société botanique du Limousin. — La réunion du 
19 février a été consacrée à l'examen du remarquable catalogue 
des mousses, hépatiques et lichens de la Corrèze, adressé par 
M. Rupiu. Le 23 mars on a étudié le catalogue des plantes pha- 
uérogames de l'arrondissement d'Ussei ; ce travail, dû à M. Gonod 
d'Artemare, contient uu grand nombre de stations nouvelles. 


Société archéologique et historique du Limousin. 
-— Daus le compte-rendu de la séa ,ce du 28 inars, qui .couune 
toujours compreuait un ordre du jour très chargé, nous remar= 
quons plusieurs découvertes intéressantes : à Limoges, rue Ma- 
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nigne, dans le sous-sol de l’ancienne chapelle de l'Oratoire, des 
ossements appartenant à deux corps dont on croit connaître les 
noms, uue statue antique de femme au Puy-Joubert, commune de 
la Geneytouse, une sépulture g11lo-romaine, Due la commune 
de Razès. 


Société «les Amis des Sciences et Arts ». Séance du 
6 mars. On vient de commencer à Faux-la-Montagne, les fouilles 
d’un tumulus. Dès le début on a trouvé trois paquets de bracelets 
en bronze de vingt chacun. 


Revues et Journaux 


La Science moderne. — N° 14 du 8 avril 1893. Dans la 
haute atmosphère (Guillet). — Un collecteur d électricité atmos- 
phérique (Canro). — La symétrie des holothuries. — [es rava- 
ges de l'Epheslia dans le biscuit de troupe (H. Coupin). — Chro- 
nique photographique (Londe). — Le parfum des Orchidées 
(W. Russell). — Variétés : Enseignement moderne des sciences. 
— Echos et informations. — Recettes et procédés utiles. — Aca- 
démie des sciences. — Diagramme météorologique. 


Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts 


de la Corrèze. — !'e livraison 1813. — Les états de la vicomté 
de Turenne (R. Fage). — Martial de Brive (Arbelloi). — Hommes 
illustres de Treiguac (Degoux-Lagoutte). — Le canton d "Eygu- 


raude (D° Longy). - Jalinot (de Nussac). — Villes antiques (E. 
Fage. — Nobilaire de la généralité de Limoges (A. Lecler). — 
Dictionnaire des médecins limousins (R. Fage). — La Mouliuade 
(J.-B. Leymarie). — Cartulaire d'Uzerche (Champeval). — Titres 
et documents. — P. V. de la réunion du 29 janvier 1893. 


Revue universelle. — Edition À (inventions nouvelles). 
Sommaire du 5 avril 1893: La nouvelle salle de spectacle du bou- 
levard des Capucines. — Un projet d'emplacement pour l'Exposi- 
tion de 1900. — Propos du Docteur: Du goitre exophtalmique. 
— ‘Fribuue des inventeurs: [Installation d’une blanchisserie à 
vapeur. — La vérité sur la poste aérieune. — Nouveau bandage 
pueumatique. — Appareil à stériliser l'eau. — Nouvel appareil 
de photographie automatique. — Tour du monde: Appareil véri- 
ficateur des pièces de mouuaie. — Moulin à chocolat. — Verrou 
sécuritas. — Catalogue-causerie : Expériences exécutées 4 l'usine 
Krupp sur les canons de campagne à tir rapide de six centi- 
mètres, 
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Distinction honorifique 


À l'occasion du Congrès des Sociétés savantes, M. René Fage 
a été nommé Officier de l'Instructiou publique. C'est avec satis- 
faction que nous annonçons une distinction aussi légitimement 
acquise. 

Météorologie 

Il y a longtemps qu'on n'avait vu un mois de mars aussi sec 
et aussi chaud, la quantité de pluie tombée est presque nulle. 
Aussi les agriculteurs commencent-ils à se plaindre de la séche- 
resse. Mais il est à craindre qu’un changement de temps ne 
soit suivi d'un abaissement de température. Avec le développe- 
ment pris par la végétation, une gelée serait d'autaut plus désas- 
treuse, que les récoltes s'auuoncent comme devant être très 
bonnes. Espérons donc que nous aurons de l'eau sans froid et 
que nous eutrons dans une période qui nous ramènera les prin- 
temps d'autrefois. 

Convocation 


Le jeudi 20 avril, à une heure et demie du soir, les membres de 
la Société botanique du Limousin se réuniront au lieu ordinaire 
des séances pour fixer la date et le lieu des excursions de l’année 
courante. Nous prions tous les membres qui voudront participer 
à ces excursions de ne point manquer d'assister à cette réunion. 


Variétés 
Mission scientifique. — M. le D' Lagrange a été chargé 


par le ministère de l'Iustruction publique, d'étudier les stations 
sanitaires en Suisse, en Allemague et en Italie. 


Société d'agriculture. — MM. Edmond Teisserenc de 
Bort, Albert Le Play et Aurien Delor, out été noinmés vice-pré- 
sidents de la Société d'agriculture de la Haute-Vienne. 


L’explorateur J. de Brettes. — Après une absence de 
dix-huit mois, notre compatriote, M. J. de Brettes, vient de 
rentrer à Paris. Il a très heureusement accompli la mission écono- 
mique dont il avait été chargé. Il rapporte de très intéressants 
documents sur la géographie et l'avenir commercial de l’Amé- 
rique centrale. 


L'Herbier scolaire. — Quatre-vingts exemplaires de cet 
herbier sout aujourd'hui livrés aux souscripteurs et vingt sont 
prêts à être envoyés. Il n’en reste plus qu'un très petit nombre 
de disponibles. Les personnes qui veulent se procurer cet ou- 
vrage, l'objet de nombreuses appréciations favorables, feront donc 
bien de se hâ'er. Ou sait eu effet que les notices imprimées n'ont 
été tirées qu'à deux cents exemplaires. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 
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Sommaire. — Îr° partie : Causerie : L'emploi du mica aux Indes (C. V. A.). 
— Excursion sur les bords du Taurion, (Ch. Le Gendre). — Sociétés sa- 
vantes : Société botanique du Limousin ; Société les Amis des sciences 
et arts. — Revues et journaux : Revue universelle; La Science moderne 
(accumulateurs Peyrusson). — Météorologie, — Convocation. — Varié- 
tés : Le commandant Monieil ; A tous les ingénieurs français ; Alphonse 
de Candolle, 

2e partie: L'huile des trois cents plantes (fin), (Sada). — Les environs 
d'Ussel au point de vue minéralogique (Victor Masson). — Les industries 
limousines (la distillerie de topinambours du Dora), Ch. Le Gendre. — 
M. de Brettes (Ch. Le Gendre). 


Causerie 


Le mica se trouve en abondance dans les schistes cristallins, dans 
les granits; il existe aussi dans d’autres roches primitives telles que 
les granulites, les diorites, etc. Il est généralement composé de 
silice, d’alumine, de potasse, de magnésie, d'oxyde de fer. La plu- 
partdes argiles proviennent de la décomposition des roches micacées. 

Les micas ont des teintes très variées (brun, vert, noir, blanc 
d'argent, jaune d’or). Ils forment de petites masses laminaires, en 
feuilles minces ou en paillettes. D’autres fois, ils se présentent en 
grandes feuilles transparentes qu’on utilise en Russie, sous le nom 
de verre de Moscovie, pour faire des verres à vitre. Dans les 
Indes, on trouve des montagnes erlières de mica foliacé. 

M. Hector Léveillé nous disait l’année dernière que les artistes 
de Trichinopoly utilisaient ces lames pour y peindre des fleurs, des 
animaux, des scènes de la vie indienne. Il m'a du reste envoyé 
quatre de ces peintures représentant : 1° une vache donnant son 
lait; 2° une halte sous un figuier ; 3° une chasse au tigre; 4 un 
porteur d'eau. Chacune de ces scènes est peinte sur une plaque de 
mica ayant seize centimètres de largeur et onze centimètres de 
hauteur. Le dessin est bon. La pose des personnages dénote un 
excellent esprit d'observation. Le peintre indien y fail voir son 


goût pour les couleurs vives ; le rouge, le bleu, le vert y dominent, 
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Appliqué sur le carreau d’une fenêtre, le tableau est visible par trans- 
parence. 

Dans la conférence qu'il a faite au Muséum, dont le texte a paru 
dans le Règne Végétal et a été tiré à part, M. Léveillé a levé un 
coin du voile qui nous cache les mystères de cet immense empire, 
où nous n'avons plus malheureusement que quelques possessions. 
Mais il restait encore bien des choses à dire. C’est dans le but de 
faire connaître plus complètement la terre indienne, sa flore, sa 
faune, les mœurs et les habitudes de ses habitants que notre 
savant confrère a commencé depuis quelques mois, dans son journal 
le Monde des plantes, une relation complète de ses voyages sous 
le titre de Toute l'Inde ou Guide du botaniste aux Indes. Accom- 
pagnés d'illustrations, ces récits sont {rès attachants et augmentent 
encore l'attrait d’une publication périodique qui est aujourd'hui 
l'organe officiel de l’Académie internationale de géographie bota- 
nique. Le Monde des plantes estencore un journal à lire et il est 
compris dans ceux que je me suis promis de signaler. 

Mais me voici bien loin de mon point de départ. Revenons si 
vous le voulez bien au mica et à ses applications dans l’art indien. 

M. Léveillé m'a autorisé à reproduire deux images peintes sur 
mica. 

La première représente une voiture attelée de deux zèbres ou 
bœufs à bosse. 

La seconde nous indique les précautions prises dans l'Inde pour 
traire les vaches. On est si persuadé qu’il est indispensable de 
faire croire à la mère que le lait est absorbé par sa progéniture, 
qu'à défaut du veau, on a recourt à un mannequin recouvert d'une 
peau de veau. 

Je regrette de ne pouvoir donner ici une idée plus exacte des 
peintures sur mica. Mais ceux de mes lecteurs qui visiteront notre 
Muséum pourront y voir les quatre petits tableaux que j'ai énumé- 
rés plus haut et que je viens de déposer momentanément dans : 
l'une des vitrines de la salle La Quintinie. GS 


Excursion sur les bords du Taurion. 


L’excursion du 4 mai avait été décidée en séance et annoncée 
dans les jouruaux. Le temps était magnifique, une forte brise 
rendant très supportables les rayons solaires. La vallée à par- 
courir, une des plus belles du Limousin, n'était certainement 


2 : AA 
» CAD à! 
22 if: 
, i E- 


Fige $, — Attelage indien (d'après une image indienne en mica). 
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Fig. 9, — Mode de traire les vaches (d'après une image indienne en mica). 
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connue que par un très petit nombre de nos compatriotes. Dans 
de telles conditions, je ne doutais point qu'il ne se trouverait à 
Limoges un nombre respectable de personnes curieuses de suivre 
le cours du Taurion dans sa partie la plus pittoresque. Hélas! 
c'était une illusion ; la concentration opérée à la gare d'Ambazac, 
J'ai du reconnaître que notre troupe était réduite à quatre excur- 
sionnistes. 

J'avoue que tout en regrettant de ne pas voir un plus grand 
nombre de nos confrères s'intéresser à nos recherches, je me suis 
assez vite consolé. Ce n’est pas, en effet, sans quelque appré- 
hension que j'entrevoyais huit kilomètres à faire par des sentiers 
de pêcheurs, accompagné d'hommes habitués à un exercice mo- 
déré ; l'ascension finale pour aller de la rivière à Saint-Laurent- 
les-Eglises m'effrayait encore davantage, et quand je n’ai aperçu 
que des abdomens ne dépassant pas l'alignement, j'ai poussé un 
soupir de soulagement et j'ai donné le signal du départ le cœur 
léger. 

Nous avons fait une première halte devant le Chêne-Bouleau 
qui, placé sur le bord de la route, sépare la commune d'Ambazac 
de celle de Saint-Martin. C'est un phénomène assez curieux qu'un 
bouleau de neuf mètres sur un tronc de chêne de quatre mètres. 
Mais ce tronc de chêne ne forme plus aujourd’hui qu'un manchon 
traversé par les racines du parasite qui se sont solidement fixées 
dans le sol après avoir vécu de la substance décomposée de leur 
père nourricier. Nous remarquons aussi que les parties de racines 
qui apparaissent à travers le chêne éventré ont pris l'aspect d'une 
tige aérienne. 

Jusqu'au Taurion, nous cheminons devisant de tout et d'au- 
tres choses encore, nous contentant de constater les effets déplo- 
rables de la sécheresse et la multiplication extraordinaire cette 
année de la grande marguerite des champs. 

Nous nous arrêtons un instant près d'une source pour y re- 
cueillir de beaux échantillons de Chrysosplenium oppositifolium, 
puis nous arrivons à l'usine du Maureix dont nous traversons 
l'écluse à pied sec, le débit de la rivière étant à peine suffisant 
pour mettre en mouvement les moteurs hydrauliques de la fabri- 
que de papier. Nous choisissons la rive droite parce qu'elle laisse 
entrevoir quelques sentiers qui rendront notre excursion un peu 
moins pénible. 

Notre attention est d’abord attirée par de nombreuses touffes 
d'Osmunda regalis qui bordent les deux rives. L'épi de fructifica- 
tions est déjà développé et les hautes feuilles de cette superbe 
fougère dépassent de beaucoup les tiges de Ranunculus aconiti- 
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folius et les Carex qui baignent leurs racines dans l’eau ou trou- 
vent encore sur le gazon quelques traces d'humidité. 

Sous la feuillée, à la limite de la commune de Saint-Laurent- 
les-Eglises, nous avons la satisfaction de découvrir une nouvelle 
station de Scilla Lilio-Hyacinthus : c'est une belle liliacée signalée 
seulement, dans la Haute-Vienne entre Saint-Martin et Saint- 
Priest. À côté le Priaula elatior donne ses dernières fleurs. 

Bien entendu nous ne citons pas les vulgarités du reste moins 
abondantes que d'habitude, la sécheresse ayant fait son œuvre un 
peu partout. 

Dans un endroit découvert nous remarquons quelques plantes 
intéressantes telles que : Valeriana dioica, Polygonum Bistorta, 
Orchis palustris et une ombellifère incomplètement développée qui 
nous paraît être le Chærophyllum Cicutaria var. umbrosum. La végé- 
tation est toujours tardive dans la région ; toutefois l'examen des 
plantes naissantes nous fait espérer que dans un ou deux mois 
nous pourrons utilement refaire cette excursion. 

A chaque instant, nous nous arrêtons pour admirer le paysage. 
Le Taurion, presque tari, serpente doucement au milieu des 
pierres el des rochers qui couvrent son lit, mais après de fortes 
pluies il doit remplir la vallée et battre fortement les flancs des 
coteaux abruptes qui l’enserrent. Un épais feuillage, appartenant 
à des essences diverses, encadre merveilleusement le torrent as- 
soupi qui semble disparaître au loin sous la ramure des arbres. 
D'énormes blocs de granit, autour desquels se tordent les racines 
des hêtres et des charmes, s'opposent fréquemment à notre pas- 
sage ; il faut les franchir avec précaution, car de temps en 
temps un serpent redresse la têle à notre approche et, tout en 
fuyant, nous laisse voir son regret d'être dérangé dans sa sieste 
indolente. 

Cependant notre estomac, moins sensible que nous aux beautés 
de cette sauvage nature, nous rappelle qu'il est plus de midi et 
qu'il faut atteindre une maison hospitalière pour y réparer nos 
forces. Nous nous arrachons à notre contemplation et nous gra- 
vissons la montagne. 

Au moment d'atteindre le village, nous faisons un dernier 
arrêt devant un énorme châtaignier mutilé il y a une dizaine 
d'années par un coup de foudre. Le tronc, qui se sépare en deux 
fortes branches à deux mètres quarante cent. de hauteur, mesure 
encore six mètres quatre-vingt cent. de circonférence ; il en aurait 
certainement près de neuf s’il n'avait pas été fendu jusqu’à la 
raciue. L'une des branches n'est plus qu'un tronçon témoignant 
de la toute puissance de l'électricité. L'autre branche a près de 
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vingt-quatre mètres. Le géant, malgré son flanc déchiré, conserve 
la fière attitude d’un vieux guerrier ayant survécu aux grandes 
épopées militaires. 

Notre hôte, M. Crouzille, nous attendait. Il nous avait préparé 
un plantureux déjeuner auquel nous avons largement fait hon- 
ueur, nous promettant de revenir dans un établissement où nous 
avons, entre autres choses, sensuellement dévoré une grasse pin- 
tade cuite à point et une crême délicieuse. Notre flirtage avec la 
gourmandise se prolongeait, et quand nous songeimes au retour 
nous n'avions plus une miuute à perdre. Aussi fallut-il hâter le 
pas pour atteindre la gare d’Ambazac avant le départ du train afin 
de reulrer à Limoges à l'heure fixée dans le programme de notre 
excursion. 

Ch. LE GENDRE. 


Sociétés savantes 


Société botanique du Limousin. — Le 20 avril, après 
l'examen des intéressantes publications recues dans le mois en 
échange de la Revue et l'admission de nouveaux membres, la So- 
ciété a décidé, après discussion, qu'une excursion serait faite en 
mai sur les bords du Taurion, M. Le Gendre à présenté un pied 
de Taraxacum Dens Leonis, provenant de Bellac, dont les hampes 
au nombre de trois se sont soudées en une seule ayant pris une 
forme aplatie et terminée par trois anthodes. C'est un phénomène 
analogue à celui ayant donné naissance au pied de persil déposé 
dans une vitrine du Muséum. 

Sociéte « les Amis des Sciences et Arts ». Séance du 
10 avril. — Cette réunion a été principalement consacrée à la lec- 
ture de la partie de la monographie du canton de Rochechouart 
concernant la commune de Vayres, dont l’auteur est le président 
de la Société, M. Masfrand. 


Revues et Journaux 


Revue universelle. Edition C (Sciences naturelles) parais- 
sant le 5 de chaque mois. — Les Dahoméens à Paris (Pierre Gran- 
selve). L'aquarium à la maison : L'Argyronètre (G. Vitoux). 
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Actualités : le Bittacus tipularius (René Martin); un parasite des 
blés et des farines (suite) (J. Danysz); une maladie de la Barbe 
de capucin (Prillieux); le dattier à six têtes de Biskra (E. Olivier); 
le parfum des Orchidées (E. Mesnard); Atols préhistoriques (Jules 
Girard). Informations. Conseils pratiques : L'art de faire un herbier 
(suite); les Algues, leur récolte et leur préparation (F. Serda). 


* 
x: + 


La Science moderne. N° 18, du 6 mai 14893. — M. Maneu- 
vrier consacre un article spécial au nouvel accumulateur au 
plomb de M. Edouard Peyrusson, qui a été très favorablement 
apprécié par le Congrès et la Société française de Physique. A 
défaut en ce moment des clichés nécessaires pour bien faire saisir 
les difficultés vaincues par M. Peyrusson, nous nous contenterons 
aujourd'hui de reproduire les conclusions de M. Maneuvrier. 

Par leur grande solidité, par leur énorme débit, par la facilité 
de leur entretien et par leur faible résistance, ces appareils peu- 
vent prétendre au premier rang pour toutes les applications ordi- 
naires et connues des accumulateurs, et l'on peut prévoir en outre 
qu'ils seront incomparables pour certaines applications encore à 
l'étude, telles que le service de la traction électrique sur les 
tramways et les chemins de fer. 


Météorologie 


Le mois d'avril a été désastreux ; la sécheresse a persisté avec 
une température variant le jour entre 20 et 30°, assez basse la 
nuit. Du 14 au 15, sur plusieurs points, la vigne, les noyers et 
quelques autres arbres fruitiers ont eu à souffrir de la gelée. Le 
22, vers 4 heures du soir, un orage précédé par une forte bour- 
rasque faisait espérer de la pluie, mais le temps s'est remis et il 
faisait si chaud le 23 qu'il y avait des baigueurs dans la Gartempe. 
Quelques nuages se sont amoncelés les jours suivants; il est même 
tombé un peu d'eau le 27. 

La récolte des foins est compromise. Les froments souffrent. 
Les seigles résistent mieux. En revanche les vignes sont magni- 
fiques ; nous avons admiré le 26 avril, à Bussière-Boffy, un clos 
dont les ceps étaient chargés de grappes prêtes à fleurir. 
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Convocation 


Les membres de la Société botanique sont invités à assister àla 


prochaine réunion qui est fixée au jeudi 25 mai, à une heure et 
demie du soir, au Muséum. 


Variétés 


Le commandant Monteil. — L'accueil fait partout au 
commandant Monteil continue à être des plus chaleureux. A Pa- 
ris, la Société de géographie l’a nommé son secrétaire et lui a 
décerné une grande médaille d'or pour son voyage du Sénégal à 
Tripoli, par le Tchad. A Rouen, on a organisé en son honneur un 
banquet par souscriptions. Enfin il vient d'être nommé officier 
de l'instruction publique. 


A tous les ingénieurs français. — Sous le patronage 
d'un grand nombre de chambres et tribunaux de commerce, de 
chambres consultatives d'arts et manufactures, de sociétés agrico- 
les, de syndicats du commerce et de l'industrie, de conseils géné- 
raux et de municipalités, un grand concours national vient d'être 
ouvert entre tous les ingénieurs français, pour établir le meilleur 
projet du canal maritime de l'Océan à la Méditerrannée. 

Cent mille francs de prix sont affectés aux lauréats de se con- 
cours qui sera clos le 31 décembre 1893. 

Le programme et les conditions seront fournis à tous les ingé- 
nieurs qui en feront la demande au siège de la Société Nationale 
d'initiative du Canal des Deux Mers, 22, rue Rossini, Paris. 

La question du canal des deux mers est donc sur le point d’avoir 
une solution pratique. C'est là une nouvelle de la plus haute im- 
portance. Elle intéresse tout à la fois la défense nationale et la 
prospérité commerciale de la France. Personnellement, nous 
souhaitons ardemment une prompte réussite aux promoteurs de 
cette œuvre patriotique. 


Alphonse de Candolle. — La science vient de faire une 
perte considérable. Alphonse de Candolle, né à Paris en 1806, 
est mort à Genève le 4 de ce mois. Chevalier de la Légion d'hon- 
neur, associé étranger de l’Académie des sciences, membre d’un 
grand nombre de sociétés savantes, Alphonse de Candolle appar- 
tenait à l'Académie internationale de géographie botanique. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


CE 
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Causerie 


Je demande aux lecteurs de la Revue, la permission de leur 
parler de la récolte, de la préparation et de la conservation des 
plantes, de faire passer sous leurs yeux les principaux instru- 
ments fréquemment employés par les botanistes, espérant réussir 
à mettre en lumière les avantages qu'on peut retirer de ce genre 
d'études envisagé au triple point de vue de son utilité, de ses 
charmes et de l'hygiène. 

J'adresse la même prière à mes lectrices que je voudrais savoir 
nombreuses, parce que je suis persuadé qu'à une époque où la 
femme manifeste des tendances à étendre son horizon, il n’est 
pas de gymnastique intellectuelle qui puisse, mieux que la bota- 
nique, convenir à ses aptitudes, pas de travail qu'elle soit mieux 
à même d'exécuter en y faisant usage de ses qualités natives. 

Tout en répudiant l'intention de chercher à éloigner les gens 
du monde des autres branches des sciences naturelles, je crois 
cependant pouvoir sommairement énoncer les raisons qui me 
font considérer la botanique comme devant être plus particulière- 
ment recommandée. 

La minéralogie exige une certaine force musculaire, l'habi- 
tude de manipulations dangereuses, toutun matériel spécial, sans 
parler des lourdes collections qu'on veut compléter et dont on 
augmente sans cesse le poids. 
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Ja zoologie entraîne toujours avec elle l’idée de cadavres, de 
dissection, de sang répandu, de chairs coupées, d'êtres sacrifiés 
pour nos études. Ajoutez à cela des collections fragiles, encom- 
brantes, difficiles à transporter et vous admettrez avec moi que, 
malgré tout son intérêt, cette partie de l’histoire naturelle ne peut 
conveuir à certaines âmes que la douleur impressionne trop vive- 
ment. 

La botanique, au contraire, ne présente par elle-même aucune 
image répugnante. Elle exerce son action sur des êtres symboli- 
sant la grâce et la poésie, et ne donnant aucun signe de souf- 
france. Aussi n'est-il pas besoin de longues recherches pour dé- 
montrer que l'idée de conserver les végétaux remonte à la plus 
haute antiquité. L'adolescent, recevant une fleur d'une main 
chère ou la lui dérobant, voulut garder ce témoin de l'heure 
où, pour la première fois, il s’aperçut qu'à côté de l'amitié il 
existait un sentiment plus tendre. Le patriote, chassé de son pays, 
fit sécher la plante qu'il avait arraché au sol natal, avant de 
s'éloigner pour toujours. L'âme contemplative emporta du lieu 
saint les rameaux bénis distribués par le prêtre et ne voulut 
plus s’en séparer. 

De la collection faisant revivre les sensations intellectuelles à 
la collection créée dans le but de ne pas laisser périr les œuvres 
les plus admirables de la nature, la distance était courte ; elle fut 
bientôt franchie. 

Du reste l'herbier est toujours le livre des souvenirs. C'est un 
document dont celui qui l’a fait se sépare difficilement, car il lui 
retrace sa vie; chaque page ouverte lui rappelle tous les inci- 
dents d’une journée, et lui remet en mémoire des détails qu'il 
s'étonne de voir reparaître avec autant de précision. 

Quelle qu'en soit l'importance, un herbier bien fait constitue 
une collection d'une réelle valeur qu'on conservera soigneuse- 
ment dans les archives d'une société et où on ira fréquemment 
puiser des indications. Tel, qui n'a jamais fait qu'un herbier, est 
quelquefois plus certain de voir conserver son souvenir que l'au- 
teur de quelque volumineux bouquin dévoré par les rats dans le 
grenier d'un libraire. 

Si le classement des plantes d’un herbier exige un travail assez 
minutieux et quelques notions scientifiques, les journées consa- 
crées à la recherche de ces plantes et à l'étude de leurs organes 
ne sont point de celles qu'on puisse regretter. La plus humble 
fleur des champs présente des beautés qu'admirera l'esprit le 
moins enclin à se laisser dominer par le sentiment. 

Disons encore que cette recherche des végétaux a son utilité. 
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Elle conduit l'homme absorbé par des travaux intellectuels à vi- 
vre plus fréquemment au grand air et à y saturer ses poumons 
d'éléments bienfaisants qui accroissent sa résistance au dévelop- 
pement des germes morbides. 

Voilà rapidement énoncées quelques considérations qu'il serait 
facile d’enguirlander d'ornements propres à triompher de la résis- 
tance des esprits les plus prévenus. ‘Mais il faut couper court à 
toute discussion académique et revenir à mon commencement, 
c'est-à-dise à la récolte, à la préparation et à la conservation des 
plantes. 

Ainsi que je l'ai déjà écrit il y a quelques années dans le n° 2 du 
Règne végétal et que je l’ai répété à maintes reprises depuis que la 
société m'a confié la direction de notre Revue, il ne faut pas être 
grand clerc pour acquérir sur les végétaux des connaissances 
suffisantes à en rendre l'étude intéressante. Il ne faut pas non 
plus faire de fortes dépenses pour réunir le matériel nécessaire à 
la formation d’un herbier. Une flore de poche, une loupe, un 
morceau de fer à bout tranchant, deux cartons maintenus par 
deux courroies, deux planches chargées avec des pierres pour 
remplacer une presse, quelques mains de papier, voilà l’indispen- 
sable. Mais plusieurs de nos lecteurs pouvant avoir l'intention 
d'utiliser des instruments plus perfectionnés et de rendre leurs 
recherches plus fructueuses en se servant de tous les moyens que 
la science met à leur disposition, nous allons passer en revue 
l'outillage dont les botanistes de carrière font usage et qui, dans 
l'ensemble, n'exige pas une dépense supérieure à deux cents 
francs. Pour rendre nos descriptions plus intelligibles, nous y 
joindrons quelques dessins que M. Deyrolle a bien voulu nous 
communiquer. 3 

Toutle monde connaît la boîte verte du botaniste (fig. 10 et 11). 


Il vaut mieux la prendre avec un seul compartiment et avoir 
une boîte de poche spéciale où on place les plantes délicates 


que le contact avec d’autres plantes plus robustes pourrait 


Fig. 10. — Boite d'herborisation ordinaire. 


D 
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Fig. 11. — Boite d'herborisation avec compartiment à l'extrémité, 


détériorer. Dans les herborisations s’annonçcant comme devant 
être fructueuses, je recommande l'emploi d'un cartable com- 
posé de deux feuilles de carton solide recouvert de parchemin, 
se serrant avec des courroies et pouvant contenir des feuilles 
de papier entre lesquelles on arrange sur place les plantes 
à feuillage tendre ou le contenu de la boîte quand celle-ci est 
pleine. 


On fabrique plusieurs espèces d'outils s’enfermant dans une 
gaine et servant à arracher les végétaux fortement enracinés. La 
houlette ordinaire n’a pas besoin de description; la fig. 12 en fait 
voir suffisamment la disposition. Le piochon construit par la mai- 
son Deyrolle (fig. 13 et 14) est plus compliqué. La lame se replie 


Fig. 13. — Piochon-houlette Deyrolle. 


Fig. 14, — Gaine en cuir. 
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le long du manche. Quand on la redresse complètement, on a une 
houlette, sorte de petite bêche suffisante dans un terrain qui n'est 
pas très résistant. Si au contraire le piochon est indispensable, la 
lame peut être maintenue dans une position perpendiculaire au 
manche. Le piochon Cosson (fig. 15) est remarquable par sa soli- 


Fig. 15. — Piochon Cosson, 


dité, C'est un morceau de fer coupant d’un côté et formant mar- 
teau de l’autre côté. Le marteau, servant de contre-poids, rend le 
maniement de l'instrument très facile ; c’est surtout dans les pays 
de montagnes qu'il devient précieux pour briser les pierres qui 
s'opposent à l'enlèvement des plantes venant entre les fissures des 
rochers. 

Ilest encore bon de se munir de pinces ou brucelles (tig. 16 et 17) 


Fig. 17. — Pince d’excursion, 


qui sont d'un usage fréquent, d'une loupe de poche (fig. 18), 
d'une boussole (fig. 19) et d'une carte de la région. 
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Fig. 18. Loupe du naturaliste. Fig. 19, -— Boussole en forme de montre. 


Ajoutons qu'il n’est point inutile d'avoir avec soi une pharma- 
cie de poche (fig. 20). Ce n’est pas une dépense considérable et s'il 
arrive un accident, soit à soi-même, soit à un compagnon d'ex- 
cursion, on est très heureux d’avoir sous la main tout ce qu'il 
faut pour procéder à un premier pansement. 


Fig. 20. — Pharmacie de poche. 


Voilà l’'énumération des instruments dont on peut avoir à faire 
usage dans une herborisation. 

Prochainement, nous parlerons de la dessiccation des plantes, 
de leur étude et de leur classement en collection. 


Ch. LÉ GENDRE. 
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Sociétés savantes 


Société «les Amis des Sciences et Arts ». Séance du 
1% mai. — M. Masfrand continue la lecture de la monographie 
du canton de Rochechouart; il donne des renseignements très 
précis sur la commune de Chéronnac. Conformément à sa propo- 
sition, l'assemblée décide de fixer au mois de juin l'itinéraire 
d'une-excursion à Courbefy. 


Société botanique du Limousin. Réunion du 25 mai. 
— M. Le Gendre rend compte de sa visite à l'exposition d'Angou- 
lême. Il signale les herbiers de MM. Couprie, propriétaire au 
Chail, commune de Laprade ; Thibaud, professeur à Chasseneuil ; 
Martin, instituteur à la Bussatte, commune d'Angoulême ; Saul- 
nier ; Brunet; Sabette, instituteur à Aigre ; Barbou, instituteur 
à Brice ; Vidaud, instituteur à Poursac; Denepoux, instituteur à 
Nanclars; Heraud, instituteur à Villejésus ; Dagnas, instituteur 
à Claix.. I] indique les travaux faits dans les écoles d’Aubeterre, de 
Chalais, de Chasseneuil, et constate l'existence dans le corps 
enseignant de la Charente d'efforts très sérieux pour donner des 
notions de botanique aux enfants, Avec un peu plus de méthode 
dans la formation des collections scientifiques, les instituteurs 
arriveront à créer des herbiers qui auront leur importance au 
point de vue de la géographie botanique. Dans cet ordre d'idée, 
M. Thibaud a du reste déjà fait voir à quels résultats on pouvait 
arriver. 


Revues et Journaux 


Nous recevons chaque mois un grand nombre de revues et de 
journaux qui, tous, renferment les choses les plus intéressantes. 
Aussi regrettons-nous de n'avoir pas la place pour en donner le 
résumé. Nous citerons au hasard : 


Les Mémoires de l'Académie des sciences et belles 
lettres d'Angers, où nous trouvons le prodrome d’une mono- 
graphie des roses d'Indre-et-Loire par M. Chastaingt. 


Les procès-verbaux de la Société Linnéenne de Bor- 
deaux, qui renferment de nombreuses observations concernant 
les trois règnes de la nature. 


_ La Revue universelle (Inventions nouvelles), con- 
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tenant entre autres choses une intéressante étude sur l'exposition 
universelle de Chicago. 


Le Journal de la santé qui, pour six francs par an, donne 
chaque semaine vingt-deux pages de texte où les gens du monde 
trouveront d'utiles renseignements. 


La Science moderne, très habilement dirigée par notre 
compatriote M. Georges Maneuvrier. 


Le Naturaliste sur lequel nous avons eu déjà plusieurs fois 
l'occasion d'appeler l'attention de nos lecteurs. 


Le Monde des plantes, où notre collègue et ami, M. l'abbé 
Léveillé, continue la relation de son voyage dans les Indes. 


La Revue scientifique du Bourbonnais qui nous fait 
faire ce mois-ci, avec M. Doumet-Adanson, un intéressant voyage 
de Biskra à Ouargla. 


Nécrologie 

La mort vient encore de nous enlever deux membres, le Docteur 

Duchâteau, conseiller général du canton de Bessines, et M. Laja- 

lousie, entomologiste distingué. Tous deux s'intéressaient à nos 

travaux et nous songeons avec douleur que nous ne recevrons 
plus leurs précieux encouragements. 


Météorologie 


Les premiers jours du mois permettaient d'espérer une période 
plus normale. Mais la pluie a été de courte durée et la sécheresse 
a recommencé avec une persistance extraordinaire. Aussi beau- 
coup de cultivateurs sont-ils obligés de vendre à vil prix les bes- 
tiaux qu'ils ne peuvent plus nourrir. C’est une perte considérable 
pour le Limousin où l'élevage a une si grande importance. 


Convocation 


Réunion des membres de la Société botanique du Limousin le 
jeudi 22 juin, à une heure et demie du soir, au Muséum, 14, rue 


Elie Berthet. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 
ro 
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Causerie 


Si j'avais l'honneur d'être agriculteur en Limousin, je m’adon- 
nerais spécialement à l'élevage et je ne négligerais aucun moyen 
propre à me mettre à l'abri des désastres résultant de la disette de 
nourriture. L'année 1893 a certainement amené avec elle une 
situation unique dans nos annales; jamais une sécheresse aussi 
persistante ne s'était vue. Mais il y a là un enseignement qui ne 
saurait être perdu et il ne faut pas altendre que le fait se repro- 
duise pour chercher à se prémunir contre ses fatales conséquen- 
ces. | 

Remarquons que d’autres pays sont encore plus mallraités que 
nous et que, paraît-il, on aurait été contraint dans certaines ré- 
gions de tuer les bestiaux et de Les enfouir, la viande ne trouvant 
preneur à aucun prix. Les quelques orages des jours derniers 
ont déjà du reste changé l'aspect de nos prairies et tout fait espé- 
rer que les pertes éprouvées par nos cultivateurs ne seront pas 
irrémédiables. 

Quoiqu'il en soit, l'élevage ayant une importance considérable 
en Limousin, il faut à tout prix rechercher si la nature, dans sa 
fécondité inépuisable, ne met pas à notre disposition des végélaux 
propres à combler le déficit de rendement de nos prairies nalu- 
relles. 
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Nous parlerons aujourd’hui de deux plantes dont on vante 
beaucoup les qualités. Nous n’accepterons, si vous le voulez, que 
sous bénéfice d'inventaire les rendements extraordinaires de ces 
plantes, mais il nous semble tout au moins qu'il y a un intérêt 
de premier ordre à étudier le parti qu'on peut en tirer sur notre 
sol granitique et, par suite, à faire avec prudence quelques essais 
dont les résultats nous guiderons pour l'avenir. 

Il s’agit de la Consoude rugueuse et de la Vesce velue. 


La Consoude rugueuse (Symphytum asperrimum Marsch, 
Consoude à feuilles rudes) est originaire du Caucase; elle appartient 
à la famille des Borraginées. Il y a plus d'un siècle qu'on la cul- 
tive en Angleterre sous le nom de Comfrey. C'est une plante vi- 
vace, à tiges vigoureuses, à longues feuilles lancéolées rudes au 
toucher, à fleurs nombreuses de couleur azurée, qu'on multiplie 
ordinairement par division des touffes, parce qu’elle fournit peu 
de graines et que ces graines sont difficiles à récolter. 
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Fig. 21. — Symphytum asperrimum (consoude rugueuse). 


Les éclats sont placés à ün mètre en tous sens dans une bonne 
terre profondément défoncée et fortement fumée; si le sol test 
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moins fertile, on plante plus près. Dans tous les cas, il faut faire 
de fréquents sarclages afin d'éviter le développement des plantes 
adventices et procéder à des binages qui aideront à maintenir une 
certaine fraicheur. Chaque éclat, placé dans un trou rempli de 
fumier, ne doit pas être recouvert de plus de trois centimètres de 
terre si on veut qu'il germe dans de bonnes conditions et qu'il ne 
se pourrisse pas. 

Ce n’est que la seconde année que la Consoude, qui donne au 
moins trois ou quatre coupes, atteint son maximum de rende- 
ment. Il paraît y avoir intérêt à ne pas la maintenir en culture, 
bien que vivace, plus de trois ou quatre ans, car eu vieillissant 
elle devient moins productive. 

On a prétendu que la Consoude, dans de très bonnes terres, ar- 
rivait à rendre 400.000 kilog. de fourrage vert à l'hectare. Ce qui 
paraît certain, c'est qu'en lui donnant les soins nécessaires on 
peut obtenir dans les terres moyennes plus de 100,000 kilog. et 
que dans les terres médiocres elle arrive à des rendements supé- 
rieurs à la plupart des autres plantes fourragères. 

Des expériences bien faites nous dirons ce que la Consoude 
peut valoir en Limousin. Mais encore faut-il les faire avant 
d'émettre une opinion qui, basée sur des résultats obtenus dans 
des conditions tout autres de sol et de climat, pourrait fort bien 
ne pas être exacte. Le principal avantage de cette plante serait de 
donner du fourrage vert plusieurs semaines avant le trèfle incar- 
nat, précocité qui n'est pas à dédaigner quand les greniers sout 
dégarnis comme ils le seront au printemps prochain. Or, en fai- 
sant des plantations au mois de septembre, on peut avoir une 
première récolte dès le mois d'avril. 

Les principes nutritifs de la Consoude la rapprochent beaucoup 


- du trèfleet, si au début les animaux la refusent, il ne tardent pas 


à s’y habituer et même à la manger avec plaisir. 


La Vesce velue (Vicia villosa Noth) est une vigoureuse lé- 
gumiveuse annuelle dont les nombreuses tiges grèles atteignent 
quelquefois deux mètres. Ses grandes fleurs violacées forment 
une grappe unilatérale portée sur un pédoncule. On l’associe or- 
dinairement au seigle d'hiver qui la soutient et sa rusticité est 
telle qu'elle semble résister aux froids rigoureux plus sûrement 
que le seigle lui-même. Ajoutez à cela qu'elle est aussi précoce 
que la Consoude, que la sécheresse n'arrête pas son développe- 
ment et qu’ellese convient très bien dans les terrains granitiques, 
argileux, sciliceux ou tourbeux. M. Girault, dans la Science mo- 
derne (n° 25 du 24 juin 1893), dit que les terrains calcaires de la 
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Champagne ne lui conviennent pas, sans qu'on puisse encore 
affirmer que les médiocres résultats obtenus soient la conséquence 
de la nature du sol ou proviennent simplement d’une sécheresse 
trop persistante. En somme, il nous semble que, dans notre pays, 
la Vesce velue doit donner un excellent rendement, ce que uous 
n'oserions affirmer pour la Consoude. 


PU NP MD 


Fig. 22. — Vicia villosa (vesce velue) 


Daus le bulletin n° 4 des séances de la Société nationale d'agri- 
culture äe France, M. de Vilmorin a exposé les résultats de semis, 
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faits à Verrières, de Vesce velue mélangée à du seigle d'hiver. 
Une parcelle ensemencée le 25 août 1892, coupée le 10 avril der- 
nier, a donné une quantité de fourrage vert correspondant à 
78.000 kilog. à l’hectare, tandis que le Trèfle incarnat ne donnait 
que 32.000 kilog. et la Luzerne 10.000 kilog. Ce rendement a été 
obtenu, il est vrai, dans un sol très fertile et bien pourvu d'en- 
grais. Mais, à la ferme de l'Iustitut agronomique, à la suite de 
l'hiver 1890-1891, alors que le Trèfle incarnat était détruit par le 
froid, la Vesce velue résistait et produisait 26.000 kilog. à l'hec- 
tare dans des terres siliceuses de mauvaise qualité. Ces faits soul 
tout en faveur de cette plante. 

Sa valeur alimentaire n'est pas moins remarquable et elle donne 
à l'analyse une proportion de matières azotées supérieure à celle 
contenue dans le Trèfle. 


Puisque nous en sommes sur la question des fourrages, pour- 
quoi ne revieudrons-nous pas sur Ce que nous avons déjà dit, dans 
le Règne végétal, au mois d'octobre 1890, pourquoi n'insisterions- 
nous pas de nouveau sur le profit qu'on peut retirer de l'emploi 
de l’Ajonc marin, lande ou landier (Ulex europæus Linné), plante 
qui vient très bien en Limousin et qui existe uu peu partout. 
L'ajonc sauvage est certainement moins souple et plus épineux 
que l'ajonc cultivé, mais en temps de disette on ne saurait être 
trop difficile. 

Voici du reste l'opinion sur cette plante de M. Prioton, profes- 
seur départemental d'agriculture à Angoulême (n° 61 du Champ 
d'expériences) : 

« L'ajonc, arbrisseau si commun dans les sois argilo-siliceux 
incultes, est une précieuse ressource fourragère. Les jeunes tiges 
broyées avec des broyeurs spéciaux et dont quelques spécimens 
existaient au concours agricole d'Angoulême (Garnier, conslruc- 
teur à Redon (Ille-et-Vilaine), constituent un fourrage de grande 
qualité, comparable à la meilleure herbe des prairies. » 

On voit que nous étions dans le vrai lorsqu'il y a bientôt trois 
aus, nous émettions l'avis qu'on pourrait avec avantage dévelop- 
per la culture de l’ajonc en Limousin. 

Ajoutons qu à défaut de broyeur spécial, on peut, comme nous 
l'avons vu faire autrefois en Bretagne, se servir simplement d’un 


._maillet, d'un pilon ou des meules en pierre de nos pressoirs à 


huile ou à cidre. Voilà une ressource immédiate qui aidera, sur 
beaucoup de points, à attendre des jours meilleurs. 
Les figures qui complètent cet article ont été gracieusement 
mises à notre disposition par MM. Vilmorin Andrieux et C'*. 
Ch. LE GENDRE. 
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Sociétés savantes 


Société « les Amis des Sciences et Arts ». Séance 
du 5 juin. — HF à été donné lecture dans cette réunion : {e d’uu 
mémoire de M. Imbert sur les marques des tâcherons, des appa- 
reilleurs, des ouvriers, sur les signes lapidaires, etc ; ?° du procès: 
verbal de la fête de la Souveraineté du peuple, faite le 30 ventôse, 
an VI de la République, à Chéronnac ; 5° d'un travail de M. Mas- 
frand sur les camps retranchés avec une énumération des camps 
découverts jusqu'ici en Limousin. L'excursion à Courbefy et aux 
Cars a été fixée au 25 juin. 


Société botanique du Limousin. Réunion du 22 juin. 
— M. Le Gendre signale parmi les ouvrages reçus un livre con- 
sacré à l'étude des Orchidées rustiques dont l'auteur, M. Henry 
Correvon, directeur du Jardin alpin d’acclimatation de Genève, a 
fait don à la Société par l'entremise de M. Gonod d’Artemare. 

M. Soulat-Ribette a fait un troisième envoi de plantes du Non- 
tronnais, ce qui porte à plus de trois cents le nombre des plantes 
de cette région figurant dans l'herbier de la Société. Les familles 
le plus largement représentées dans ce fascicule sont ies Compo- 
sées et surtout les Graminées. Environ vingt-cinq de ces plantes 
n'ont pas encore été signalées dans la Haute-Vienne, le Noutron- 
vais ayant une constilution géologique à laquelle il doit une 
richesse de végétation très remarquable. 

M. Peyrinaud s'occupe sérieusement de botanique. Les plantes 
qu'il a présentées sont très bien conservées et exactement dénom- 
mées. 

D'ici un mois, cent quarante exemplaires de l'Herbier scolaire 
auront été livrés aux souscripteurs. Cette œuvre considérable 
touche donc à sa fin, ce qui va permettre à la Société de se con- 
sacrer entièrement à l'étude des autres parties de son pro- 
gramme. 


Revues et Journaux 


Dans le bulletin du 30 juin de la Société des sciences 
naturelles de l’ouest de la France, nous trouvons une 
note concernant l'important mémoire sur la famille des Characées 
de notre collaborateur, M. Soulat-Ribette. 

Le XXII‘ Congrès de l'Association française pour l'avancement 
des Sciences s'ouvrira à Besançon le 3 août, sous la présidence de 
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M. le D° Bouchard, membre de l'Institut et de l'Académie de iné- 
decine, et durera jusqu'au 13 août. Tous les renseignements con- 
cernant ce congrès sont contenus dans le Bulletin 67 de l'Associu- 
tion. 

Le Journal de la santé donne chaque semaine, dans un 
article de botanique médicale, la description d'une plante et de 
ses propriétés. L'auteur de ces articles, M. le D' Cotin, a succes- 
sivement parlé pendant ce dernier mois de la Civette, de la Ro- 


cambole, de la Ciguë des marais et de l’Arachide souterraine. 
Nous aurons à revenir sur l'utilité de ce travail de vulgarisation. 


Dans le Monde des plantes du mois de juillet, M. Arbost 
signale dans le Puy-de-Dôme et dans l'Allier, l'existence sur les 
feuilles de tilleul d'un liquide visqueux, à saveur sucrée, si abon- 
dant que les arbres laissaient tomber sur le sol une rosée très 
apparente. Ce. phénomène, produit par des insectes appartenant à 
l'ordre des Hémiptères, a été aussi observé à Limoges à la même 
époque, c’est-à-dire dans la première quinzaine de juin. 


_Somimés-nous à la veille de voir disparaître les lampes à huile 
végétale ou minérale ‘qui, dans les voitures des chemins de fer, 
nous dispensent la lumière avec tañt de parcimonie? La Revüe 
universelle nous donne, sur lés expériencés faites pouréclairer 
les trains à la lumière électrique, des renseignements qui sem- 
blent nous faire espérer une solution favorable dans un avenir 
prochain. 

La Feuille des jeunes naturalistes continue la publi- 
cation d’un tableau synoptique des Ustilaginéeset des Urédinées 
avec l'indication des plantes chères à ces cryptogames. Il y a là 
une fort intéressante étude à faire en Limousin, étude que facili- 
teront beaucoup les courtes descriptions contenues dans ce tableau 
dont l’auteur est M. Geneau de Lamarlière. 


À une époque où l'alimentation du bétail est si difficile, chacun 
s'ingénie à trouver ‘üuñe ressource nouvelle. M. Constantin, dans 
la Science moderne, nous parle de l’utilisation des résidus 
provenant des fabriques d'absinthe et nous démontre d’après 
M. Coïmenin, professeur à l'école vétérinaire de Lyon, que ces 
résidus (ou drèchés) sont acceptés par les animaux, constituent 
ün aliment des plus nutritifs, n’ont aucune-action (toxique et ne 
Communiquent ni goût ni odeur à la viande'ou aulait. 


Un curieux phénomène qu'un crapaud à queue! C'est cepeu- 
dant ce que nous montre dans un fort joli dessin exécuté par un 
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procédé phototypique, notre collègue, M. Ernest Olivier, direc- 
teur de la Revue scientifique du Bourbonnais. Ce cra- 
paud vient des environs de Jaligny (Allier); la queue du premier 
âge au lieu de s’atrophier a continué à grandir et a atteint une 
longueur de près de cinq centimètres. 


Dans le deruier numéro du Naturaliste nous trouvons l’an- 
nonce de la publication prochaine de la Flore de France de 
MM. Rony et Foucaud. Cet important ouvrage, qui est destiné à 
remplacer la flore de Grenier et Godron, aujourd'hui épuisée, est 
édité par la Société des Sciences naturelles de la Charente-Infé- 
rieure ; il se composera de neuf ou dix fascicules in-8° carré d’en- 
viron 300 pages; le prix de chaque fascicule est de 6 francs. 


La reconstitution des vignobles avance sur beaucoup de points. 
Le Champ d'expériences signale les résultats remarquables 
obtenus aux environs de Barbezieux. Dans le clos de M. Georges 
Martin on a compté deux cents trente-une grappes sur un cep de 
Gamay et assez fréquemment de cent vingt à cent quarante. La 
chaleur a du reste été favorable à la vigne; aussi aurons-nous en 
Limousin une maturité exceptionnelle. Les années se suivent et 
ne se ressemblent pas, mais on pourrait cependant tenter sur cer- 
tains de nos coteaux de refaire des plantations; avec les soins 
nécessaires on arriverait certainement au succès. 


Météorologie 


Il semble que nous soyons enfin sortis de la période de séche- 
resse que nous signalons depuis plusieurs mois. Pendant plu- 
sieurs journées de juin nous avons dû subir une chaleur étouf- 
fante ; aussi le fluide électrique a-t-1l souvent fait des siennes, 
apportant çà et là la ruine mais créant une situation nouvelle dont 
on doit se réjouir. Si les regains sont bons les prix des bestiaux se 
relèveront rapidement et, comme le rendement des céréales est 
généralement satisfaisant, que les fruits sont très abondants et 
que les récoltes d'automne s’annoncent bien, nos cultivateurs 
n'auront pas trop à se plaindre de l’année 1893. 


Convocation 


La dernière réunion de la Société botanique du Limousin avant 
les vacances aura lieu le jeudi 27 juiliet à une heure et demie du 
soir, au Muséum, 14, rue Elie Berthet. Nous convions les mem- 
dres de la Société à assister à cette réunion où nous exposerons 
la situation de notre association. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp V*HIT. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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2e partie : Catalogne des mousses, sphaigues, hépatiques et ‘ichens 
de la Corrèze (suite), par Ernest Rupin. 


Causerie 


Je comptais ce mois-ci terminer ou tout au moins continuer ma 
causerie du mois de juin sur la préparation, la détermination et 
la conservation des plantes. Mais il me paraît plus urgent d’an- 
noncer le projet, accepté par notre Sociélé, de faire paraître dans 
la Revue scientifique une fraction de la flore du Limousin : les 
monocotylédonées. 

Jusqu'ici j'avais différé l'exécution de cet important travail, 
comptaut réunir des matériaux complets et donner au point de 
vue géographique des renseignements propres à faire connaître 
exactement la végétation spontanée de notre région. Mes demandes 
répétées n’ont pas produit tout le résultat que j'en espérais. Je 
crois cependant qu'il vaut mieux faire quelque chose d'incomplet 
que de ne rien faire du tout. Ce premier pas vers la réalisation de 
mon projet aura tout au moins l'avantage de développer le goût 
de la botanique et peut-être de faire surgir des hommes qui, dans 
des conditions meilleures, reprendront l'œuvre commencée. 

L'idée que j'ai maintes fois développée (1), d'avoir dans chaque 


(4) Voir la collection du Règne végétal, notamment, % année p. 7, 
3° année p. 107. 


La Revue scientifique, 15 août 1893. s 
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commune un représentant de la Société chargé de récolter tous 
les végétaux qui y croissent et d'indiquer leurs stations, n'était 
cependant pas une utopie. Elle a recu l'approbation d'un grand 
nombre d'hommes intelligents. Il y a quelques jours à peine, mon 
collègue et ami, M. Hector Léveillé la reprenait pour son compte 
dans le Monde des plantes et l’indiquait comme étant le vrai moyen 
d'obtenir une flore de France aussi parfaite que possible. 

L'instituteur est l'homme qui me semble le plus apte à partici- 
per à cette œuvre nationale. M. Léveillé, pense qu'on n'obtiendra 
son concours que si l'impulsion vient du Gouvernement. En ce 
qui concerne notre pays, j'ai encore la conviction que le personnel 
enseignant du Limousin donnera un grand exemple en partici- 
paut de sa propre iuitialive à une étude raisonnée et complète de 
notre sol et de ses productions ; qu'il comprendra l'honneur qu'il 
peut retirer de sa collaboration volontaire à un travail scientifique 
sans précédent. Ce qui me donne bon espoir dans l'avenir 
c'est que, si je n’ai pas obtenu cet ensemble indispensable pour 
aboutir, mes efforts n’ont cependant pas été absolument stériles. 

Les idées justes ne revêtent point la forme d'un météore écla- 
tant traversant l’atmosphère avec une rapidité telle que l'œil a 
peine à le suivre. Elles ont une marche plus lente mais plus sûre, 
et finissent toujours par se faire la place qu’elles méritent. 

Certaines parties de la science ne sauraient atteindre la perfec- 
tion par l'individualisme; la collectivité seule peut y conduire. 
Aussi est-ce dans cette pensée que j'ai fondé la Société botanique 
du Limousin, la considérant comme devant produire l'ensemble 
d'efforts nécessaire au but que nous poursuivons. 

Cette association a déjà édité l'Herbier scolaire, mais 1l faut 
maintenant compléter cette collection par un livre conçu dans 
un esprit très pratique, indiquant tout le profit qu'on peut retirer 
de l'étude du régne végétal et donnant le moven d'arriver facile- 
ment à distinguer les plantes qui couvrent notre sol. 

A cet effet, nous nous proposons d'indiquer : 

1° Pour chaque famille : les caractères communs aux plantes 
qu’elle renferme, un aperçu général de son importance, une table 
dichotomique des genres représentés en Limousin. 

2° Pour chaque genre : une courte notice suivie d’une table 
dichotomique des espèces ; 

3° Pour chaque espèce : sa description, ses propriétés et ses 
stations connues dans notre région qui comprend le Nontrounais, 
le Coufolentais, la Haute-Vienne, la Creuse et la Corrèze. 

Quand nous rencontrerons, eu dehors des espèces spontanées, 
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uné plante utile à connaître du cultivateur, du jardinier, du mé- 
deciu ou de l'industriel, nous signalerons le parti qu’on peut en 
tirer. 

- Nous n'oublierons pas en effet que notre association n’a pas 
_ pour but spécial de trailer les parties abstraites de la botanique, 
mais qu'elle doit au contraire donner à ses travaux une orienta- 
tion qui permette d'y intéresse: le plus grand nombre possible de 
personnés et qui appelle l’attention des couches profondes de la 
société vers une étude qu’on ne saurait négliger de parti pris sans 
nuire à la cause du progrès. 

L'amélioration des méthodes agricoles est intimement liée à la 
connaissance des conditions dans lesquelles les plantes se déve- 
loppent. Or, pour acqu‘rir cette connaissance, il faut avoir des 
notions d’organographie etêtre en état de distinguer les caractères 
qui différencient les principales familles végétales. 

T1 n’est point indifférent pour l'horticulleur de connaiïtre les 
degrés d'affinité existant entre les fleurs qui croissent dans ses 
jardins ou dans ses serres, et la flore indigène n'est pas tellement 
pauvre qu'il ne puisse y trouver quelques ressources nouvelles. 

Certains industriels pourraient au besoiu ne pas avoir à regret- 
ter de savoir ce qu'on peut retirer d’utile de modestes plantes que 
le public ignorant foule aux pieds. 

Sans nier l'importance de l'emploi des alcaloïdes, on peut se 
demander si ces substances n'avaient pas une action mieux en 
rapport avec la délicatesse de nos organes lorsqu'elles étaient 
associées par la nature à d’autres éléments inertes ou moins 
actifs. 

On peut encore, sans manquer de déférence pour la Faculté, 
ne pas considérer comme un tissu d’absurdités les croyances po- 
pulaires, fondées le plus souvent sur l'expérience, qui attribuent 
à l'emploi de plantes communes la guérison d un grand nombre 
d'affections. 

Les végétariens font école. Ceux-ci du moins doivent être des 
propagateurs convaincus de toutes les méthodes propres à déve- 
lopper le goût de la botanique. 

En résumé, dans la conception du plan de notre flore locale des 
champs et des jardins, nous avons voulu, nous le répétons, faire 
place à toutes les questions de vulgarisation devant rendre le livre 
moins:aride. La seconde partie de la Revue scientifique du Limousin 
séra entièrement consacrée à cet ouvrage dès que nous aurons fini 
de faire paraîiré des travaux pe por nous” avons: pris- Es 
engagemenis i 
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Nous possédons des documents très sérieux. Mais personne 
mieux que nous ne sait qu'il y a de nombreuses lacunes à combler. 
Aussi faisons-nous appel à nos confrères pour nous fournir sur le 
Limousin les renseignements propres à rendre notre flore aussi 
complète que possible. Il est superflu d'ajouter que tous les faits 
qu'on nous signalera seront portés à l'actif de nos correspondants. 

Nous avons choisi de préférence la classe des monocotylédo- 
nées parce qu'elle renferme un grand nombre de plantes dont la 
description intéressera le public spécial auquel nous nous adres- 
SOnS. 

Enfin nous prévenons les personnes qui voudront bien collabo- 
rer à notre œuvre, que la première livraison ne paraîtra pas avant 
le mois d'octobre ou de novembre et que nous commencerons par 
la publication des familles suivantes : Alismacées, Butomées, Col- 
chicacées, Liliacées, Smilacées, Iridées, Amaryllidées et Orchidées. 
Les notes concernant ces familles sont évidemment celles que 
nous désirons avoir le plus tôt possible afin de les intercaler dans 
le texte en préparation. 

C'est en somme l'exécution méthodique du programme inscrit 
en tête de nos statuts que nous poursuivons. Si notre ténacité à 
lutter pour la science nous a créé quelques sympathies, que ceux 
qui apprécient nos efforts nous le témoignent en faisant connaître 
notre association et en cherchant à nous procurer de nouvelles 
adhésions. 


Ch. LE GENDRE. 


Sociétés savantes 


Société botanique du Limousin. Réunion du 27 juil- 
let. — M. Peyrinaud présente une nouvelle série de plantes 
récoltées par lui et bien préparées ; il se sert fréquemment d’un 
fer chaud dont l’action maintient le coloris des pétales en aidant 
à uue rapide dessication. Les, déterminations sont exactes: À 
‘signalèr dans ses récoltés un pied de Specularia épéculum prove- 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 65 


naut des environs de Limoges, plante rareen Limousin, mais qui 
du reste avait été trouvée dans la même région en 1891. 

Le liquide visqueux, indiqué sur des feuilles de tilleul dans. le 
Monde des plantes, n’a pas été seulement remarqué à Limoges. 
Notre confrère M. Dubois, nous fait counaître qu'il a constaté le 
même fait, pour la première fois depuis douze ans, sur un tilleul 
de la cour de l’école de La Geneytouse et sur un poirier en espa- 
lier. Ce phènomène paraît avoir eu surtout de l'influence sur le 
poirier qui présente, dès le mois de juillet, l'aspect qu'il devait 
avoir seulement en octobre après la cueillette des fruits. 

. M. Le Gendre fait approuver le plan de flore limousine, exposé 
dans l’article imprimé en tête du présent numéro. Il fait ensuite 
passer sous les yeux des membres de la Société les ouvrages reçus 
en juillet. 

La séance est levée à quatre heures du soir. En raison des va- 
cances, il n’y aura pas de réunion avant le mois d'octobre. 


Société « les Amis des sciences et arts. » Séance du : 
3 juillet. — M. le secrétaire général lit un ouvrage de M. Imbert 
sur les différents signes que l’on trouve sur loutes les principales 
pierres des monuments ; ces signes, dit l'auteur, ont élé inscrits 
par les appareilleurs afin de marquer leur travail. 

Continuant la lecture de la monographie du canton de Roche- 
chouart, M. Masfrand parle de la commune des Salles et fait no- 
tamment l'historique du château de Lavauguyon dont les ruines 
sont encore fort intéressantes à visiter. 

Des haches, des grattoirs et un mortier en bronze sont placés 
eous les yeux des membres présents à cette réunion. 


Livres, Revues et Journaux 


LA 


M. Gabriel Viaud a publié sous le titre De l'absorption des médi- 
cuments par les plantes (1), une brochure dans laquelle il signale 


(4) Chez l’auteur, 4, boulevard Saint- «Cyprien, à FU BRS envoi franco 
conire un mandal de { fr, 50. 
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l'influence de la culture sur la composition chimique d'un végé- 
tal. Sans proscrire d'une façon absolue l'usage de la viande, 
M. Viaud fournit des arguments sérieux en faveur du végéta- 
risme et établit que les plantes ne sauraient servir de véhicule 
aux germes des affections conlagieuses, mais qi'en revanche on 
peut enrichir leurs tissus de substances médicamenteuses en dis- 
solution ou en suspension dans l’eau. C’est ainsi qu'il à obtenu 
des salades (laitues, scaroles, chicorées) et du cresson ferrugi- 
neux. La même méthode pourrait être appliquée à la luzerne ou 
au trèfle. Il semble facile aussi d'enrichir d'acide salicylique la 
spirée et l'écorce du saule. M. Viaud pense qu'en emmagasinant 
de la sorte des principes médicameuteux, on assure leur intro- 
duction dans notre organisme et dans celui des animaux d’uné 
facon simple, saine et agréable. Il y a dans ce petit livre de judi- 
cieuses observations qui en rendent la lecture intéressante. 


Notre confrère, M. Edouard Bonnet, a rendu compte à la 
société botanique de France du congrès international qui s’est 
tenu à Gènes, en septembre 1892, à l’occasion du 4° centenaire 
de la découverte de l'Amérique, congrès auquel il à pris une part 
active. M. Bonnet est du reste un travailleur; il vient encore tout 
récemment de publier dans le Journal de botanique des 
uotessur quelques plantes rares nouvelles ou critiques de Tunisie. 


: L'Horticulture de la France est une récente publication 
périodique bi-mensuelle, qui paraît à Lyon (1). Elle donne sui- 
vant l’ordre alphabétique la description de tous les végétaux d'or- 
nement, leur utilisation et leur mode de culture. Le texte est de 
MM. Cusin et les dessins de M"° Gangneron-Rachat. 


La Société des sciences naturelles et archéologiques de la 
Creuse, voulant permettre à tous ses membres de participer plus 
largement à la vie de l'association et aux avantages que procure le 
groupement, vient de faire paraître le premier numéro d'un Bul- 
letin de correspondance complétantle bulletin annuel. Cette 
publication contiendra : les communications faites à la société 
par le ministre de l'Instruction publique et les corps savants ; 
l'analyse des périodiques que reçoit la société et le compte-rendu 
des articles et ouvrages. intéressant la région; la liste des dons 
faits au musée et à la bibliothèque de Guéret ainsi que des acqui- 


(1) Chez MM. Cusin et Guichard, 6, rue Octovio-Moy: 12: francs pâr an. 
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sitions ; des articles sur les découvertes archéologiques, histori- 
ques et scientifiques faites dans le département. 


Nous trouvons dans la Revue scientifique du Bourbon- 
nais des renseignements sur la mine de bismuth de Meymac 
(Corrèze), doni les divers filons ont été découverts par M. J. Vény. 
M. Adolphe Carnot a constaté l'existence dans toute la masse 
minérale de 2 p. °/, d'élain. C'est une nouvelle source de richesse 
à ajouter à celle provenant du wolfram, du bismuth à l’état natif, 
de sulfure et de l’hydrocarbonate. Comme nous sommes tributaires 
de l'étranger pour l'étain et le bismuth, le succès de l'exploita- 
tion de la mine de Meymac aurait une sérieuse importance. Une 
première Société de travaux de recherches s'était autrefois cons- 
tituée, mais en raison de l'insuffisance du capital engagé, les 
travaux avaient subi un temps d'arrêt. Depuis la récente décou- 
verte du minerai d’étain, un nouveau capital a été réuni et les 
recherches ont été reprises en septembre 1892. 


La diphtérie chez les oiseaux de basse-cour, que l’on confond 
souvent avec la pépie qui n’en est qu'un symplôme, cause de 
grands ravages en raison surtout de son caractère infectieux. 
Elle se manifeste sous des formes très variées et attaque généra- 
lement à son début les voies digestives; on constate alors sa pré- 
sence par un enduit blanchâtre ou gris jaunâtre qui tapisse toute 
la muqueuse buccale. Nous ne pouvons suivre M, René Benoist 
dans la description des formes de cette maladie, mais nous croyons 
utile &e résumer le traitement qu'il indique dans la Revue 
universelle. 

Désinfecter le poulailler avec de l'eau acidulée (10 gr. d'acide 
sulfurique par litre); le nettoyer chaque jour; blanchir les murs 
à la chaux; badigeonner tous les trois jours, avec une éponge 
imbibée d'essence de térébenthine pure la muqueuse atteinte; 
placer tous les soirs dans le poulailler, lorsque les oiseaux com- 
mencent à dormir, un réchaud sur lequel on fait évaporer de 
l'essence de térébenthine coupée de moitié eau. Si la maladie a 
dépassé le pharynx, ajouter l’absorption châque matin à jeun 
d'une cuillerée à café du liquide formé en mélangeant 150 gr. 
d'essence de térébenthine à un litre d'eau et d'unecuillerée à bou- 
che, au moment du repas, de vin rouge sucré et légérement 
chaud. Ce traitement a donné à M. René Benoist des résultats 
absolument satisfaisants. 


— L'anémie ne sévit pas seulement sur l’homme, elle exerce aussi 
son influence, dit M. Henri Grignet dans le Journal de la 
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Santé, sur les végétaux; les insectes, obéissant à un instinct 
admirable, choisissent de préférence les arbres malades pour y 
introduire leurs œufs, parce qu’à son éclosion la larve trouvera 
une nourriture suffisante el ne sera pas étouffée par la sève, 
M. Chatin a du reste recommandé contre le phylloxéra l'emploi 
d'engrais puissants qui rendent à la vigne la force nécessaire 
pour lutter avec avantage contre l'insecte rongeur. 


Puisque nous parlons du phylloxéra citons, d'après la Science 
moderne, un procédé de destruction découvert il y a sept ans 
par l'abbé Verdun. Le dépôt au pied de chaque cep de petits 
fragments de camphre suffirait pour faire disparaître en vingt- 
quatre heures tous les insectes. 


Le Monde des plantes continue la publication des maté- 
riaux concernant la distribution géographique des Onagrariées. 
11 nous donne ce mois-ci la liste des Onagrariées de la Chine 
(Em. Bodinier) et des Onagrariées de la Kabylie du Djurdjura 
(O0. Debeaux). 


- 


Distinctions honorifiques 


A l'occasion du 14 juillet, M. Bonnier, professeur à la Faculté 
des Sciences de Paris et membre correspondant de notre Société, 
a été nommé chevalier de la Légion d'honneur. M. le D' Boudet, 
professeur à l'Ecole de médecine de Limoges, a été nommé offi- 
cier de l'instruction publique. Nos félicitations aux nouveaux 


promus. 
Météorologie. 


La sécheresse persiste avec quelques ondées qui ne pénétrent 
pas suffisamment le sol. Depuis quelques jours la chaleur est 
accablante. Les regains donneront peu; heureusement que sur 
certains points les maïs ont assez bien réussi. Les blés noirs pro- 
mettent. La récolte des châtaignes s'annonce bien. Les pommiers 
sont couverts de fruits; on fera cette année une quantité consi- 
dérable de cidre. Dans quelques communes on se livre à la distil- 
lation des prunes qui donnent une eau-de-vie excellente. 


oo 
Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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3 Causerie 

Fe. s 


Lorsque l'Herbier scolaire était à l’état de projet, j'en parlais 

fréquemment dans l'espérance d'obtenir des conseils ou des ren- 
seignements. Pendant la période d'exécution mes communica- 
tions ont été très courtes, les quelques instants dont je pouvais 
disposer étant complètement absorbés par ce travail écrasant. 
_ Pour que le lecteur comprenne bien ce qu'il y avait en effet 
d'audacieux à entreprendre seul une œuvre semblable alors que 
mes fonctions me laissent très peu de loisirs, je vais faire un peu 
de statistique. 

Chaque herbier se compose : d'un carton ; de quinze notices 
générales sur papier teinté; de cent seize notices individuelles 
imprimées sur papier bulle (feuille double indiquant les noms, 
les caractères et les propriétés agricoles, médicinales, etc., de 
cent soixante plantes appartenant à vingt-cinq familles) ; de cent 
trente espèces (deux cent à deux cent cinquante plantes) épinglées 
chacune sur une feuille simple du même format que la feuille 
double et encartées dans cette feuille double avec une étiquette 
scientifique imprimée. 

Chaque exemplaire forme un fascicule du poids de 6 kil. 100, 
ayant 0",45 de longueur, 0,17 de largeur et 0m,14 d'épaisseur, 
soit 121 pages de texte in-folio. 

Le nombre des exemplaires est de deux cents. 


‘La Revue scientifique, 15 août 1893, 9 
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J'avais donc à manipuler 3,000 notices générales, 23,200 feuilles 


doubles, 26,000 feuilles simplés, 26,000 étiquettes, 40 à 
50,000 plantes exigeant pour être fixées l'emploi de 100,000 épin- 
gles, le tout pesant 1,230 kilogrammes. Ajoutons à cela la rédac- 
tion des notices, la correction des épreuves, le classement des 
plantes, leur détermination, la nécessité de rechercher une 
méthode permettant de se retrouver facilement au milieu de cette 
montagne de matériaux divers et, si peu qu'on y réfléchisse, on 
comprendra qu'il fallait un temps considérable pour arriver à 
former chaque collection. 

J'avoue que j'ai eu souvent des moments de découragement et 
que j'ai maintes fois récapitulé les heures employées et celles que 
je devais encore consacrer à cette tâche monotone. 

Aujourd'hui que je touche au but, mes regrets sont moins 
cuisants, car j'ai la conviction d’avoir créé, avec le concours de 
M. Reclus, qui a bien voulu préparer une grande partie des notices 
agricoles, une œuvre utile appelée à faciliter l'étude de la botani- 
que dans les écoles. | 

L’Herbier scolaire, édité par la Société botanique du Limousin 
n’est pas parfait, je me hâte de le dire. J'aurais voulu placer en 
têle quelques mots d'organogräphie accompagnés d'exemples pris 
sur le vif. Les nolices générales qu: séparent chaque partie 
pouvaient présenter plus de développement. 

Au début, je comptais qu’un grand nombre de membres de la 
société parliciperaient à la récolte et à la préparation des plantes. 
J'ai bientôt dû renoncer à cet espoir et faire appel au concours de 
deux personnes salariées. Or, en raison du grand nombre de 
plantes à dessécher presque en même temps, mes préparateurs 
ne pouvaient donner à ce travail tout le soin désirable. Souvent 
pour ne pas faire une course sans profit, ils recueillaient des 
espèces qui ne s’harmonisaient pas toujours avec le plan général 
que j'avais conçu. Je devais cependant utiliser la plupart de ces 
plantes à moins de retarder encore l'impression d'un ouvrage que 
le déplacement du Muséum m'avait déjà contraint d'abandonner 
pendant plusieurs mois. Par suite, quand j'ai commencé l'as- 
semblage de l'Herbier, je me suis aperçu que je n'avais pas à ma 
disposition toutes les plantes que je voulais y faire figurer et que 
les plantes récoltées n'étaient pas toutes munies des organes 
nécessaires. 

Mais en somme, un instituteur intelligent aura bientôt fait de 
combler ces lacunes, car presque toutes les plantes décrites dans 
l'Herbier sont communes et croissent aux environs de l'école. 

Cette vulgarité a été voulue parce qu'il s’agit d'apprendre aux 
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enfants les noms et la valeur des végétaux qu'ils voient chaque 
chaque jour et non point d'appeler leur attention sur des herbes 
qu'ils n'auront peut-être jamais l'occasion de rencontrer. Ceci 
répond à l'observation d'un directeur d'école qui, m'a-t-on dit, 
trouvait peu intéressant un ouvrage ne donnant que la descrip- 
tion de plantes communes. Aurait-il mieux aimé que j'eusse fait 
rechercher des plantes rares mais sans application ? C’eût été une 
hérésie pédagogique que les membres de l'enseignement ne 
m'auraient pas pardonnée. Oui, notre Herbier scolaire se compose 
de plantes vulgaires et c'est justement ce qui en accroît la valeur, 
ce qui lui donne droit à une place dans les bibliothèques scolaires; 
aussi n’ai-je qu’un regret, C’est d’avoir été contraint d’en limiter 
le tirage à deux cents exemplaires. 

| Du reste un ouvrage s'apprécie ordinairement d'après le succès 


qu'il obtient. Je mets à la disposition de qui voudra un dossier de 

lettres émanant d'hommes connus qui n'ont point hésité à 
—_ m'adresser leurs félicitations. L'œuvre était encore à l'état de 
projet que le jury de l’exposition régionale de Tours de 1892, lui 
 accordait une mention honorable et, cette année, à l'exposition. 
| régionale d'Angoulême, l'Herbier scolaire complet obtenait une 
médaille d'argent bien que, prévenu trop tard, il m’eût été impos- 
sible d'aller donner aux membres de la commission d'examen des 
| explications propres à bien faire comprendre tout le parti qu'on 
| pouvait retirer de l'emploi de nos collections. Enfin, pour en 
finir avec l'accueil fait à cet ouvrage, je reproduis ci-dessous une 
appréciation publiée par le journal le Courrier du Centre dans le 
numéro du 29 mai 1893 : 


L'AZ di ds 


« Les industries limousines à l'exposition d'Angoulême. — Je si- 
gnalerai dans le groupe n° XII — enseignement agricole, traités 
spéciaux, etc., — l’ « Herbier scolaire » de M. Le Gendre, prési- 
dent de la Société botanique du Limousin, dont le Courrier du 
Centre a eu l'occasion d'entretenir ses lecteurs. Le travail de 
M. Le Gendre offre un caractère d'utilité. incontestable, car il 
aidera de la manière la plus effective à la diffusion de connais- 
sances spéciales qui peuvent avoir la plus heureuse influence sur 
notre agriculture et spécialement sur la culture des prairies ; 
s l'herbier dont nous nous occupons offre un caractère particulier 
quüi lui donne un grand intérêt, et constitue une œuvre de vulga- 
risation très précieuse; ce n’est pas un herbier personnel, si on 
peut ainsi s'exprimer, c'est un herbier édité à un grand nombre 
d'exemplaires dont chacun ira prendre sa place dans la modeste 
bibliothèque de nos instituteurs ou sur le bureau de nos proprié- 
taires campagnards. 
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» L'œuvre de M. Le Gendre ne saurait être assez encouragée, 
elle a-du reste été bien comprise et a obtenu un succès de bon 
aloi. ». 


On sait en effet que dans nos collections les plantes sont divisées 
en plantes utiles des prairies, plantes nuisibles des prairies, 
plantes utiles des champs, plantes nuisibles des champs, plantes 
médicinales, etc. Chaque exemplaire constitue donc un cours 
élémentaire de botanique agricole pouvant en outre servir de 
modèle aux personnes qui désirent former un herbier plus complet, 

En résumé, l’Herbier scolaire, compris dans le programme de 
la Société botanique du Limousin, répondait à un besoin urgent. 
Il est aujourd’hui créé et suffisamment répandu pour produire 
l'effet que nous en attendons, car il est dispersé un peu partout, 
non seulement en Limoustn mais dans beaucoup d’autres parties 
de la France et même à l'étranger. 

Si nous avons cru devoir parler encore une fois de ce travail 
utile qui doit par la suite nous amener de nombreux adhérents, 
c'est qu’il nous a semblé nécessaire de justifier de l'emploi de 


notre temps à ceux de nos confrères qui sont éloignés de Limoges. - 


Notre Revue est surtout faite pour eux et il faut que, par elle, ils 
soient exactement renseignés sur l'orientation donnée à notre 
Association. Mais le sujet est aujourd’hui complétement épuiséet 
nous n’y reviendrons plus. Ajoutons seulement que l'édition de 
l'Herbier scolaire, presque complètement livrée puisque nous ne 
disposons plus que de quarante exemplaires, ne grèvera pas notre 
budget. Nous n’en désirions pas d'avantage. 

C'est du reste grâce à l'emploi judicieux de nos ressources que 
nous nous acquérons de nombreuses sympathies, et que tout 
récemment encore (le 25 août) le Conseil général de la Haute- 
Vienne, sur le rapport de M. le Dr Decrossas, nous a maintenu la 
subvention qu'il nous accorde depuis notre fondation et a émis 
en outre le vœu que le Ministère de l'Instruction publique nous 
donne son patronage. 

Nous ne doutons pas que ce précieux encouragement n engage 
tous les membres de la Société butanique à chercher à étendre 
hotre sphère d’action afin de nous permettre de travailler encore 
plus fructueusement à la vulgarisation d'une science si intéres- 
sante dans notre pays. La prospérité du Limousiñ est en effet 
inséparable des progrès de l’agriculture. 


Ch. LE GENDRE. 
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Revues et Journaux 


La science médicale vient de faire une perte considérable. Le 


D" Charcot est mort subitement le 16 août dernier, dans le cours 


d'une excursion, loin de sa famille. Né à Paris, le 29 novembre 
1825, Charcot fut reçu docteur en 1853. Vingt ans plus tard, il 
entrait à l'Académie de médecine. Membre de l'Académie des 
_ sciences depuis 1883, il venait d'être promu commandeur ce la 
Légion d'honneur. 

Sa mort a produit une grande sensation parmi la foule qui se 
. pressait, le dimanche matin, à ses leçons de la Salpétrière où il 
abordaït avec un grand éclat les problèmes du spiritisme et de la 
suggestion. Son admirable ouvrage sur Les localisations dans les 
maladies du cerveau et de la moelle épinière lui valut le prix Mon- 
thyon. 

« Charcot, dit le D' Cabanès dans le Journal de la Santé, a 
élevé le magnétisme et l’occultisme à la hauteur d’une science en 
leur donnant la consécration de son incontestable autorité. Voil 
comment son souvenir sera impérissable. » 


La Science moderne publie depuis quelques semaines, 
sous la signature H. Declève, une série d'articles sur les animaux 
nuisibles qui vivent dans nos maisons. Nous en détachons quel- 
ques renseignements intéressants sur un être fort répugnant, sur 
la punaise des lits. Ce vilain hémiplère, dont le corps aplati est 
orné de deux glandes trop odoriférantes, se multiplie avec une 
très grande rapidité grâce au don que la nature a octroyé à sa 
femelle de faire quatre pontes d'environ cinquante œufs par an 
(en mars, mai, juillet, septembre). Un simple calcul de progres- 
sion démontre que cinq couples peuvent en une seule année 
avoir une lignée de 25,000 individus qui mettent onze mois pour 
arriver à l’âge adul'e. 

Comment se débarrasser de cette légion de punaises? En utili- 
sant, dit-on, la poudre de pyrèthre. M. Declève considère comme 
élant préférable un badigeonnage complet avec du pétrole, mais 
il indique un procédé encore plus certain : déménager et vendre 
son mobilier. Ceux de nos lecteurs qui sont afiligés de ce déso- 
lant voisinage peuvent employer le moyen radical qui leur est 
signalé, mais je les engage auparavant à utiliser le pétrole ou 
l'essence de térébenthine ; je crois qu'ils s’en trouveront bien. 


La Société belfortaine d’émulation fait paraître chaque 
aunée un bulletin. Celui de 1893 (n° 12) vient de nous ètre 
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adressé. Au point de vue scientifique, il contient des notes géolo- 


giques sur le sol de Belfort et de ses environs par MM. Lucien 


Meyer, Pierre Merle et Kuutz, un article du capitaine V. Jan- 


uesson sur les grottes de Cravanche où on a trouvé de nombreux 


ossements humains qui paraissent remonter à la dernière période 
de l'âge de la pierre polie. 


M. Briquet, dans le bulletin n°8 de l'Herbier Boissier, 
signale trois plantes nouvelles pour la flore de France, savoir : 

Une Caprifoliacée : le Linnæa boreulis ; 

Deux Ericinées : les Rhododendron hirsulum et intermedium : 
toutes trois croissant spontanément dans les Alpes lémaniennes. 


Le Canal des deux mers est le titre d’un journal mensuel 
fondé par la Société nationale d'initiative et de propagande pour 
l'exécution du canal qui doit ouvrir aux navires de fort tonnage 
une route directe entre Bordeaux et Cette. Nous avons déjà dit, 
dans le n° 5 de la Revue, ce que nous pensions de cette œuvre 
patriotique. 

Outre son intérêt pour le défense nationale, le canal des deux 
mers permettra aux bâtiments marchands, qui vont de l'Océan 
dans la Méditerranée, de faire ce voyage beaucoup plus sûrement 
et d'abréger de près de 2,000 kilomètres la distance à parcourir. 


Doit-on écrire Onothera où Enothera? Onothera a pour origine 
5ves, àne et Gip, 6ipas, bête sauvage, la villosité de la plante lui 
donnant quelque ressemblance avec la toison bourrue d’un âne 
sauvage. 

Œnothera est tiré de oîvos, vin et de 6%, 6ñpos, bête sauvage, vin 
de bête sauvage, c'est-à-dire plante servant à enivrer les bêtes 
sauvages, parce que, d’après les auteurs anciens, l'Onagre pos- 
sède une longue racine dont l'odeur rappelle celle du vin. 

M. Gillot, qui a discuté très savamment ces deux étymologies 
(Bulletin de la Société botanique de France du {* sep- 
tembre), tient pour la première qu’il trouve plus acceptable. 

Conirairement à l'usage adopté jusqu'ici, on devrait donc écrire 
Onothera. 


L'origine de la Miellée, si abondante cette année sur les feuilles 
de plusieurs essences d'arbres, surtout sur le tilleul, est discutée 
par M. Lemée dans le Monde des plantes. Ainsi que nous 
l'avons écrit {voir le n° 7 de la Revue), certains observateurs 
pensent qu’elle est sécrétée par des insectes. D'autres, au con- 
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traire, affirment que cette sécrétion a pour origine l'excès de 
sève produit par une chaleur excessive. Cette dernière hypo- 


_ thèse est soutenue par M. Lemée. A son avis la présence des 
pucerons sur les feuilles serait donc l'effet et non la cause de la 


Miellée. 


La disette de fourrage résultant de la période de sécheresse que 
nous traversons fait toujours rechercher le moyen de trouver im- 
médiatement la nourriture nécessaire aux bestiaux. M. Girard 
a constaté que les feuilles d'arbres renferment de quatre à huit 
pour cent de matière azotée, qu'elles constituent un excellent 
fourrage ayant une valeur alimentaire comparable à celle de la 
luzerne. Leur richesse en principes nutritifs restant à peu près 
slationnaire pendant les trois mois d'été, il est préférable de 
choisir pour la récolte le mois de septembre, au moment où 
l'action végétale est ralentie, 

On peut aussi utiliser les ramilles qui, broyées, mises en tas et 
soumises à la fermentation par l'addition d’eau chaude et de 
un pour cent de malt de bière, sont ensuite ensachées et facile- 
ment expédiées. La première fabrique de ce genre a été installée, 
il y a deux ans, à l'entrée de la forêt de Sénard, sur la commune 
de Montgeron. La Revue universelle où nous puisons ces 
détails, fait en outre connaître que les cultivateurs qui veulent 
essayer de cette nourriture, très appréciée par les bœufs et les 
chevaux, trouveront à acheter dans cette fabrique des sacs de 
50 ou de 100 kilog. de ramilles broyées et fermentées. Si l'essai 
réussit, on pourra se procurer un broyeur spécial, dont l'instal- 
lation et le fonctionnement ne paraissent pas exiger de fortes 
dépenses, chez M. Kuhn, 169, faubourg Poissonnière à Paris. 


Puisque nous sommes amené à parler de fourrage, rappelons 
qu'on a fortement vanté les qualités du Polygonum sachaliense. 
Mais tout le monde, parait-il, ne partage pas cet enthousiasme. 
Un collaborateur du Naturaliste. M. Hariot, fait une charge à 


. fond contre cette plante dont on ne peut plus se débarrasser quand 


on a le malheur de la laisser s’introduire quelque part. Il compare 
ses tiges robustes et dures à des bâtons de chaises; ses feuilles 
sont coriaces. Aussi cherche-t-il à dissuader ses lecteurs de la 
culture du Polygonum sachaliense qui a beaucoup de défauts et 
aucune qualité. Avis aux cultivateurs qui auraient l'intention 
d’en tenter l'expérience, séduits par les éloges qu'on a fait de 
cette renouée dans beaucoup de journaux et de revues. 


Dans sa chronique, la Revue scientifique du Bourbon- 
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nais nous apprend que M. Bocq, à Villemomble (Seine), fera 
connaître contre l'envoi d'un mandat poste de 2 fr. 50, un procédé 


infaillible, simple et peu couteux, de conserver jusqu’au mois de 


mai, aussi frais que s'ils venaient d'être cueillis, des fruits de toutes 
sortes (fraises, raisins, pêches, abricots, cerises, poires, etc). Tout 
est possible ; mais avant d'engager nos lecteurs à utiliser ce 


procédé, nous voulons être en mesure d'affirmer que le succès est 


aussi certain qu'on nous en donne l'assurance. La parole est à 
M. Bocq. 


Distinctions honorifiques 


L'Association Française pour l'avancement des Sciences à 
accordé une mention honorable à M. Rivet, médecin-vétérinaire 
à Limoges, pour son travail : La rage dans la Haute-Vienne. 


Par arrêté de M. le Ministre de l’Instruction publique, une 


mention honorable a été accordée à M. Dubois, instituteur à 
La Geneytouse. 


On sait que M. Rivet est secrétaire général de la Société bota- 
nique du Limousin et que M. Dubois en est un des membres 
les plus dévoués. Nous leur adressons à tous deux nos félicitations. 


Météorologie 


Sécheresse et chaleur, chaleur et sécheresse, voilà deux termes 
dont nous ne pouvons pas sortir. À part quelques orages sans 
importance, le mois d'août n’a fait que continuer la série. Le 
soleil nous a généreusement distribué ses rayons les plus chauds. 
Les blés noirs ont fortement soufferts de cet état de chose ; beau- 
coup de fleurs ont été brülées. 

D'après la communication faite par l'abbé Maze, au Congrès 
de Besancon, la sécheresse reviendrait périodiquement environ 
tous les quarante-deux ans, exemples : 1599, 1641, 1683, 1767, 
1809, 1851 et 1893. Le phénomène météorologique auquel nous 
assistons ne devra donc se reproduire qu'en 1935. 


EE EE OU CAL 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 
> —————_— 


Limoges, imp, V*° Il. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Causerie 


NOS OPHIDIENS DANS LA HAUTE-VIENNE 


A PROPOS D'UN LIVRE DU PROFESSEUR KAUFMANN 


Il a paru, il y a peu de mois, à la librairie Asselin et Houzeau 
de Paris, un livre du professeur Kaufmann, de l'Ecole d’Alfort, 
sur les vipères de France, livre dans lequel notre région est ei- 
gnalée comme dépourvue de ces dangereux reptiles. 

Cette monographie, écrite par un homme qui s'occupe, depuis 
des années, du sujet qu'il nous présente, est précieuse en ce qu'elle 
réunit des connaissances éparpillées dans bien des auteurs, et 
dont l'enseignement précis et méthodique est d'autant plus utile 
que les contradictions sont nombreuses chez les naturalistes 
concernant la fréquence, les espèces et la distribution de nos vipè- 
res indigènes. 

Tel nous dira, par exemple, que la vipère ammodyte n'existe 
pas en France; tel autre qu’on la rencontre dans le Dauphiné; et 
tel autre, ailleurs que dans le Dauphiné. M. de Lanessan nous 
apprend, avec de nombreux auteurs, que la vipère Péliade ne dé- 
passe guère la taille de 20 à 25 centimètres, alors que M. Kauf- 
mann atteste qu'elle atteint à peu près la même Laille que l'aspic 
(soit 60 à 70 centimètres). D'autre part, des praticiens viennent 
nous affirmer que la morsure de nos serpents venimeux est très 
rarement mortelle, pendant que d’autres publient des statistiques 
presque terrifiantes, etc., etc. 

Vraiment, le simple profane qui veut se faire une opinion bien 


_ assise sur un sujet qu'il importe à tous de connaître, au moins au 


point de vue pratique, se trouve dans un réel embarras. 
La Revue scientifique, 15 octobre 1893, 10 
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Nous allons essayer, dans un très court aperçu, de mettre le 
lecteur à même de posséder les quelques notions précises néces- 
saires. 

Au point de vue des serpents venimeux dans notre région, disons 
de suite (et c’est là la raison de cet article) que le professeur 
Kaufmann s’est absolument trompé lorsqu'il a classé notre dépar- 
tement parmi ceux qui sont indemnes de vipères. 

Indemne de vipères, la Haute-Vienne! 

Demandez plutôt à notre praticien naturaliste Auguste Chomel, 
grand et hardi chasseur de ces hôtes redoutés. Proposez-lui de 
l'accompagner en août, vers la tombée de la nuit, après une 
chaude journée, sur les bords de l'Aurence ou du Taurion. Il se 
fait fort de vous cueillir en peu de temps {avec quel brio et quelle 
audace !) plusieurs échantillons d’aspics indigènes. 

La vérité rétablie en ce qui concerne notre région, voici quel- 
ques notions dont nous croyons pouvoir vous garantir le bien 
fondé. 

1° La vipère de beaucoup la plus commune dans la Haute- 
Vienne est l’aspic (vipera aspis), dont la longueur varie de 50 à 
70 centimètres. Sa tête est plate, triangulaire, couverte de petites 
écailles lisses et imbriquées, et offre en arrière deux lignes fon- 
cées convergentes et formant un V renversé. Le museau est tron- 
qué et garni de plaques. La queue est courte, conique, et se 
termine brusquement. 

Le corps présente sur toute la longueur dorsale deux lignes fon- 
cées, sinueuses, en ZigZag. 

Couleur variable : roussâtre, grise, brune ou noire (vipère notre). 
L’aspic se rencontre un peu partout en Limousin. 

?o La vipère Péliade (vipera pelias), de coloration variable aussi, 

dénommée par beaucoup de naturalistes petite vipère (à tort, 
puisque Kaufmann lui reconnaît à peu près la même taille qu'à 
l’aspic), est bien plus rare chez nous. Son corps est plus grèle, à 
queue plus effilée que dans la précédente. La tête est sensiblement 
plus petite, ovale et élégante comme celle des couleuvres et, ca- 
ractère nettement distinctif, elle offre sur le sommet de larges 
plaques au lieu d’écailles. 
Les mâchoires sont moins puissantes et les crochets venimeux 
plus courts. La morsure a toujours été considérée comme moins 
redoutable que celle de l’aspic, malgré l'affirmation contraire de 
M. de Lanessan. 

On rencontre particulièrement des péliades (sans préjudice aux 
aspics) dans les environs de Crochat, du moulin Rabaud et des 
ruines de Chalucet, ce pèlerinage archéologique si goûté de nos 
compatriotes et des étrangers. 

Signalerons-nous la vipère ammodyte dont la présence, ou tout 
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au moins la distribution en France est contestée par la presque 


_ généralité des auteurs? L'ammodyte se distingue tout spéciale- 


ment par la présence d’une espèce de corne molle et écailleuse qui 
prolonge le museau. 

M. Kaufmann ne fait aucune mention de ce serpent dans son 
livre ; M. Chomel nous affirme avoir capturé un sujet de cette 
variété de vipère du côté de Rilhac-Rancon, sujet qui fut vendu 
pour la collection d’un lycée de province. 

Il n'est qu'un bon moyen pour apprendre à bien discerner et 
reconnaître l'espèce ou la variété d'un ophidien, c’est de regarder 
attentivement et souvent les sujets capturés et vivants ou bien 
conservés. Cet examen direct est infiniment supérieur à l'étude de 
la plus fidèle description. 

On peut encore, à une courte distance, distinguer sur le sol les 
serpents venimeux à leur démarche. 

« Ils avancent, dit M. J'uillerat, le corps et la tête collés au sol, 
en décrivant un S dont les branches reviennent sur elles-mêmes, 
tandis que les couleuvres glissent, la tête élevée, et en traçant des 
sinuosités très allongées. Les mouvements des vipères sont lents ». 

Ajoutons enfiu que la couleuvre fuit, alors que la vipère se 
roule le plus souvent en spirale dont la tête occupe le centre, prête 
à frapper de ses crochets son agresseur. 

Nous passons des détails certainement intéressants sur l'habitat, 
les mœurs, la génération des reptiles qui nous occupent, notre in- 
tention n'étant pas d'écrire un chapitre d'histoire naturelle. Nous 
renvoyons au livre si pratique du professeur Kaufmann pour ces 
détails mêmes, et pour l'application raisonnée du traitement qui 
convieut aux morsures de vipères. Disons de suite cependant que 
l'ammoniaque si vanté jadis, est presque illusoire (1), et qu'à dé- 
faut de tout autre moyen immédiat, la succion énergique de la 
plaie (en y joignant une compression vigoureuse et ligature exer- 
cées au-dessus de la partie mordue) constitue la meilleure des 
pratiques. 

Il est bon de cracher après chaque succion, et de se rincer la 
bouche avec une solution antiseptique, si possible. La cautérisa- 
tion doit suivre dans le plus bref délai et s'effectuer avec une solu- 
tion concentrée d'acide chromique (de { pour 100) qu'on instille à 
la dose de trois gouttes dans les morsures agrandies au besoin à 
l’aide d'une légère incision au bistouri ou à la lancette. 


(1) Ou a inoculé à des animaux un mélange de venin et d’ammoniaque 
et l'intoxication produite a pu déterminer la mort, tandis que la même 
expérience répélée en se servant d'acide chromique en place d’ammonia- 
que n’a donné lieu à aucun accident. Le principe actif du venin de la vi- 
père a été isolé pour la première fois par le prince Lucien Bonaparte. 
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Tenons-nous pour avertis (et c'est là notre conclusion) qu'à 
l'encontre de l’assértion du professeur Kaufmann, nos campagnes 
limousines ne nous offrent pas une sécurité complète. Chasseurs, 
touristes et simples promeneurs doivent se tenir sur leur garde, 
ét avoir en poche la solution efficace, tout en s'estimant heureux 
d'être moins exposés qu'ailleurs (1). 

Ce rapide aperçu serait encore plus incomplet, si nous ne don- 
nions pas la liste des ophidiens non venimeux qu'on rencontre 
aussi dans notre région. Nous nous bornerons à une énumération 
plus que concise de ces reptiles élégants, aides agricoles non à dé- 
daigner, trop souvent victimes de l'ignorance et des préjugés. Les 
sujets de chaque variété ont été mis sous nos yeux par M. Cho- 
mel (2). 

1° La Couleuvre lisse (coronella austriaca), couleur gris de fer 
avec bandes symétriques sur les côtés. Tête arrondie, taille de 80 
à 90 centimètres. Se défend avec vigueur et se rencontre surtout 
dans les bois voisins du Taurion. 

2° Couleuvre vipérine (tropidonotus viperinus), très abondante 
dans le voisinage des cours d’eau. Se nourrit de poisson comme la 
précédente. Ressemble à la vipére comme l'indique son nom. 


3° Couleuvre à collier (tropidonotus natrix), présente à la partie 
postérieure de la tête deux bandes (blauche et noire) formant un 
collier élégant. Atteint la longueur d’un mètre; se trouve un peu 
partout (bois, clairières, cours d’eau et étangs). Fait la chasse aux 
poissons et aux batraciens. 

4° Couleuvre verte et jaune (zarnenis viridiflavus), peut mesurer 
jusqu'à deux mètres. M. Chomel ne l’a jamais vue à l'eaa. Elle 
habite de préférence les lieux secs et vit de rats, de mulots, de lé- 
zards. 

5° Couleuvre d'Esculape (elaphis Esculapis) noirâtre; d'un brun 
cendré sous le ventre. Assez commune aux environs de Limoges 
(notamment près du Palais). Chasse aussi les rats et les mulots. 

6° Couleuvre à quatre bandes. D'une couleur gris foncé avecquatre 


(1) Dans la Vendée et dans la Loirc-Inférieure, le D' Viaud-Grand- 
Marais, a pu relever en six années rois cent vingt el un cas de personnes 
mordues par des vipères, et sur ce nombre, soixante-deux ont succombé, 
dont plusieurs malgré des soins plus ou moins actifs et intelligents. 

(2) Le lecteur pourra consulter aussi à ce sujet la note sur les ophidiens 
du département de la Haute-Vienne, figurant dans l’article Zoologie du re- 
marquable volume publié à l’occasion du congrès tenu à Limoges en 1890 
(Association française pour l’avancement des sciences). Limoges, V® Du- 
courtieux, 1890, 1 vol. in-8° orné de plus de cent gravures. Prix : 6 fr. 

Cet article est dû à deux distingués professeurs de notre Ecole de méde- 
cine, M. le D' E. Raymondaud et M. le Dr G. Boudet. 
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bandes noires symétriques (deux de chaque côté) sur toute la lon- 
guëeur du corps qui atteint de 70 à 80 eentimètres. Cette espèce 
est d’ailleurs très rare chez nous. 

7° Mentionnons, en terminan!, l'orvet (anguis fragilis) dénommé 
vulgairement serpent de verre à cause de sa fragilité, petit reptile 
de 20 centimètres, gris noir et paraissant former transilion entre 
les sauriens et les ophidiens (ce qui explique la divergence des 
naturalistes pour sa classification). On le rencontre surtout au 
bord des haies. M. Chomel à rapporté des environs de Châlus 


_ quelques sujets munis de deux pattes situées près de la tête. Ces 


sujets figurent dans notre muséum Limousin. 
J. BEAUBRUN. 


Revues et Journaux 


M. Bocq, dont nous avons mentionné le procédé de conserva- 
tion des fruits dans notre numéro de septembre, d'après la Revue 
scientifique du Bourbonnaïs, nous a écrit pour nous don- 
uer des renseignements complémentaires. Nous nous faisons un 
devoir de résumer sa lettre. Le procédé en question, dont l’auteur 
est feu le D' Milon, repose sur ce principe que les fruits ne se 
conservent dans un fruitier qu'autaut qu'on n'y renouvelle pas 
l'air ou tout au moins qu'on ne chasse pas absolument l'acide 
carbonique que dégage tout fruit. Or l'obligation de pénétrer dans 
le fruitier ne permet pas de remplir rigoureusement ces conditions. 
Le D" Milon a remédié à cet inconvénient en divisant le fruitier 
en plusieurs compartiments et en produisant à très peu de frais 
de l'acide carbonique qui vient s'ajouter à celui dégagé par les 
fruits, et cela sans incommoder le visiteur. Les explications com- 
plémentaires sont contenues dans le livre vendu par M. Bocq qui, 
à l'appui de ses dires, cite les résultats très satisfaisants obtenus 
par M. Thomas Georges, à Condé, lequel a conservé des péehes 
absolument fraiches jusqu'au mois de juillet. 


Le végétarisme a fait une précieuse recrue en la personne de 
M. Francisque Sarcey, qui déclare avoir expérimenté ce régime 
et s'en bien trouver. M. le Dr Bonnefoy, auteur d’uu livre sur la 
matière, signale le fait dans le Journal de la Santé et rappelle 
le succès obtenu par le végétarisme eu Augleterre où la doctrine 
est répandue par des docteurs et des sociétés, exposée dans de 
nombreux livres, défendue par des publications périodiques spé- 
ciales, appliquée dans des milliers de restaurants et d'hôtels où 
il serait impossible d'obtenir un beefsteack ou un verre d'alcool. 

Le mot alcool me rappelle que, dans son numéro du {* octobre, 
le même journal met ses lecteurs en garde contre l'abus du kum- 
mel qui est un poison doublement dangereux se rapprochant, par 
ses effets toxiques, de l’absinthe et de l'eau d'arquebuse. Cette 
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boisson doit être formellement interdite aux irritables et aux né- 
vrosés, qu'elle conduirait à la folie: elle peut faire naître chez les 
gens prédisposés une excitation aboutissant facilement à l'épi- 
lepsie. 


Le Limousin médical doune l’analyse, faite par M. le D: 
Boudet, de deux importants travaux dus à M. Detroye, vétérinaire- 
directeur de l'abattoir de Limoges. Le premier a pour titre : 
Exploration de l'abdomen du bœuf; il indique le moyen d'étudier 
avec précision les variations de cet organe et le parti qu'on peut 
retirer de cette étude pour diagnostiquer rationnellement les mala- 
dies de l'espèce bovine. Le secoad concerne l’Hématurie essentielle 
du bœuf; cette maladie fait de grands ravages en Limousin, sur- 
tout dans la Creuse: eile serait d’origine microbique et serait 
contractée par les animaux qui paissent dans les prairies humides 
et qui boivent des eaux stagnantes. Voilà deux livres intéressants 
dont nous conseillous la lecture à toutes les personnes s'occupant 
d'élevage. 


M. Decaux, dans la Feuille des jeunes Naturalistes, 
signale les ravages du ver gris (Agrostis segetum Hub) qui atta- 
que surtout les betteraves, les carottes, les céréales, les navets, etc. 
Il indique comme moyens de destruction : de fréquents labou- 
rages en automne et en hiver, l'emploi comme engrais de chif- 
fons imbibés de pétrole ayant servi au nettoyage des locomotives 
et se vendant de 30 à 35 francs les 100 kilogr., la culture des 
choux rouges ou du colza pour remplacer une récolte détruite 
par le ver gris ou le ver blanc, la multiplication dans les cultures 
du crapaud qui dévore en une nuit de cinquante à cent vers gris. 
Une expérience faite en 1892 a démontré que cinq crapauds 
adultes avaient suffi à protéger complètement un enclos de deux 
ares de betteraves au milieu d'un champ ravagé par le ver gris. 


Après avoir résumé le réquisitoire de M. Hariot contre le 
Polygonum sachaliense, nous croyons devoir dire quelques mots 
des articles élogieux publiés sur cette plante. M. Doumet-Adanson, 
dans le Naturaliste, répoud aux critiques de M. Hariot. La 
Persicaire de Sakhalin pousse en fortes touffes; ses tiges ne 


sont dures que si on les laisse se lignifier ; ses feuilles, loin 


d'être coriaces, sout tendres ; la facilité avec laquelle elle se 
propage est une qualité pour la grande culture; enfin, elle ré- 
siste à la sécheresse, contient 2,66 p. °}, d'azote et donne chaque 
aunée plusieurs coupes. Ajoulons, d'après le Champ d’expé- 
riences, que les animaux des espèces bovine et chevaline se 
moutrent très friands de ses jeunes pousses et de son feuillage, 
que tous les sols et tous les climats lui conviennent, qu’elle sup- 
porte des froids et des chaleurs excessifs et qu’elle n'exige aucune 
fumure. 

Nous concluons de ce qui précède que c'est seulement en ex- 
périmentant la plante qu'on connaîtra exactement sa valeur. Si 
quelques-uns de nos lecteurs voulaient le faire, ils n'auraient 
qu'à adresser 7 francs à M. Baltet, horticulteur à Troyes ; ils re- 
cevront en échange (franco en gare) dix plants de Polygonum 
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- sachaliense. Il résulte du reste d’une communication faite par 
. M. Baltet lui-même à la Société nationale d'agriculture 
. (Bulletin n° 6 de 1895) qu'il offre gratis des plants à toutes les 

écoles d'agriculture et aux fermes écoles qui voudront en essayer. 


Nous sommes heureux de trouver dans la Revue des 
… sciences naturelles de lOuest des renseignements sur 
—…._ l'ajonc, qui confirment l'opinion que nous avons émise sur 

. cette légumineuse. D'après M. Joulie, les parties mangeables de 
l'ajonc valent à peu près autant que les meilleurs fourrages et 
sa récolte contient une masse d'éléments. de fertilité supérieure 
à presque toutes les récoltes de nos champs. M. Lecouteux (voir 
le Journal d'agriculture pratique) se demande s'il ne 
serait pas utile de créer des prairies arüficielles d’ajoncs, là où 
il vient spontanément, et de l'exploiter surtout pour ses parties 
. vertes qui peuvent se récolter en hiver et légitimer ainsi le titre 
…— de prairies d'hiver que plusieurs agriculteurs, M. le comte de 

_ Troguindy notamment, ont attribué à leurs ajoncières en Bre- 
tagne. . 


Les reptiles ne sont pas aussi dépourvus d'intelligence qu'on 
pourrait le croire. Nous en trouvons la preuve dans deux faits 
de même nature cités par M. Gatien Mingaud dans le Bulletin 
de la Société d’études des sciences naturelles de 
Nîmes. Une petite couleuvre placée dans une cage à grillon et 
ne pouvant en sortir, rendit un lézard qu'elle avait avalé afin 
de se faire plus mince. Une autre couleuvre s’introduisit dans 
une cage où se trouvaient deux serins dont elle fit immédiate- 
ment son repas; mais, devenue trop grosse, elle n’hésita pas à 
régurgiter ses victimes, ce qui lui permit de s'échapper de la 
prison où elle s'était volontairement enfermée. 


_ Le capitaine Muller, dans la Revue universelle du 5 octo- 
bre, donne d'intéressants détails sur les nouveaux paquebots de la 
Compagnie Cunard, Le Campania vient de faire le voyage de 
Queenstown (Irlande) à New-York en cinq jours quinze heures 
trente-sept minutes, après avoir parcouru 2,864 milles (5,304 ki- 
lomètres), ce qui correspond à une vitesse moyenne Je vingt-un 
nœuds. Ce paquebot, ainsi que le Lucania, ont 189 mètres de 
longueur totale ; leur jauge brute est de 12,950 tonneaux et la 
puissance des machines égale 30,000 chevaux. Mis en chantier 
à Fairfield, le 22 septembre 1891, le Carpania partait pour son 
_ premier voyage le 22 août 1893. La coque est d'une solidité à 
toute épreuve et est à peu près insubmersible. Nous n'avons pas 
la place nécessaire pour donner des renseignements complets sur 
les perfectionnements introduits daus la construction de ces ma- 
gnitiques navires, dont l'installation est luxueuse et qui sont 
disposés pour recevoir 600 passagers de première classe, 400 
de seconde et 700 à 1,000 de troisième. Nous ajouterons seule- 
ment que l'équipage est de 415 hommes (61 pour le personnel de 
la manœuvre, 195 pour celui des machines, et 159 pour le service 
civil). Les vivres sont conservés dans des chambres froides. Le 
Campania et le Lucania sont aujourd'hui les deux plus grands et 
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les deux plus puissants navires du monde. Chacun d'eux revient 
à seize millions de francs. 


L'Etienne, construit spécialement pour la navigation de la 
mission Monteil sur l'Oubanghi, est bien petit à côté des géants 
dont nous venons de parler, mais il n'en mérite pas moins d'at- 
tirer notre attention. La Science moderne, sous la signature 
de M. Declève, nous apprend que ce bateau, qui a la forme d'un 
chaland ordinaire et qui est tout en aluminium, mesure 10 mè- 
tres de longueur sur 2,50 de large et 0,70 de haut; il peut 
charger dix tonnes. Composé de vingt-quatre tranches, dont les 
intermédiaires sont interchangeables, il est aménagé de manière 
à pouvoir être coupé en cinq parties absolument étanches. Son 
tirant d'eau est très faible etson poids total nedépasse pas 1,050 kil. 


Les herborisations dans les pays étrangers ne sont pas 
exemptes de dangers. M. Bodinier fait, dans le Monde des 
plantes, un intéressant récil de sa rencontre avec un ours le 
14 juin 1888, jour où il trouva le Polemonium cæruleum au col 
Saint-Michel (montagnes des Trappistes de Pékin). 


Signalons encore, dans le Bulletin de la Société des 
lettres, sciences et arts de la Corrèze, la suite du 
Diciionnaire des médecins limousins, par M. René Fage. 


Distinctions honorifiques 


A l’occasion du dernier Concours agricole de Limoges, notre 
vice-président, M. Reclus, vient d’être nommé Officier du Mérite 
agricole. Nous transmettons nos vives et sincères félicitations 
à notre excellent collègue. 


Météorologie 

La fin de septembre et le commencement d'octobre ont été. 
caractérisés par des pluies très abondantes et nous dirions même, 
si nous ne redoutions de passer pour être mécontent de tout, 
qu'on aurait été heureux d'en avoir un peu moins. Les blés 
noirs en savent quelque chose; ceux qui restent sur le sol, 
brulés en août, font aujourd'hui triste mine. La récolte des 
pommes de lerre a été médiocre. En revanche, les châtaignes 
sont abondantes et de bonne qualité. On ne sait où mettre le 
cidre, et les vignobles qui nous restent ont proluit un excellent 
vin gris. 


Convocation 


La séance de rentrée de la Société botanique du Limousin 
aura lieu le dimanche 29 octobre, à une heure et demie du soir, 
au Muséum, 14, rue Elie Berrhet. Nous prions tous nos confrères 
de vouloir bien assister à cette réunion générale. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE,. 


Limoges, imp. V* HI. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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SoumaiRe. — 1'° parlie : Causerie, Action des champignons et lichens 
parasites des arbres sur les produits médicamenteux de certaines écorces, 
par Pillault. — Sociétés savantes. — Livres, reoues et journaux. — 
Météorologie. — Convocation. 

2e partie : Flore du Limousin, par Ch. Le Gendre. 


Causerie 


Action des Champignons et Lichens parasites des arbres sur les 
produits médicamenteux de certaines écorces. 


Dans les comptes rendus de l'Académie des sciences du 11 sep- 
tembre 1893, se trouve une communication intéressante, due à 
M. Bourquelot, pharmacien de l'hôpital Laënnee, à Paris. 

De ses recherches, M. Bourquelot établit que de nombreux cham- 
pignons, principalement ceux qui se développent sur les arbres 
_ vivan(s ou morts, renferment un ferment soluble jouissant de la 

propriété de dédoubler divers glucosides que l’on rencontre princi- 

palement dans les écorces de nombreuses espèces d'arbres. 

Sous le nom de glucosides on désigne des principes immédiats 
qu'on retire par des procédés chimiques divers des plantes qui les 
renferment et qui sont utilisés dans l’industrie, mais surtout dans 
l’art de guérir. 

Ces glucosides ainsi nommés parce qu'ils ont la propriété de se 
transformer en une matière sucrée, le glucose, qui d’après M. Bour- 
quelot sert de nourriture aux champignons parasites, et en produits 
variables qui peuvent être représentés par des alcaloïdes. 

_ Ce sont ces alcaloïdes qui constituent pour les besoins de la mé- 

decine des médicaments de premier ordre et qui à petite dose sont 

des agents toxiques. 

M. Bourquelol ne parle que des champignons parasites des arbres 

La lievue scientifique, 15 octobre 1893. 11 
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les plus communs de nos pays (hêtre, chêne, peuplier, noyer, bou- 
leau, etc.) Ces champignons, au nombre de vingt-deux, étudiés par 
lui appartiennent presque tous aux genres polypore et bolet. Les 
espèces de champignons recueillis à terre ne possèdent pas 
de ferment susceptible de tranformer les glucosides des végé- 
taux. 

C'est dans l’écorce, le cambium et le ligneux des he que se 
trouvent les glucosides : salicine dans le peuplier et le saule, phlo- 
rizine dans les pommiers, coniférine dans les pins et sapins, que 
pénètrent les extrémités des parasites indiqués plus haut pour pro- 
duire les transformations déjà indiquées. 

Or, ce que M. Bourquelot a établi pour Les champignons parasites 
des arbres, ne pourrait-on pas l'établir pour les autres cryptoga- 
mes, lichens et mousses, qui vivent d’une facon normale sur les 
écorces d'arbres précieux pour la médecine, les quinquinas par 
exemple. 

Ces écorces, que tout le monde connait aujourd'hui, fournissent 
différents alcaloïdes dont la quinine est le plus important et dont 
l'emploi est considérable en médecine. L'Amérique du Sud fournis- 
sait seule jusque dansces dernières annéestoutesles écorces de quin- 
quina demandées par le commerce. On distinguait ces écorces d'’a- 
près leur couleur en Quinquinas gris, jaune, rouge appartenant à 
des espèces différentes. Ces diverses sortes d’écorces étaient recou- 
vertes de lichens gris sous forme de croûtes pour les quinquinas 
gris, alors que les mousses se remarquaient de préférence sur les 
écorces rouges et presque pas sur les écorces jaunes. 

Les importateurs attachent beaucoup d'importance à la présence 
ou au maintien de ces cryptogames qui sont pour l'acheteur ou le 
consommateur des écorces de quinquina, des indices de bonne 
qualité et d'un rendement plus considérable d° RUE Ée. 
cinchonine, cinchonidine. 

L'épuisement prévu des forêts d'Amérique, par suite de la bar- 
barie des procédés d'exploitation, est aujourd'hui un fait à peu près 
accompli et la cultare du quinquina dans les possessions hollandaï- 
ses de Java, et Anglaises de l'Inde, entreprise il y a trente ans, a 
très bien réussi et ce sont aujourd'hui les quinquinas de culture qui 
fournissent, pour la plus grande part, aux besoins de la médecine et 
à la fabrication du sulfate de quinine. 

Or, puisqu'il est reconnu aujourd'hui que les écorces sont d’au- 
tant plus riches en alcaloïdes quiniques qu'elles sont plus moussues, 
les planteurs s’attachent à provoquer le moussage par différents 
moyens. 

En rapprochant les expériences de M. Bourquelot sur la trans- 
formation de certains principes des écorces d'arbres, sous l’action 
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de certains champignons, de l'opération du moussage qui provoque 
un rendement beaucoup plus considérable d’alcaloïdes dans les 
écorces de quinquina, n’a-t-on pas le droit de conclure que les mous- 
ses et lichens qui végètent sur les écorces produisent des effets ana- 
logues aux champignons parasites de nos arbres indigènes. 

Cette hypothèse, il est vrai, ne deviendra une réalité que lorsqu'un 
chimiste habile aura, sur les lieux mêmes d'exploitation des 
quinquinas, quand les eryptogames sont à l’état de pleine végéta- 
tion, vérilié ce que j'avance. 

IL sera aussi facile de distinguer les variétés de mousses ou li- 
chens qui donnent de préférence l’alcaloïde le plus recherché. Or, 
les pharmaciens savent que certaines écorces de même espèce, 
riches en quinidine et cinchonine, ne fouruissent que peu de qui- 
nine, alors que d’autres écorces ne contiennent exclusivement que 
de la quinine. Ces différences dans la nature et la quantité des 
alcaloïdes ne dépendent que des variétés de lichens ou mousses qui 
pénètrent dans les écorces. PiLLAULT. 


Sur la dispersion des Sarracéniacées. 


La famille des Sarracéniacées est une des plus petites du monde 
végétal. Elle ne comprend que huit espèces ; encore ces espèces 
sont-elles toutes confinées en Amériqne, ce qui rend l'étude de leur 
répartition relativement aisée. 

Trois genres se divisent les espèces. Ce sont les genres : Sarra- 
cenia, Darlingtonia, Heliamphora.Le premier renferme six espèces, 
d'où il suit que les autres n’en renferment qu’une seule. 

Les Sarracéniacées sont, en général, des plantes de marais. 
Nous n'avons pas actuellement sous la main les documents néces- 
saires pour fixer exactement l'aire de chaque espèce. Disons seule- 
ment que les six Sarracenia appartiennent à l'Amérique du Nord. 
Ils ne se retrouvent pas toutefois dans toute l'étendue de cette con- 
trée. Ils sont, au moins pour la plupart, localisés dans certaines 
régions déterminées. Ainsi, on ne retrouve dans le Michigan que le 
Sarracenia purpurea L. Le S. flava L. semble croître plus au Sud, 
Le S. rubra L. habite la Caroline. Le S. variolaris Michx se ren- 
contre sur divers points. Ces quatre espèces sont cultivées dans nos 
Jardins d'Europe (1). 


(1) Les Sarracénias, qui passent en Amérique pour préserver de la va- 
riole, se rencontrent assez fréquemment dans les serres tempérées. Il 
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L'unique espèce de Darlingtonia appartient à la Californie. Enfin 
l'Heliamphora nutans croit au Vénézuéla sur le mont Roraima, ce 
qui donne pour extrême limite au Sud des sarracéniacées, au moins 
dans l'état actuel de nos connaissances, le 5° degré de latitude 
nord. 


Nous n'avons voulu que donner ici en quelques mots une légère. 


esquisse de la distribution géographique de cette intéressante fa- 
mille. 

Puisse cette courte note être le prélude d'une monographie qui 
nous donnera l'aire exacte de la répartition des espèces de Sarra- 
céniacées, réparlilion qui, si instructive qu'elle puisse être, ne 
pourra cependant pas permettre de s'élever à des considérations 
d'ordre général concernant la géographie des plantes. 

H. LÉVEILLÉ. 


Sociétés savantes 


Société « les Amis des Sciences et Arts. — Nous 
sommes un peu en retard avec celte Société qui veut bien nous 
communiquer les procès-verbaux de ses séances, ce qui nous per- 
met de tenir nos lecteurs au courant de ses travaux. — Le 7 août, 
on a lu une lettre de M. Garrigou-Lagrange sur les stations météo- 
rologiques et un compte-rendu, fait par M. Dupanier, de l’excursion 
de Courbefie. M. Vallade, instituteur, a exposé une nouvelle mé- 
thode de lecture à l'usage des commencants. M. Masfrand a ter- 
miné la communication de son ouvrage sur le Limousin préhistori- 
que. M. Marquet a fait connaître une pièce officielle de 1832 qui 
établit que le comte de Rochechouart n'avait aucun droit sur la 
place des Allées et sur un bois au-dessous du château. — La 
réunion du 2 octobre a été consacrée à la lecture de la fin de la 
monographie du canton de Rochechouart par M. Masfrand et d’un 
travail de M. Imbert sur les anciennes enceintes du Limousin ei des 
régions voisines. 


Société botanique du Limousin. — Réunion du 29 octo- 
bre. — M. Cousseyroux, avocat à Limoges, a communiqué au pré- 
sident un morceau de bois, divisé en deux, portant sur chaque face 
intérieure l'empreinte d'une croix de 13 millimètres de longueur 


semble possible d'arriver, en France, à cultiver à l'air libre certaines de ces 
plantes que l’on trouve à l’élat spontané Gans des régions très froides de 
l'Amérique du Nord. Ajoutons que Îles Sarracéniacées, si curicuses par la 
structure de leurs fleurs et de leurs feuilles, doivent êlre classées à côlé 
des Papuvéracées et des Nymphéacées. — Note de la Rédaction. 
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sur 80 de largeur. Cette pièce de bois provient d'un gros hêtre 
abattu près du village de la Gathe, commune de Saint-Martin-Chà- 
teau. Les empreintes sont de même dimension; elles ont des con- 
{ours très nets; elles diffèrent seulement par leur teinte qui est beau- 
coup plus foncée dans la première que dans la seconde; elles sont 
perpendiculaires aux rayons médullaires ; il y a certainement entre 
elles (les sections du morceau de bois remises en place) un vide que 


devait remplir une croix-en métal. Voulu ou accidentel, le fail 


n'aurait quelque intérêt scientifique que s'il était établi que les em- 
preintes existaient dans l'arbre vivant, ce qui, jusqu'ici, parait tout 
au moins douteux. 

M. Le Gendre donne lecture des premiers feuillets de la Flore du 
Limousin. Le plan de cet ouvrage a été exposé dans le n°8 de la 
Revue scientifique. Sa publication sera d'autant plus rapide 
que nous auront plus de membres et par suite les ressourcees né- 
cessaires pour accroître le nombre de pages de la deuxième partie 
de notre journal. Chacun de nos confrères peut facilement nous 
recruter une ou deux adhésions et faire de plus en plus pénétrer 
dans notre région le goût d'une étude dont nous avons démontré le 
charme et l'utilité. Beaucoup de lecteurs de la Revue scientifique sont 
aussi en mesure de nous transmettre des notes qui trouveront place 
dans la Flore du Limousin avec mention du nom de l'observateur, 
La Société fait un pressant appel à ses nombreux membres 
répandus un peu partout, et par cela même en état de lui fournir 
des renseignements précieux pour la science. 


Livres, Revues et Journaux 


Ceux de nos lecteurs qui ont lu La terre, les mers et les continents 
de M. Fernand Priem, seront heureux d'apprendre que la maison 
Baillière et fils vient de commencer l'édilion d'un nouvel ouvrage 
du même auteur faisant suite au premier et ayant pour titre: La 
Terre avant l'apparition de l'Homme. Ce volume de 
760 pages, gr. in-8, illustré de nombreuses figures, est écrit très 
clairement et mis à la portée des personnes les moins familiarisées 
avec les études scientifiques. M. Priem y passe successivement en 
revue les périodes géologiques, s'occupe de l'étude des faunes et 
des flores d'autrefois et termine par une étude spéciale de la géolo- 
gie régionale de la France. Cette œuvre de vulgarisation, dont le 
prix n’est que de 12 francs, se publie en 24 séries ; il paraît une 
série tous les jeudis depuis le 19 octobre dernier. 


M. Clos nous a adressé une brochure ayant pour titre: Revision 
des tubercules des plantes et des tuberculoïdes des 
légumineuses. La première partie est consacrée à un essai du 
groupement des tubercules en les divisant d’après leur origine en 
tubercules de germination, tubereules de gemmation, tubercules- 
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pseudorhizes des nœuds et tubercules dus au système ascendant. 
Puis vient l'historique des tuberculoïdes des légumineuses dont 
le rôle si important a été complètement méconnu pendant long- 
temps par les phytographes. M. Clos passe ensuite en revue les 
espèces (460 environ) sur lesquelles a été constatée l'existence de 
tuberculoïdes ; il termine son travail par des observations inté- 
ressantes sur le nombre de ces petits corps, leur siège, leur 
forme, leur grosseur, leur couleur, leur importance au point de 
vue taxinomique, l'influence du milieu. 


Abstralion faite des eryptogames, il reste encore à dresser une 
longue liste des ennemis de la vigne qui vivent de sa substance. 
M. Galien Mingaud, secrétaire général de la Société d'étude des 
sciences naturelles de Nimes, nous parle des plus dangereux dans 
une brochure intitulée : Les insectes nuisibles à la vi- 
æne. Tous les viticulteurs connaissent le phyloxéra, la pyrale, la 
cochylis, l’altise, le gribouri. Mais combien d'autres moins répan- 
dus exercent leur influence néfaste! Le petit livre de M. Mingaud 
est fort instructif; nous en recommandons la lecture. 

Le président de la même société, M. Gabriel Carrière, a réuni en 
quelques pages des documents sur l’ethnologie des populations 
primitives des Cévennes. 

Les tableaux de mensurations des crânes provenant des 
grottes de Bramabiau, de Durfort, de Rousson et de la Sartanette, 
el les caractères descriptifs sont accompagnés de fort belles figures. 
L'ouvrage, qui forme un supplément au bulletin de la Société 
d'étude des sciences naturelles de Nimes, est intitulé : Matériaux 
pour servir à la paléoethnologie des Cévennes. 


Le Monde des plantes, organe de l’Académie internationale 
de géographie botanique, vient d'entrer dans sa troisième année et 
parait maintenant, sans augmentation de prix, tous les quinze 
jours. Grâce à l’activité de son directeur, M. Hector Léveillé, ce 
journal s’est rapidement placé au rang des meilleurs publications 
périodiques ; il renferme des articles signés d’éminents botanistes 
répandus dans le monde entier et des illustrations originales dont 
nous donnons aujourd'hui deux spécimens. Nous applaudissons sin- 
cèrement à son succès mérité. — La pagode de Vellore que repré- 
sentent nos gravures, est aujourd'hui abandonnée. Elle élait dédiée 
à Siva et avait élé bâtie vers l’an 4,400 ; c’est certainement l’un des 
chefs-d’œuvre de la seulpture et de larchitecture indiennes. 

Nous assisterons prochainement à une révolution dans le cyclisme 
si nous en croyons la Revue universelle. M. Valère vient 
d'inventer une machine, dite Machine à courir, où il utilise à la 
fois la force des jambes et des bras, ce qui lui permet d'obtenir, 
sur piste, une vitesse de près de 40 kilomètres à l'heure. — Le 
même journal annonce sa transformalion à partir du 1* décembre. 
Les diverses éditions seront fondues en une seule paraissant le 5 et 
le 20 de chaque mois, par livraisons de 64 pages illustrées de 
nombreuses gravures. Sous l’habile direction de M. Henri Farjas, 
la nouvelle revue, dont le prix d'abonnement n’est que de 45 francs 
par an, continuera certainement à être fort appréciée par tous ceux 
qui désirent se tenir au courant des inventions nouvelles. 
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N° 23. — Pagode de Vellore « Extérieure », 


N: 24 — Pagode de Vellore « Intérieur », 
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M. Dehérain a fait à la Société nationale d'agriculture 
de France (séance du 26 juillet 1893) une très intéressante com- 
munication au sujet de l’inégale résistance à la sécheresse de quel- 
ques plantes de grande culture. Les racines du Ray-Grass, et géné- 
ralement des graminées des prairies, ne descendent pas à plus de 
0"75 ; celles du blé s’enfoncent au contraire à des distances consi- 
dérables de la surface, atteignant quelquefois une longueur de 
deux mètres par des filets très allongés qui se ramifient dans les 
couches profondes pour y puiser l’eau nécessaire au développement 
de la plante. Aussi, semé dans une terre reposant sur un sous-sol : 
capable de conserver des réserves d'humidité, le blé a-t-il résisté à 
la sécheresse tandis que, dans les mêmes conditions, le gazon 
succombait. 


Le Champ d'expériences du mois de juillet donne aux cul- 
tivateyrs un bon conseil dont nous ne saurions trop les engager à 
profiter : éloignez les fumiers des puits. Il se produit, en effel, dans 
la terre des infiltrations qui amènent la corruption de l’eau et en- 
gendrent souvent de redoutables maladies épidémiques. Nous ajou- 
terons : Veillez à ce que le purin ne se répande pas dans les fossés 
et les rigoles environnant les habitations, ce qu'on ne voit que 
trop souvent en Limousin. Le peu de soin donné aux fumiers fail 
que la majeure partie des matières fertilisantes se perd et que, 
dans certains villages, les habitants sont atteints d’affeclions graves 
qui n’ont pas d'autre origine. : 


Météorologie 

Pendant les dernières semaines d'octobre, le beau temps a facilité 
les semailles. Par contre, dès le commencement de novembre, il 
s'est produit un changement marqué; après la journée pluvieuse 
du 3, on a ressenti les premières atteintes de l'hiver ; le thermomè- 
tre est descendu au dessous de zéro et un vent assez. fort a rendu 
plus sensible ce rapide abaissement de température. Ge n'est 
encore qu'un avertissement, mais il faut se préparer à passer le 
mieux possible la période troublée dans laquelle nous allons entrer 
pour n’en sortir, hélas ! que dans de longs mois. 


Convocation 


La prochaine réunion de la Société botanique du Limousin est 
fixée au dimanche 19 novembre, à une heure et demie du soir, au 
Muséum, 44, rue Elie-Berthet. 

OrorE pu Jour. — Etude sur les violariées des champs et des 
jardins (caractères, propriétés, utilisation, renseignements géogra- 
phiques, espèces critiques à étudier en Limousin). — Communi- 
cations diverses. 


Le Direcleur-Gérant, CH. IE GENDRE. 
M  P 
Limoges, imp V°1I. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Causerie 


a Société botanique du Limousin a été fondée en 1889. Il y a 
1e bientôt cinq ans qu'elle fonctionne. Le 29 décembre 1890 
s avons fait un premier exposé de ses travaux (n° {2 du Règne 
tal). Il nous paraît nécessaire aujourd'hui de jeter de nou- 
u un rapide coup d'œil sur le passé et d'indiquer nos projets 
enir. 

. nous relisons l'article 3 de nos statuts, nous voyons que 
e association a pour but: l'étude des plantes du Limousin, 
ublication d'une flore de la région, la réunion d’un herbier 
4 néral et régional, la formation d'un herbier scolaire, la création 
dun jardin des plantes à Limoges, l'organisation d’excursions. 

| Ce but, cher lecteur, nous ne l’avons pas encore complètement 
ait eint, mais nous nous en approchons ; nous avons du reste con- 
rablement élargi notre horizon en sorte que nous prévoyons 
à brève échéance l’heure où nous devrons refondre nos statuts et 
Ju nous pourrons, avec chance de succès, demander au Gouver- 
nent une déclaration d'utilité publique en faveur de notre 
ciation qui aura démontré, par des preuves tangibles, qu’elle 
ravaille dans l'intérêt général. 

- Les matériaux considérables que nous avons recueillis sur la 
gétation spontanée de notre pays nous ont permis de com- 
encer la publication d'une flore du Limousin, ouvrage dont 
is avons développé le plan et fait récemment paraître un pre- 
r fascicule (n°* 8 et 11 de la Revue scientifique). Cette preuve 
travail sera-t-elle de nature à satisfaire ceux qui nous ont re- 
p' ché de disséminer les ressources intellectuelles et les cotisa- 
tions pécuniaires du pays ? 
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Dans le même ordre d'idées, uous devons inscrire à notre acti 
plus que nous n'indiquons ci-dessus ; sans parler en effet d 
quelques articles spéciaux, nous avons fait paraître une très 
complète et très intéressante monographie des Characées, écrite 
par notre confrère, M. Soulat-Ribette, qui, avec un véritable 
talent de vulgarisateur, a su donner sur cette famille peu connue 
des renseignements propres à faciliter la détermination des genres. 
et des espèces. 

La société botanique du Limousin n'avait pas simplement pour 
objectif la publication d'une flore; malgré nos efforts pour im= 
primer à ce travail un caractère pratique qui en rende la lecture. 
plus agréable, l'ouvrage restera encore dans un trop petit nombre 
de mains pour développer ce grand courant nécessaire Vers 
l'étude des choses de la nature, un des facteurs les plus considé- 
rables des progrès à réaliser dans la culture de notre sol. 

Nous devions d'abord faciliter à l’instituteur l’enseignement 
pratique de la botanique. La tâche était rude ; nous l'avons 
abordée de front et nous avons eu la chance de réussir d'une 
facon satisfaisante. Outre l'article publié dans le Guy-Lussac, on 
trouvera dans la collection du Règne végétal et notamment dans 
le n°9 de la Revue scientifique du Limousin, des renseignements « 
complets sur cette œuvre de longue haleine. Mais pour apprécier 
exactement notre herbier scolaire il sera encore préférable d'aller « 
eu parcourir un exemplaire, au Muséum, dans la salle de nos 
collections. 

Afin de rendre pius fructueux les efforts des personnes di : 
cousacrent leurs loisirs à l'étude de la botanique, il fallait réunir 
au siège de notre société un herbier général. Grâce au concours 
des nombreux amis qui ont bien voulu seconder nos efforts, nous 
sommes rapidement parvenu à grouper plus de 4,000 espèces. 
réparties entre les diverses familles du monde des plantes, pro- 
portionnellement à leur importance. Chaque espèce est large-m 
meut représentée par des échantillons provenant de différents 
points de la France ou de l'étranger. 4 

Les excursions n’ont pas été aussi nombreuses que nous 
l'eussions voulu. C'est un peu la faute de nos membres qui n'ont 
pas montré pour ces travaux sur le terrain toute l’ardeur dési-« 
rable. Au reste, nous avons le temps devant nous et nous espé-« 
rons bien qu’à l'avenir on comprendra mieux l'importance de ces 
promenades qui fournissent une excellente occasion de visiter 
les plus pitloresques parties de notre beau Limousin. 

Nous ne voulons pas refaire la table des travaux publiés dans 
nos bulletins ; mais nous pourrions en citer de très importants 
sans parler des notes concernant l'agriculture et l’horticulture, de 
l’analyse des livres, journaux et revues qui sont certainement de 
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—… Il y a, je crois, peu de sociétés qui, pour une cotisation de trois 
“francs, fournissent à leurs membres un journal mensuel, parais- 
sant régulièrement et formant chaque année un volume de deux 
“cents pages, illustré de 40 à 50 dessins. 

… Est-ce à dire que nous ayons atteint notre idéal? Hélas non; 
“nous en sommes même fort loin. La modicité de nos ressources 
est un premier obstacle, mais il ne serait pas insurmontable si 
“ les membres de notre association voulaient résolument entrer 

‘dans la voie que nous leur avons maintes fois indiquée et nous 
- permettre de donner un caractère plus local à nos publications. 

Lors de nos premiers pas dans la carrière scientifique, nous 
- avons compris qu'il nous fallait un organe spécial et nous avons 
— fondé le Règne végétal. Nous ne connaissions pas encore à ce 
_ moment les conséquences du congrès que l'Association française 
% pour l'avancement des sciences a tenu à Limoges en 1890. 
…_ Ce congrès a eu pour très important résultat la création d'un 
4 Muséum, grâce, hâtons-nous ‘de le dire, à la généreuse et intel- 
« ligente initiative de M. Jules Tixier. Par suite d'événements qu'il 
serait trop long de retracer, ce Muséum est devenu le siège des 
… principales sociétés savantes de Limoges et devrait déjà les réunir 
| Loutes. : 

Est-il nécessaire d’insister sur l'utilité de ce groupement et sur 
la poussée qui se produirait si, une fois par trimestre seulement, 
les membres des bureaux de toules ces sociétés se réunissaient 
; pour examiner en commun les mesures à prendre afin de doter 
- Limoges de l'outillage scientifique qui lui manque. Outre des 
- collections s'accroissant rapidement nous aurions bientôt une 

riche bibliothèque et un laboratoire pourvu de tous les instru- 
- ments nécessaires. Les pouvoirs publics, en nous voyant nous 
- soutenir mutuellement dans cette œuvre patriotique, viendraient 
. plus largement à notre aide. 
Ce groupement n’a donc pas été aussi complet que nous l’au- 
rions désiré et surtout il ne s'est pas cimenté dans les conditions 
. qui nous paraissent propres à donner des résuliats. Mais la ten- 
tative est récente et, si les idées naissent rapidement, leur mise 
en pratique est l'œuvre du temps. Attendons donc avec patience 
et, tout en ne cherchant à détruire l’autonomie d'aucune société, 
en désirant au contraire en voir se fonder de nouvelles, recom- 
maudons sans défaillance des relations cordiales entre toutes ces 
associations créées dans l'unique but de fournir à l'esprit humain 
_ des moyens d'action plus énergiques et plus en rapport avec l'ac- 
tivité de notre siècle de progrès. 
Ce désir de voir l'union s'établir et d'y contribuer dans la me- 
sure de nos forces, nous a conduit à demander à la Société bota- 


au OT eh €, 
cl 


96 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


nique du Limousin l'autorisation de modifier notre bulletin et 
d'en faire une revue, restant son organe mais pouvant plus légi- 
ümement montrer l'intérêt que nous portons aux autres sociélés 
scientifiques. Enfin, ne voulant pas nous renfermer dans les li- 
mites d’une ville, nous n'avons pas hésité à offrir notre publicité 
à toutes les associations qui existent dans la Haute-Vienne et 
dans les départements limitrophes. 

Ecrivant alors à quelques-uns de nos collègues, nous avons 
manifeslé notre; désir de donner dans notre revue un compte 
rendu succint des réunions de chaque société, des travaux qu'elle 
publie, de faire connaître son histoire, son but, ses statuts, les 
hommes d'action qui la dirigent. 

Nous nous sommes sans doute mal expliqué, car on ne paraît 
pas avoir partout compris notre pensée. Avons-nous pour cela 
perdu l'espoir que notre proposition sera mieux accueillie dans 
l'avenir ? Pas le moins du monde ; nous conservons toutes nos 
convictions. 

La Société botanique du Limousin a rencontré de nombreux 
obstacles ; elle les a franchis. Le Règne végétal a quelquefois vécu 
péniblement ; il s’est transformé en un jourual illustré. Pourquoi 
douterions-nous de l'avenir de la Revue scientifique du Limousin ? 
Tout en continuant à approfondir les questions qui rentrent stric- 
tement dans son programme, la Seciété botanique maintient 
fermement sa croyance dans l'utilité d'un lien entre toutes les 
sociétés de la région et persiste dans son initiative, assurée qu’elle 
contribuera à accroître la prospérité de ces sociélés en appelant 
sur elles l'attention du public dont l'indifférence résulte le plus 
souvent de ce qu'on ne le tient pas assez au courant des résultats 
qu'on obtient par le travail en commun. 

Toutes les parties de notre programme ont donc été exécutées 
ou sont en voie d'exécution, sauf une cependant: la création 
d'un jardin des plantes à Limoges. Ce n’est point que nous ne 
nous en soyons occupé. Nous avions, il y a quelques aunées, pro- 
posé à la municipalité d’affecter à cet usage les terrains des jar- 
dins de l’Evêché. Nous avons eu un moment bon espoir de réussir 
mais, pour des causes que nous ignorons, le devis qu'on nous 
avait demandé n’a pas été approuvé et tout est resté en l'état. 
L'herbier scolaire a depuis absorbé nos heures de liberté et nous 
avons pensé qu'il fallait attendre ; mais nous sommes plus con- 
vaincu que jamais qu'il est indispensable que la ville de Limoges, 
siège d’une Ecole de médecine et de pharmacie, ait un jardin des 
plantes et d'acclimation digne de son importance. 

Nous avons bien souvent réfléchi à cette importante question 
et petit à petit, sortant des sentiers battus, nous en sommes 
arrivés à nous faire uue idée toute personnelle de ce que pouvait 
être ce jardin botanique. Les longues plates-bandes uniformes 
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où les plantes se présentent en rang serré comme un corps d'armée 
qui attend son général, exercent sur le public une influence autre 
que celle qu’on doit désirer. Le profane qui lit des noms qu'il ne 
comprend pas renonce bien vite à chercher là un moyen d’ins- 
truction; il s’y promène une fois puis il n'y revient plus. 
L'habitant des champs n’y reconnaît même pas les plantes qu'il 
foule à chaque pas parce que la culture a modifié le facies de ces 
plantes. Par contre, l'étudiant, qui n’a pas herborisé, voit les 
végétaux indigènes de telle façon qu'il est aussi dépaysé dans les 
champs que peut l'être le cultivateur dans le jardin. Je laisse 
intentionnellement de côté les plantes exotiques que nous ne 
pouvons pas évidemment réussir à maintenir en l’état où elles 
croissent dans leur pays d'origine. 

D'un autre côté, si la méthode de classification adoptée place 
côte à côte les plantes de la même famille et du même genre, elle 
sépare souvent les unes des autres les plantes qui ont l'habitude 
de végéter dans le même milieu. Je ne sais pas ce que gagne la 
science à l’organisation traditionnelle de nos jardins des plantes, 
mais je vois ce que perd la nature, le pittoresque, la poésie du 
règne végétal etje sais de quel œil le public moqueur regarde nos 
étiquettes et nos petits monstres. Si quelqu'un de vous, cher 
lecteur, a vu la Renoncule graminée s'épanouir sur le sol qui lui 
convient, puis croître à l'ombre de ses sœurs dans un jardin 
botanique, il aura immédiatement un exemple frappant de l’exac- 
titude de nos critiques. 

Est-il possible de faire mieux, de donner une autre disposi- 
lion à un jardin des plantes? Pourquoi pas. Notre pays accidenté 
se prête admirablement à la création du jardin sauvage (1), avec 
ses crêtes, ses rochers, ses alluvions, ses marais tourbeux, ses 
prairies et ses plaines en miniature, ses terrains granitiques, 
siliceux, jurassiques, sablonneux, argileux, calcaires, ses terres 
de bruyères, etc. 

Les orpins et les saxifrages couvrent les rochers. Sous les 
massifs de chênes, l'ortie jaune, l’épiaire des Alpes émergent 
d'une touffe de lierre terrestre. Au fond d'une vallée, les feuilles 
des rossolis tachent de pourpre les sphaignes, se mariant au bleu 
tendre de la délicate campanule lierrée, tandis que la parnassie 
étale orgueilleusement sa corolle virginale. A côté, mais dans un 
terrain moins humide, toutes les graminées des prés marient leurs 
épis avec le rouge des orchis, le jaune des renoncules et le blanc 
des marguerites, dominées par les nielles, les nigelles, les 'adonis, 
les pavots, les centaurées, les pieds d’allouettes qui s'éparpillent 
dans les seigles et les blés..….…. 

Il n’est que temps d'interrompre cette description d’un jardin 


(1) William Romnson, The wild garden. 
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imaginaire. Ajoutons cependant que le visiteur aura presque 
instantanément une image de tout ce qu'un botaniste ne peut 
voir qu'après de nombreuses herborisations et, de ce jardin où 
il entrera indifférent, il sortira plein d’admiration pour ce désor- 
dre, peinture presque exacte des beautés que la nature enfante 
sans le secours de l’activité humaine. Avant il voudra, tout 
au moins, Connaître quelques-unes des plantes qu’ii a admirées. 
Il cherchera près du sol une petite étiquette qui ne se cache pas 
mais qui n'est pas perchée sur une tige disgracieuse de près 
d'un mètre; il y trouvera un nom et un numéro d'ordre. En 
se reportant au catalogue, où l'on aura respecté la classifi- 
cation scientifique, il lira en regard du numéro correspondant 
une notice de quelques lignes et il en saura assez pour avoir le 
désir d'en apprendre d'avantage, Il ne deviendra pas pour cela un 
botaniste, mais il conservera un excellent souvenir de notre 
jardin sauvage; il y reviendra de temps à autre le catalogue à la 
main et il éprouvera un réel intérêt à étudier nos colonies de 
plantes. N'est-ce pas là un moyen d'entraînement qui en vaut 
bien un autre ? 

Et encore nous sommes-nous absolument renfermé dans les 
limites du règne végétal, mais si à l’acclimatation des plantes on 
joint simplement l’acclimatation des oiseaux les plus propres à 
garnir nos basses-cours ou nos volières, l'attraction sera encore 
plus grande. 

Nous n’irons pas plus loin dans l’énumération des questions 
sur lesquelles nous appelons l'attention de nos lecteurs. Il en est 
d'autres cependant que nous voudrions examiner. Une carte 
agricole, par exemple, serait bien intéressante et nous avions 
recu de M. Adolphe Carnot une brochure sur laquelle nous nous 
prometlions de nous appuyer pour jeter les bases de cet impor- 
tant travail. Mais qui trop embrasse mal étreint; il faut renvoyer 
à plus tard la résolution de la question. 

En résumé, pour l’année qui va commencer, nous soumeltons 
aux membres de la Société botanique du Limousin le plan de 
travail suivant : 

Continuer à faire l'inventaire des richesses de la région et 
nous transmettre les plantes récoltées avec les indications néces- 
saires. | 

Rechercher activement dans chaque commune des corres- 
pondants qui accroissent nos forces en joignant leurs efforts aux 
nôtres. 

Nous aider à rendre aussi complèle que possible la flore en 
cours de publication. 

Arriver par l'union à pénétrer dans un public qui ne nous 
néglige que parcequ'il ne sait pas les satisfactions qu'il y à à faire 
partie d'une association scientifique. 
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Prendre sur différents points, durant l’été prochain, l'initia- 
tive d'excursions qui deviendront d'autant plus nombreuses qu'oa 
saura leur donner l'attrait d'une partie de campagne au lieu d’en 
faire une conférence fastidieuse en plein air. 

Préparer les voies pour arriver à la création à Limoges d’un 
jardin des plantes et d’acclimatation. 

Nous avons largement dépassé les limites de nos causeries ordi- 
naires; aussi nous arrétons-nous. [Il nous resle encore bien des 
choses à dire, mais il faut savoir se borner, et d’ailleurs, vous 
n’iguorez pas, cher lecteur, que nous ne sommes pas de ceux qui 
craignent de prêcher dans le désert et qu’au besoin nous n'hési- 
terons pas à vous adresser une nouvelle épître. 

Ch. LE GENDRE. 


Sociétés savantes 


Société les «Amis des Sciences et Arts ». — Réunion 
du 2? décembre.— Des fouilles viennent d'être pratiquées, sous la 
direction de M. Masfrand, dans trois puits du bourg de Chassenon 
(Charente). La fouille faite dans le puits des Thermes a donné 
des résultats très remarquables. On y a trouvé cinq vases eu terre 
rouge ou en terre noire portant des dessins, des inscriptions, 
des marques. L'un d’eux surtout est dans un parfait état de con- 
servation ; il a 33 centimètres de hauteur sur 25 de diamètre. 


Société botanique du Limousin. — Réunion du 
19 novembre. — M. Brouard signale une végétation automnale 
extraordinaire; sans parler des prunelliers, des poiriers, des 
marouniers, etc, sur une route du nord du département les 
buissons d'aubépine était garnis de fleurs. 

M. Le Gendre fait passer sous les yeux des membres présents 
une importante collection de plantes appartenant £u genre Viola. 
Il manifeste son intention d'étudier l’année prochaine ce genre 
difficile et 11 demande à cet effet le concours de ses confrères ; 
il sera heureux de recevoir de différentes contrées des spécimens 
de violettes, notamment les espèces qui ont été créées par les 
botanistes de l’école jordanienne. 


Livres, Revues et Journaux 


Le premier volume de la nouvelle Flore de France dont 
nous avons déjà parlé (n° 7 de la Revue Scientifique) vient de 
paraître. Ce volume, dont le prix est de 6 fr., est aujourd'hui eu 
vente chez les auteurs, MM. Rouy à Asnières et Foucaud à 
Rochefort el chez M. Deyrolle à Paris. L'ouvrage sera complété 
par la publication annuelle d’un fascicule d'environ 320 pages. 

Nous avons entre les mains les cinq premières livraisons de 
la Terre avant l'apparition de l'homme. Cette parlie 
de l'ouvrage de M. Priem comprend la série primitive ou archéenne 
et la série primaire ou paléozoïque. L'auteur discute les différentes 
hypothèses sur la formation des terrains, descrit les fossiles 
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spéciaux à chacun d’eux et accompagne ses descriptions de 
nombreuses figures. Combien règne encore d'obscurilé dans 
l'histoire de notre planète si vieille que certains savants 
font remonter à cent millions d'années l'époque où le premier 
être vivant s'est promené à sa surface ; mais combien aussi faut-il 
de sagacité et de persévérance pour ue pas s'égarer au milieu de 
tous ces témoins muets des bouleversements qui ont fait la 
surface du globe terrestre telle que nous la voyons aujourd’hui! 


Le dernier volume des Annales de la Société botani- 
que de Lyon renferme, entre autres articles, un chapitre de 
grammaire à l'usage des botanistes, par le Dr Saint-Lager. Pour- 
quoi écrit-on Ranunculus acontitifolius et R. rutæfolius? Parce 
qu'on a pris la voyelle de liaison ? pour la marque de la flexion 
génitive du substantif Aconitum et qu'on a cru à tort devoir 
suivre la même règle pour le substantif Rutu. De là l'urgence de 
nombreuses rectifications, ne serait-ce que pour ne pas voir 
employer indifféremment les mots composés hastifolia, hastæfolia, 
hederifolia, hederæfolia, etc. Nous sommes fort disposé à nous 
ranger à l'avis de M. Saint-Lager et à tenir compte au besoin de 
ses observations. 


Continuons à mentionner les nouvelles plantes fourragères 
dont on cherche à doter notre pays. Cette fois il s'agit d’une gra- 
minée de Kabylie, du Béchina (Panicum allissimum). Les ani- 
maux, dit la Science moderne, mangent sa graine avec 
avidité ; son rendement moyen est de cinquaute à soixante hecto- 
litres à l'hectare et il peut fournir un fourrage d'une grande 
ressource en temps de sécheresse. Le Béchina paraît donc 
pouvoir être cultivé utilement en France, tout au moins dans sa 
partie méridionale. 

Météorologie 


Nous avions à peine terminé notre dernière note météorolo- 
gique que nos prévisions se confirmaient, Le 19 novembre, la neige 
couvrait nos toits et nos rues, et durant la semaine qui à suivi 
le fait s’est reproduit plusieurs fois. Ils sont bien jolis les blancs 
flocons, mais combien nous préférons la neige produite par les 
pétales de nos arbres fruitiers! Depuis, la température a été 
très variable avec tendance marquée au froid. — Le cultivateur 
aimerait mieux un temps plus clément; il pourrait laisser les 
bestiaux dans les prés et économiser son insuffisante provision de 
fourrages. Quoiqu'il en soit, il ne faut pas trop se plaindre les 
emblavures ayant pu être faites dans de bonnes conditions. 


Convocation : 


La réunion de décembre de la Société botanique du Limousin 
est fixée au dimanche 17, à une heure et demie du soir, au 
Muséum, 14, rue Elie Berthe. 

Ordre du jour. — Election du tiers sortant des membres du 
bureau. Discussion de l'ordre des travaux pour l’année 1894. 
Communications diverses. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imp. V* II. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Causerie 


Puisque, dans la séance de novembre de la Société botanique 
du Limousin, il a été question d’une végétation automnale extra- 
ordinaire observée aux environs de Limoges, vous pourrez 
annoncer à nos confrères que des phénomènes analogues ont été 
notés à la même époque sur un grand nombre de poiuts et dans 
des régions très diverses. La Société botanique de France s'en 
est occupée dans ses dernières séances. Dans des localités du 
département du Lot où j'ai passé la plus grande partie du mois 
de septembre, les pruniers sauvages, et même les espèces culti- 
vées dans une moindre proportion, étaient partout couverts de 
fleurs; d'autres arbustes, notamment l'aubépine, présentaient 
aussi ça et là cet anachrouisme floral, mais le fait n'était généra- 
lisé que sur le prunellier, et les bons villageois le commentaient 
diversement : les uns y voyaient le présage de catastrophes pro- 
chaines, les esprits moins timorés cherchaieut une explication 
plus rationnelle et, d'après celle qui était le plus en faveur, le 
renouveau automnal se produirait chez des individus frappés à 
mort par les effets désastreux d'une longue sécheresse et qui, 
avant de succomber, revêtiraient une dernière fois leur parure 
florale. Il est permis d'espérer que l'événement donnera tort à ce 
commentaire pessimiste, la vérité étant probablement beaucoup 
plus simple : la marche normale de la végétation, accélérée 
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d'abord par des chaleurs précoces, puis très retardée ou ralentie 
chez plusieurs sujets pendant la période de sécheresse, aura repris 
une allure plus vive sous l'influence des premières pluies de la 
fin de l'été, et l’évolution florale, qui s'était imparfaitement 
accomplie à l’époque habituelle, se sera reproduite et plus ou 
moins complétée à l'arrière saison. M. Fliche, le distingué pro- 
fesseur de l'Ecole forestière de Nancy, m'a fait part d'un phéno- 
mène du même ordre encore plus surprenant. Non seulement le 
cornouiller sanguin (Cornus sanguinea) a présenté cette année sur 
quelques points de la Lorraine, notamment près de Malzéville, 
une seconde floraison tardive, ce qui n’est pas très rare chez cet 
arbuste, mais sur beaucoup de pieds les fruits succédant à cette 
nouvelle anthèse se sont développés d'une façon assez irrégu- 
lière, de sorte qu’on en voyait de verts à côté d’autres complète- 
ment mûrs. Le fait de cette seconde fructification est des plus 
intéressants. 

Parmi beaucoup d’autres observations analogues, je citerai 
celles que m'a récemment communiquées M. le docteur Gillot, 
d'Autun : le 22 août, il a vu, à la Creuse d'Aurey, près Autun, 
des tiges de Sambucus racemosa couvertes de fleurs en panicules 
aussi fournies qu'au printemps, pendant que, tout à côté, d’au- 
tres pieds portaient leurs fruits d'un beau rouge de corail. Le 
17 septembre, ajoute notre confrère, à la Roche-Milay (Nièvre), le 
Rubus idæus (framboisier) était en pleine floraison ; le 4 octobre, 
à la Commelle-sous-Beuvrai (Saône-et-Loire), le Cratægus oxya- 
cantha présentait des rameaux chargés de corymbes fleuris des 
mieux développés. Les églantiers des haies ont poussé jusqu’à la 
fin de l'automne des rameaux florifères en nombre inusité, tout 
comme les races horticoles remontantes. La culture forcée trans- 
forme en habitude ce qui ne se produit à l'état spontané que 
d'une façon accidentelle et dans des conditions particulières. 

De nombreux cas tératologiques et d’autres phénomènes, en- 
core plus importants peut-être par l'interprétation qu'ils compor- 
tent que ceux de seconde floraison, notamment des faits d'éry- 
thrisme et de microcarpie, ont élé remarqués par divers observa- 
teurs pendant l’année qui vient de s’écouler ; M. Gillot, d'Autun, 
a constaté, dans les localités qu’il explore habituellement, que les 
fleurs estivales à teinte purpurine, Lychnis dioica, Geranium 
Robertianum, Galeopsis La danum, eic., avaient revêtu un coloris 
plus intense. En Savoie, le Bunium Carvi, à fleurs le plus souvent 
rosées, portaient des ombelles d'un rose rougeâtre ; les fleurs, 
normalement blanches, de divers Galium, G. silvestre, etc., étaient 
colorées en rose plus ou moins foncé. Dans les rares herborisa- 
tions que j'ai pu faire cette année, j'ai été frappé de la fréquence 
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inusitée de l’Achillea Millefolium à fleurs rosées et même, quoique 
plus rarement, purpurines. 

J'avais aussi remarqué la petitesse relative des fruits de cer- 
tains arbustes, mais d'une manière générale et sans prendre des 
mesures ; j'altribuais ce fait au grand nombre des fruits venus à 
maturité, cette explicalion m'a paru surtout plausible pour un 
grand nombre d'arbres cultivés, tels que des pêchers, pruniers et 
sorbiers, aux environs de Brive, etc. Mais sur ce point encore, les 
observations ‘de M. le docteur Gaillot ont été plus précises. 
Pour le Prunus spinosa, tandis que les fruits normaux ont un 
diamètre moyen de {2 millimètres, en septembre et octobre 1893 
ils atteignaient, aux environs d'Autun, seulement 7 à 8 millimè- 
tres ; les feuilles, sur les rameaux fructifères, étaient aussi sensi- 
blement plus petites que dans les années ordinaires. Les fruits du 
Cratægus oxyacantha, au lieu des dimensions habituelles qui sont 
en moyeune 0012? de longueur sur 0"010 de largeur, n'offraient, 
sur un grand nombre de buissons, que 0"0065 sur 0"005, et les 
feuilles semblaient avoir également subi un arrêt de développe- 
ment. Des échantillons de ces fruits et de ces rameaux desséchés 
et comparés en herbier avec des spécimens normaux, sans se 
préoccuper des circonstances dans lesquelles ils avaient été re- 
cueillis, auraient pu être à bon droit, comme l’écrivait M. Gillot, 
rapportés à une variété microcarpe. 

Je ne multiplierai pas davantage ces observations. Tous ceux 
qu'intéressent les études de biologie végétale trouveraient une 
ample matière à des remarques utiles si, dans les années excep- 
tionnelles au point de vue météorologique, ils portaient leur 
attention, comme l'ont fait MM. Brouard, Flicheet Gillot, sur les 
phénomènes anormaux offerls par les plantes. La recherche des 
relations pouvant exister entre ces phénomènes et les influences 
temporaires coïncidantes contribuerait peut-être, au moins dans 
certains cas, à jeter un jour nouveau sur la question si contro- 
versée et si complexe de la variabilité spécifique dans le règne 
végélal. 

E. MaziNvaun. 


Nos ophidiens indigènes 


Un savant praticien et naturaliste, le docteur Viaud-Grand- 
Marais (de Nantes), nous a fait l'honneur de nous adresser quel- 
ques rectifications, aussi justes que bienveillantes, au sujet de 
notre article sur les ophidiens de notre région (n° 9 du la Revue 
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scientifique du Limousin). C'est avec une sincère et vive reconnais- 
sance que nous accueillons les notes contenues dans la lettre de 
notre correspondant. Nous sommes heureux de les transcrire ici 
telles que manuscrites, la notoriété si légitime dont jouit l’auteur 
leur donnant une valeur précieuse et profitable à tout lecteur dé- 
sireux de renseignements plus exacts ou complémentaires sur 
divers points de la question. 
_J. BEAUBRUN. 


io Espèces de vipères de la faune française : il n'y en a que deux 
et non trois. L'ammodyte n'a été citée que par suite d’une erreur 
d'étiquette de flacon; la localité indiquée se rapportant à une 
ville d'Autriche et nou à une ville francaise. La pointe molle du 
nez peut exister dans certaines variétés de l’aspic ; elle est même 
le caractère de l’une d'elle, décrite il y a quelques années en 
Espagne. 

2° La Péliade qui remplace l'aspic dans tout le nord de la Loire- 
Inférieure, a des glandes venimeuses moins grosses, par là même, 
moins de veuin. Tête moins large en arrière. 

Je ne connais aucun cas de mort d'homme par la Péliade, quand 
chaque année, il m'en est signalé plusieurs par l'aspic. 

3° La Péliade a seulement trois plaques sur la tête entourées de 
granulations. L’aspic en a quelquefois une au milieu du vertex 
formant écusson. 

4 Je crois présentement qu'il faut réunir dans le même genre 
la Péliade et l'aspic, faisant de la première un simple sous-genre 
du genre vipera. 

5° Rien à dire de la couleuvre (elaphis) d’Esculape serpent assez 
fuyard et de la couleuvre verte el jaune (zarnenis) qui, elle, mord 
cruellement et dévore ses congénères tout aussi bien que les 
lézards et les petits rongeurs. Elle offre une variété entièrement 
noire dont deux naturalistes nantais possèdent un exemplaire 
italien. 

Les jeunes zarnenis ont une livrée toute différente, comme 
teinte et comme tâche, des adultes. Ils sont d’un gris cendré, ce 
qui les avait fait décrire par Mauduyt et Delalande sous le nom 
de couleuvre glaucoïde. 

Les tropidonotus sont des serpents aquatiques entre tous. 

La nœtrix ou couleuvre à collier a un collier souvent jaune, maïs 
qui blanchit dans Palcool. 

La couleuvre vipérine a toujours du jaune dans sa livrée, et en 
particulier dans ses tâches latérales. Ceci, avec sa tête allongée et 
son corps effilé, la fait distinguer à distance des vipères dont 
l'allure est plus lourde. 
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La couleuvre lisse, avec ses teintes générales rappelant celles de 
l'aspic, son coup de pinceau derrière l'oreille et les quatre rangées 
de tâches foncées qu'elle porte sur le dos, se dresse comme une 
vipère, mais la pauvrette n’en impose qu'aux pusillanimes. Elle 
est au demeurant la meilleure bête du monde et ses dents ne fout 
qu'érailler la peau. C’est un serpent des terrains secs ei rocailleux 
et qui ne se nourrit pas de poisson. 

Il y a(dans le travail cité p. 80) au sujet de la vipérine une 
erreur de typographie. La couleuvre vipérine... se nourrit de 
poissons comme la suivante au lieu de comme la précédente. 

Je ne connais pas de couleuvre à quatre raies dans notre région 
de l’ouest, mais MM. Piel de Churcheville y ont rencontré le iro- 
pidonotus nœtrixz où couleuvre à collier, variété bitineata (coluber 
Persa Pallas) offrant sur les flancs deux lignes blanches ou jaunes 
- longitudinales. Ces lignes varient de teinte suivant la teinte du 
collier. 

D Vraup-GRaAND-MaRaIs. 


Livres, Revues et Journaux 

Le dernier numéro du Gay-Lussac contient une œuvre con- 
sidérable : la Géologie du Limousin, par M. E. Barret. — Dans ce 
travail de plus de deux cents pages, remarquablement écrit, 
abondant en détails pleins d'intérêt, l’auteur passe successive- 
ment en revue toutes les roches et tous les terrains qui compo- 
sent notre vieux sol. Nous voyous pour ainsi dire apparaitre ies 
roches de l'ère primitive, nous assistons à leur transformation, 
nous constatons les efforts impuissants des mers pour recouvrir 
ces premières assises du monde, réussissant tout au plus à s’iu- 
troduire daus le massif par quelques dépressions de terrain; nous 
suivons la création des dépôts provenant des diverses périodes des 
époques secondaires et tertiaires, nous apprenons là où existent 
les éléments dispersés du diluvium et des alluvions récentes, les 
filons métallifères. — De nombreuses cartes nous permettent 
d'apprécier l'importance de chaque espèce de roches ou de ter- 
rains ; des coupes diverses nous montrent le relief du sol. — La 
Géologie du Limousin est un livre que voudra posséder tout 
homme s'intéressant à l'avenir de notre province. 


La maison Emile Deyrolle vient d'éditer un ouvrage ayant 
pour titre : Nos alliés, nos ennemis. C'est un traité théorique et 
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pratique des animaux utiles et nuisibles avec des considérations 
mathématiques sur les dégâts qu'ils causent ou les services qu'ils 
rendent (1}. Rappelons à ce sujet qu'au mois de janvier 1891, 
notre collaborateur, M. Charles Alluaud, signalait le danger de la 
destruction des oiseaux insectivores. L'auteur anonyme du livre 
dont nous parlons a louguement étudié la question. Il à évalué 
avec autant de précision que possible les ravages des ennemis de 
nos cultures et la valeur de nos alliés. Il serait trop long de faire 
l'analyse de ce volume bourré de faits précis. Nous voudrions 
qu'il en existât un exemplaire dans loutes les bibliothèques sco- 
laires ; l'instituteur y trouverait de nombreux exemples à donner 
à ses élèves trop disposés à poursuivre la destruction des meil- 
leurs auxiliaires de l’agriculture. 


La publication de La Terre avant l'apparition de 
l'Homme se continue régulièrement. Les principaux fossiles, 
appartenant à la faune ou à la flore des diverses époques géologi- 
ques sont représentés. L'auteur de cet ouvrage ne se contente 
pas de décrire chaque terrain; il en signale les caractères el 
l'étendue dans les diverses régions du monde. 


Nous apprenons avec regrel que notre compatriote, M. Georges 
Maueuvrier, a renoncé à diriger La Science moderne et 
que, par suite, les éditeurs de cette revue viennent d'en cesser la 
publication. Les abonnés de La Science moderne pourront se pro- 
curer au prix de 12 francs par au la Revue universelle des 
inventions nouvelles et Sciences pratiques. Nous 
sommes certain qu'ils seront très satislaits de recevoir l'excellent 
journal de M. Henri Farjas, mais, bien que n’existant que depuis 
18 mois, La Science moderne s'était fait une place daus le monde 
des Sciences, et elle laisse après elle un vide appréciable pour 
tous ceux qui avaient pris l'habitude de lire les articles pleins 
d'intérêt qu'elle renfermait. 


Nos lecteurs ont certainement parcouru les remarquables arti- 
cles publiés dans Le Courrier du Centre et Le Petit 
Centre sur l'utilité de la Société topographique de France. 
Il en est un surtout, intitulé : Excursions topographiques, que 
nous voudrions pouvoir publier, car il “ontient une éloquente 
justification de nos efforts pour répandre en Limousin le goût de 
l'étude du règne végétal. 


(1) Chez Emile Devrolle, Paris, 46, rue du Bac. Prix, 5 francs : franco, 
5 fr. 35. 
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« Pour nous, dit l’auteur de cet article, un topographe qui ne 
serait pas doublé d'un botaniste ressemblerait au peintre qui 
dédaigne les draperies, au médecin qui ne voit dans un corps 
que le squelette, à l'architecte qui rejette tout motif décoratif. » 

Mais il faudrait tout citer et la place nons manque ! Nous gar- 
dons précieusement ce plaidoyer en faveur de notre chère science 
et nous nous promettons d'y puiser fréquemment des arguments. 


La Société nationale des Conférences populaires 
vient de nous adresser une conférence sur le Crédit agricole, de 
M. Edmond Benoit-Lévy, secrétaire général de La Société de 
propagation du Crédit populaire. Ce document est 
malheureusement beaucoup trop long pour qu'il nous soit possible 
de le reproduire. Nous dirons simplement que le conférencier 
recommande la création de Caisses agricoles communales dont 
tous les membres garantiraient solidairement les engagements 
souscrits par la Caisse. La Société peut se constituer sans capital. 
L'emprunteur fait un billet; le Conseil d'administration, après 
s'être assuré de sa valeur morale et matérielle, lui escompte et y 
appose la signature sociale, puis la Caisse réescompte de suile ce 
billet chez un banquier. Le succès de ces associations à l'étranger 
démontre qu’elles peuvent réussir en France et y produire des 
résultats moraux très appréciables ; l'Allemagne en compte 3,000 
qui font plus de 500 millions de prêts chaque année. La Société 
de propagation a du reste fait imprimer une brochure contenant 
toutes les explications nécessaires qu'on peut se procurer en 
adressant 0 fr. 50 à son secrétaire, 17, boulevard Saint-Martin, à 
Paris. 


C'est, nous annonce le Monde des Plantes, M. Georges 
Rouy qui a été nommé directeur de l'Académie internationale de 
géographie boianique pour l'année 1894. 


M. J. Douteau, dans la Revue des Sciences naturelles 
de l'Ouest, signale ies Characées de l'Ouest d’après le :ravail de 
notre collaborateur M. Soulat-Ribette et termine ainsi son ana- 
lyse : « Les diagnoses très complètes qui accompagnent ces espèces, 
comme d’ailleurs toutes les autres, seront d’un grand secours à 
ceux, parmi les botanistes, qui s'intéressent aux Characées de 
notre région. » 


Sociétés savantes 


Société botanique du Limousin. — Réunion du 17 dé- 
cembre 1893. — Les membres sortants du bureau sont réélus. 
M. Bauby est nommé secrétaire. 


108 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


Les conclusions du compte-rendu du président, contenu dans le 
n° 12 de la Revue, sont adoptées. Mais, pour le succès de nos 
travaux, il est de la plus haute importance que tous ceux qui, 
en Limousin, s'intéressent de près ou de loin au règne végétal et à 
ses applications, se joignent à nous et nous informent de tout ce 
qui peut rendre plus complète la flore dont nous avons commencé 
la publication. Les renseignements qui parviendront après l’im- 
pression feront l’objet de suppléments. Nous donnons du reste 
l'assurance à nos correspondants que nous classons soigneuse- 
ment tout ce qu’ils nous envoient (plantes et documents) et que 
nous leur seront reconnaissant de ce qu'ils feront pour accroître 
la prospérité de notre association. 


Distinctions honorifiques 


Dans la liste des récompenses décernées aux instituteurs pour 
l'enseignement agricole, nous avons le plaisir de trouver plusieurs 
membres de notre Société, savoir : M. Touze, à Ambazac (mé- 
daille d'argent avec prime) ; M. Pouyaud, à Oradour-sur-Vayres 
(médaïlle d'argent); M. Faure, à Landouge (médaille de bronze). 


Météorologie 


Au froid que nous signalions dans le commencement de décem- 
bre, a succédé une période de brouillards et de pluies jusqu’au 
solstice d'hiver, puis le thermomètre s'est de nouveau abaissé 
sans cependant nous faire prévoir que les 3 et 4 janvier il mar- 
querait {5° au-dessous de 0. On songeait déjà à un hiver très 
rigoureux, lorsque la température s'est presque immédiatement 
relevée, nous rappelant les belles journées de printemps. Prenez 
garde, cher lecteur, à ces brusques variations ; toute imprudence 
pourrait se payer d'une bronchite ou même d’une fluxion de 
poitrine. 

Convocation 


La prochaine réunion de la Société botanique du Limousiu aura 
lieu le dimanche 21 janvier, à une heure et demie du soir, au 
Muséum, rue Elie-Berthet. 

Ordre du jour. — Les Lychnis diurna et vespertina (compagnons 
rouges et compagnons blancs); sexualité et hybridité. — Com- 
munications diverses. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENURE. 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Causerie 


M. le D' Magnin, professeur à la Faculté des sciences de Be- 
sançon, à publié dans les Annales de la Société botanique de 
Lyon deux mémoires présentant le résultat de ses recherches sur 
le polymorphisme floral, la sexualité et la castration parasitaire 
des Lychnis vespcriina et diurna. 

Le Lychnis vespertina Sibthorp (L. dioica de Cando)lle, L. dioica, 
var. B, Linné sp. 626, Melandrium pratense Rœhling, Silene pra- 
tense Godron), vulgairement connu sous les noms de Compagnons 
blanes, Floquet, Œillet de Dieu, a des fleurs blanches odorantes, 
s’ouvrant le soir, qui commencent à s'épanouir en mai. Il croît 
dans les prés secs, au pied des haies, sur le bord des champs. 

Le Lychnis diurna Sibthorp (L. silvestris Hoppe, L. dioica, 
var. æ, Liuné sp. 626, Melandrium silvestre Ræbhling) doit à la 
couleur de ses fleurs les noms vulgaires de Compagnons rouges et 
d'Ivrognes. Il fleurit environ un mois avant le L. vespertina et 
croît dans les mêmes lieux, mais en montrant une préférence 
marquée pour les endroits frais. Les fleurs s'ouvrent dans le jour. 

Hampe a en outre décrit sous le nom de Melandrium dubium une 
forme intermédiaire qui serait un hybride des L. vespertina et dioica. 

Toutes les flores donnent sur ces plantes dioïques des descrip- 
tions fort écourtées, ne contenant aucun des caractères qui diffé- 
rencient les pieds mâles des pieds femelles, aucune indication sur 
les causes de l'hermaphrodisme apparent que l’on rencontre quel- 
quefois. Et il ne peut, du reste, en être autrement si l'on ne veut 


pas dépasser les limites que comporte un ouvrage de cette nature. 
La Revue scientifique, 15 février 1894. L4 
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M. le D' Magnin, qui a tiré de ses patientes recherches de re- 
marquables conséquences, fait appel aux efforts réunis de ses 
confrères pour arriver à élucider les points encore obscurs de 
l'histoire de ces plantes. II me paraît d'autant plus utile de répon- 
dre à cet appel et de convier à cette étude les membres de la 
Société botanique du Limousin que les deux Lychnis sont très 
communs dans notre région et qu’ils vivent fréquemment à pro- 
ximité l'un de l’autre. 

J'avais d’abord l'intention de décrire séparément chacun de cès 
Lychnis, en m'inspirant des faits consignés dans les brochures que 
M. le D' Magnin a bien voulu m'adresser. Maïs, quand j'ai eu 
terminé ce travail, je me suis aperçu que mon résumé était beau- 
coup trop long et qu'il valait mieux attendre que nous eussions 
à y joindre le résultat des observations faites en commun pendant 
ceite année. Il est cependant indispensable que je signale, d’une 
facon générale, ce qui m'a paru le plus intéressant. 

Les pieds mâles sont moins robustes, plus minces, plus élancés, 
plus ramifiés que les pieds femelles. Les feuilles sont plus 
étroites; on y compte un plus petit nombre de nervures secon- 
daires. Dans la panicule, les branches latérales dépassent beau- 
coup plus rapidement le pédoncule floral axile. Les pédicelles des 
fleurs mâles s’atrophient après la floraison, se dessèchent et dis- 
paraissent, tandis que ceux des fleurs femelles continuent à porter 
la capsule même après la dissémination des graines. Le calice est 
plus renflé à la base dans la fleur femelle et compte un nombre 
double de nervures (cinq dorsales, cinq commissurales et dix 
intercalaires). L’entrenœud sépalo-pétalaire, long dans les fleurs 
mâles, est nul ou très court dans les fleurs femelles. Chez les 
mâles, l'ovaire est remplacé par un filament axile de deux à six 
millimètres. 

M. Magnin a constaté en outre, d’une façon très nette, que dans 
les fleurs femelles du L. diurna, les étamines existent à l’état 
atrophié, remplacées le plus fréquemment par de petits mame- 
lons obtus, quelquefois par de petits filets sans anthères de deux 
à trois millimètres, ou eucore par des filets courts terminés par 
des anthères stériles (les trois formes pouvant coexister dans la 
même fleur). Il a aussi remarqué que dans le L. vespertina les éta- 
mines et les styles sont plus lougs ou plus courts que la coronule 
ou l’égalent. 

La fleur des Lychnis est pentamère (calice à cinq dents, cinq 
pétales, dix étamines, cinq styles), mais elle est quelquefois 
incomplètement tétramère, c’est-à-dire pour quelques-uns seule- 
ment de ses verticilles (quatre sépales, quatre pétales, huit éta- 
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mines, deux, quatre ou six styles). Les pétales sont ordinaire- 
ment bifides, assez souvent quadrifides. 

Les fleurs femelles ont une tendance à l'hermaphrodisme sans 
avoir cependant des étamines normalement conformées. Chez le 
L. vespertina, toutes les fleurs hermaphrodites proviennent de la 
présence dans les femelles de l'Ustilago antherarum dont les sores 
remplissent les anthères. Enfin, il est à remarquer qu'il existe un 
curieux rapport inverse entre le développement de l'entrenœud 
et celui de l'ovaire. 

On trouve (rarement du reste) des pieds de Lychnis dont les 
fleurs, à floraison diurne, sont d'un rose pâle, dont la capsule 
ovoïde est à dents recourbées. Plusieurs botanistes, ainsi que je 
l'ai déjà dit, en ont fait un hybride des L. vespertina et diurna, se 
rapprochant beaucoup du L. vespertina dont il n'est peut-être 
qu'une forme { Melandrium dubium). 

Quel qu'incomplet que soit ce court résumé, on voit que les 
recherches de M. le D' Magnin offrent un intérêt considérable. 
J'indique ci-après les points qui me paraissent devoir être l’objet 
d’un examen plus particulier : 

Rechercher dans quelle proportion on rencontre les pieds 
mâles et les pieds femelles et s’il est exact que cette proportion 
varie selon la fertilité du sol, les pieds mâles étant plus abondants 
dans ies terrains stériles. 

Relever avec le plus grand soin les différences qui existent 
dans l’organisation générale des pieds de Lychnis, suivant qu'ils 
sont mâles ou femelles. 

S'attacher surtout à l'examen des fleurs hermaphrodites et des 
causes de cet hermaphrodisme qui, pour le L. vespertina, est cer- 
lainement provoqué par la présence d'un parasite. Le balance- 
ment signalé par M. Magnin entre le développement de l’entre- 
uœænd et le degré d’atrophie de l'ovaire doit aussi fixer l'attention 
de l'observateur. 

Ne pas négliger de relever la fréquence des fleurs quadrifides 
ou tétramères. 

Examiner très minutieusement les pieds dont la coloration des 
fleurs semblerait indiquer des formes diverses d'hybridité, pouvant 
éclairer sur la valeur du M. dubium créé par plusieurs botanistes. 

En ce qui concerne le L. vespertina, les herborisalions de M. le 
D' Magnin ont été faites presque toutes en septembre et en octo- 
bre. Il sera utile de choisir des mois plus rapprochés du com- 
mencement de la floraison. 

L'étude à laquelle je convie mes collègues demande, pour être 
fructueuse, beaucoup de soin ; il faut en outre qu’elle soit faite 
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dans plusieurs stations présentant des différences d'exposition et 
de terrain. 

Je demande pardon à mes lecteurs d'entrer dans des détails 
aussi minutieux, mais je crois nécessaire de donner quelques 
conseils à ceux qui voudront bien répondre à mon appel. 

Prenons comme exemple le L. vespertina. 

La première chose à faire est de rechercher une station d'au 
moins quarante ou cinquante pieds et de noter l’exposition et la 
nature du sol. Il faut ensuite établir le dénombrement des pieds 
mâles et des pieds femelles, et recueillir toutes les fleurs en 
classant séparément les fleurs mâles saines, les fleurs mâles ma- 
lades (atteintes par l'Ustilago antherarum), les fleurs femelles 
saines, les fleurs femelles malades. Puis, pour chaque catégorie, 
compter : 1° le nombre de fleurs normales (pentamères) et de 
fleurs tétramères en notant les pièces dont se composent les ver:- 
ticilles irréguliers ; 2° le nombre de corolles à pétales bifides et à 
pétales quadrifides; 3° le nombrede fleurs dolichostyles, mésostyles 
et brachystyles, dolichostémones, mésostémones et brachysté- 
mones (fleurs à styles ou étamines dépassant, égalant ou n'attei- 
guant pas la coronule); 4° le nombre de fleurs hermaphrodites. 

Toutes les fleurs anormales devront être conservées et classées 
d'après les caractères qu'elles présentent, afin qu'eïles puissent 
m'être adressées à l’appui de la note que l'observateur rédigera. 
S'il se rencontre un pied paraissant être un hybride ou une forme 
‘spéciale, il sera indispensable de le garder intact et de le faire 
sécher en employant toutes les précautions voulues pour lui con- 
server les caractères qui le différencient du type. 

C'est surtout dans les lieux ou les deux Lychnis sont voisins 
qu'il sera utile de faire la minutieuse étude que je recommande. 

Du reste, ces Lychnis ne sont pas les seules plantes sur les- 
quelles peut se porter utilement l'attention du botaniste. Il y a 
sans doute d'importantes remarques à faire sur les organes de 
toutes les plantes dioïques telles que le chanvre, le houblon, la 
bryone, le maïs, les mercuriales, etc. Les remarquables recher- 
ches de MM. Giard et Magnin sur la castration parasitaire et les 
résultats auxquels ils sont arrivés ouvrent une voie nouvelle à 
ceu* qui trouvent plaisir à appliquer leur esprit d'investigation à 
l'examen, si utile pour l’agriculture, des conséquences pour cer- 
taines plantes de l'envahissement des parasites appartenant à la 
classe des cryptogames. 

A la fin de l’année, nous résumerons les résultats de cette 
enquête en laissant, bien entendu, à chaque observateur le mérite 
de ses découvertes. Ch. Le GENDRE. 


LES CLANDESTINES. 143 


Les Clandestines 


Ces plantes intéressantes et rares que certains botanistes rat- 
tachent à la famille des Scrophulariacées, tandis que d'autres les 
considèrent comme appartenant à celle des Orobanchacées, for- 
ment à nos yeux la petite famille des Lathræacées, du nom du 
genre Lathræa. 

On compte dans le monde trois espèces de Clandestines. L'une, 
L. clandestina L., habite l’Europe, surtout dans sa partie occideu- 
tale; la seconde, L. squamaria L., est répandue largement en 
Europe et en Asie ; la troisième, L. japonica Miq, croît au Japon. 
La Clandestine souterraine a des fleurs violacées, bien plus lon- 
gues que le calice, formant des bouquets portés sur le rhizome. 
De plus, l’une des lèvres de la corolle est allongée en forme de 
casque. La Clandestine écailleuse, outre qu'elle ne présente pas 
ce dernier caractère, a sa corolle blanchätre, lavée de pourpre, 
dépassant à peine le calice ; ses fleurs sont pendantes en épi ter- 
minal et brièvement pédicellées. La Clandestine japonaise se rap- 
proche par son port et son inflorescence de la Clandestine écail- 
leuse; mais elle s’en distingue par la forme et la petitesse de sa 
corolle qui rappellent celle de la Clandestine souterraine. 

Ces plantes semblent être parasites sur les racines des peu- 
pliers, des saules, de la vigne, etc. La Clandestine souterraine 
croît ordinairement au bord des ruisseaux. On la trouve dans 
l’ouest de la France. Elle est très rare en Normandie. Les dépar- 
tements de la Manche et de l'Orne n’en renferment qu'une loca- 
lité ; de même celui de la Sarthe. Plus commune dans la Cha- 
rente-[nférieure, les Côtes-du-Nord, la Gironde, les Landes, les 
Basses-P yrénées, elle est rare dans le Morbihan, assez commune 
dans l'Ille-et-Vilaine, les Deux-Sèvres, la Vendée ; enfin elle est 
eommune dans la Loire-[nférieure. Elle manque à Noirmoutiers 
et probablement dans les îles du littoral. 

Elle s’avance vers le Centre, car elle figure dans la flore d'Au- 
vergne. Assez commune eu effet dans le Cautal, elle est assez 
rare dans le Puy-de-Dôme. Elle fait défaut, croyons-nous, dans 
le Midi ainsi que dans l'Est et dans le Nord. M. Camus l'indique 
toutefois en Belgique. 

La Clandestine écailleuse, au contraire, nou seulement est 
répandue par loute la France (tout en étant très rare en Auver- 
gne, en Normandie, et simplement rare dans l'Ouest), mais eu- 
core dans le reste de l'Europe ; on la retrouve en Finlande; elle 
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croît en Suisse, en Belgique, manque en Sardaigne. On la ren- 
contre sur divers points de l'Asie, dans toute la Sibérie. Elle ne 
paraît pas, dans cette partie du monde, s'avancer au Sud plus 
loin que l'Himalaya et le Cachemir. Chose singulière, cette plante 
dont l'aire est relativement si étendue, compte des localités plus 
distantes les unes des autres que la précédente. Elle fait défaut en 
effet dans des départements entiers, ainsi dans la Sarthe, pour 
n'en citer qu'un (1). 

Très difficiles à cultiver, ces plantes peuvent être considérées 
comme rares dans leur ensemble pour la flore générale du globe. 
On est parvenu à en introduire une au Jardin d'horticullure du 
Mans. C'est la L. clandestina L., qui comptait naguère non loin de 
celui-ci une localité dont l'indigénat n'était pas douteux et que 
l'agrandissement de la ville a récemment et malheureusement 
détruite, 

H. LéveiLé. 


Livres, Journaux et Revues 


Il vient de paraître uu premier fascicule des Onagrariées, où 
sont réunis tous les articles publiés sur cette famille dans le 
Monde des plantes, en 1893. Ou y trouve l’'énumération des 
espèces croissant spontanément en Limousin, daus la Sarthe, en 
Chine, dans la Kabylie du Djurdjura et en Portugal. Chaque 
anuriée, un nouveau fascicule fera connaître l’état d'avancement 
des travaux de l'Académie internationale de Géographie botanique. 
Celui de 1893 a été publié sous les auspices du baron Ferdinand 
Von Mueller. — Nos lecteurs savent que l'association fondée par 
M. Hector Leveillé, se compose de quatre membres d'honneur, 
douze membres tilulaires, quatre membres correspondants, 
sol\ante associés libres et d'un nombre illimité de mem- 
bres auxiliaires. Pour faire partie de ces derniers, il suffit 
de verser une cotisation anuuelle de 10 francs qui est réduite à 
6 francs quand on obtient le titre d'associé lire. L'Académie, en 
pleine prospérité, est aujourd’hui dirigée, nous le rappelons, par 


(1) La Clandestine souterraine est assez commune eu Limousin. On la 
trouve en grosses touffes, principalement au pied des aulnes et des peu- 
pliers qui croissent sur le bord des ruisseaux ou dans les lieux tourbeux 
et ombragés. — La Clandestine écailleuse est au contraire très rare. Elle 
n'a été signalée jusqu'ici que par M. Rupin, dans un bois couvert dépen- 
dant de la commune de Chasteau (arrond. de Brive). 

es, DATE | (Note de la Rédaction.) 
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M. Rouy, l’un des auteurs de la nouvelle Flore de France. La 
situation que nous occupons dans l’Académie nous gêne un peu 
pour en dire tout le bien que nous en pensons; mais les bota- 
nistes qui souscriront un abonnement à son organe, le Monde 
des plantes, revuëê bi-mensuelle, seront rapidement édifiés 
sur l'intérêt et l'utilité de ses travaux. 


« La géographie, disait M. Drapeyron à la Sorbonne, est la 
science la plus nécessaire pour les peuples qui vivent et veulent 
vivre, parce qu'elle est la science du monde. » C'est là tout le 
programme de la Revue de Géographie, fondée en 1877, 
et dirigée par M. Ludovic Drapeyron avec le concours de 
nombreux et éminents collaborateurs. Chaque mois, elle 
publie des articles de fonds, des récits de voyages, des nou- 
velles, etc. Ses cartes ont été remarquées. Aussi est-elle le com- 
plément indispensable des livres les meilleurs et les plus récents 
sur la géographie. Nous ajouterons, pour ceux de nos lecteurs 
qui aiment lès journaux sérieux, que cette revue est éditée par 
M. Charles Delagrave, 15, rue Soufilot, et que le prix d’abonne- 
ment est de 28 francs par an. 


Bien que la place nous manque aujourd’hui, nous ne voulons 
cependant pas nous abstenir de parler d’un article de la Revue 
universelle sur la cuisine à l'électricité. Avec le fourneau 
électrique, plus de fumée, plus de cendres, plus d'incendie, 
plus de température insupportable ni de dégagement de 
gaz nuisibles. fnstantanément on obtient l'énergie calorifique 
nécessaire à la mise en activité de casserolles, grils, bouillottes, 
fours, réservoirs à eau chaude, etc. Ainsi que le dit M. Mont- 
pellier, les avantages du chauffage électrique sont incontestables 
et son emploi constiluera un grand progrès au point de vue de 
l'hygiène. 


Sociétés savantes 


Société botanique du Limousin. — Réunion du 
21 janvier. — M. Le Gendre signale l'utilité d'étudier dans notre 
région les diverses formes de l'ancien Lychnis dioica de Linné ; 
l'article cau serie qui est en tête du présent numéro nous dispense 
d'entrer dans des détails sur cette étude. On discute ensuite les 
mesures à prendre pour accélérer le développement de l'Associa- 
tion ; plusieurs membres estiment qu'il conviendrait d'introduire 
certaines modifications dans les statuts. La question sera ulté- 
rieurement l'objet d'une discussion plus approfondie; elle ne 
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peut être du reste incidemment résolue et il paraît même néces- 
saire d'en saisir par la Revue les associés qui n’habitent pas 
Limoges. 

En attendant, nous demandons de nouveau à tous nos confrères 
de recruter des adhésions et de réduire les frais généraux d’ad- 
ministration en nous adressant directement leur cotisation dans 
le premier trimestre de l’année. S'il nous est démontré que le 
principe sur lequel nous avons fondé la Société est inapplicable 
en Limousin, nous céderons au désir de ceux qui estiment 
qu'il est indispensable de porter la cotisation à à francs, mais 
nous ne le ferons qu’à regret; nous espérons encore que nos 
conseils seront entendus et que nous aurons promptement deux 
ou trois cents membres à ajouter à ceux qui nous soutiennent 
depuis cinq ans dans nos efforts pour répandre le goût de l'étude 
de l'histoire naturelle et en faire comprendre l'utilité. 


Distinctions honorifiques 


Dans la liste des personnes décorées du Mérite agricole, nous 
relevons avec satisfaction le nom d’un membre de notre Société. 
M. Thaury, agriculteur au Dorat, lauréat de la médaille d’or de 
la Société d'agriculture pour la bonne tenue de ses domaines. 

Nous avons en outre le plaisir d'annoncer à nos lecteurs que 
notre collègue, M. Masfranc, président de la Société des amis des 
sciences et arts, a été nommé officier d'académie. 


Météorologie 


Les fabricants de pronostics, qui annonçaient un hiver rigou- 
reux, en sont décidément pour leurs frais d'imagination. Depuis 
notre dernier Bulletin, nous n avons à signaler que deux jours de 
gelée à la fin de janvier, puis toujours de la pluie et du brouil- 
lard. — Les blés sont très beaux, très forts, trop forts peut-être ; 
un refroidissement modéré de la température ne serait pas un 
mal. Mais, sans vouloir imiter ceux qui lisent dans l’aveuir, on 
peut dire qu'il semble peu probable que maintenant le froid se 
fasse sérieusement sentir. 


Convocation 


Les Membres de la Société botanique du Limousin sont con- 
voqués pour le jeudi 22 février, à un2 heure et demie du soir, 
au lieu ordinaire des séances, 14, rue Elie Berthet. 

Ordre du jour. — Quelques observations sur le genre Ornitho- 
galum. — Communications diverses. 


Le Direcleur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imp V*HI. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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SOMMAIRE. — Â"° parlie : La végétation dans le Limousin, par Félix Sahul. 
— Livres, revues et journaux : la terre avant l'apparition de l’homme, 
la nouvelle science de guérir, le canal des deux mers, le jardinier prati- 
que. — Météorologie. — Convocation. 

2€ partie : Catalogue des mousses, sphaignes, hépatiques et ‘ichens 
de la Corrèze (suite), par Ernest Rupin. 


La végétation dans le Limousin (!) 


Pendant la session du Congrès pomologique qui s’est tenue à 
Limoges en septembre 1890, il avait été décidé qu'il serait fait une 
visite aux pépinières de La Jonchère, créées depuis quelques 
années par M. André Laurent. C'était une excellente occasion pour 
étudier sur place les caractères de la végétation de cette partie du 
plateau central de la France, et la presque totalité de nos collègues 
étaient désireux de ne pas la laisser échapper. Aussi étions-nous 
nombreux au rendez-vous qui avait eté donné pour midi à la gare 
des Bénédictins, le jeudi 25 septembre, et remplissions-nous bientôt 
un wagon (out entier qui avait été mis à notre disposition. 

Vingt-cinq kilomètres sont bientôt parcourus, même en train 

_omnibus, surtout quand on est entre amis et que la plus franche 
gaieté, en faisant trouver le temps court, semble réduire d'autant 
le nombre des minutes de chacune des heures de notre existence. 
Aussi prenions-nous terre quelques instants après au milieu d'une 
charmante vallée dont la fraicheur de la végétation contrastait 


(1) C’est sur l'autorisation de l’auteur, M. Félix Sahut, président de la 
Société d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault, que nous 
publions cet article. Avec sa science profonde de l’horticulture et de l’arbo- 
riculture, M. Sahut fournit sur l'établissement de M. Laurent des détails 
que les membres de la Société botanique du Limousin liront avec. plaisir. 


(N. D. LR.) 
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singulièrement avec les chemins poudreux et les gazons brûlés, que 
nous avions quittés dans notre Midi, dénommé non sans raison 
« le pays de la soif ». 

Le temps, qui était magnifique, avait voulu pour sa part ajouter 
un charme de plus à cette agréable excursion. Aussi, à peine sortis 
de la gare de La Jonchère, étions-nous tous allègres et dispos 
comme de jeunes écoliers qu’on a rendus à la liberté en leur accor- 
dant une journée de vacances. Nous voilà donc courant par les 
sentiers fleuris et à travers d'énormes blocs erratiques qui nous. 
dénonçaient déjà la nature granitique des montagnes environ- 
nantes. Chemin faisant, des châtaigniers assez nombreux nous 
indiquaient aussi la nature siliceuse des terrains que nous traver- 
sions. Nous remontions ainsi peu à peu la vallée formée par les 
contreforts de la montagne et ne tardions pas à arriver ainsi à une 
première partie des pépinières que nous avions formé le projet de 
visiter. 

Il 


La vallée de La Jonchère, où nous nous trouvions à ce moment, 
est située dans la partie occidentale du plateau central de la France. 
Elle est dominée du côté du nord et de l'ouest par les monts 
d'Ambazac, dont la cime culminante, le Puy de Sauvagnac, haut de 


701 mètres, se dresse en vue de la gare que nous venions de quitter. 


et à 5 kilomètres environ vers le nord-ouest. 


Cette chaîne de montagnes dont la voie ferrée longe les contre- 


forts jusqu'à Saint-Sulpice-Laurière, se relie du côté de l'est au 
plateau de Millevaches. Elle forme par sa masse un abri très efli- 


cace pour la vallée que nous allions visiter. Elle la domine en effet 
de plus de 200 mètres, l'altitude moyenne du terrain dans lequel. 


ont été établies les pépinières de M. Laurent étant de 410 à 420 
mètres. 


On voit done que l'orientation vers le sud de la vallée de La Jon- 


chère et l’existence de montagnes assez élevées du côté du nord et 


de l’ouest, constituent une situation relativement abritée. On peut 


y cultiver par conséquent beaucoup de plantes relativement fri- 
leuses qui ne s’accommoderaient pas du climat plus âpre qui carac-. 
térise l’ensemble du pays environnant. « 

Cet avantage n’est pas à dédaigner, quand on se trouve Hess 
comme c’est iei le cas, sur les confins du plateau central, c’est-à- 


dire d’une vaste contrée, qui est réputée à bon droit par la HEeRe 


excessive de ses hivers. 
Le climat de cette vaste région élevée, et qui comprend une dou- 
zaine de départements, est en effet essentiellement continental et 
l'influence maritime ne peut plus s’y faire sentir. Ensuite l’altitude 


ETS 
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- y est encore assez grande, ce qui constitue, comme on le sait, une 
autre cause de refroidissement. 


Toutefois, sous le rapport climatérique, il y a déjà ici une diffé- 
rence sensible avec les départements de la Creuse, de la Corrèze, 


- du Puy-de-Dôme, et cette différence est infiniment plus considé- 
- rable encore avec les hauts plateaux du Gantal. On sait, en effet, 
- que ce dernier département est le plus froid de la France entière, 
. quoique pourtant sa latitude soit un peu plus méridionale que celle 
- de la Haute-Vienne. 


Comme signe caractéristique, la végétation à La Jonchère m'a 
paru être en retard de cinq à six jours sur celle de Paris et de 
trente à trente-cinq jours sur celle de Montpellier. La différence 
d'altitude dans le premier cas et celle d'altitude combinée avec la 
latitude dans le second expliquent ces retards. 

Par contre, l'hiver dernier (1890-91) paraît avoir été moins 
rigoureux à La Jonchère qu'à Paris. On en juge par bon nombre 
de plantes, telles que le Laurier-Tin, le Laurier-cerise ou Amande, 
le Magnolia grandflora et beaucoup d'autres espèces qui y ont 
sensiblement moins souffert. Il nous a semblé même qu'il a dû faire 
moins froid à La Jonchère qu'à Limoges qui est situé plus bas et à 
95 kilomètres plus au midi, mais dans une situation moins abritée. 

Un ami des plantes, doublé d’un esprit éclairé, M. Gérardin, 
possède dans cette vallée une propriété de près de 200 hectares 
d’un seul tenant, sur laquelle M. Laurent à établi depuis six ou sept 
ans de vastes pépinières. Le terrain est composé surtout de gneiss 


-micacé très friable et presque complètement dépourvu de pierres. 


On l’a défoncé à 0",60 de profondeur, el au fur et à mesure des 
plantations, au moyen de deux fortes charrues passant l’une après 
l’autre dans le même sillon, la deuxième charrue étant dépourvue 
de versoir. Grâce à la nature très favorable du sol, ce travail a été 
rendu relativement facile par de forts attelages. 

Les années qui précèdent la plantation, le terrain est préparé à 
l'avance par des cultures sarclées et abondamment fumées. On 
comprendra facilement, sans qu'il soit besoin d'y insister, l'avan- 
tage qui résulte de cette précaution préalable. Ensuite, quand une 
première récolte d'arbres est enlevée, le terrain est rendu, pendant 
quatre années au moins, à la culture des céréales ou des fourrages, 


ce qui constitue un assolement intelligent qui permet à la terre de 


se reposer en attendant une nouvelle replantation. 


Non loin de là, mais dans une partie un peu plus élévée, s'ouvre 
-une gorge à l'entrée de laquelle nous admirons de gigantesques 
Châlaigniers plusieurs fois séculaires et mesurant près de sept 


mètres de circonférence. Le fond de cette petile vallée était autre- 
fois, parait-il, un affreux marécage si humide et si tourbeux qu'il ne 
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pouvait pas même être utilisé comme pâturage, car le bétail fe 
pouvait l'aborder. Sur les pentes, de chaque côté, on ne voyait 
guère que des bruyères qui se frayaient une place toujours étroite 
à travers les blocs erratiques fort nombreux en cet endroit. 

C'est sur cet autre point que M. Laurent a établi sa pépinière 
forestière. Pour que cette opération fût possible, il a fallu drainer 
profondément, et les eaux de ce drainage sont ensuite captées dans 
un vaste réservoir situé en contrebas et où l’on élève des truites. 
On à pu constituer ainsi un sol noir, sablonneux et humifère, analo- 
gue à la terre dite «de bruyère » et qui est très favorable à la cul- 
ture des essences résineuses. 


(A suivre. Félix SAHuT. 


Livres, Journaux et Revues 


M. Fernand Priem, dans La terre avant l'apparition 
de l’homme, en est arrivé au pléisiocène ou époque quaternaire. 
Dans les pages précédentes, il nous a démontré l'importance de 
l'ère tertiaire qui a vu se constiluer les mers et les continents 
dans l’élat où ils se présentent aujourd'hui. C'est durant le 
miocène, appartenant à celte ère, que se sont déposés les faluns, 
notamment les faluns de Pont-Leroy très riches en coquilles dont 
nous possédons une collection assez complète. C'est encore durant 
cette période que l'on retrouve les traces d'un grand nombre 
d'animaux qui sont les. véritables précurseurs de ceux vivant 
aujourd'hui, les chevaux par exemple. 

Nous devons à l'obligeance de MM. Baïillière de pouvoir placer 
sous les yeux de nos lecteurs quelques-unes des gravures qui 
accompagnent le livre si intéressant de M. Priem. 

Ainsi, voici le Protophasma Dumasii, un insecte que l’on 
rencontre daus les couches houillères de Commentry, avec de 
nombreux débris d'autres insectes. 

Le crétacé supérieur des montagnes rocheuses renferme les 
squelettes de singuliers Dinosauriens armés de cornes, réunis par 
M. Marsh sous le nom familial de Cératopsidés. C'est à cette 
famille qu'appartient le Triceratops que l’on a essayé de restaurer. 

Enfin, si nous arrivons aux temps touchant à l'ère actuelle, 
nous rencontrons de nombreuses cavernes renfermant des traces 
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certaines qu'elles ont été temporairement habitées par l’homme. 
Elles sont communes à proximité de nos limites. Tout le monde. 


Fig. 25. — Protophasma de Commentry, (d’après Ch. Brongniart) 


a entendu parler de La Madeleine, de Laugerie-haute et de Laugerie- 
basse en Périgord. Les grottes doni nous donnons le dessin se 
trouvent près de Menton et ont été tout particulièrement étudiées 
par M. Emile Rivière. 


M. Louis Kuhne, de Leipzig, nous a adressé son ouvrage, La 
nouvelle science de guérir. Pour lui, toutes les maladies, 
sauf les blessures, brülures, etc., ont la même origine : l'accu- 
mulation dans le corps de substances étrangères qu'il faut 
éliminer. L'eau est l'agent principal d'élimination, l’eau 
employée sous forme de bains de vapeur, de bains de tronc et de 
siège à frictions; goutez-y comme moyens curalifs généraux le 
soleil, la lumière, l'air, le régime naturel. Quant à la diagnose, 
elle repose sur une méthode nouvelle que l’auteur appelle la 
Science de l'expression du visage; elle lui permet d'apprendre à 
chacun s'il porte ou non en lui-même les dispositions à une 
maladie. M. Kuhne joint aux développements théoriques un grand 
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nombre d'exemples et des at testations des malades qu'il a guéris. 
Quelque opinion qu'on puisse avoir sur la méthode de 
M. Kuhne, son livre mérite d'être lu. 


Le mouvement en faveur du Canal des deux mers se dessine 
assez nettement. De nombreuses pétitions déposées au Sénat 
et à la Chambre des Députés démontrent que l'exécution de cet 
important travail rencontre en France de sérieux partisans. 

Le concours ouvert entre tous les ingénieurs français pour l'éta- 
blissement d'un avant-projet, sera clos le 31 mars et les dossiers 
devront être déposés à cette date au Comité technique de la 
Société nationale, 29, rue Rossini, à Paris. L'exposition publique 
de ces projets sera ouverte le 1‘ mai. 


Le Jardinier pratique (administration, 22, rue Richer, à 
Paris), est une revue mensuelle illustrée de l'horticulture et de 
l’arboricuiture. Dans la livraison de janvier nous signalerons 
d’intéressants détails sur les plantes nouvelles, les nouveautés 
potagères, une étude sur les fèves et sur la culture du champi- 
gnon de couche, un article concernant la taille du pêcher à la 
Montreuil ou en éventail, le choix des graines pour la culture 
du pommier en pépinières. 


Météorologie 


Obligé de garder la chambre pendant une vingtaine de jours, je 
me suis peu aperçu des variations de la température. [1 m'a semblé 
cependant que le soleil avait fréquemment brillé. En somme, 
l'hiver aura été doux, heureusement pour nos cultivatevrs qui 
ont pu faire pâturer leurs bestiaux et économiser les réserves en 
fourrage. 


Convocation 


La réunion mensuelle de mars de la Société botanique du 
Limousin est fixée au dimanche 18, à une heure et demie du soir 
(au Muséum, 14, rue Elie Berthet). Nous prions les Membres 
de la Société d'assister à cette réunion qui sera consacrée à 
l'exposition de la situation financière de notre Association, à la 
lecture d'un travail sur le genre Allium, el à diverses communi- 
cations importantes. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imp. V° IH. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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savantes. — Météorologie. — Convocation. 


2° partie : Flore limousine, par Ch. Le Gendre (suite). 


La végétation dans le Limousin (suite) 


Il 


L'une des vastes pépinières ainsi créées par M. Laurent est plus 
spécialement consacrée aux arbres fruitiers et aux arbres et arbustes 
d'ornement. 

Ce sont d’abord des carrés de jeunes pommiers greffés sur frane 
qui sont cultivés ici par grandes quantités, et dans les meilleures 
variétés autant pour la table que pour la fabrication du cidre. On 
pense, en effet, devoir donner dans le pays une extension plus con- 
sidérable à la récolle des pommes pour le pressoir, sans doute 
parce que le climat favorise cette production. 

La culture de la vigne est peu répandue dans cette région qui 
est assez élevée, puisque l'altitude moyenne varie entre 400 et 500 
mètres. On semble même l’abandonner en partie, sans doute parce 
que la maturation du raisin ne s’y fait que d’une facon incomplète 
et sans doute aussi parce que les gelées (ardives viennent trop sou- 
vent compromettre la récolte. Peut-être faudrait-il employer des 


cépages plus précoces avec lesquels l’un des inconvénients que 


présente le elimat serait considérablement atténué. 

Quoi qu'il en soit, nous ne saurions blâmer M. Laurent d'avoir 
pressenii l’avenir de la vaste région qu'il habite, en préparant à 
l'avance de très grandes quantités de pommiers autant pour la 
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table que pour le cidre, afin de faciliter les plantations futures. Le 
sol et le climat paraissent, en effet, excellents pour la production 
des fruits dans cette région. Non loin de là, Brive-la-Gaillarde est 
un très important marché en fruits de diverses sortes et plus parti- 
culièrement en pommes, où vont s’approvisionner la plupart de nos 
grandes villes du Sud et du Sud-Est. Le nombre de wagons com- 
plets chargés de ces fruits qui partent de la gare de Brive doit être 
fort considérable. 

Aujourd’hui que les voies ferrées pénètrent partout, il y a tout 
avantage et plus que jamais à ce que chaque région puisse s’adonner 
presque exciusivement aux cultures qui lui sont les plus profitables. 
Les facilités de communication qu’elles procurent donnent par cela 
même un débouché assuré aux produits obtenus. Ce principe ainsi 
énoncé est devenu aujourd'hui un véritable axiome économique, 
alors que c’eût été une erreur très grande de parler ainsi, il y a un 
demi-siècle à peine. 

Sous ce rapport, l'important établissement créé à la Jonchère par 
M. Laurent aura rendu aux cultivateurs de loute la région limou- 
sine un service considérable, en mettant à leur portée des pépi- 
nières importantes, où ils pourront trouver les arbres nécessaires 
pour accroire leurs plantations. I] y a là un avenir assuré, le climat 
étant très favorable à la culture fruitière, et les débouchés ne pou- 
vant manquer aux produits obtenus. Un réseau complet de voies 
ferrées, en rayonnant autour de la Haute-Vienne, permet en effet 
de transporter ces produits dans toutes les directions et rapidement 
à de grandes distances, vers Paris et tous les autres grands centres 
de consommation. A cette cxportalion des fruits de table viendra 
- s'ajouter encore la production locale des pommes à cidre. Cette 
dernière culture, pour n'avoir pas devant elle un avenir aussi 
brillant, peut et doit se développer considérablement dans le pays. 

La plantation en pépinière des pommiers et des poiriers francs 
se fait ici à 80 centimètres en lous sens. On emploie des jeunes 
sujets, d'un an plutôt que de deux ans, obtenus par les semis de 
pépins tirés des fruits des premières variétés venues. Peut-être 
serait-il utile sous ce rapport de choisir de préféreace les pépins 
que produisent les variétés les plus vigoureuses ; on aurait plus de 
chances d’avoir une végétation plus forte, et c'est là un avantage 
qui n’est pas à dédaigner. | 

Les sujets ainsi obtenus sont soignés convenablement et on leur 
donne des labours multipliés. Ils sont ensuite greffés en écusson à 
œil dormant au mois d'août de la seconde année, c’est-à-dire dix- 
huit mois après la plantation, en supposant que celle-ei ait été faite 
en février. La greffe développe l'année suivante de vigoureusés 
baguettes qui acquièrent généralement en un été la hauteur exigée 
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pour de hantes tiges. On les pince dès qu'elles ont atteint deux 
mètres au-dessus du sol. Les sujets qui ne sont pas assez droils 
sont redressés, cela va sans dire, par le moyen de tuteurs. 

Généralement, après la troisième année de greffe, et par consé- 
quent après la cinquième depuis la plantation, on obtient ainsi de 
belles tiges droites, et mesurant huit à douze centimètres de circon- 
férence, qui sont couronnées à deux mètres de hauteur par une 
tête déjà bien formée. Ces sujets deviennent ainsi des arbres sains 
et vigoureux qui, étant arrachés avec précaution, peuvent RERUeE 
l'avenir d’une bonne et fertile plantation. 

Un chaulage de la tige, pratiqué l'hiver qui suit la deuxième 
année de greffage, assainit les écorces en les débarrassant d'une 
foule de eryptogames et d'œufs d'insectes destructeurs. 

Les labours sont faits par des chevaux remorquant des bineuses 
à trois fers. Chaque cheval conduit par un enfant passe dans les 
rangs écartés de 80 centimètres, comme nous l'avons expliqué, et 
l'instrument qu'il entraine, s’il est dirigé avec précaution par le 
laboureur, ne fait pas de dégâts appréciables. La plantation étant 
. faite en carré, c'est-à-dire à 80 centimètres en tous sens, la bineuse 
peut opérer d'une facon croisée et alors il ne reste presque plus 
rien à faire pour les hommes qui suivent après, si ce n’est de cul- 
tiver le tour du pied même de chaque arbre. Cinq à six labours 
par an sont nécessaires pour entretenir le sol bien meuble et dans 
un état convenable de propreté. 

Dans ce terrain qui est perméable, les arbres ne pivotent pas, 
mais produisent un racinage d'autant plus abondant qu'il est retenu 
dans les couches supérieures par des fumures fréquentes. L'humus 
ainsi produit et qui colore le sol en le noircissant provoque le 
développement d’un abondant chevelu. Ces diverses circonstances 
facilitent l'arrachage qui se fait à la bêche dans d'excellentes condi- 
tions. Elles facilitent également la reprise des arbres transplantés. 

Au moment de notre visite, il y avait de 8 à 9,000 pommiers 
formés à haule lige et mesurant de 8 à 10 centimètres de circonfé- 
rence, qui étaient alors disponibles. Ces arbres se vendent de 140 à 
150 francs le cent. 

Le nombre des variétés de pommiers et de poiriers qui sont cul- 
tivées dans les pépinières de La Jonchère est assez considérable. 
Cependant il en est certaines qui sont préférées dans cette région 
et que l’on cultive alors sur de plus grandes proportions. Il y a là, 
sous ce rapport et comme partout, des préférences locales qui 
s'expliquent par des considérations ayant toujours leur raison 
d'être et qu'il est prudent de ne critiquer qu'avec une grande cir- 
conspeclion. 

(A suivre. Félix Saaur. 
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Frémy 


Edmond Frémy, né à Versailles le ?8 février 1814, était le fils 
d'un professeur de chimie à l'école de Saint-Cyr. Dès l’âge de 
dix-sept ans, il remplissait les fonctions de préparateur du cours 
de Pelouze à l'Ecole polytechaique et ne tardait pas à devenir son 
suppléant à cette école et au collège de France. Suppléant de Gay- 
Lussac au Muséum, 1l était tilularisé dans l'emploi de professeur 
en 1843. L'Académie des sciences lui accordait, en 1857, le fauteuil 
occupé par le baron Thouard, Commandeur de la Légion d’hon- 
neur en {878, il était nommé l’année suivante directeur du Mu- 
séum d'histoire naturelle, où il professait la chimie appliquée aux 
corps Inorganiques. 


Fig. 28, Edmond Frémy. 


Ayant fréquemment tourné sa vaste intelligence vers l'étude 
des questions intéressant l'industrie, administrateur du reste des 
grandes usines de Saint-Gobain, Frémy avait cherché à faciliter 
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aux industriels le recrutement desjeunes chimistes aptes à utiliser 
les découvertes scientifiques modernes, et, à cet effet, 1l avait 
fondé une école pratique de manipulations et d'analyses dans son 
laboratoire. Gette école a été supprimée en 1893, après la mise à 
la retraite de son fondateur et lui-même ne lui a survécu que 
quelques mois, puisqu'il est mort le 3 février 1894. 

Les premières publications d Edmond Frémy remontent à 1835. 

Elles ont é'é suivies d'œuvres nombreuses et très importantes, 
parmi lesquelles nous citerons un Traité de chimie en six volumes, 
publié en collaboration avec Pelouze ; tous les élèves des lycées 
ont eu entre les mains l'abrégé de cet ouvrage. 

Ses dernières recherches concernent la production artificielle 
du rubis. Il s’occupa aussi des fermentations, mais on peut re- 
gretter qu'en cette matière il ait été l'adversaire de Pasteur. 

En somme, la longue carrière de Frémy a été des mieux rem- 
plies, et la science francaise a fait en lui une perte irréparable. 


Livres, Journaux et Revues 


Depuis le ler mars, la maison Baillière (19, rue Hautefeuille) a 
commencé la publication en 40 séries, avec 40 planches sur papier 
teinté et 1,500 dessins intercalés dans le texte, d'une nouvelle 
édition TT des Insectes de A.-E. Brehm, par J. Künckel 
d’Herculais, auditeur au Muséum. 

Cet ouvrage des plus intéressants ne s'adresse pas seulement 
aux savants. Les nombreux détails qu'il renfermera sur les in- 
sectes utiles, sur la manière de les élever et de remédier aux ma- 
ladies dont ils sont atteints, sur les insectes nuisibles et sur les 
procédés à employer pour leur destruction, feront que ce traité 
sera consulté avec fruit par les propriétaires, les agriculteurs, les 
industriels, etc. 

Dès le début, les considérations générales dans lesquelles entre 
l’auteur sur l'organisation des insectes, étonnent le lecteur qui 
reste stupéfait de la prévoyance avec laquelle le créateur a assuré 
à ces petits êtres les moyens de vivre etd'assurer la reproduction de 
l'espèce. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage dont nous recommandons 
d'ores et déjà l'achat à toutes les personnes qui comprennent l’u- 
tilité de l'étude de l'histoire naturelle. 

. Disons encore qu'on trouvera à la librairie Baillière un grand 
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nombre de volumes consacrés à la botanique ancienne et mo- 
derne. Le catalogue de ces volumes sera adressé gratuitement et 
franco à tous les lecteurs de la Revue scientifique qui en feront la 
demande à MM. Baillière. 


M. Ernest Olivier signale, dans la Revue scientifique du 
Bourbonnais, l'apparition à Moulins, le {2 février dernier, de 
plusieurs hirondelles qui volaient au-dessus de l'Allier. Il tom- 
bait une petite pluie fine; le thermomètre marquait + 9%. Ces 
oiseaux n'ont pas paru les jours suivants. 


La possession d'un œufde Pingouin brachyptère, espèce éteinte 
depuis 1834, constilue aujourd'hui une petite fortune. En 1833, 
cet œuf ne valait que de 3 à 4 francs. Vingt ans plus tard i] se 
cotait de 4 à 600 francs. Le 12 mars 1888, il atteignait à Londres, 
eu vente publique, le prix de 5,725 francs. Tout dernièrement, 
nous dit la Petite Revue, les collectionneurs s’en disputaient 
un à Coven Garden et le faisaient monter à 7,800 francs. 

Les dimensions de l’œuf du grand Pingouin sont d'environ 
120 millimètres sur 75. La coque en est épaisse, granuleuse, 
d’un blanc ocracé, marquée de points et de traits en zigzag de cou- 
leur noire, brun-verdâtre ou violacée. 


D'après la statistique officielle, nous possédons dans la Haute- 
Vienne plus de 18,000 ruches. L’apiculiure est douc suffisam- 
ment répandue pour qu'il y ait intérêt à chercher les moyens 
d'accroître la qualité du miel et le rendement des ruches. Nous 
accepterons avec reconnaissance les communications qu'on vou- 
dra bien nous faire sur ces questions, notre intention étant de 
consacrer, dans notre revue, une large place à l'étude de tout ce 
qui intéresse l'élevage des abeilles. 


Notre collège, M. E. G. Camus, vient de publier dans le Jour- 
nal de Botanique une morographie des Orchidées de France, 
comportant la description des espèces, les limites de leurs varia- 
tions, l'étude des variétés, races, hybrides et formes remarquables. 
L'ouvrage esi en vente à la librairie J. Lechevalier (23, rue Ra- 
cine à Paris). 

Voilà vingt ans que M. Camus s'occupe spécialement de réunir 
les matériaux qui lui ont permis d'écrire cette mouographie. 
Aussi, possède-t-il complètement son sujet et ses diagnoses très 
développées faciliteront la tâche aux nombreux botanistes que sé- 
duisent les vives couleurs et les formes bizarres du périanthe des 
plantes appartenant à cette belle famille. 
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Le Ricin est une euphorbiacée que l'on cultive dans beaucoup 
de jardins. Quelques personnes, voulant se purger, ont cru pouvoir 
remplacer sans inconvénient l'huile par les graines qui la ren- 
fsrment. Ainsi que l'a fait remarquer avec raison M. le D' Beau- 
visage, dans une des séances de la Sociélé botanique de Lyon, il y 
a là un véritable danger, car la graine de ricin renferme un 
principe toxique, appelé Ricine, qui reste entièrement dans le 
tourteau. 


Si vous avez au printemps des plantations nouvelle ravagées 
par les lapins, la Revue horticole vous indique un moyen 
facile de remédier à cet inconvénient. Enduisez une ficelle d'huile 
de poisson et placez-la autour des carrés et des massifs que vous 
voulez garantir, en ayant le soin de la maintenir à 0", 15 du sol, 
à l'aide de petites baguettes. Les lapins, en raison de leur aversion 
pour l’odeur de cette huile, reculeront devant le léger obstacle 
opposé à leurs déprédations. 


Le même journal signale à ses lecteurs un baromètre écono- 
mique. On fait dissoudre dans 60 gr. d’alcool : camphre 8 gr., 
salpêtre ? gr., sel ammoniacal ? gr. La solulion est placée dans 
un tube de verre hermétiquement fermé. Elle reste limpide lors- 
que le temps est au beau fixe; des cristaux, dispersés ça et là, 
annoncent un changement ; le liquide se trouble dès que le temps 
est orageux. 


Sociétés savantes 


Société « Les Amis des Sciences et Arts » — Réu- 
nion du mois de mars 1894. — Cette séance a été consacrée à la 
lecture du commencement de l'ouvrage de M. le D' Marquet sur 
les comtes de Rochechouart et du travail de M. Masfrand sur les 
sépultures mérovingiennes. 

Le bureau, dont les pouvoirs sont renouvelés pour l’année 
courante, est composé ainsi qu il suit : Président d'honneur, M. le 
D: Marquet ; Président, M. Masfrand ; Vice-présidenis, MM. Mathey 
et Boisramet ; Secrélaire-général, M. Colin; Trésorier, M. Nicollet; 
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Secrétaire des séances, M. Martinaud ; Secrétaire-adjoint, M. Justin 
Dupanier; Bibliothécaire, M. Florentin Roch. 


Société botanique du Limousin. — Réunion du 48 mars 
— M. Le Genüre expose la silualion financière de la Société et 
doune lecture de la suite de la flore du Limousin (genres Ornitho- 
galum et Allium). Il fait. connaître qu'il a, au nom de la Société, 
adressé des remerciements à la municipalité de Limoges et au 
Conseil municipal qui ont bien voulu accorder une subvention à 
notre association. La séance est levée apres quelques communi- 
cations faites par divers membres. 


Météorologie 


Pendant quelques semaines les cultivateurs ont eu la perspec- 
live d'une nouvelle année de sécheresse, alors que leurs réserves 
en fourrages étaient presque complètement épuisées. Qu'allaient- 
ils faire des bêtes maigres qui peuplent leurs étables ? Aussi de 
quelle méchante humeur considéraient-ils le ciel sans nuages! 
Depuis le 11 avril leurs vœux sont exaucés : il pleut. Mais la tem- 
pérature baisse; pourvu que la lune rousse n'ait pas en réserve 
quelque gelée. Le mois d'avril et le commencement de mai sont 
des périodes critiques pour nos braves métayers; souhaitons 
qu'aucun accident ne vienne compromettre leurs légitimes espé- 
rances. 


Convocation 


Jeudi, 19 avril, à { h. 1/2 du soir, les membres de la Société 
botanique du Limousin se réuniront dans la salle du Muséum, 
14, rue Elie-Berthet. Après diverses communications, la séance 
sera consacrée à la fixation des excursions de l’année. Toutes les 


personnes qui veulent prendre part à ces excursions compren- 


dront l'intérêt pour elles d'assister à la réunion. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. V* 11. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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La végétation dans le Limousin {suite et fin) 


III 


Si, dans cette même pépinière, la culture principale, comme nous 
venons de le voir, est celle des pommiers et des poiriers, on y 
trouve néanmoins toutes les autres espèces fruitières, ainsi que de 
nombreuses collections d'arbres, d'arbrisseaux et d’arbustes d’or- 
nement. 

Quoique la culture de ceux-ci n’ait pas et ne puisse pas acquérir 
l'importance des premiers, elle ne saurait être négligée dans un 
établissement qui est destiné à approvisionner d'arbres une région 
tout entière. Le développement de plus en plus grand de l'horticul- 
ture en général, le goût des jardins qui augmente sans cesse parmi 
nos populations, le désir de récolter les meilleurs fruits, démon- 
trent l'utilité d'établir des pépinières bien dirigées, dans lesquelles 
on soit sûr de trouver toutes les espèces et variétés avec certitude 
d'identité. 

Aussi, les établissements créés dans ce but et qui offrent de 
sérieuses garanties sous ce rapport, rendent-ils de grands services 
dans toute l'étendue de la région où ils se trouvent. Ils y exercent 
une influence appréciable sur le développement de plus en plus 
considérable du progrès horticole, et l’on sait aujourd'hui que 
celui-ci a souvent pour conséquence le perfectionnement progressif 
des autres branches de l’agriculture. 

On a dit en effet, non sans raison, que l’horticulture était le labo- 


ratoire dans lequel avaient été préparées les améliorations qui se 
produisent journellement dans les diverses opérations agricoles. 
La Htevue scientifique, 15 mai 1894. 17 
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C'est encore plus vrai pour la viticullure, qui n’est par le fait elle- 
même qu'une branche de l'arboriculture fruitière à laquelle on ne 
conteste point l'origine essentiellement horticole. Et, aujourd’hui 
plus que jamais, dans l'immense labeur auquel la viticulture doit se 
livrer pour la reconstitution des vignobles, n'est-ce pas là par 
excellence toute une série d'opérations qui sont du domaine de 
l'horticulture? Le bouturage, la plantation, le greffage, le pince- 
ment, le palissage, et toute cette multitude de détails techniques 
auxquels sont aujourd'hui obligés de se livrer nos vignerons, ne 
sont-ils pas par excellence des travaux horticoles et n'ont-ils pas 
été enseignés par nos professeurs d'arboriculture ? Ils sont connus 
de tous nos jardiniers intelligents, et aujourd'hui plus que jamais 
la viticulture devient une véritable opération de jardinage. 

Afin de préparer les plantations futures, on a créé, un peu par- 
tout, de véritables pépinières de plants de vigne où l’on fabrique 
par milliers de jeunes sujets tout greffés et destinés à peupler nos 
vignobles. Il ne serait certainement pas nécessaire de chercher 
beaucoup pour reconnaitre que les mieux réussies de ces pépinières 
ont été généralement celles qui ont été établies, non pas par un 
simple vigneron, mais par un pépiniériste qui connaissait son 
métier. Nous pourrions ajouter que, si l’on a cité d'assez nombreux 
échecs, c'est qu'on a trop souvent confié cette opération délicate à 
des mains inexpérimentées. 

Il y aurait beaucoup à dire dans cet ordre d'idées, mais cette 
digression, qu'on voudra bien nous pardonner, nous entraînerait 
trop loin, et nous avons hâte de revenir aux pépinières de La Jon. 
chère qui nous l'ont suggérée. 

Contrairement aux pommiers, les amandiers, cerisiers, cognas- 
siers et pêchers se greffent dès la première année de plantation, 
mais toujours à œil dormant. Les jeunes arbres sont ensuite formés 
soit en tiges, soit en nains, et souvent livrés en sujets d’un an pour 
être formés en gobelets ou en espaliers. Les cerisiers, destinés à 
former des arbres nains, sont greffés de préférence sur cerisier de 
Sainte-Lucie (Cerasus mahaleb L.). 

On greffe sur les châtaigniers venus de semis une variété locale 
très estimée dans la Haute-Vienne, où elle est connue sous le nom 
de Marron franc du Limousin. 

L'amandier n’est -pas précisément l'arbre du pays ; néanmoins, 
on le plante quelquefois dans les vallées abritées où il ne fructifie 
guère que sous la forme d'espalier. Le pêcher, non plus, ne retient 
pas facilement ses fruits en Limousin, surtout dans les vallées les 
plus élevées où ses fleurs sont souvent détruites par les gelées lar- 


dives. 
De même que partout ailleurs, l’aubépine commune (Cratægus 


e 
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oæyacantha ou C. monogyna) sert de sujet pour greffer les azero- 
liers, les néfliers à fruit et les aubépines à fleur double. 

Le cognassier de Portugal est peu cultivé, l'été n'étant pas assez 
chaud en Limousin pour mûrir convenablement ses fruits, mais le 
cognassier d'Angers est largement employé comme porte-greffe de 
toutes les variétés de poirier. 


IV 


Nous avons déjà signalé l'existence, dans la vallée de La Jon- 
chère, d’une pépinière d’essences résineuses ; elle nous a paru très 
remarquable sous divers rapports. Aussi ne sera-t-il pas inutile de 
rappeler ici quelques-unes des particularités qui nous ont le plus 
intéressé. 

Ainsi que nous l'avons fait remarquer, le terrain sur lequel a été 
établi la plus grande partie de cette pépinière est noir, sablonneux 
et de nature humifère, analogue enfin à la terre employée pour la 
culture des végétaux qu’on a groupés sous le nom de plantes de 
terre de bruyère. On sait que la plupart des conifères prospèrent 
très bien dans les sols de cette nature. 

La configuration fort accidentée de cette partie de la vallée, qu'il 
a fallu préalablement défricher, n’a pas permis l'emploi des puis- 
santes charrues Dombasle et des charrues fouilleuses, dont on tire 
un si grand parti pour les défoncements des terrains de plaine: Ici, 
il a fallu faire tous les travaux à la main, en opérant l'extraction 
d’une énorme quantité de rochers erratiques ou de blocs de moin- 
dre dimension. C'est par milliers de mètres cubes que les pierres 
ont été ainsi enlevées et employées ensuite pour les drainages, 
l’'empierrement des chemins et la construction des murs de soutè- 
nement ; elles ont servi aussi pour bâtir le barrage destiné à retenir 
les eaux du vivier dont nous avons parlé. 

Dans ce sol ainsi préparé, on a fait de nombreux semis d'arbres 
forestiers destinés au reboisement, et planté par grandes quantités 
beaucoup de conifères qui s’y sont admirablement développés. 

Les espèces communes, telles que l’Epicea / Abies excelsa), le 
Sapin argenté (Abies pectinata), le Mélèze / Larix europæa), le Pin 
sylvestre {Pinus sylvestris), le Pin de Corse (Pinus Laricio), le Pin 
noir d'Autriche / Pinus austriaca), le Pin de lord Weymouth / Pinus 
strobus), etc., etc., sont cultivées ici en nombre considérable. 

Les conifères moins communs, originaires de tous les pays du 
monde, et qui sont si recherchés pour l’ornementation des jardins 
paysagers, n'ont pas non plus été oubliés. Il en est qui ont quelque 
avenir, sous le rapport forestier, et qui peuvent devenir, par la 
suite, des essences précieuses venant s'ajouter à celles que nous 
possédons déjà pour le reboisement de nos montagnes. Nous avons 
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surtout remarqué, parmi les Sapins, les Abies balsamea, bracteata, 
canadensis, cephalonica, concolor, Douglasü, Fraser, Gordoniana, 
lasiocarpa, morinda,nobilis et nobilis glauca, Nordmaniana, orien- 
talis, pinsapo, polita, spectabilis, etc., ete. Puis les Cedrus Libani, 
atlantica et deodara ; le Larix Kæmpferi ; les Pinus cembro, excelsa, 
Lambertiana, Coulteri, insignis, ponderosa, rigida, Sabiniana, 
pinea, montana, mitis, etc., etc. 

Enfin on y trouve aussi des espèces encore plus distinguées ou 
moins répandues, telles que le Sciadopitys verticillata, le Sequoia 
sempervirens, le Wellingtonia gigantea, V'Araucaria imbricata, le 
Cryptomeria japonica et le C. elegans, le Cupressus Lawsoniana, le 
Thuyopsis borealis, le Thuya gigantea, le Thuyopsis dolobrata, le 
Libocedrus chilensis et plusieurs espèces de Juniperus, de Tee de 
Retinospora, de Torreya, de Cephalotaxzus, etes ele. 

Ce même terrain convient aussi aux Érables du Japon, aux Rho- 
dodendrons, aux Magnolias et en général à tous les arbustes dits 
de terre de bruyère qui y prospèrent d’une façon réellement remar- 
quable. 

Les montagnes du Limousin, comme, hélas ! celles de la plupart 
des régions de la France, ont grand besoin d'être reboisées, et l'on 
- apprécie aujourd'hui combien il est utile de ne pas laisser se pour- 
suivre les funestes effets de la destruction de nos forêts. Nous avons 
eu dernièrement encore l’occasion d'en apprécier les inconvénients 
en parcourant le plateau de Millevaches, en partie dévasté, et celui 
de l'Aubrac, déjà si dénudé. Il y a là énormément à faire, et l’on ne 
saurait mieux employer nos ressources financières en faisant ainsi 
un excellent placement d'avenir. 

Le déboisement, causé en France par un concours de diverses 
circonstances qu'il serait trop long d’énumérer ici, exerce déjà et 
exercera encore davantage, par la suite, des effets désastreux. Les 
essais entrepris un peu partout et avec beaucoup d'intelligence par 
l'administration forestière le démontrent surabondamment ; ils 
prouvent combien le reboisement est utile, nécessaire, et combien 
il s'impose à la sérieuse préoccupation de tous ceux qui ont souci 
de l’avenir de notre pays. Félix SAHUT. 


Une herborisation en Limousin 


Le 30 avril, me trouvant au Chalard (gare de Châteauneuf-Buja- 
leuf), une heure avant le passage du train qui devait me ramener à 
Limoges, j'ai profité de ces courts instants pour rechercher les 
plantes croissant spontanément sur les bords de la Vienne, encore 
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torrentueuse en cet endroit, et sur le coteau situé entre la gare et la 
rivière. L'espace de terrain parcouru est fort restreint et l'exploration 
a été très rapide. Je n’en ai pas moins observé une cinquantaine de 
plantes, dont plusieurs fort intéressantes. En voici l'énumération : 

Ranunculus aconitifolius Linné (Renoncule à feuilles” d'aconit, 
Bouton d'argent). — Gette belle renoncule terrestre à fleurs blan- 
ches, est CC. sur les bords de la Vienne. 

 Ficaria ranunculoides Mænch (Ficaire renoncule). — Complète- 
- ment défleurie. 

Anemone nemorosa Linné { Anémone Sylvie. -—- CC. dans le bois, 
sur le coteau ; quelques pieds étaient encore en fleur. 

Caltha palustris Linné (Populage des marais). — Abondante dans 
un pré marécageux. 

Aquilegia vulgaris Linné /Ancolie commune, gants). — Gette ma- 
gnifique plante à fleurs bleues n'était représentée que par un pied 
qui commençait à fleurir. 

Chelidonium majus Linné (Chélidoine éclaire, Jagouasse, en patois 
Herbo de lo sologno. — Sur les rochers. 

Sysimbrium Alliaria Scopoli (Sysimbre Alliaire). — Dans la partie 
couverte du bois. 

Cardamine pratensis Linné (Cardamine des prés, en patois, Sen 
Liaounar, Saint-Léonard). — CC. généralement à fleurs lilas. 

Cardamine hirsuta Linné (Cardamine velue). 


Teesdulia Iberis De Candolle /Teesdalie ibéride). — CC. sur le 
talus de la route. 
Viola Riviniana Reichenbach (Violette de Rivin). — CC. odeur 


nulle, fleurs bleuâtres, éperon blanchâtre. 

Polygala vulgaris Linné (Polygala commun). — A. C. sur les talus. 

Polygala depressa Wenderoth (Polygala couché). — Dans la 
partie sèche du bois ; des pieds à fleurs blanc-bleuâtre et à fleurs 
bleues. 

Lychnis diurna Sibthorp (Lychnide du jour, Compagnons rouges). 
— Quelques pieds seulement commençant à fleurir. 

Stellaria holostea Linné /Stellaire holostée). Gette plante au port 
gracieux et aux jolies fleurs blanches, est CC. sur les talus ombragés 
et dans les haies. 

Geranium Robertianum Linné (Geranium herbe à Robert, Bec de 
grue). — Assez abondante sur un talus, près du pont. 

Oxalis Acetosella Linné (Oxralide, Oseille, Alleluia, Surelle). — 
Sur de vieilles souches, au bord de l’eau; défleurie. 

Sarothamnus scoparius Koch. (Genét à balais). — Très abondant. 

Genista pilosa Linné (Genét velu).—CC.dans la partie sèche du bois. 

Vicia angustifolia Koch /Vesce à feuilles étroites), — Sur le talus 
de la voie ferrée, 
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Vicia sepium Linné (Vesce des haies). — Quelques pieds qui com- 
mencent à fleurir. 

Orobus tuberosus Linné (Orobe tubéreux). — CC. dans le bois et 
sur le bord du pré voisin de la gare. 

Fragaria vesca Linné (Fraisier comestible, en patois, Frési). — 
CC. dans la partie du bois descendant vers la Vienne. 

Chrysosplenium oppositifolium Linné (Dorine à feuilles opposées. 
— Dans une flaque d’eau produite par une source. 

Galium Cruciata Scopoli /Gaillet Croisette). CC. 

Doronicum austriacum Jacquin (Doronic d'Autriche). — Cette ma- 
gnifique composée, commune dans le canton d'Eymoutiers, ne com- 
mence qu'à élever sa tige, mais elle sera en fleur avant la fin de mai. 

Taraxacum officinale Wigg. /{Pissenlit officicinal, en patois, Pis- 
senlié). — CC. 

Phyteuma spicatum Linné /Raiponse en épi). — L'épi était sorti, 
mais la fleur ne marquait pas encore sa couleur. C'est peut-être le 
P. cæruleum, plus commun que le type dans la contrée. 

Primula oficinalis Jacquin (Primevère officinale, Coucou). 

Prumula elatior Jacquin (Primevère élevée). — Quelques pieds 
seulement. 

Pulmonaria officinalis Linné (Pulmonaire officinale).— En graines. 

Myosotis silvatica Hoffmann (Scorpione des bois ). 

Veronica Chamæwdrys Linné {Véronique petit chéne), 

Clandestina rectiflora Lamarcek (Clandestine à fleurs droites). — 
Au pied des aulnes, sur le bord de la rivière. 

Glechoma hederacea Linne (Gléchome lierre terrestre, Herbe du 
bonhomme, en patois, Litarezo). — CC. 

Melittis grandiflora Smith (Mélitte à grandes fleurs). — Les fleurs 
sont encore en boutons. 

Galeobdolon luteum Hudson /Galéobdolon jaune). — CC. sur le 
coleau, au-dessus de la rivière. À 

Ajuga reptans Linné {Bugle rampante). — CG. sur les talus et 
dans les prés ; tous les pieds à fleurs bleues. 

Rumex Acetosa Linné {Patience oseille, en patois, ozilio). — 
Quelques pieds seulement. 

Rumex Acetosella Linné (Patience Petite oseille, Oseille de brebis, 
en patois, Sarcilio). — CC. 

Euphorbia pilosa Linné /Euphorbe poilu). — Deux ou trois pieds 
seulement, à capsule peu développée. 

Euphorbia dulcis Linné (Euphorbe doux). 

Euphorbia amygdaloides Linné (Euphorbe amandier). — CC. 

Mercurialis perennis Linné (Mercuriale vivace). — Une belle sta- 
tion près du pont, sur le talus ombragé ; les fleurs femelles à 
capsules bien développées. 
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Orchis Morio Linné (Orchis bouffon). — Dans le pré voisin de la 
gare ;, des pieds à fleurs rouge-violet et d’autres à fleurs blan- 
châtres. 

Orchis Morio-laxiflora Reuter. — Quelques pieds seulement ; les 
bractées sont rouges, quelques-unes avec des lignes vertes ; les di- 
visions externes du périanthe sont étalées, sauf la médiane qui 
reste en casque ; le labelle est à trois lobes, le médian plus long et 
fortement échancré ; l'éperon, dans certains pieds est renflé au 
sommet, dans d’autres il est atténué. La grappe de fleurs est plus 
étroite que dans l'O. Morio et au moins deux fois plus longue ; la 
fleur est rouge. 

Neottia ovata Richard (Néottie ovale) — Un seul pied à tige 
avortée mais à fleurs bien épanouies; dans le bois au-dessus de 
la rivière. 

Luzula maxima De Candolle /Luzule à larges feuilles). — CG. Sur 
les bords de la Vienne (rive droite). 

Luzula campestris De Candolle / Luzule champêtre). — CG. Dans 
le bois. 

Carex præcox Jacquin. (Laiche précoce, Liaraou en palois, — 
Utricules bien fécondées ; sur la lisière du bois. 

En une heure on laisse échapper bien des choses. Aussi n'ai-je 
dressé cette liste que pour démontrer qu’en Limousin, surtout dans 
la partie montagneuse, on peut faire de très utiles herborisations. 
J'ajoute que les quelques noms patois que j'ai cités se rapportent 
précisément au canton dont dépend la localité visitée ; ils ont été 
recueillis par M. Duris d'Eymoutiers. 


Cu. LE GENDRE. 


M. Fourreau 


M. Fourreau, dont nous donnons le portrait, est de la Haute- 
Vienne ; il est né à Saint-Barbant le 17 octobre 1850. Le continent 
noir a exercé sur lui cette attraction qui a conduit tant d'hommes 
courageux à tenter de conquérir à la civilisation les peuples vivant 
sur le sol africain. Comme les Monteil, les de Brazza, les Archinard 
et tant d'autres, il a voulu voir de près ce pays où nous avons une 
magnifique situation à consolider. 

En 1877, M. Fourreau a fait un premier voyage en Algérie. 
L'année suivante, il achète aux environs de Biskra des terres plan- 
tées de palmiers et de dattiers et fonde une société pour l’exploita- 
tion de son domaine. En 1883, il commence ses explorations dans 
le pays des Touaregs, ces cruels enfants du désert qui récemment 
ont massacré le colonel Bonnier et son état-major. Depuis cette 
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époque, notre compatriote, avec ou sans mission du Gouvernement, 
n'a point cessé d'étudier le pays et de chercher à nouer des rela- 
tions parmi les diverses tribus Touaregs. Ses voyages ont êle fruc- 


tueux et, si le dernier a été interrompu par l'hostilité des Azdjers, 
l'intrépide explorateur ne désespère pas el comple bien faire une 
nouvelle tentative. 

M. Fourreau, rentré en France depuis peu, a été décoré de la Lé- 
sion d'honneur. C’est une distinction honorifique bien méritée. 


Météorologie 

Décidément l’année s'annonce bien. La pluie a profondément 
mouillé la terre. Les prairies du Limousin ont le: plus bel aspect 
ainsi que les autres récoltes. La lune rousse n’a point été trop mé- 
chante. La température reste assez basse, mais il ne faut pas le 
regretter, car les fortes chaleurs de l’année dernière, combinée 
avec la sécheresse, ont eu des conséquences qui sont encore pré- 
sentes à l’esprit de nos lecteurs. 


Convocation 


La prochaine réunion de la Société botanique du Limousin est 
fixée au Jeudi 24 mai à À heure 1/2 du soir, au Muséum, rue Elie- 
Berthet. 

Ordre du jour. — Etude sur les variations en Limousin du 
Capsella Bursa-pastoris. — Communications diverses. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 
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Nouvelles médicales 


Origines et transmission du cancer. — Un peu de statistique. — 


Théories récentes et expériences. 


(A propos d’un livre du docteur Cazin). 


Voilà encore deux grosses questions souvent reprises et souvent 
discutées et dont la solution n'avance guère : Les origines et la 
transmission du cancer, qui ont fourni au D" Cazin, matière à un 
important travail destiné à mettre les choses au point. La mono- 
graphie consciencieuse qu'il vient de publier, basée sur des 
expériences personnelles en même temps que très bien documentée 
par ailleurs, reste donc, à l'heure présente, comme la synthèse 
de toutes les opinions autorisées, de toutes les recherches entre- 
prises sur un sujet qui préoccupe à trop juste titre médecins et 
profanes. 

En ce qui touche les origines, et en faisant grâce au lecteur, de 
théories de genèse histologique trop savantes, disons de suite que 
l'influence héréditaire a été très exagérée. Les statistiques les 
mieux faites, les observalions les mieux établies démontrent que 
l'hérédité du cancer se manifeste dans la proportion d’un septième, 
autrement dit de 15 pour ‘. et tout au plus. Encore cetle 
influence est-elle primée, d’après certains auteurs, par des con- 
ditions non encore précisées de contamination tenant peut-être 
au milieu, à l'habitat plutôt qu'à une transmission directe par le 
germe ou par le sang. 

La Revue scientifique, 15 juin 1894. 18 
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Faut-il faire une part plus large à d'autres facteurs tels que 
l'inflammation et les traumatismes ? Nous le pouvons d'autant 
mieux pour l'inflammation que des auteurs ont relevé que sur 
cent des malades atteintes de cancer du sein, trente avaient eu, 
à des dates antérieures, des affections aiguës de cent organe. Bon 
nombre de praticiens admettent d'ailleurs la possibilité de la 
transformation de certaines lésions inflammatoires en tumeurs 
malignes. Quant aux traumatismes, leur influence est certaine- 
ment plus discutée, et nous croyons que le moyen de mettre tout 
le monde d'accord est d'attribuer à cette influence un simple rôle 
de prédisposition. La question de terrain conserve donc là comme 
ailleurs toute son importance. C’est elle encore et surtout qu'il 
faut invoquer pour expliquer les conditions de receptivité spéciale 
que créent au cancer certains états constitutionnels, tels par 
exemple que l’arthritisme (constitutions goutteuses et rhuma- 
tismales). 

L'alimentation à été mise en cause aussi à ce même point de 
vue des origines, et le professeur Verneuil, de la Faculté de Paris, 
a incriminé le régime carné (spécialement la viande de porc), se 
basant sur la rareté des cancers chez les populations végétariennes, 
en Islande et aux îles Feroë, par exemple, de même que chez 
certains ordres religieux (trappistes, carmélites) auxquels l'usage 
de la viande est interdit. Ces observations sont d'ailleurs corro- 
borées par les vétérinaires, lesquels citent les animaux carnivores 
comme beaucoup plus aptes à contracter le terrible mal que les 
herbivores. Il faut bien cependant ne pas exagérer, car on relève 
des cas assez nombreux de tumeurs malignes chez le cheval, les 
vaches, les biches, et, d'autre part, nous voyons le cancer loin 
d'être rare dans nos campagnes dont les habitants sont surtout 
végétariens. 

A d'autres points de vue, qui expliquera l'extrême rareté de 
l'affection, daus les terres chaudes du Mexique, alors qu'elle 
atteint dans les hautes régions du même pays une fréqnence aussi 
grande qu’en Europe. En Egypte, le cancer est, dit-on, inconnu; 
pourquoi ? Et puis encore, à quoi attribuer ces différences énormes 
observées chez nous, en France, relativement à la mortalité par 
ce même cancer, mortalité qui se chiffre au Havre, par exemple, 
par ? pour %,, tandis qu'à Paris cette proportion se double et 
qu'elle devient triple et presque quadruple dans certaines loca- 
lités de la Normandie, où elle excède, d’après le Dr Arnaudet de 
Cormeilles, le chiffre de la mortalité par tuberculose. 

Ici même à Eimoges, les tumeurs cancéreuses se montrent 
fréquentes, et un distingué professeur de notre école de médecine, 
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le docteur Delotte, a pu relever assez récemment dans le même 
quartier (sur un espace d'environ 500 Lans) trois cas de sar- 
comes observés presque simultanément sur äes malades d’âges 
divers et n'ayant aucun lien de parenté. Ces observations ont été 
publiées dans le numéro d'octobre du Limousin médical et sont 
accompagnées de commentaires fort judicieux. 

Cela fait songer aux épidémies de maison, rapportées par les 
docteurs Fiessinger, Guelliot, Fabre, Brunon et Oyonnax, et aux 
épidémies de village. Au sujet de ces dernières, le docteur Arnau- 
det et quelques autres de ses confrères de la même région se sont 
demandés si l’eau, le cidre ne pouvaient pas être les vecteurs du 
germe morbide. Le docteur Delotte s'est posé la même question 
pour l’eau, en présence de son épidémie de quartier ; mais quoi ? 
toujours pas de preuve ; pas une constatation causale, topique et 
concluante. 

Donc, en reprenant l'énumération de tous les facteurs passés 
en revue: influence héréditaire, influence de régime, de milieu, 
de race, de climat, tout cela reste obscur malgré les louables 
efforts de nos chercheurs contemporains, et attend que la lumière 
jaillisse d'une révélation peut-être prochaine et inattendue. 

Le cancer est-il d'origine parasitaire ? L’exposé même concis 
des théories actuelles à ce sujet, excèderait les limites de cet 
article et comporterait des aperçus d’histologie et de microgra- 
phie dont la vulgarisation nous semble difficile. N'écrivant pas 
pour des médecins, nous nous contenterons de rapporter la con- 
clusion du docteur Cazin, à savoir que la nature parasitaire des 
tumeurs malignes n'étant pas démontrée d'une facon rigoureu- 
sement scientifique, il serait prématuré d'affirmer aussi bien que 
de nier. . 

En ce qui concerne la transmissibilité, le même auteur nous 
déclare, toujours dans les conclusions de son travail (pages 58 et 
suivantes) que les productions cancéreuses ne sont pas inoculables 
de l’homme aux animaux, ni d’une espèce HE à une autre 
espèce. 

Pour ce qui est, ajoute-il, de la transmissibilité du cancer d'un in- 
dividu à un autre individu de la même espèce, malgré les nombreux 
insuccès obtenus par les expérimentateurs et par nous-mêmes, l'exis- 
tence de quelques faits positifs doit nous empêcher d'en nier la possi- 
balile..., 

En lout cas, si les cancers sont transmissibles dans une même espèce, 
d'un individu à un autre, ...la contagion ne paraît s'effectuer que 
dans des cas très rares, lorsque, sans doute, on trouve réalisées des 
conditions de réceptivilé spéciale sur lesquelles nous n'avons actuelle- 
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ment aucune notion précise. Les résullats de l'expérimentation chez 
les animaux sont d'ailleurs d'accord avec les résultats négatifs 
qu'avait obtenus Alibert en s'inoculant à lui-même el en inoculant à 
quatre autres individus sains des produits cancéreux. 

Terminons en rappelant que, contrairement aux expériences 
dont il vient d’être question, le cancer peut se multiplier par 
inoculation sur un même individu atteint déjà d'une tumeur 
maligne quelconque. Un médecin a eu d'ailleurs le triste cou- 
rage de tenter cette inoculation et a obtenu un résultat positif 
enregistré avec satisfaction par la science, mais non sans soulever 
les protestations les plus énergiques et les plus indignées de la 
part d'éminents et plus scrupuleux confrères. 


J. BEAUBRUN. 


La Taupe-Grillon ou Courtilière 


La courtilière fait le désespoir des jardiniers. Aux terrains durs 
et compacts, elle préfère les terres légères et ameublies où elle 
chemine plus facilement. Aussi établit-elle de préférence son 
quartier général dans les jardins bien amendés et dans les couches, 
au grand détriment des jeunes plantes qu’elle déracine, des 
graines qu'elle bouleverse. 

Certains auteurs écrivent courtilière, d'autres courtillère ; la 
première ortographe me paraissant la plus correcte c'est à celle là 
que je m'en tiendrai. 

Le sujet vaut la peine d'être sérieusement étudié. La courti- 
lière est en effet un être à la fois herbivore et carnivore, mais 
préférant à tout les proies vivantes. Elle pourrait donc, étant 
donné cette prédilection, avoir une place parmi les insectes utiles, 
si les moyens qu'elle emploie et son éclectisme n’en faisaient un 
ennemi dangereux dont il faut poursuivre la destruction sans 
pitié. 

De la famille des Grillides, le Gryllus Grillotalpa Linné (Gril- 
lotalpa vulgaris Lat.) est compris dans l'ordre des-orthoptères, 
groupe d'insectes pourvus de machoires, ayant des élytres molles, 
des ailes plissées longitudinalement en éventail et ne subissant 
que des demi métamorphoses. A cet ordre appartiennent des cou- 
reurs comme les perce-oreilles et les blattes, des sauteurs comme 
les sauterelles et les criquets. Ces noms bien connus suffisent à 
indiquer que ce sont tous des êtres malfaisants, bien entendu en 
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considérant leurs actions au point de vue de netre intérêt per- 
sonnel. 

La Courtilière, ou Taupe-Grillon, vit dans la terre. Elle est de 
couleur brune et d’une taille respectable puisqu'elle atteint une 
longueur de 4 à 6 centimètres. Elle a des antennes lengues et 
droites; son corselet très développé, prend la forme d'une sorte 
de pélerine. Dame Nature lui a octroyé de fortes machoires 
cornées. De ses six pattes, il y en a quatre qui n'ont rien de re- 
marquable ; par contre, les deux de devant sont comprimées, 
aplaties et terminées par quatre dents tranchantes qui lui 
donnent l'aspect d’une main. L’abdomen est mou, cyhndrique, 
et pourvu à l'extrémité de deux filaments velus. 


Fig. 30. — 1. Courtilière adulte, — 2, Larve jeune de l'année. — 3. OEufs. 


Toutes proportions gardées, il n’est point d'ouvrier mineur qui 
puisse rivaliser avec la courtilière. Quand elle trouve un terrain 
bien ameubli, elle y creuse des galeries avec une très grande 
rapidité, et elle est en état de bouleverser une couche en une seule 
nuit. Si elle a fait élection de domicile dans un sol sablonneux 
et léger, ensemencé de graines d'arbres ou de végétaux divers, 
elle ramène à la surface ces graines qui ne tardent pas à mourir. 

Agissant à la fois avec ses mandibules et ses pattes de devant, 
elle détruit les radicelles et fait périr les jeunes plantes qui, vertes 
et pleines de vigueur la veille, se fanent subitement. Etablit-elle 
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son nid dans une prairie, on s’en aperçoit bientôt par l'apparition 
de cercles d’un pied de diamètre où l'herbe sèche complètement. 

Si je n'étais pas oubligé d'entrer dans de trop longs détails, il 
me serait facile de démontrer que, dans certaines conditions, 
un kilogramme de courtilières, agissant sans être troublées, peut 
dans une année entraîner pour les agriculteurs ou les horticul- 
teurs des pertes qu'on ne saurait évaluer à un chiffre inférieur à 
cinq ou six mille francs. 


(A suivre). Ch. LE GENDRE. 
Bibliographie 


Flore de France, contenant la description de toutes les 
espèces indigènes disposées en tableaux analytiques et illustrée de 
2,165 figures, par A. Acloque. Un vol. in-16 de 840 pages. — 
prix 19 fr. 50. — (Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue Haute- 
feuille à Paris). 

Pour apprécier l’œuvre considérable de M. Acloque, associé libre 
de l'Académie internationale de géographie botanique, il faudrait 
en avoir faitusage pendant quelque temps. Nous ne pouvons donc 
donner aujourd'hui que l'impression produite par un rapide 
examen. 

L'auteur, voulant faire une flore portative, a dû employer la for- 
me dichotomique et, pour remédier aux inconvénients de cette mé- 
thode, il a opposé dans ses tableaux non pas seulement deux carac- 
tères mais deux séries de caractères choisis de telle manière que 
leurs modifications ne soient pas solidaires les unes des autres. 
Dans la distinction des espèces, ila donné la préférence aux carac- 
tères morphologiques différentiels qui ne détruisent pas sensible- 
ment les affinités naturelles. Les figures, dessinées par lui, indi- 
quent le facies et le port de la plante: elles aideront beaucoup le 
botaniste qui débute. 

M. Acloque a éliminé de sa flore les espèces liligieuses et les pro- 
ductions hybrides, montrant ainsi ses tendances synthétiques. I était 
du reste difficile de satisfaire les adeptes de l’école analytique sans 
augmenter considérablement les dimensions de l'ouvrage. 

La Flore de France a été soumise à l'examen de M. Bureau, pro- 
fesseur de botanique au Muséum, qui a constaté que les tableaux 
dichotomiques permettent d'arriver à la détermination des plantes 
et qui termine ainsi la lettre écrite par lui aux éditeurs : 
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« On ne peut qu'être sympathique à une entreprise qui témoigne 
tout au moins d’un vif amour de la botanique, d’un travail acharné 
et d’une rare persévérance. » 

La flore de M. Acloque contient la description de 4,253 espèces 


appartenant aux plantes vasculaires, sans compter l'indication 
d'un grand nombre de variétés. 


Ajoutons, pour les bibliophiles qui s'intéressent aux flores de 
France, que MM. Baillière et fils viennent de publier un catalogue 
contenant l'annonce de près de mille volumes et brochures sur ces 
flores, classées par régions ; ils l’adressent franco à toute personne 
qui leur en fait la demande. 


Résumé d'histoire militaire. Limousin-Périgord, 
par Charles Prévot. 

Notre confrère, M. Prévot, a écrit un livre utile. Nous sommes 
heureux de le signaler à nos lecteurs. — Dans un langage élevé, 
l'auteur résume l'organisation, les actes et les actions d'éclat des 
bataillons qui ont précédé le 95e régiment territorial d'infanterie. 
Il retrace le rôle rempli pendant la dernière guerre par les mobiles 
de la Corrèze, de la Haute-Vienne et de la Dordogne, ainsi que 
par les compagnies de francs-tireurs. Pour les mêmes dépar:e- 
ments, il passe en revue les célébrités militaires. — Nos soldats 
devraient tous connaître les exemples de dévouement et de vertu 
qui leur ont été légués par leurs devanciers. Ils trouveront cette 
histoire glorieuse dans le livre de M. Prévot. 


Les diatomées d'Auvergne, par le frère Héribaud 
Joseph. — Un vol. grand in 8° de 255 pages, avec 6 planches. — 
Chez l’auteur, au pensionnat de Clermont-Ferrand, prix 12 fr 


Cet ouvrage, objet d’appréciations des plus favorables de la pa”: 
de plusieurs revues scientifiques, est indispensable à tous ceux 
qui s'occupent de l'étude de ces algues microscopiques vivant à 
toutes les altitudes, dans toutes les eaux, sur la terre humide, 
sur les pierres mouillées. Le livre du frère Héribaud n'est pas 
seulement une œuvre de vulgarisation, une œuvre d'érudition; 
il contient en effet, en dehors des espèces connues, une centaine 
de diatomées qui n'avaient pas encore été décrites. 


CVUA 


& 
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Nécrologie 


Parmi les savants décédés, nous citerons trois noms connus 
qui nous intéressent plus particulièrement. 

Dominique Pierrat s'est éteint, le 20 novembre 1893, à l’âge de 
soixante-treize ans. [l habiiait les Vosges. Botaniste travailleur 
et perspicace, il a pendant cinquante ans étudié la flore et la 
faune de son département. L’herbier de notre société renferme 
plusieurs plantes préparées par lui. 

L'abbé Théodore Chaboisseau, décédé à Athènes, le 15 février 
1894, ägé de soixante-six aus, n'est pas inconnu des botanistes 
limousins. On lui doit la découverte de plusieurs plantes dans les 
étangs du Riz-Chauveron, notamment le rarissime Jsoetes 
tenuissima. 

Marc de Rossiény avait fondé le Journal de la Santé que nous 
recevons en échange de notre revue. C'était un homme de haute 
valeur, ayant sacrifié ses intérêts personnels à son amour pour la 
vulgarisation de la science de l'hygiène. Il est mort le 31 mai 
dernier, à peine âgé de quarante-neuf ans. 


Météorologie 


Les choses se gâtent. L'année dernière, à pareille époque, nous 
nous lamentions de la persistance de la sécheresse. Aujourd'hui 
c'est le contraire, toujours de la pluie, de rares apparitions du 
soleil, pas de chaleur. Les prairies sont superbes, mais déjà des 
foins coupées pourrissent sur le sol. Le poids de l’eau fait coucher 
les seigles. Rien n'est encore perdu ; il est Lemps toutefois que ia 
période troublée que nous traversons prenne fin. 


Convocation 


Les membres de la Société botanique du Limousin sont con- 
voqués pour le dimanche 17 juin, à une heure et demie du soir, 
au Muséum. 

Ordre du jour. — Résultats de quelques herborisations ; — 
Communications diverses. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imp. V* II. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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CARNOT 


Notre cadre ne nous permet pas d'apprécier l'homme politique 
qu’un crime odieux vient d'enlever à la France. Mais Carnot 
appartenait au monde des sciences ; il avait en outre, en Limou- 


sin, des attaches qui uous font un devoir de rendre un dernier 
hommage à sa mémoire. 


Fig. 31. — Sadi Carnot, Président de la République, assassiné à Lyon le 24 juin 1894 
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Marie-François Sadi-Carnot est né à Limoges le {1 août 1837, 
rue du Général-Cérez. Il laisse derrière lui une réputation incon- 
testée d'honnêteté, de droiture et de désintéressement. L’émotion 
et la douleur manifestées dans le monde entier, lorsqu'on a appris 
sa fin tragique, démontrent en quelle estime l'avaient ses conci- 
toyens et les étrangers. Ses funérailles ont été grandioses. 

Une aussi glorieuse entrée dans la tombe est certainement de 
nature à rendre moins enflammée la blessure faite au cœur des 
siens par le poignard du meurtrier, mais elle ne saurait la cica- 
triser. Aussi éprouvons-nous une profonde et respectueuse sym- 
pathie pour cette famille si douloureusement frappée. Nous en 
avons déjà adressé l'expression à M. Adolphe Carnot, son frère, 
que nous avons l'honneur de compter au nombre des membres de 
notre société. Nous le faisons de nouveau ici, certain que tous 
nos lecteurs ressentent la même tristesse que nous. 

Ch. LE GENDRE. 


La Taupe-Grilion ou Courtilière 


(Suite et fin) 


La Taupe-Grillon fait donc, à juste titre, le désespoir des tra- 
vailleurs du sol, et on ne saurait donner trop de publicité aux 
moyens propres à la détruire. Mais auparavant, je veux soulever 
le voile de sa vie privée et vous faire voir l’insecte dans son inté- 
rieur. Vous serez certainement beaucoup mieux armés pour le 
combattre quand vous connaîtrez ses mœurs. Il me tombe juste- 
ment aujourd'hui sous la main un numéro du Naturaliste (1) où 
M. Decaux, membre de la Société entomologique de France, 
résume les résultats de ses nombreuses et patientes observations. 
Profitons, si vous le voulez bien, de l'expérience de ce savant. 

M. Decaux, pendant des années, a élevé des courtilières dans 
des caisses de 80 centimètres carrés et de 50 centimètres de pro- 
fondeur, qu’il recouvrait d'une toile métallique. Il les a suivies 
dans tous les actes de leur existence et est arrivé ainsi à éclaircir 
certaines questions sur lesquelles les opinions les plus contra- 
dictoires avaient été émises. 


(1) Le Naturaliste, directeur Emile Deyrolle, 46, rue du Bac, à Paris, 
revue illustrée des sciences naturelles, paraissant le 1° et le 15 de chaque 
mois. Abonnement annuel : 10 fr. 
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La femelle, pour établir son nid, commence par creuser un trou 
vertical de 25 à 30 centimètres, puis elle continue dans le sens 
horizontal, et, après avoir parcouru environ la longueur de son 
corps, elle forme une poche de 5 à 6 centimètres de diamètre, 
agglutine la terre avec le mucus qu’elle expectore et, vers la fin 
d'avril, dépose dans ce nid, que M. Decaux compare à une cornue, 
environ 300 œufs de la grosseur d’un grain de colza ; elle bouche 
ensuite l'entrée du nid et reste en observation dans une petite 
loge perpendiculaire à la galerie conduisant à l'extérieur. 

Si la courtilière se contentait de ce travail, elle ne serait peut- 
être pas un animal très nuisible, mais elle sait d’instinct qu'elle 
a des ennemis et qu'elle doit aviser aux moyens d'échapper à 
leurs attaques; aussi ne veut elle pas rester acculée dans une 
impasse et se hâte-t-elle de creuser, dans toutes les directions, 
une multitude d'autres galeries aboutissant toutes au trou ver- 
tical et lui permettant de fuir si elle se sent serrée de trop 
près. 

Au milieu de mai, les petites courtilières naissent, blanches 
d’abord, puis gris-jaunâtre ; après être restées réunies une 
quinzaine de jours, elles se séparent cherchant isolément leur 
nourriture. Ce n'est cependant qu’à la fin de la deuxième année 
que leurs ailes poussent, et il faut quelquefois près de trois ans 
pour qu’elles arrivent à l’état d’insecte parfait, apte à la repro- 
duction. 

Quoi qu'on en ait dit, les mères soignent leurs enfants tant qu'ils 
vivent en société et les nourrissent. On ne saurait en dire autant 
du père qui paraît ne pas se gêner pour dévorer sawprogéniture. 
Du reste, si deux courtilières adultes sont placées dans une caisse 
et soumises à un jeûne forcé, la plus grosse finit par manger 
l'autre. 

J'ai déjà signalé la préférence marquée de la courtilière pour 
les proies vivantes. Elle aime surtout les vers blancs, les vers gris, 
les vers de terre, les limaces, les grillons, etc., disposition natu- 
relle confirmée par les dissections de M. Künckel d'Herculais qui 
a toujours trouvé des débris d'insectes dans le tube digestif de la 
courtilière. Toutefois, M. Decaux affirme qu'elle ne dédaigne ni 
les feuilles de salade, ni les carottes, ni les betteraves. 

Ajoutons qu'il lui faut de l'humidité et qu’elle ne tarde pas à 
périr si on la contraint à vivre dans du sable complètement sec; 
mais surtout n'oublions pas de dire qu'elle subit, d'octobre à 
avril, une espèce d'engourdissement qui lui permet de passer 
l'hiver sans manger. 
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Retenez de ce qui précède quelques dates : ponte fin avril, 
éclosion des œufs vers le {5 mai, maintien des larves en société 
jusqu'au {* juin, engourdissement du commencement d'octobre 
au 15 avril. k 


Voyons maintenant comment on peut se débarraser de ces 
êtres malfaisants. | 

An moment de l'éclosion des petits, quand les nids sont cons- 
truits au milieu d'une terre résistante, on verse dans les trous de 
l'eau, puis de l'huile; les courtilières, pour ne pas être noyées, 
cherchent à sortir, rencontrent l'huile qui ferme leurs stomates 
et les asphyxient. — On peut remplacer l'huile par de l’eau 
pétrolée ou même de l’eau bouillante. — Des dates résumées 
ci-dessus, il résulte que l'opération doit se faire vers la fin de mai. 

Les Allemands ont inventé un piège qui réussit souvent. On 
met un peu d’eau au fond d'un pot à fleurs qu'on enfonce en terre 
au ras du sol. On plante autour, si l’on veut, quelques morceaux 
de planches ; dans leur promenade de nuit, les courtilières suivent 
les planches jusqu'au pot, tombent dedans et s’y noient. 

Des auteurs recommandent d'arroser une petite surface du sol 
et d'y étendre un peu de paille qu’on recouvre de vieux paillas- 
sons. Les courtilières viennent se réfugier dans la paille et se 
laissent prendre facilement. 

M. Decaux signale un procédé de préservation qu'il reconnaît 
onéreux, mais qui réussit très bien pour les semis. C’est l'emploi 
comme engrais, à raison de 3,000 kil. à l’hectare, de chiffons im- 
prégnés de 10 p. 070 de pétrole. 

Le même savant a expérimenté pendant trente ans un moyen 
plus pratique et réussissant parfaitement. Vers le commence- 
ment de septembre, il faut placer à proximité des terres infestées 
des tas de fumier de cheval, sortant de l'écurie. Attirées par la 
chaleur qu’elles trouvent dans cette retraite, les courtilières y 
établissent leur demeure d'hiver. Remarquez bien qu'au mois 
d'octobre, il serail trop tard, parce que l'insecte a cessé de se 
mouvoir. Si on retourne le fumier en novembre ou en décembre, 
on y trouvera sûrement un très grand nombre de courtilières 
qui ne peuvent fuir en raison de leur état d'engourdissement. 

Dans les petites cultures, on utilise le même moyen en été en 
creusant entre les carrés ensemencés des trous qu’on remplit de 
fumier frais ; chaque fois qu'on retire le fumier et qu'on l’épar- 
pille, ou y rencontre des courtilières. M. Précastel, jardinier. 
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chef au château de Bagatelle (bois de Boulogne), en a détruit 
ainsi 4 à 5,000 dans une seule année. 

Quand l'ennemi a manifesté sa présence dans une couche ou 
dans une melonnière, il est imprudent d'employer à nouveau le 
terreau avant de l'avoir purgé des jeunes insectes qui y vivent; 
on doit l'enlever et l'étendre sur le sol. 

M. Decaux recommande vivement d'utiliser les services d’un 
animal très friand de la courtilière. C’est le crapaud qu'on 
tue sottement quand on devrait, au contraire, faire tout ce qu’il 
est possible pour en entretenir au moins trois ou quatre dans 
chaque are de terrain. Il est facile d'aider à sa reproduction en 
installant dans les cultures quelques fosses pleines d'eau où le 
crapaud ira pondre en février ; en nourrit à peu de frais les tétards 
jusqu'à leur transformation qui demande deux mois. 

Enfin les cultivateurs, soucieux de leurs intérêts, doivent 
veiller à ce qu’on ne trouble pas les merles habitant leurs haies 
ou leurs bois. Lorsqu’aux premières lueurs du jour les courtilières 
se promènent à la surface du sol, cherchant d'autres lieux à 
dévaster, le merle les guette, les perce d'un coup de bec et les 
avale, portant à l'occasion ses préférences sur les femelles pleines 
qui lui paraissent un morceau plus délicat. On assure même que 
des oiseaux plus petits, comme le moineau et le pinson, ne dédai- 
guent pas cette grosse proie, malgré son odeur peu agréable. 

Je vous ai dit, chers lecteurs, ce que je savais sur la courtilière ; 
de tous les moyens que je viens d'indiquer pour vous débarrasser 
de cet insecte, le meilleur me paraît être l’utilisation du travail 
des crapauds et des merles qui, entre temps, dévoreront un grand 
uombre d’autres insectes aussi nuisibles que la Taupe-Grillon. 


Ch. LE GENDRE. 


Nouvelles scientifiques 


La Société botanique de France se réunira extraordinairement 
à Genève le 5 août prochain et se joindra à la Société botanique 
Suisse pour visiter en commun les Alpes du Valais. 


« 
* * 


Le 23° congrès de l'Association française pour l'avancement des 
sciences s'ouvrira à Caen le 9 août, sous la présidence de 
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M. Mascart, membre de l’Institut. L’excursion finale durera cinq 
jours; elle comprend une visite à Cherbourg et à l'Ile Jersey. 


* 
* * 
Par un décret en date du 2? mai dernier, la Société d'encourage- 
ment au bien, présidée aujourd'hui par M. Jules Simon, a été 
reconnue d'utilité publique. 


* 
* *# 

Dimanche 8 juillet a eu lieu, à Rochechouart, l'inauguration 
du musée installé dans une aile du Château par la Société des 
amis des sciences et arts. Un grand nombre d'objets provien- 
nent du Limousin. Ghassenon en a fourni beaucoup, notamment 
des poteries remarquables. La salle réservée à l'anthropologie et 
à la paléontologie renferme, en ce qui concerne le préhistorisme, 
une fort intéressante et fort complète collection de silex taillés 
réunie par M. Masfrand. A noter aussi les résultats des fouilles 
faites dans les tumuli des environs. Nous engageons ceux de nos 
lecteurs qui iront à Rochechouart à ne pas oublier de faire une 
visite au musée. 

* 
* + 

La Société botanique du Limousin continue à se réunir régu- 
lièrement chaque mois. Nous ne croyons pas nécessaire de faire 
un compte-rendu détaillé de chaque séance, les questions inscrites 
à l’ordre du jour donnant toujours lieu à la rédaction d'articles 
qui paraissent dans la Revue. A a fin de l’année, nous publierons 
l'ensemble des faits constatés dans les excursions entreprises par 
les membres de l’Association. 

* 
* * 

Au mois d'avril, nous avons appelé l'attention de nos lecteurs 
sur l'utilité qu'il y aurait à étudier en Limousin tout ce qui se 
rattache à l'apiculture. Nous leur exprimons de nouveau au- 
jourd'hui notre désir de les voir nous mettre en relations avec les 
personnes qui s'intéressent à ces questions. 
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Flore de la France, par Gaston Bonnier, professeur de 
botanique à la Sorbonne et Georges de Layens, lauréat de l’Aca- 
démie des sciences. Un volume grand in-8 de 412 pages, illustré 
de 5,289 figures — prix, 9 fr. — Paul Dupont, éditeur, Paris, 4, 
rue du Bouloiïs. 

La Flore de la France est le premier volume d’un ouvrage por- 
tant le titre général de Végélation de la France, publié sous les 
auspices du ministère de l’'Instruction publique. 

Les auteurs ont continué à appliquer la méthode de tableaux 
synoptiques qu'ils avaient adoptée dans la nouvelle Flore des en- 
virons de Paris. 

Les termes techniques qni rebutent souvent ceux commençant 
à étudier le règne végétal ont été réduits au nombre absolument 
indispensable et les descriptions sont accompagnées de petites 
figures fort bien faites. 

On trouve dans cette Flore, en ce qui concerne les plantes vas- 
culaires, toutes les espèces de premier ordre ou espèces collectives 
et les principales espèces de second ordre. La description détaillée, 
avec planches à l'appui, des espèces, sous-espèces et variétés sera 
l’objet d'un volume spécial. 

Les personnes qui voudront apprécier exactement la valeur 
pratique de l'ouvrage de M. Bonnier, prendront quelques plantes 
dont elles connaissent le 10m en ayant soin de choisir des indivi- 
dus aussi complets que possible. Le tableau général les conduira 
rapidement au nom de la famille. Utilisant ensuite les tableaux 
synoptiques illustrés des genres et des espèces, elles reconnai- 
tront combien les dessins qui accompagnent le texte aident à 
arriver avec certitude au nom du végétal. 

La Flore de France est en somme une œuvre de vulgarisation 
qui contribuera à répandre de plus en plus le goût de la botani- 
que. Aussi remercions-nous M. Bonnier d'avoir bien voulu en 
offrir un exemplaire à notre Société, dont il est membre corres- 
pondant. 


* 
x * 


Depuis quelques mois le Monde des plantes a commencé 
la publication d'une causerie botanique de M. A. Acloque. La vie 
d’une plante est un récit attachant et instructif écrit dans le but 
de vulgariser une science à laquelle personne ne devrait rester 
indifférent ; il n’est pas en effet d'étude plus utile et plus propre 
- à nous faire passer agréablement les heures où il nous est permis 
de nous reposer de la lutte pour l'existence. 
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Distinction honorifique 


Nous apprenons avec plaisir que M. Rivet, médecin-vétéri- 
naire à Limoges, secrétaire général de la Sociélé botanique du 
Limousin, vient d'obtenir une médaille de bronze qui lui a été 
décernée par la Société centrale de médecine vétérinaire, dans sa 
séance du 24 mai, pour son mémoire sur : Un cas de bouleture et 
de boilerie tout particulier. G'est la onzième récompense que M. Ri- 
vet obtient de la part des différentes sociétés savantes. 


Météorologie 


Depuis notre dernier Bulletin, la situation s’est heureusement 
modifiée. Le temps s'est mis au beau. La chaleur a été quelquefois 
excessive et des orages ont éclaté sur divers points, mais sans 
modifier l’état général de l'atmosphère. Aussi a-t-on pu renter 
les foins dans d'excellentes conditions. Il est regrettable que ce 
travail ne soit pas aujourd'hui complètement terminé, car l'herbe 
sur pied (sauf peut-être dans les prairies de montagnes) est com- 
plètement sèche et la qualité n’est plus la même que celle des 
foins rentrés il y a quinze jours. — Les seigles et les froments 
jaunissent rapidement. — Le développement des récoltes d’au- 
tomne est arrêté par le manque d’eau, mais il suffira de quelques 
jours de pluie pour réparer le mal. 


Convocation 


Société botanique du Limousin. — Réunion mensuelle 
de Juillet : Dimanche 15, à { h. 1/2 du soir, au Muséum. 

Ordre du jour : Etude sur le genre Plantago. — Communica- 
tions diverses. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


————————————_—_—]———— 
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Treignac et ses environs 


La mode est aux longs voyages, au séjour dans les villes d'eaux 
où l’on retrouve les plaisirs du monde, casinos, théâtres, bals, 
concerts, jeux. On va là pour se reposer, dit-on, et on s’astreint 
aux mêmes fatigues, dans un air plus vivifiant, sans doute, mais 
qu'on ne respire que saturé d'impurelés parce que la plus grande 
partie du temps s'écoule dans des salles où la foule des baigneurs 
peut à peine circuler. On rentre chez soi aussi anémié, se figurant 
avoir pris du repos. 

Pourquoi, touriste impénitent, n'avez-vous pas plus souci de 
votre santé? Pourquoi ne recherchez-vous pas un lieu plus pro- 
pice à refaire vos forces épuisées ? Pourquoi ne pratiquez-vous 
pas pendant les mois chauds une gymnastique intelligente des 
jambes et des poumons? Les endroits ne manquent pas en France 
où vous trouverez autre chose que la vie des granües villes, où 
vous pourrez ranimer vos cœurs affadis par les fêtes de la nuit. 

Ayez le courage de rester quelques semaines en face de la na- 
ture, non point dans une solitude qui éveille les trisies pensées, 
mais entouré d’une famille aimée, d'amis sur lesquels on puisse 
se reposer en toute confiance. 

Notre Limousin offre de nombreuses stations à celui qui veut 
réellement refaire ses forces, rendre so1 sang plus généreux, être 
plus apte à dominer les émotions de l'existence. Je veux aujour- 
d'hui vous signaler l'une de ces stations. 

* 
ACTE 

Cherchez sur la carte. À quelques kilomètres des limites sud- 

est de la Haute-Vienne, dans la Corrèze, au milieu d'un massif 
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montagneux, vous trouverez une petite ville nommée Treignac. 
C'est là que je vous cosseille de vous installer parce que vous y 
rencontrerez, dans d’heureuses conditions, tous les avantages 
qu'un homme sage doit songer à retirer des journées de vacance. 

Je ne sais si Treignac a eu son historien. Je ne veux pas l'être 
n'ayant pas le temps de consulter les documents nécessaires pour 
écrire une monographie de ce petit coin perdu au milieu des mon- 
tagnes. Je serai donc bref, car ces quelques pages n’ont absolu- 
ment d’autre but que de vous amener à visiter un point de notre 
vieille France que la civilisation moderne n’a encore que faible- 
ment modifié. 

La situation de Treignac, dans une gorge de la Vézère, en 
dehors des voies ferrées, rend du reste assez difficile toute tenta- 
tive pour moderniser la ville, et longtemps encore elle conservera 
un cachet de moyen âge qui n'est pas un de ses moindres 
attraits. 

Nos habitations fiu de siècle sont infiniment plus confortables 
que ces vieilles maisons à escaliers en pierres, à murailles irrégu- 
lièrement percées de fenêtres et de portes rondes, à combles bri- 
sés que recouvrent encore les petites planchettes en châtaignier 
ou le vieux chaume moussu. Mais qu'importe au passant ; ce qu'il 
lui faut ce sont des sensations autres que celles qu'il éprouve cha- 
que jour; or, s’il sait se laisser aller aux inspirations de la folle 
du logis, il profitera du cadre pour faire revivre l’image de l'ancé- 
tre. Il n'aura même pas besoin de grands efforts; certaines têtes, 
paraissant dans l'encadrement des fenêtres de ces antiques de- 
meures, n'ont rien qui puisse faire crier à l'anachronisme; l'ex- 
pression calme et résignée de leur visage indique qu'elles se sont 
identifiées aux objets qui les entourent et qu'elles ne regrettent 
rien d’un luxe qu’elles ne connaissent du reste qu'imparfai- 
tement. 

Les maisons partent de la Vézère pour remonter sur le coteau 
de la rive droite avec une différence de niveau considérable. En 
face, sur un énorme rocher qu’entoure la rivière, se voient les 
ruines d’un vieux château, autrefois la demeure des Comborn, 
des Pompadour, des Boisse. 

La route de Tulle traverse la ville presque en son milieu, bor- 
dée par quelques belles habitations de construction récente. 
Comme monument moderne, je citerai une école communale au 
fond de la petite place bordani la route, faisant face à un square 
orné par une fontaine avec jet d'eau d'un assez joli effet. 

Treignac a produit plusieurs hommes célèbres. Cest la patrie 
du grand avocat Lachaud. 
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L'église paroissiale (l’ancienne église du château) est au bas de 
la ville, un peu au-dessus de la rivière. Elle est petite, presque 
aussi large que longue et bizarrement entourée à l’intérieur d'une 
sorte de tribune ou de galerie de bois réservée aux hommes. Elle 
domine un vieux pont du xv° siècle près duquel on remarque une 
minuscule chapelle attenant à l'hôpital. | 

Une autre église ou chapelle se trouve au-dessus de l’école dont 
nous venons de parler. Elle est la propriété de la confrérie des 
pénitents. 

La mairie, rappelant quelque ancien temple protestant, est 
située dans la partie haute de la ville, à côté d’un marché couvert 
occupé les mardi et vendredi. Des foires assez importantes on! 
lieu le premier mardi de chaque mois. 

La pente considérable des rues /sauf la route de Tulle qui suit 
le flanc du coteau), rend la circulation peu facile. D'ailleurs, le 
pays est partout très accidenté; aussi voil-on beaucoup de repré- 
sentants de la race asine portant des cavaliers qui se servent 
encore de cette monture au pied solide pour aller d'un village à 
un autre. 

Bien que la commune de Treignac ne compte que 2,947 habi- 
. tants répandus sur une surface de 3,809 hectares, elle est en pos- 
session d’un collège assez fréquenté. C'est un grand avantage 
pour les familles du pays qui autrement seraient obligées de 
mettre leurs enfants à Tulle distant de 40 kilomètres ou de faire 
choix d’un établissement d'enseignement à Limoges ou à Cler- 
mont encore beaucoup plus éloignés. 

Il nous reste, pour terminer cette description sommaire de 
Treignac, à citer deux ponts, tous deux servant à traverser la 
Vézère sur les routes de La Celle-Corrèze et de Chamberet. Le der- 
uier, qui est constitué par une seule arche fort élevée, est connu 
sous le nom de pont des Vicaires depuis que deux abbés revenant 
en voiture du côté de Chamberet, culbutèrent daus l'eau, le 
cheval n'ayant pas obéi à son conducteur au tournant que forme 
ce pont avec la route. Les voyageurs eurent la vie sauve non sans 
blessures sans doute. Le fait n’en paraît pas moins extraordinaire 
quand on a vu le précipice dans lequel ils furent jetés. 

L'industrie et le commerce locaux ont aujourd'hui peu d'impor- 
tance. On y travaille les cuirs ; on y fabrique des chapeaux ; une 
carderie est installée au bord de la rivière, et les liqueurs prépa- 
rées par la maison Meyrat-Vinaticr ont figuré avec succès dans 
plusieurs expositions. 

Autrefois l'Etat faisait fabriquer à Treignac la platine des fusils 
de guerre ; depuis longtemps déjà tous les platineurs ont été 
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rappelés à la manufacture de Tulle, et Treignac a perdu une in- 
dustrie qui faisait vivre un grand nombre d'ouvriers. 

Mais ce qu'on ne lui enlèvera pas, c’est son site, son air vif et 
pur, sa Vézère aux flots blancs d'écume se brisant sur les rochers 
qui encombrent son lit, ses environs agrestes qui en font une des 
plus pittoresques parties de notre beau Limousin. 


* 
| DU. © 


Le culte païen a laissé chez nous des traces profondes que l'on 
retrouve à Treignac, comme sur beaucoup d’autres points de la 
province. M. le D' Léon Vacher l’a constaté dans une conférence 
faite au congrès tenu à Clermont, en 1876, par l'Association fran- 
çaise pour l'avancement des sciences. Voici la reproduction tex- 
tuelle d'un passage de cette conférence concernant le culte des 
arbres : 

« La génération qui rous a précédés a vu disparaître un des 
derniers vestiges du culte fétichiste des arbres ; c'était un chêne 
plusieurs fois séculaire, l’aoubre de lo Veiriero, au voisinage de 
l'église Saint-Martin (1), près Treignac. Ce chêne, qui avait 
18 pieds ou 6 mètres de circonférence, couvrait de ses rameaux 
une étendu superficielle de 1200 mètres carrés. Avant la Révolu- 
tion de 89, les ouvriers quiallaientfaire leur tour de France étaient 
dans l'habitude d’aller planter dans le tronc de ce chêne un gros 
clou en guise d’ex-voto. D'un ouvrier qui ne réussissait pas dans 
ses affaires on disait : « Il a oublié de planter un clou dans le 
chêne de la Verrière ». Ge monument du culte druidique servait 
même d’argument aux esprits forts de l'époque ; aux bonnes 
femmes qui conseillaient aux enfants d’aller à la messe, s'ils vou- 
laient devenir grands, ils répondaient : « L'arbre de la Verrière 
n’a pas eu besoin de cela pour grandir ». Ce chêne magnifique fut 
déraciné en 1815. » 

La source de Treignac, située au village des Eglises, est l'objet, 
vers la saint Jean, d'un pèlerinage qui se rattache certainement 
aux pratiques païennes ; on y conduit les enfants pour les guérir 
des affections de la face et du cuir chevelu qu'on appelle dans le 
pays là naoudzd. Ce pèlerinage est surtout fréquenté par les 
habitants du Bas-Limousin et du Périgord. « Au voisinage de sa 
source, dit encore le Dr Vacher, on connaît peu ces eaux el on ne 
les utilise pas ; tant il est vrai, comme on l'a observé, que jus- 
qu'à ces pauvres sources, nul n'est prophète en son pays ». Comme 
sur beaucoup d’autres points, le christianisme, pour lutter contre 


(1) Anciennement l’église paroissiale, aujourd'hui détruite. 
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cette superstition, avait élevé là une chapelle dédiée à saint 
Martin. 

Les monuments mégallitiques sont représentés par deux dol- 
mens situés dans les communes de Treignac et d'Affieux. 

Enfin le culte spécial dont on entourait le fils de Bacchus et de 
Vénus a été démontré par la découverte, en 1856, dans un jardin 
attenant au vieux château de Treignac, d'un Priape en granit, 
orné de puissants attributs phalliques. La statue fut détruite 
sous prétexte qu'elle constituait un monument obscène de la dé- 
pravation féodale. 

Il existe encore dans la campagne un grand nombre de supers- 
tiions, dont l'origine remonte peut-être au culte païen, mais 
ayant subi des modifications qui les rattachent aujourd'hui aux 
fêtes du christianisme. Ces superstitions ne sont du reste pas spé- 
. Ciales au canton de Treignac ; on en retrouve les traces sur beau- 
coup de points du Limousin. 

C’est ainsi que certaines plantes, recueillies le matin du 24 juin, 
avant le lever du soleil, sont passées le soir aux flammes des feux 
de saint Jean et conservées pour préserver les maisons de la fou- 
dre et les habitants d’un grand nombre de maladies. — Puisque 
nous parlons de ces feux de saint Jean, dont les tisons gardent aussi 
de la foudre, citons encore eette touchante habitude d'entourer le 
brasier de pierres pour servir de siège à la Sainte-Vierge qui doit 
venir, pendant la nuit, y peigner (epeuilla) l'enfant Jésus. 

Beaucoup de cultivateurs ont l'habitude de faire bénir, le jour 
des Rameaux, autant de baguettes de noisetiers qu'ils possèdent 
de parcelles de terre ensemencées ; le dimanche suivant, chaque 
baguette est placée dans une de ces parcelles afin que la récolte 
soit plus abondante. 

Précédemment, le jour du mardi gras, c’est-à-dire le quatrième 
jour avant le dimanche qui suit la pleine lune de mars, ils entou- 
rent dans le même but tous les arbres fruiliers d'un lien de paille 
trempé dans du bouillon gras. 

Si beaucoup de ces vieilles traditions ont l'intérêt pour guide, il 
en est quelques-unes qui répondent à un sentiment plus noble. 
Telle est cette habitude de simuler au milieu d'un champ un carré 
marqué par une poignée de paille à chaque angle et par une croix 
au milieu ; c'est un refuge où les âmes du purgatoire, poursuivies 
par les démons, peuvent jouir de quelques instants de repos. 

Je n'insisterai pas davantage sur ces superstitions dont je ne 
fais du reste qu’une énumération très incomplète. On comprend 
qu'elles aient encore quelque influence sur les âmes naïves 
d'hommes vivant sans cesse en présence des forces de la nature 
et devant à leur mystérieuse action l’aisance ou la ruine. 
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Le territoire du canton de Treignac est constitué par des schistes 
cristallins et par des roches éruptives. Les nombreux sommets 
qui le couvrent, le déboisement de ces sommets, l'orientation 
générale des vallées, les sources qui jaillissent de partout, formant 
une multitude de ruisseaux, rendent le pays froid. En dehors des 
prairies naturelles, on y cultive presque exclusivement le seigle 
et le blé noir. Les métayers se livrent avec un certain succès à 
l'élevage des moutons qui paissent en troupeaux sur les bruyères 
des montagnes. Le porc constitue aussi une ressource précieuse. 
Le gibier ne manque pas, surtout le lièvre et la perdrix. La truite 
est abondante dans la Vézère, ainsi que le goujon et le poisson 
blanc. 

Le court séjour que j'ai fait à Treignac ne m'a permis que. 
d'étudier très sommairement son tapis végétal. Je n’en indiquerai 
pas moins ci-après un certain nombre de plantes intéressantes, 
presque toutes signalées par M. Rupin : 

Ranunculus nemorosus de Candolle. — Mauranges. 

Dianthus silvaticus Hoppe. — Treignac (Le Gendre). 

Parnassia palustris Linné. 

Polygala depressa Wend. — Treignac. 

Oxalis Acetosella Linné. — Mauranges. 

Adenocarpus complicatus Gay. — Constaté la présence d'une 
forme curieuse, à folioles plus petites que dans le type, à fleurs 
d’un beau jaune orange beaucoup plus foncé, à tiges plus courtes 
et plus ramassées. En séchant les fleurs des individus à corolle 
jaune clair prennent la même couleur. 

Comarum palustre Linné. — La Verrière. 

Sorbus Aucuparia Linné. — Puy de Monédière, bord de la Vé- 
zère, au Saut de la Virolle. 


Sorbus Aria Crantz. — Mêmes lieux. 

Epilobium montanum Linné.— Bords de la Vézère. 

Myriophyllum alternifolium de Candolle. — Ruisseau de Lam- 
bre. | 


Illecebrum verticillatum Linné. 

Scleranthus annuus Linné. 

Sedum anglicum Hudson. — On trouve aux environs de Trei- 
guac la forme à fleurs normales et la monstruosité à étamines 
changées en carpelles. 

Umbilicus pendulinus. De Candolle. 

Chrysosplenium alternifolium Linné. 

Hydrocotyle vulgaris Linné. 
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Doronicum austriacum Jacquin. — Bords de la Vézère, au Saut de 
la Virolle. 
Arnica montana Linné. — Treignac, le Chaumeil, Saut de la 
Virolle, Puy de Monédière. 
Senecio Cacaliaster Lamark, — Saut de la Virolle, 
Gnaphalium uliginosum Linné. 
Jasione montana Linné. 
Phyteuma spicatum Linné. 
Vaccinium. Myrtillus Linné. — CC aux Monédières et aux 
Saut de la Virolle. 
Erica Tetralix Linné. 
Gentiana lutea Linnée. — Les Monédières près à Le Bos, Saut 
de la Virolle. 
Menyanthes trifoliata Linné. — Sous le Puy d’Allogne, à La 
Verrière. 
Veronica verna Linné. — Vers Eymoutiers, mais dans la 
Corrèze. 
Alisma ranunculoides Linné. 
Alisma repens Cav. 
Allium Victorialis Linné. — Bords de la Vézère, au Saut de la 
Virolle. 
Erythronium dens canis. Linné. — Bois au-dessous du Saut de 
la Virolle. (Le Gendre.) 
Polygonatum vulgare Desf. — Saut de la Virolle, les Moné- 
dières. 
Polygonutum multifiorum AI. 
Maianthemum bifolium D. CG. — Puy de Monédière. 
Orchis coriophora Linné. — Route d'Eymoutiers. 
Orchis maculata Linné — CC. 
Orchis conopea Linné. — La Vézère, les Monédières. 
Potamogelon polygonifolius Pour. — La Vézère, au Saut de la 
Virolle. 
Juncus supinus Manch. — Entre le Puy d'Allogne et le Puy de 
Monédière. 
Juncus uliginosus Roth. 
Juncus acutifiorus Ehrhart. 
Juncus squarrosus Linné. — Entre le Puy d'Allogne et celui 
de Monédière. 
_Juncus bufonius Linné. 


Luzula maxima De Candolle. — Puy de Monédière, bords de 
la Vézère au Saut de la Virolle. 
Scirpus fluitans Linné. — Puy d’Allogne, moulin du Peuch, 


Chaumeil, Saut de la Virolle. 
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Eleocharis palustris R. Brown.— Treignac. 


Carex divulsa Good. — Treignac. 
Carex stellulata Good. — Entre le Puy d’Allogne et celui de 
Monédière. 


Agrostis vulgaris With. -— Bords de la Vézère. 

Aira præcox Linné. — Bords de la Vézère; Puy d’Allogne. 
Aira flexuosa Linné. — C C. 

Polypodium phegopteris Linué. — Treignac. 

Polystichum oreopteris De Candolle. — Treignac. 
Crystopteris fragilis Bernh. — Treignac. 

Asplenium Halleri De Candolle — Treignac. A. R. 


* 
ML 


La station la plus rapprochée de Treignac est celle de La Celle- 
Corrèze, sur la ligne de Limoges à Clermont. Il reste à faire 
17 kilomètres par voie de terre. Le point culminant est à deux 
kilomètres de La Celle. On se trouve alors sur une crête qui en ce 
point partage les eaux entre les bassins de la Loire et de la Ga- 
ronne. De là on descend continuellement en suivant une jolie 
route qui serpente entre les montagnes. 

Vers le seplième kilomètre, tournez-vous à gauche; vous aper- 
cevrez la Vézère qui sort d'une gorge sauvage. C'est au fond de 
cette gorge que se trouve le Saut de la Virolle dont je vous par- 
lerai tout à l'heure. Tout en cheminant, vous pourrez découvrir 
à votre droite le mont Gargan, dont l'altitude est de 731 mètres et 
que la chapelle construite sur son sommet fait facilement recon- 
naître. À votre gauche se profilent les monts Corréziens connus 
sous le nom des Monédières dont la plus haute cîme a 920 mètres. 
Les autres montagnes sont innombrables; elles forment un 
massif dont il est difficile de débrouiller l'orientation générale, 
séparées par des vallées où s’écoulent les ruisseaux qui viennent 
grossir la rivière. 

L'abondance des eaux contribue à la fertilité des prairies; 
l'herbe verte tranche avec la couleur brune ou bleue des monta- 
gnes, la plupart ne portant que des bruyères aux fleurs roses, 
quelques-unes couvertes de mélèzes ou de pins sylvestres. 

La Vézère, dont les eaux limpides coulent bruyammeni sur 
les rochers, naît sur le plateau de Millevaches, au pied du mont 
de Meymac, passe à Treignac, à Uzerche, à Vigeois el au Sail- 
lant, recoit la Corrèze à 6 ou 7 kilomètres au-dessous de Brive, 
traverse Larche, sert pendant quelque temps de limite entre la 
Corrèze et la Dordogne, puis pénètre dans ce dernier départe- 
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ment pour se jeter dans la Dordogne. Sur son parcours se trouve 
Les Eyzies où l'on a rencontré de nombreuses traces de l'habita- 
tion de l'homme préhistorique. Elle ne devient navigable qu'à 
Terrasson, à 65 kilomètres de son confluent, 

Pour citer tous les points remarquables de ce cours d'eau de 
200 kilomètres, il faudrait le suivre dans sa route sinueuse et 
écrire tout un livre. Tel n’est point mon but. Aussi ne signale- 
rai-je aujourd'hui à votre attention que le rocher des Fées et le 
Saut de la Virolle. 


Le rocher des Fées ou Fades se trouve à peine à deux kilomètres 
en aval de Treignac. C’est un roc à pic de 60 à 70 mètres de 
hauteur, effrayant quand, placé sur l’étroite plateforme qui le ter- 
mine, on regarde au-dessous de soi lelit de la rivière. Dans le pays 
il est plus connu sous le nom de rocher des Folles. Laïlégende raconte 
qu'au temps des Gaulois, à l’occasion de la fête de quelque Dieu, 
de Tarann, peut-être, l'esprit du tonnerre ou d'Hésus, le génie de 
la guerre, les Druides décidèrent d’immoler sur l'autel deux jeu- 
nes enfants appartenant à des femmes du pays. Les mères, pré- 
venues de ce projet, s'enfuirent, pour sauver les pauvres petits, 
dans les forêts qui couvraient les bords de la Vézère ; mais elles 
ue tardèrent pas à être découvertes et le sacrifice eut lieu. Rendues 
folles par la douleur, les deux mères gravirent le rocher et se 
précipitèrent de son sommet. 

Sans remonter si loin, il est certain qu'un malheureux fonc- 
tionnaire est venu, il y a quelques années, y finir ses jours avec 
une intrépidité digne d’un meilleur destin. Debout sur la pierre, 
il s’est tiré dans la tête deux coups de revolver et est tombé dans 
le vide, se brisant sur les rochers qui couvrent le fond de la 
vallée. Le souvenir de cet infortuné est venu hanter mon esprit 
lorsque je me suis trouvé à la place où il a accompli cet épou- 
vantable suicide et instinctivement je me suis reculé, songeant à 
la chute de ce corps déjà pâli par les affres de la mort. 

Prenant une voie plus douce, bien que très accidentée, je suis 
descendu jusqu'au pied du rocher. Là, les eaux battues de la 
Vézère forment une petite plage en miniature, couverte d'un 
sable fin; les flots viennent doucement mourir contre la pierre, 
envahissant en certains endroits le sous-sol et montrant les effets 
des infiltrations et du travail des eaux qui, un jour ou l’autre, 
renverseront peut-être le colosse de granit semblant les défier. 
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Sur l'autre rive, très escarpée, les blocs erratiques sont nom- 
breux et présentent les formes les plus diverses. Au milieu de ce 
chaos se détache une longue bande de pierres si bien placées les 
unes sur les autres et si régulièrement taillées qu'au premier 
aspect on se croirait en présence des ruines de quelques fortifica- 
ions ou de quelque château construit par la main de l'homme. 

Il est peu commode de dépeindre l'effet que produit l'aspect de 
ce lieu sauvage. On le quitte à regret, l'âme remplie d’une nou- 
velle admiration pour l'œuvre du créateur. 


Le Saut de la Virolle n’est pas d'un accès facile. C'est par la 
rive gauche de la Vézère qu'il faut chercher à s’en approcher. 
Voici l'itinéraire le moins pénible. On part de Treignac en voi- 
ture et on va jusqu’au village de Coissac, comm une de Lestards. 
Faites choix d'un conducteur prudent, car la route cotoie sur une 
grande longueur un précipice formé par la partie basse des 
montagnes. 

Arrivé en face de Labussière, arrêtez-vous un moment pour 
aller visiter une petile chapelle, bien pauvre, mais l’objet d’un 
culte fervent de la part des pénitents de Treignac qui, le 1% mai 
de chaque année, s’y rendent en procession. Devant la porte se 
dresse un vieux tilleul dont le tronc n’est pas très élevé mais 
n'en mesure pas moins six à sept mètres de tour. Sa présence en 
ce point est un dernier vestige du culte que nos ancêtres ren- 
daient aux arbres. 


A Coissac, il faut se résigner à faire à pied le reste de l'excur- 
sion. Ce n'est pas long mais le chemin mal entretenu offre quel- 
ques difficultés. On descend rapidement dans une petite vallée 
où l’on trouve une toute petite construction ouverte à tout venant. 
L'intérieur est garni par une meule qui fait corps avec une roue 
horizontale mise en mouvement par l'eau provenant d’un étang 
voisin. C'est un moulin banal, encore un souvenir du vieux 
temps. 


On traverse un pré humide et on entre dans le bois qui couvre 
le coteau. Ce bois est percé d'un chemin tout juste praticable 
pour des charettes à bœufs; à moins de pénétrer dans l’épais 
taillis qui le borde, il faut se décider à marcher dans l’eau, dans 
la boue, écartant à chaque instant les branches qui barrent la 
route, sautant de pierre en pierre afin de se mouiller le moins pos- 


TREIGNAC ET SES ENVIRONS 167 


sible. Bientôt le chemin cesse et ce n’est que par un sentier à 
peine träcé qu’on peut descendre au fond de l’étroite et sinueuse 
vallée dans laquelle la Vézère roule ses flots argentés. 

Mais avant d'aller plus loin, arrêtez-vous encore un instant 
pour contempler le paysage. Les flancs des montagnes sont 
couverts de bois ; de ci et de là émergent des rochers aux formes 
bizarres. On ne voit toujours pas. la chute mais un bruit fort et 
continu annonce qu'elle est tout proche. Encore quelques efforts; 
vous voilà arrivé. Ecartez les dernières branches et voyez. 

D'un bond la Vézère tout entière saute dix mètres. Ses eaux 
tombent en une immense nappe blanche. Le tableau est saisis- 
sant. En face, à quelques pas de la chute, se dresse un énorme 
rocher qui n’a point voulu céder. Il a fallu que l’eau revienne sur 
elle-même formant un puissant tourbillon, creusant un abîme 
dont on n'a point sondé le fond, rendant difficilement les corps 
qu'on y plonge. Une vache, paraît-il, tombée par accident dans le 
gouffre, n’a jamais été retrouvée. 

L'eau a dû s’avouer vaincue par le roc qu'elle ne cesse de battre 
et dont un jour elle vaincra à son tour la résistance. Elle a donc 
été contrainte de tourner brusquement à droite pour reprendre la 
direction de gauche et de modifier de nouveau son orientation 
suivant les caprices du hasard qui semble s'être plu à s'opposer 
à son écoulement en multipliant les obstacles. 

La dernière fois que j'ai vu le Saut de la Virolle, c'était en 
juillet, au moment où la nature avait donné toute la mesure de sa 
puissance créatrice. L'épais brouillard soulevé par le choc des 
flots retombait en pluie fine sur les herbes et sur les pierres, ren- 
dant le terrain glissant. Le feuillage remplissait les vides et 
masquait le danger d’une chute en donnant au rocher qui fait 
face à la cascade une largeur qu'il n’a pas. Le soleil éclairait le 
paysage de ses rayons les plus ardents, formant par suite de la 
décomposition de la lumière dans le brouillard un large ruban 
circulaire aux couleurs de l’arc-en-ciel. Rehaussé par un tel 
décor, le spectacle qu'offre à nos yeux le Saut de la Virolle est 
inoubliable. 

Lorsque les feuilles sont tombées, l'aspect est plus sauvage, 
l'imagination est aussi vivement frappée. En hiver, la neige, le 
givre, les glacons donnent encore au tableau des couleurs plus 
sombres. Mais je préfère l’idylle au drame et je vous engage, 
chers lecteurs, à profiter de l'été pour venir admirer notre cas- 
cade corrézienne. 

Ch. LE GENDRE. 
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Nécrologie : 


Le Professeur MAZARD 


Le dernier numéro de la Revue scientifique était composé lors- 
que nous adressämes cet article nécrologique à notre directeur. 
La notoriété du professeur Mazard, rappelée dans toute la presse 
limousine, nous fait, à nous aussi, un devoir de consacrer quel- 
ques,lignes au praticien distingué qui vient de disparaître. 

C'est là une perte que ressentiront douloureusement les nom- 
“ breuses générations d'élèves que le savant clinicien initia à la 
pratique médicale. 

Le docteur Mazard fut en effet un professeur élémentaire hors 
de pair. Tous ceux qui l'ont suivi au lit du malade à cet hôpital de 
Limoges où, pendant trente ans, il enseigna la clinique interne, 
peuvent témoigner combien ils ont retiré de profit de ces leçons 
pleines de bon sens et de clarté, appuyées sur la base la plus 
solide, je veux dire l'observation exacte, aidée de tous les moyens 
d'investigation que la science moderne met à notre service. 

Esprit éminemment pondéré, également éloigné des traditions 
trop autoritaires et rétrogrades, et des innovations trop hardies et 
non justifiées; repoussant à la fois les systèmes préconçus et 
l'empirisme irréfléchi, le professeur Mazard se tenait sur le ter-. 
rain des faits et n’admettait que les interprétations qui relèvent 
de leur étade patiente et de la droite raison. 

L'auscultation, la percussion, l'exploration, l'examen physi- 
que en un mot du malade n'avaient plus guère de secrets pour les 
jeunes étudiants qui quittaient Limoges après avoir régulière- 
ment assisté aux visites de la salle Saint-Pierre pendant leurs 
deux années d'EÉcole préparatoire. Le professeur Mazard, sans 
cesser d’être avec eux familier, paternel, savait les rompre aux 
difficultés ardues du métier, dès leurs premiers pas dans la prati- 
que hospitalière. — Combien de tact, ensuite, combien d’encou- 
rage:nents, de bonnes paroles et de charitables soucis pour ces 
pauvres et ces souffrants couchés dans les salles du service ! Quel 
autre enseignement encore, pour les élèves, apprenant du maître, 
par l'exemple, que notre profession est doublée d’une mission et 
que le traitement médical des malades ne suffit pas à lui tout 
seul pour soulager la misère humaine ! 

La mémoire du professeur émérite, de l'homme de bien que 
nous pleurons, est bien digne d’une biographie détaillée dont 
nous laissons le soin à des confrères plus autorisés que nous. 


BEAUBRUN. 
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Bibliographie 


Manuel du Naturaliste, par Albert GranGer. Traité pratique de 
la récolte et de la préparation de tous les objets d'Histoire natu- 
relle en Zoologie, Botanique, Géologie, empaillage des animaux, 
préparation des squelettes, etc. (1 vol. de 326 pages, avec 257 figu- 
res, prix: broché 4 francs, franco 4 fr. 55; cartonné 4 fr. 75, 
franco 5 fr. 20. Les fils d'Emile Deyrolle, éditeurs, 46, rue du 
Bac, Paris). 

Il vient enfin de paraître un ouvrage, le Manuel du Naturaliste, 
par À. Granger, dont la publication était vivement attendue. Il 
n'existe pas, depuis longtemps déjà, de traité pratique sur la 
préparation des objets d'Histoire naturelle, et surtout sur l’em- 
paillage des animaux. Ce Manuel ne’ pourra manquer d'être 
favorablement accueilli. 

Le Manuel du Naturaliste, est, en un mot, un traité complet sur 
la récolte, la recherche et la préparation de tous les échantillons 
géologiques et botaniques, et sur leur rangement en collections. 
En Zoologie, où le champ est encore plus vaste, le Manuel traite 
de la recherche et de la préparation des animaux inférieurs : Cœælen- 
térés, Echinodermes, Mollusques, Crustacés, Myriapodes, etc. 
Dans les animaux vertébrés se trouve une étude complète sur la 
recherche, la préparation et l'empaillage des Poissons, Batra- 
ciens, Reptiles, Oiseaux, Mammifères. Un chapitre est, de plus, 
consacré à l’Ostéologie, et un autre à des notions élémentaires 
de dissection. 


Nouvelles scientifiques 


Un groupe important de médecins lyonnais a pris la résolu- 
tion de convoquer à Lyon, à l'occasion de l'Exposition inter- 
nationale de cette ville, un Congrès de médecine interne, destiné 
à devenir la première réunion d’un congrès périodique. 

Ou ne peut qu'approuver cette initiative et désirer, dans 
l'intérêt général, que ce Congrès ait un plein succès. 
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- 
“ER 


Le mois dernier, sur le rapport de M. Hamel, le Sénat a ren- 
voyé au Ministre du commerce, de l'industrie, des postes et des 
télégraphes, des pétitions demandant d'appuyer auprès des 
pouvoirs publics la grande œuvre entreprise par la Société 
nationale d'initiative et de propagande pour l'exécution du canal 
des deux mers. 

« L'œuvre du canal des deux mers, dit le rapporteur, est d’au- 
tant plus intéressante que la Société nationale d'initiative et de 
propagande pour son exécution n'a recours ni à la garantie ni 
à la subvention de l'Etat. Née de l'initiative privée, elle se fera 
et s’achèvera par elle. On ne nous demande que l'appui moral 
des pouvoirs publics; nous ne saurions le refuser à une entre- 
prise dont le succès sera un titre de gloire de plus pour la 
France et le digne couronnement du dix-neuvième siècie. » 


_ 
# * 


Dans la séance de la Société Les Amis des sciences et arts du 
9 juillet, M. le D' Marquet a continué la lecilure de son œuvre 
sur les anciens vicomtes de Rochechouart. Lecture a aussi été 
donnée de la liste des anciennes enceintes du Limousin et des 
régions voisines, par M. Imbert. 


* 
# * 


En raison des vacances, la Société botanique du Limousin 
n'aura pas de séance avant le mois d'octobre. La date de la pro- 
chaine convocation sera indiquée dans le numéro de la Revue 
scientifique du Î5 octobre. 


Il vient de se constituer à Limoges, sous la présidence de 
M. le D' Chénieux, un comité pour élever un monument à 
Carnot. 

Des listes de souscription vont être imprimées et distribuées. 

Nous espérons que nos lecteurs répondront à l'appel du comité ; 
mais dès aujourd'hui, si quelques-uns d’entre eux veulent bien 
nous adresser les sommes recueillies, nous nous chargerons d’en 
effectuer le dépôt et de faire publier les noms des souscripteurs. 


DISTINCTIONS HONORIFIQUES 17! 


Distinctions honorifiques 


Parmi les persounes qui ont été récemment l'objet de distinc- 
tions honorifiques, nous relevons avec plaisir les noms de 
plusieurs membres de notre société. Ge sont : 

MM. Longeau-Desbrosses, agriculteur, à Rochechouart (Officier 
du Mérite agricole). 

Laffon, principal du collège d'Eymoutiers (Officier de l’Ins- 
truction publique). 

Dumoulin, instituteur, à Limoges (Médaille de bronze). 

Nous leur adressons nos vives et sincères félicitations. 


Météorologie 


L'eau, qui tombait si difficilement l’année dernière, ne nous 
est pas ménagée cette année ; nous en avons même de trop et les 
agriculteurs savent avec quelle peine ils arrivent à rentrer les 
seigles et les froments. Plusieurs fois le tonnerre a grondé, mais 
il convient surtout de citer l'orage du lundi 6 août qui a été 
remarquable par l'intensité des coups, par l'abondance de la 
pluie et par la durée de ce phénomène atmosphérique dont les 
effets se sont étendus sur une très grande surface. 


Agriculture 


La Compagnie de Saint-Gobain, représentée à Limoges par 
M. Tardieu, 17, cours Bugeaud, a publié une notice sur les 
engrais chimiques, sur leur mode d'emploi et sur les formules à 
adop'er pour chaque culture. Nous pensons être utile aux agri- 
culteurs en reproduisant des extraits de cette notice. 
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l'emploi rationnel des Engrais Chimiques est maintenant 
devenu en France le principal facteur d'une bonne économie 
agricole. 

Procédant avec la prudence réfléchie qui lui est propre et qu’on 
ne saurait blâmer, l'Agriculture française a mis plus de vingt 
ans à adopter définitivement ces engrais. Elle n’a d'abord voulu 
puiser qu'avec réserve à cette nouvelle source de richesse que la 
Science et l'Industrie mettaient à sa disposition. Mais à mesure 
que, sous l'impulsion des vulgarisateurs et de l'élite du monde 
agricole, les essais se sont généralisés, la puissance démonstrative 
des résultats a dissipé tous les doutes et fait tomber toutes les 
hésitations. 

Aujourd’hui, la France consomme annuellement plus de huit 
cent mille tonnes d'engrais chimiques. 

On se rendra compte de l’importance de ce chiffre si l’on con- 
sidère que les huit cent mille tonnes d'engrais chimiques em- 
ployées sont approximativement l'équivalent de : vingt millions 
de tonnes de fumier, en ce qui concerne l'acide phosphorique ; 
sept millions de tonnes de fumier, en ce qui concerne l’azote; 
deux millions de tonnes de fumier, en ce qui concerne la potasse. 

On peut d'ailleurs prévoir que, dans un très petit nombre 
d'années, le chiffre actuel de la consommation sera doublé. 

L'emploi des engrais chimiques n’est plus en effet désormais 
pour l’agriculture une simple convenance : c’est une impérieuse 
nécessilé. 

Devant la situation économique résultant de la mise en valeur 
du sol dans les pays neufs et de son exploitation industrielle dans 
certains pays européens, le propriétaire foncier ne peut con- 
server et consolider ses revenus qu'en adoptant résolument les 
méthodes de culture intensive. 

Il faut que l'agriculteur réduise ses prix de revient au mini- 
mum possible. Et pour cela, il faut produire, à étendue égale, 
des quantités notablement plus importantes que par le passé. 

Or, pour augmenter ainsi les rendements, l'emploi des Engrais 
chimiques est indispensable. 

Les engrais chimiques permettront à notre pays, non seulement 
de conserver sa richesse agricole menacée, mais encore de l’aug- 
menter dans des proportions considérables. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


Limoges, imp. V* II. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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SomMaIRE. — Causerie : Les Comités cantonaux, par Ch. Le Gendre. — 
Résultats d'une greffe en couronne, par Pouyaud. — Nos explorateurs: 
Dutreuil de Rhins et Georges Révoil. — Nouvelles scientifiques. — 
Distinction honorifique. — Météorologie. — Agriculture: Cullure de 
la pomme de terre, les engrais chimiques. 

2 partie : Catalogue des mousses, sphaignes, hépaliques et lichens 
de la Corrèze (suite), par Ernest Rupin. 


Le 


Causerie 


LES COMITÉS CANTONAUX. 


L'article 4 de nos statuts prévoit la création de comités can- 
tonaux composés de tous les membres de la Société botanique 
du Limousin habitant le canton. 

Jusqu'ici ce projet n'a pas été réalisé. 

Les membres de la Société sont restés isclés, sans autre lien 
que leurs trop rares rapports avec le bureau de l'association, 
sans autre réunion que nos réunions mensuelles dont le siège 
est généralement trop éloigné pour qu'ils puissent en profiter. 

L'idée des comités cantonaux contient cependant en germe 
des éléments de prospérité qu'il est urgent de développer. 

Nous allons nous y appliquer d'ici la fin de l'année afin qu'à 
pa’tir de 1895 notre Société, dont la création a provoqué de nom- 
breux travaux intéressant le Limousin, prenne un nouvel essor 
garantissant son avenir. 

Pour résoudre un problème, la meilleure méthode est souvent 
de supposer le problème résolu. Suivons cette méthode et admet- 
tons pour un instant que nos comités fonctionnent dans tous les 
cantons de la région, que leurs membres, sous la direction d’un 
président choisi par eux, se réunissent régulièrement chaque mois 
dans un centre quelconque du canton, qu'un secrétaire recueille 
les communications et les transmette au président de la Société. 
Voilà de puissants éléments d'informations qui, dans bien des 
cas, confirmeront ou rectifieront des lois établies par induction. 

Mais sortons des généralités. Serrons la question de plus près. 

La Revue scientifique, 15 septembre 1894. 21 
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Prenons, par exemple, les faits anormaux dont l’ensemble 
constitue la tératologie qui revêt les formes les plus diverses. 
Dans ces derniers temps nous avons eu l'occasion d'en signaler 
plusieurs fort curieux se rapportant au règne végétal. Un seul 
cas de tératologie ne signifie pas grand chose, Cent cas forment 
un tout des plus intéressants. Les comités cantonaux nous aide- 
rout à les rechercher et à nous constituer une collection de pre- 
mier ordre. 

Beaucoup de personnes s'occupent de greffer des arbres, em- 
ployant les divers procédés recommandés. Les résultats sont bons 
ou mauvais. Une note rédigée avec précision, indiquant le genre 
de greffe employé, les circonstances qui out contribué au succès 
ou à l'insuccès de l'opération, sera de nature à intéresser tous 
ceux qui veulent obtenir de béaux sujets. Sous l'influence des 
réunions cantonales les renseignements nous arriveront en 
abondance et les spécialistes seront en mesure de donner dans 
notre Revue des conseils utiles, appuyés d'exemples propres à 
convaincre le lecteur. 

Les engrais chimiques sont chaque jour expérimentés. La 
dose à employer, les engrais à choisir dépendent de la nature du 
sol, de l'espèce de plante qu’on veut cultiver. Ce n’est qu'à force 
de faire connaître le résultat de l'emploi judicieux de ces engrais 
qu'on arrivera à vaincre la résistance des hommes routiniers 
qui font quelquefois des essais infructueux parce qu'ils sont mal 
éclairés. Dans les réunions des cantons, l'agriculteur viendra 
indiquer ce qu'il a fait et ce qu'il a obtenu. La Revue donnera à 
ces résultats une publicité propre à exciter l'initiative des esprits 
timorés. 

La protection due aux petits oiseaux ne fait plus question. 
Tout le monde demande qu'on prenne les mesures propres à 
assurer à ces êtres gracieux une existence facile et la sécurité 
pour leur progéniture. Le ministre de l'[nstruction publique 
cherche à faire de l’instituteur l’apôtre de cette œuvre de préser- 
vation des intérêts de l’agriculture. On a signalé des efforts 
isolés. Que nos comités existent, qu'ils suivent fermement la 
ligne de conduite que nous leur tracerons et dans quelques 
années nous aurons la satisfaction de voir nos champs et nos 
vergers se repeupler des ennemis des innombrables insectes qui 
dévorent nos fruits avant même la fécondation de l'ovaire. : 

Donnerons-nous d'autres exemples de l'utilité de comités can- 
tonaux fortement organisés et en communication constante avec 
nous? Nous pourrions par de nombreuses pages poursuivre notre 
démonstralion. Ainsi nous cilerons encore les progrès à réaliser 
dans l’art d'élever les abeilles et d'obtenir des miels de choix. 
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Qui mieux que les membres de la Société, recrutés dans tous les 
milieux, pourraient engager les agriculteurs à abandonner leurs 
ruches primitives, à connaître les plantes utiles à l'abeille, à 
détruire celles qui peuvent lui nuire, à savoir choisir pour le 
précieux insecte des demeures d’où ils puissent extraire des 
rayons avant que l'influence de certaines fleurs n'ait foncé la 
couleur du produit ? La question est importante puisqu'il est facile 
d'obtenir d’une seule ruche un revenu de 30 francs et que les 
abeilles, en concourant utilement à la fécondation croisée, aug- 
mentent la production des arbres fruitiers qu'elles visitent. 

Et tous les faits se rattachant aux insectes nuisibles, à leurs 
ravages, aux moyens de réduire la proportion des larves, est-ce 
qu'il n’est pas utile de les conuaître et de les grouper ? 

Pourquoi ne parlerions-nous pas aussi de la botanique pure, 
de la découverte de stations inconnues, de l’apparition de nou- 
velles plantes qui, par l'emploi de la chaux, trouvent dans notre 
sol les éléments propres à leur permettre de vivre? N'oublions 
pas en effet, que nous avons à faire une flore du Limousin. 

En contact fréquent avec les présidents des comités cantonaux, 
les membres de ces comités comprendront mieux l'utilité de ne 
point perdre des observations faites à l'improviste et trop souvent 
négligées si on n'a pas auprès de soi un homme auquel on puisse 
immédiatement communiquer les résultats de ses recherches. 

Nous nous arrêtons dans celte énumération, car nous croyons 
en avoir assez dit pour faire comprendre tous les avantages d’une 
organisation propre à stimuler le zèle de tous ceux qui voudront 
consacrer leurs heures de loisirs à l'étude persévérante des nom- 
breuses questions se rattachant à l'histoire naturelle. 

C'est avec la plus grande confiance que nous faisons de nou- 
veau appel au dévouement des personnes qui depuis six ans 
nous soutiennent dans notre œuvre de vulgarisation. Nous les 
prions de vouloir bien réfléchir au projet que nous leur soumet- 
tons aujourd'hui, de nous aider de leurs couseils et de recher- 
cher activement les moyens d'arriver le plus promptement possi- 
ble à un groupement que nous n'hésitons pas à considérer comme 
devant avoir les plus heureuses conséquences pour la prospérité 
de notre Limousin. Ch. LE GENDRE. 


Résultats d’une greffe en couronne 
Chacun sait que, tout en en étant la plus facile, la greffe en 
couronne est celle qui permet d'opérer, avec le plus de chances 
de succès, sur des sujetsdéjà vieux, 
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Elle vient de me donner sur un cerisier, à Oradour-sur-Vayres 
(Haute-Vienne), des résultats remarquables. Voici le fait en quel- 
ques mots : 

Dans les premiers jours du mois d'avril dernier, comme lecon 
pratique d'agriculture, je greffai, en présence de mes élèves, un 
cerisier pouvant avoir sept ou huit ans. 

Get arbre était fourchu à environ un mètre du sol. Après avoir 
enlevé les deux têtes, je pratiquai, sur chaque branche, trois 
greffes dont deux en fente et une en couronne. Des quatre greffes 
en fente, faites pourtant avec beaucoup de soin, aucune n’a pris; 
seules les deux greffes en couronne ont poussé et d’une facon peu 
ordinaire comme on va le voir. L'une de ces greffes, qui avait 
deux bourgeons seulement, a aujourd'hui deux tiges de la gros- 
seur de l'index qui mesurent { m. 39 et { m. 56. L'autre, qui 
avait trois bourgeons, a trois tiges un peu moins grosses et un 
peu moins longues que les deux premières ; elles sont cependant 
d'une dimension raisonnable, elles mesurent de { m. 25 à { m. 30. 

Pouyaup. 


Nos explorateurs 


DUTREUIL), DEXREHINS 


M. Dutreuil de Rhins naquit à Lyon le 1° janvier 1846. D'abord 
capitaine au long cours, il se passionna pour les explorations et fut 
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lecompagnon au Cougo de M. de Brazza. On lui doit une remar- 
quable carte de l'Annam et du Tonkin. 

Dans ces dernières années, il s’occupait spécialement de l'étude 
de l’Asie centrale, parcourant le Turkestan chinois, les contre- 
forts du Pamir et les chaînes septentrionales se rattachant à l'Hi- 
malaya. A la suite d’un important ouvrage sur ces pays, il avait 
du reste été chargé, par le ministre de l'Instruction publique, 
d'une mission au Thibet. C'est là qu'il vient de périr, assassiné 
près de Sinin. 

M. Dutreuil de Rhins était chevalier de la légion d'honneur. 


Georges RÉVOIL 


M. Révoil, qui élait aussi chevalier de la Légion d'honneur et 
qui avait obtenu une grande médaille d'or de la Société de géo- 
graphie, avait fait de nombreuses explorations, notamment au 
pays des Somalis. Successivement consul à Costa-Rica, à la 


Fig. 33. — Georges Révoil, 


Spezzia puis à l’'Assomption, il se ressentait des suites des ma- 
ladies contractées dans ses voyages. Il est mori à Pernamôuco où 
les soins qu'il recevait au milieu de la famille de sa femme ont été 
impuissants à le sauver. 
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Nouvelles scientifiques 


La souscription pour élever à Limoges un monument à 
M. Carnot a déjà produit une somme importante. Nous tenons 
des listes à la disposition des personnes qui nous en ferons la de- 
mande. Souvecons-nous qu'il s'agit d’un enfant du pays, victime 
d'un lâche attentat, et qu'il est à désirer que sa ville natale soit 
la première à lui rendre un public et suprême hommage. 


* 
ET 


M. Crévelier nous a remis un catalogue très complet des plantes 
de l'arrondissement de Confolens. Ce catalogue. fruit de trente 
années d'herborisations, sera publié dans notre Revue dès que nous 
aurons achevé le catalogue des mousses, sphaignes, hépatiques et 
lichens de la Corrèze. 


LL 
#  * 


M. Martin, ingénieur agronome, professeur départemental 
d'agriculture, aous a adressé le compte rendu des champs d'expé- 
riences et de démonstration qu’il a organisés dans la Corrèze pen- 
dant la campagne 1891-1892. Cette brochure de 60 pages est pleine 
d'enseignements utiles. Malgré des rigueurs atmosphériques im- 
prévues, les résultats obtenus sont de naâture à encourager le 
jeune et brillant professeur à persévérer dans une voie où il 
finira par triompher de toutes les résistances. Nous donnons au- 


jourd'hui un extrait de cette brochure concernant la culture de la 
pomme de terre. 


Distinction honorifique 


Par suite d’une erreur, la liste publiée dans notre dernier nu- 
méro ne contient pas le nom de M. Jules Tixier parmi les nomi- 
nations au grade de chevalier du mérite agricole. Nous le regret- 
tons vivement, car ce retard nous met des derniers à applaudir à 
un choix qui n’a trouvé que des approbateurs, tout le monde con- 
naissant le dévouement désintéressé de M. Tixier à la science 
et à ses applications. 


Météorologie 


Après quelques journées assez fraîches, vers le milieu d’aoû!, 
nous avous eu à subir un brusque retour de la chaleur, d'une 
chaleur lourde et pénible à supporter, avec de fréquents orages 
vers le soir ou dans la nuit. Est-ce la fin de l'été ?. Peut-être ? à 
en juger par le commencement de septembre, mais la tempéra- 
ture change si vite en Limousin. Toutes les récoltes sur pied sont 
superbes ; les regains ont donné beaucoup. 
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On sent déjà, en voyant les feuilles qui se détachent de quel- 
ques arbres, que l'hiver n’est pas très loin. Bien des gens vou- 
draient savoir s'il sera doux ou rigoureux. Voilà, paraît-il, un 
moyen de répondre à ce désir. Examinez, vers la fin d'octobre ou 
dans les premiers jours de novembre, le bouleau, arbre très com- 
mun dans notre pays. S'il perd d'abord les feuilles du sommet, 
c'est que l'hiver sera rude ; si au contraire ce sont les feuilles des 
branches inférieures qui tombent les premiéres, réjouissez-vous : 
l'hiver sera doux. 


Agriculture 


Culture de la pomme de terre 
Champ de démonstration de Naves (canton de Tulle) 


Propriétaire. — M.Tramond, Simon, propriétaire à Soleilhavoup. 

Situation du champ. — Sur la route de Tulle à Seilhac, près du 
cirque de la Geneste. 

Nature du sol. — Argilo-siliceux, d'origine granitique. 

Culture précédente. — Seigle avec une légère fumure (17,000 kil. 
de fumier par hectare). Le seigle avait été précédé par la pomme 
de terre. 


But. — Comparer entre elles trois variétés de pommes de 
terre. 
Disposition. — Le champ comprenait trois parcelles de même 


nature et de {0 ares chacune. 

Engrais. — Chaque parcelle reçut du fumier de ferme à la 
dose de 45,000 kilog. Get engrais fut enterré en même temps que 
la semence. 

Semence. — L'une des parcelles (n° {) fut plantée en Richter's 
Imperator, l’autre (n° 2) en Merveille d'Amérique et la troisième 
(u° 3; en Chardon du pays. 

La semence fut choisie avec soin parmi les tubercules moyens 
qui furent plantés entiers ; seuls, quelques tubercules, 1/10 envi- 
ron, d'un poids supérieur à 120 grammes, furent coupés en 
deux. 

Plantation. — La plantation fut effectuée les 24 et 25 mars sur 
un sol travaillé à 0,32 de profondeur et bien ameubli. Ecartement 
entre les pieds : 50 centimètres dans la ligne et 60 centimètres 
entre les lignes. 

Façon. — Un sarclage à la houe à main, un buttage à la charrue 
et, à la fin juillet, un sulfatage (traitement à la bouillie borde- 
laise). Le phytophtora infestans ne sévit pas sur le champ, mais la 
pourriture du pied (bacillus caulivorus) ravagea la parcelle n° 1 
el enleva environ 1/15 des pieds. 

Date de l'arrachage. — A la fin août, pour la Merveille d'Amé- 
rique et la Chardon, et le 20 septembre, pour la Richter's [m- 
perator. 
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Résultats du champ de démonstration de Naves : 


DIFFÉRENCE | VALEUR 

avec la de cette 
PARCELLE N°3 | DIFFERENCE 
(par hect.) (1) 


RÉCOLTE 


PARCELLES OBSERVATIONS 


— 
ar arcelle! ar hectare 
parp P 


ES ES 0e 
N° 1. Richter’s Impe-| kg. kg. kg. fr." c. 

rator. 4 750 | 47 500 16 700 626 95 (1) A raison de 
N°2. Merveille d'Amé- 

rique, 3 500 | 35 000 4 200 157.50 |3,751les 100k. 


N° 3. Chardon dupaysf 3 080 | 30 800 


Nore. — Cette culture, qui a été faite suivant les procédés in- 
diqués par M. A. Girard, a donné d'excellents résultats. La pomme 
de terre Chardon a produit le double de ce qu’elle donne ordinai- 
rement dans la même région. Avec la Merveille d'Amérique, le 
rendement s'éléve à 35,000 kilog., et avec la Richter’s Imperator 
il atteint 47,500 kilog. par hectare. 

L'emploi d'engrais complémentaires aurait encore accru ces 
rendements. 


Inutile, n'est-ce pas, d'insister sur l'avantage des variétés à 
grand rendement. 


(Extrait du compte rendu des champs d'expériences et de démonstration 
de la Corrèze, par M.J.-B. Martin.) 


Les engrais chimiques (!) 


La fabrication des engrais chimiques a donné lieu souvent à des 
fraudes nombreuses quiavaient faitnaîtrechezles agriculteurs une 
défiance bien naturelle et qui ont retardé l'emploi de ces engrais. 

La marque si appréciée de Saint-Gobain a dissipé promptement 
toute inquiétude à cet égard. 

Les agriculteurs peuvent employer nos engrais avec sécurité : 
ils savent que la richesse que nous annonçÇons est réelle, et qu'elle 
est constamment contrôlée de la manière la plus scrupuleuse 
dans nos Laboratoires. 

Pour répondre aux demandes nombreuses d'engrais chimiques 
qui viennent de tous les départements et en même temps pour 
éviter aux agriculteurs des frais de transport relativement élevés, 
la Compagnie de Saint-Gobain a installé des fabriques d'engrais 
chimiques dans ses principales usines : 

À Paris-Aubervilliers ; à Chauny (Aisne) ; à Montlucon (Allier); 
à Marennes-Rochefort (Charente-Inférieure); à L'Oseraie près 
Avignon (Vaucluse); à Saint-Fons près Lyon (Rhône). 

Elle vient, en outre, de créer une nouvelle usine à Cette- 
Balaruc (Hérault). 

Chacun de ces établissements fabrique annuellement trente à 
cinquante millions de kilos d'engrais, et la production d'engrais 
de nos sept usines françaises réunies s'élève au chiffre de trois 
cents millions de kilogrammes. 


(1) Extrait de la brochure publiée: par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 


Limoges, imp. V° II. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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SOMMAIRE. — 1" partie : Causerie, La vigne dans la Charente-Inféricure. 
La guérison du croup, par Ch. Le Gendre. — Concours de la race 
limousire. — Distinctions honorifiques. — Convocation. — Agriculture : 
Plantes fourragères el champs d'expériences ; les engrais chimiques. 


2e partie : Catalogue des mousses, sphaignes, hépatiques et lichens 
de la Corrèze (suite), par Ernest Rupin. 


Causerie 


La vigne dans la Charente-Inférieure 


Vous m'avez demandé, mon cher directeur, de vous faire con- 
naître la situation de la vigue dans la Charente-[nférieure. Je ne 
puis répondre complètement à votre désir, mais il m'est facile 
cependant de vous donuer quelques indications sur les vignobles 
des arrondissements de Marennes et de Rochefort. Je souhaite 
qu'elles vous paraissent offrir quelque intérêt aux lecteurs de 
votre Revue. 

Dans l'arrondissement de Marennes, il existait autrefois 13,000 
hectares plantés en vignes ; on n’en compte plus maintenant que 
6,000 hectares dont la moitié environ plus ou moins atteints par 
le phylloxera. Sur certains points, la vitalité de ces vignes est 
encore considérable en raison de la nature sablonneuse du sol. 
C'est ainsi que dans les communes d’Arvert et de La Tremblade 
les trois quarts des vignes sont indemnes. Dans l’île d'Oléron, les 
vignes américaines occupaient déjà 300 hectares en 1892; leur 
superficie a doublé depuis deux ans. 

Sauf sur les côtes, la situalion est moins bonne dans l'arron- 
dissement de Rochefort. Anciennement la vigne y couvrait un 
nombre d'hectares égal à celui de l'arrondissement de Marennes. 
C'est à peine si on peut aujourd'hui y trouver 2,000 hectares 
plantés et presque parlout onu signale la présence de l’odieux 
insecte qui rend presque introuvables les excellentes eaux-de- 
vie qu'on fabriquait du côté de Surgères et d’Aigrefeuille. 

Le préjudice causé à la population de notre région est énorme. 
Un hectare de terrain, qui valait autrefois de 4 à 5,000 francs, 
trouve difficilement preneur à 1,000 ou 1,200 francs, les cultures 
ordinaires étant très loin de rendre ce que donnait la vigne. 

Atteints dans leur fortune et dans leurs revenus, les viticul- 
teurs, habitués à une grande aisance, sont très gênés et nedispo- 
sent pas de ressources suffisantes pour replanter. Les tentatives 
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faites n'ont pas du reste toujours donné des résultats satisfaisants. 
Certains propriétaires avaient cru pouvoir se servir des cépages 
français et la végétation des premières années avait entretenu 
leurs espérances. Mais il à bientôt fallu compter avec le phyllo- 
xera et les jeunes plants ont succombé avant même d'être arrivés 
à l'âge de la production. 

Les cépages américains utilisés comme porte-greffe ne restent 
pas toujours indemnes. On est plus sûr du succes quand on les 
emploie comme producteurs directs ; toutefois il y a encore un 
mais ; les raisins ne donnent qu'un vin de qualité inférieure. 

Vous le voyez, la situation n'est pas très brillante et nous 
sommes loin des années de prospérité d'autrefois. Et encore ne 
faut-il pas oublier que le phylloxera n’est pas le seul ennemi de 
la vigne. Au milieu des nombreuses maladies frappant le précieux 
végétal, il en est deux surtout qui compromettent la récolte : 
l’oïdium et le mildew. Pour celles-là du moins, nous avons des 
remèdes efficaces, le soufre contre l'oïdium, la bouillie bordelaise 
contre le mildew. Il est aujourd'hui démontré que la bouillie 
bordelaise rend la vigne plus vigoureuse et lui donne plus de 
force de résistance contre le phylloxera. Malheureusement les 
viticulteurs espèrent toujours que les maladies cryptogamiques 
ne se développeront pas et négligent d'employer les moyens pro- 
phylactiques ou les emploient trop lardivement. 

Ainsi, cette année, on n'a pas sulfaté en temps utile. Le mil- 
dew s’est développé outre mesure. Les feuilles sont tombées et les 
raisins Ont souffert de ne plus être protégés par un ombrage bien- 
faisant. Aussi la récolte sera-t-elle peu abondante et, la chaleur 
ayant souvent fait défaut, le vin sera loin d’avoir les qualilés 
qu'il possédait l’année dernière. Les deux arrondissements ont 
produit 200,000 hectolitres en 1893; on compte à peine sur 
100,000 hectolitres pour l’année présente. 

En résumé, il n'y a pas lieu de désespérer. On a fait plusieurs 
tentatives heureuses de reconstitution et les résultats acquis sur 
certains points laissent entrevoir un avenir meilleur. Ce ne sera 
plus cependant ces vignes d'autrefois qu'il suffisait de faconner 
régulièrement. Le vigneron devra accroître son niveau d'instruc- 
tion, surveiller sans cesse la marche de la végétation, lutter 
vigoureusement contre les insectes et les cryptogames et, à force 
de soins et d'activité, il arrivera sans trop d'encombre au jour où 
il pourra remplir ses tiercons de cette boisson qui a imrnortalisé 
le nom de la ville de Cognac et qui, naturelle et pure de tout 
mélange, n’a point de rivale. CNRS 


La guérison du croup 


La découverte du D' Roux, l'un des plus éminents collabora- 
teurs de M. Pasteur, est un fait capital dont nous devons 
parler. 
- La diphtérie, cette Lerrible maladie qu'on appelle angine couen- 
neuse quand les fausses membranes qui la caractérisent ne dé- 


a 
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passent pas l’arrière-bouche et qui devient le croup quand ces 
membranes envahissent le larynx et les voies respiratoires, la 
diphtérie, dis-je, est à la veille de devenir une affection inoffen- 
sive ; elle l’est déjà si l’on s’en rapporte aux résultats obtenus. 

Il fallait trouver l’origine de la maladie, la causé de sa gravité, 


enfin le remède. Ces trois points sont aujourd'hui acquis à la 


science médicale. 
M. Leæffler, de Greisswald, a découvert le bacille de la diphtérie. 
.M. Roux a constaté que le bacille de Læffler secrétait la toxine: 
diphtérique quise dissout dans le bouillon de culture et constitue 
un poison violent lorsqu'on fait entrer une quantité suffisante du 
liquide dans la circulation du sang. 


” 


Fig. 34, — M. le D° Roux. 


M. Behring, de Berlin, a établi qu'en faisant des injections à 
des doses progressivement croissantes on rendait un animal ré- 
fractaire à la maladie et que, s’il était déjà malade, on arrêtait 
le développement des bacilles et des toxines. 

Fallait-11 en conclure que le sérum, c'est-à-dire la partie liquide 
du sang de l'animal immunisé, devenait un contre-poison devaut 
guérir les malades atteints de diphtérie? 

C'est cette année, au congrès international d'hygiène de 
Budapest, que la question a été posée. 

Les médecins allemands n’ont pas osé affirmer l'efficacité de 
ces injections de sérum. 

M. Roux a alors fait connaître les résultats de sa méthode appli- 
quée à l'Hôpital des Enfants malades du 1° janvier au 25 juillet 
1894, sans distinction des diphtériques purs et des diphtériques 
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atteints d’autres maladies. La mortalité, qui était de 51,71 Oro, 
est descendu à 24,5 010. Mais si l'on serre la question de plus près 
on arrive à une constatation merveilleuse. Sur 120 malades 
atteints de diphtérie pure, il en est mort deux qui avaient d’autres 
affections et sept qui n'ont pu être soignés à temps, leur décès 
étant survenu à peine quelques heures après l'injection du sérum ; 
les cent onze autres ont été guéris. 

La sérothérapie est à son début. Elle nous promet dans l'avenir 
d'autres surprises heureuses. 

Il nous reste à indiquer sommairement comment procède le 
D: Roux. 

On cultive le bacille de Lœæffler dans du bouillon, au contact de 
l'air. Les toxinessedissolvent dans le liquide qui est ensuite filtré 
etinjecté, par doses progressivement croissantes, au cheval consi- 
déré comme réunissant mieux que tout autre animal les condi- 
lions nécessaires. Quand il est immunisé, on ouvre la jugulaire 
et on prend du saug dont on extrait le sérum. Ce sérum est in- 
jecté au malade, sous la peau du flanc, à la dose de dix ou vingt 
centimètres cubes ; souvent l'opération doit être renouvelée le 
lendemain. La température s’abaisse ; les fausses membranes 
cessent d'augmenter et se détachent au bout de trente-six heures. 

Nous aurions pu nous étendre davantage et expliquer plus lon- 
guement le nouveau traitement du croup et de l’angine couen- 
neuse, mais il nous a semblé qu'un court résumé de la question 
en ferait mieux saisir toute l'importance. 

M. le D' Roux est originaire de Confolens. Ch. Le GENDRE. 


Concours de la race limousine 


Le concours agricole, qui s'esl tenu à Limoges les 5, 6 et 7 oc- 
tobre, a été rehaussé par la présence de M. le Ministre de l'agri- 


Fig. 35, — M. Viger, ministre de l’agriculture. 
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culture. Le soleil s’est mis de la fête ; aussi un nombre considé- 
rable de personnes se sont-elles réunies au Champ-de-Juillet pour 
admirer les remarquables animaux présentés. À côté, les produits 
agricoles et horticoles formaient un bel ensemble. Nous avons à 
peine la place de citer les arbres provenant des pépinières de 
M. Laurent, les beaux fruits de M. Lacaux, les plantes d’orne- 
ment de MM. Nivet et Couturier, l'exposition des racines, 
pommes de terre, céréales, fourrages, etc., récoltés sur les do- 
maines de M. Teisserenc de Bort, les collections de bois de 
M. Chabaud. Tout cela avait été admirablement organisé sous la 
direction du commissaire général, M. Reclus. 


Distinctions honorifiques 


A l'occasion de son passage à Limoges, M. le Ministre de l’agri- 
culture a décerné un certain nombre de distinctions. Nous signa- 
lons ci-après, parmi les nouveaux promus, les personnes qui, à 
divers titres, ont bien voulu donner leur précieux concours à la 
Société botanique du Limousin, et nous les prions d'accepter nos 
très vives et très sincères félicitations. 

Officiers du Mérite agricole : MM. Teisserenc de Bort, vice-prési- 
dent de la Société d'agriculture, et Laurent, vice-président de la 
Société d'horticulture. 

Chevalier du Mérite agricote : M. le Préfet de la Haute-Vienne, 
président de la Société d'agriculture. 

Officier de l'instruction publique : M. Pillault, secrétaire de 
l'Ecole de médecine. c 

“Officiers d'académie : MM. Dantony, adjoint au maire de Li- 
moges, et Trapinaud, adjoint au maire de Saint-Léonard. 

Médaille pour soins donnés à l’enseignement agricole : M. Pouyaud, 
instituteur à Saint-Yrieix. 


Convocation 


Les membres de la Société botanique du Limousin sont 
instamment priés d'assister à l'assemblée générale fixée au 
dimanche 21 octobre, à une heure et demie du soir (réunion au 
Muséum, 14, rue Elie-Berthet). 

Ordre du jour. — Organisation des comités cantonaux. — Cata- 
logue des plantes du Confolentais, dressé par M. Crévelier. — 
Communications diverses. 


Agriculture 
Plantes fourragères et champs d'expériences 


Les membres de la Société botanique du Limoasin qui ont fait 
collection des trois années du Règne végétal et des vingt-deux 
numéros aujourd'hui parus de la Revue scientifique, peuveut s’as- 
surer que nous avons, à maintes reprises, recommandé très vive- 
ment l'essai des nouvelles plantes fourragères signalées à l’atten- 
tion des cultivateurs et l'emploi judicieux des engrais chimiques. 
Notre conviction est fortifiée chaque jour par les résultats consi- 
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gnés dans les rapports des professeurs d'agriculture et des mem- 
bres de nos comices agricoles. Nous voudrions les mettre tous 
sous les yeux de nos lecteurs mais, à défaut de place, nous ne 
pouvons que choisir quelques extraits de ces intéressants docu- 
ments, 

Si nous lisons, par exemple, le discours de M.le D' Merlin- 
Lemas, à l'occasion du comice de Saiut-Junien, nous sommes 
heureux d'y trouver la confirmation de l'opinion que nous avons 
émise l'année dernière sur l'utilité d'expérimenter la vesce velue. 
Cette papilionacée, résistante au froid, fauchable eu avril, pro- 
duisant deux coupes et donnant un rendement abondant, sera 
précieuse en temps de disette bien qu'elle ne soit pas très appré- 
ciée des animaux. 

Les rapports sur les deux champs d’expériences du canton de 
Saint-Junien nous fournissent aussi des arguments irréfutables 
en faveur de l'emploi des engrais chimiques. Pour le démontrer, 
nous ne pouvons mieux faire que de publier textuellement le rap- 
port de M. Delhoume, instituteur au Mas. 


RAPPORT DE M. DELHOUME 


Le bureau du comice du canton de Saint-Junien nous ayant 
chargé de répéter dans la communede Saint-Junien lesexpériences 
culturales que M. le président et M. le vice-président du comice 
avaient opérées eux-mêmes dans les communes de Saint-Victur- 
nien et d'Oradour-sur-Glane, nous avons semé le 16 octobre 1893 
les six variétés suivantes dans le champ d'expériences situé dans 
la vaste et belle terre du Monteil, appartenant à M. Puyraud : 

1° Blé du pays dit petit rasé; 2° Rouge de Bordeaux; 3° blé de 
Noé, blé bleu; 4 Vietoria d'automne ; 5° Chiddam d'automne à 
épi rouge ; 6° blé Kissengland. 

Ces blés ont été semés dans un champ demoyenne qualité après 
une récolte de sarrazin. Le labour a été fait à la charrue et à larges 
planches; chacune de ces planches avait deux ares de superticieet 
était séparée de ses voisines par une allée de 0 m. 60 de largeur. 
Chaque variété de blé occupait une planche et avait été semée à 
la volée à raison de deux hectolitres de semence à l’hectare. Les 
six variétés occupaient donc une superficie totale de douze 
ares. 

A l'époque de la semaille, nous avons employé 6 mètres cubes 
de fumier de cheval qui coùtaient 22 fr. et 100 kil. de superphos- 
phate à 7 fr. les 100 kil. 

Le 12 mars 1894, nous avons hersé et nitraté ces six variétés 
de blé avec 60 kil. de nitrate de soude à 26 fr. les 100 kil. 

Notre dépense a donc été de : 

Fumier, 22 fr.; superphosphate, 7 fr.; nitrate, 15 fr, 60 ; frais 
de culture, 20 fr. 40 ; fermage, 5 fr. Total, 70 fr. 

Ces six variétés de blé, traitées de la même facon, nous ont 
donné chacune les résultats suivants : 

1° Blé de Noé, 89 litres grain pesant 64 kil. 500; paille, 
120 kil., soit à l'hectare 44 hectol. {72 et 6,000 kil. de paille ; 

2° Blé de Bordeaux, 88 litres pesant 60 kil. 600, 175 kil. de 
paille, soit 44 hectol. à l’hectare et 8,750 kil. de paille ; 

3° Blé du pays, 88 litres pesant 60 kil. 500, 179 kil. de paille, 
soit 44 hectol. à l'hectare et 8,950 kil. de paille ; 
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4 Victoria, 84 litres pesant 58 kil., 180 kil. de paille, soit 
42 hectol. à l’hectare et 9,000 kil. de paille ; 

5° Kissengland, 80 litres de grain pesant 54 kil. 50 et 165 kil. 
de paille, soit 40 hectol. à l'hectare et 8,250 kil. de paille; 

6° Chiddam d'automne, 71 litres pesant 49 kil. et 122 kil. de 
paille, soit 35 hectol. à l'hectare et 6,100 kil. de paille. 

Comme on le voit par le tableau ci-dessus, c'est le Chiddam 
d'automne qui a produit le moins ; le blé bleu de Noé a donné 
les meilleurs résultats et a surpassé toutes les autres variétés en 
qualité et en quantité. 

Maintenant si nous résumons les six variétés qui ont produit 
en tout cinq hectolitres de blé et 944 kil. de paille, sur une surface 
de 12 ares, nous avons un rendement moyen de 41 hectol. 66 litres 
de blé et 7,841 kil. de paiile à l'hectare. 

En estimant ce blé-14 fr. l’hectolitre et la paille 4 fr. les 100 k., 
nous avons un produit total de 107 fr. 64, et en défalquant les 
dépenses s'élevant à 70 fr. il nous reste un bénéfice net de 37 fr. 64 
pour ces 12 ares de terrain, ce qui fait un gain de 313 fr. 66 à 
l'hectare. Il nous semble que ce sont là de beaux résultats pour 
une année où les blés ont souffert de la pluie et ont versé; ils 
démontrent clairement l’avantage incontestable de l'emploi rai- 
sonné des superphosphates et des nitrates sur nos céréales. 

Pour frapper l'attention des cultivateurs de la région, nous 
avons fait dresser à un mètre de distance et tout autour du. champ 
d’expérience du blé du pays pour servir de témoin. Ce blé cultivé 
en bilions par les colons, à la manière du pays et sans être super- 
phosphaté ni nitraté, n'a donné sur un terrain de même qualité 
et à égale surface que 9 à 10 hectolitres à l'hectare. 

Etonnés de la plantureuse végétation du blé du champ d’expé- 
rience qui faisait un contraste frappant avec la chétive apparence 
du blé environnant noscultivateursétaient véritablement surpris; 
plusieurs se proposent désormais de répéter nos essais, de nous 
imiter, d'adopter nos procédés culturaux qui ne manqueront pas 
de les rémunérer largement de leurs dépenses et de leurs efforts, 
tout en leur faisant aimer la terre qui se montre toujours géné- 
reuse pour ceux lui donnant intelligemment tous leurs soins. 


- Les engrais chimiques (suite) /1) 

Avec les autres éléments qui entrent dans leur composition, 
et qu’elles trouvent en abondance, soit daas l'air atmosphérique, 
soit dans le sol, toutes les plantes contiennent à la fois de l'acide 
phosphorique, de l'azote, de la potasse et de la chaux. 

Dans toutes les cultures, l'azote est particulièrement l'agent qui 
favorise et active la végétation. 

L’acide phosphorique est surtoui l'agent de la fructification. Il 
active la maturation et contribue, avec l'azote et la potasse, à la 
formation de la charpente des diverses plantes. | 

La potasse contribue, parallèlement avec l'acide phosphorique, 
et souvent dans une mesure prépondérante, à la formation des 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 
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tissus végétaux. Elle prend, en outre, dans un certain nombre 
de cas, dans la culture de la vigne par exemple, le premier rôle 
comme agent de fructification. 

La chaux agit surtout par les réactions chimiques qu'elle pro- 
voque dans le sol et qui facilitent l'assimilation des précédents 
éléments par les plantes. Mais c’est aussi un élément nutritif in- 
dispensable. 

Pour qu'une plante puisse acquérir son développement normal, 
il faut qu'elle ait à sa disposition, dans des proportions détermi- 
nées, ces quatre précieux éléments. 

L’excès d'un élément est rarement nuisible, pourvu que les 
autres soient fournis en quantités suffisantes. L'absence ou l'in- 
suffisauce de l'un des quatre éléments compromet la vie de la 
plante ou la fait végéter dans de mauvaises conditions. 

On doit donc veiller, dans toute culture, au maintien de l'équi- 
libre des quatre principaux agents de fertilité. 

Mais, en réalité, c’est avant tout des besoins de son sol en acide 
phosphorique que l’agriculteur doit se préoccuper. 

En effet, d’une part, toutes les récoltes font une notable con- 
sommation de cet élément, et d'autre part, l'acide phosphorique 
est, des quatre éléments essentiels, celui qui, après avoir été en- 
levé au sol par les différentes récoltes, y revient, par les débris 
ou les résidus animaux ou végétaux, dans la proportion la plus 
réduite. Enfin, si, pour certaines cultures, le sol à souvent une 
richesse en potasse suffisante ; si, dans un certain nomore de cas, 
la plante peut tirer de l'aimosphère tout ou partie de l'azote qui 
lui est nécessaire, rien de semblable n'existe pour l'acide phospho- 
rique, qui doit être apporté par la maiu du cultivateur. 

Eu résumé : 

Tous les sols ont besoin d'acide phosphorique. 

Les apports d'azote et de potasse doivent toujours être moins 
importants que les apports d'acide phosphorique et peuvent 
même souvent être supprimés. 

La potasse et l'azote ne doivent jamais être employés sans une 
addition convenable d'acide phosphcrique. 

Quant à la chaux, elle existe, en France, dans la plupart des 
sols, et il y a lieu d'observer, d’ailleurs, que les superphosphates 
minéraux en contiennent de notables proportions, ce qui, en 
dehors de certains cas spéciaux, rend les apports de chaux inu- 
tiles, lorsqu’on emploie les superphosphates de chaux. 

L’acide phosphorique devant être introduit dans tout engrais, 
pour tous les sols et pour toutes les cultures, et les superphos- 
pbates de chaux étant les seuls produits dans lesquels cet élément 
se trouve à un état qui permet sou assimilation par les plantes, 
la Compagnie de Saint-Gobain s'est particulièrement attachée à dé- 
velopper ses fabrications de superphosphate de chaux. Les pro- 
cédés que ses ingénieurs ont adoptés et qu'ils perfectionnent cons- 
tamment suivant les progrès de l'industrie mécanique et de la 
chimie, ont donné aux superphosphates de Saint-Gobain une 
supériorité qui est aujourd'hui reconnue non seulement en France, 
mais encore sur tous les marchés d’Espagne, d'Italie et des 
colonies. 

Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 
Limoges, imp, V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Les Comités cantonaux (|) 


(DEUXIÈME ARTICLE) 


Le 25 octobre dernier, j'ai fait à Saint-Sulpice-les-Feuilles, de- 
vant les principaux membres du Comice agricole et les instituteurs 
du canton, une conférence qui a eu pour résultat la création d'un 
premier Comité cantonal. M. Coulaud, instituteur à Arnac-la- 
Poste, a bien voulu en accepter la présidence. Cet exemple sera 
suivi et bientôt notre société aura la satisfaction de voir naître, 
sur un grand nombre de points de la région, des centres intel- 
lectuels qui lui fourniront les éléments nécessaires à la publica- 
tion de travaux originaux. 

Je viens du reste de constater que l’idée que je soutiens n'est 
pas nouvelle et que, prise dans un sens plus large, elle a été déve- 
loppée avec une grande compétence par M. Léon Dujardin à la 
séance du 2 juin 1886 du congrès de Limoges. Je regrette de 
n’avoir pas eu plus lôt sous les yeux le texte de cette conférence, 
car j'y aurais trouvé de précieux arguments en faveur de ma 
thèse. Mais ce puissant secours arrive encore en temps utile, et je 
remercie M. P. Ducourtieux qui a eu l’amabilité de me mettre à 
même de lire l'excellent discours prononcé par M. Dujardin. 

Je souhaite que ce discours soit entre toutes les mains et on 
partagera certainement mon désir quand on aura lu l’éloquent 
extrait que je donne ci-après, où l’auteur expose, avec tant de 


(4) Voir le no 21 du 15 septembre 1894 de la Revue Scientifique du 
Limousin. ; 
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vérité, la situation de l'élève rendu à sa famille, isolé dans un 
petit centre et n'ayant rien de ce qui est nécessaire pour maintenir 
l'instruction acquise au courant du progrès des connaissances 
humaines. 

« Ainsi lancé dans les courants si divers de la vie, le citoyen 
n'aura plus rien à sa disposition pour utiliser ce faible mais pré- 
cieux bagage : ni livres, ni musées, ni laboratoires scientifiques ; 
ni lieux de réunions à sa portée où il pourrait se concerter avec 
ceux qui pensent; ni enfin d'émulation qui puisse l’encourager et 
le pousser à utiliser son savoir. Il sera désormais livré à lui-même, 
privé le plus souvent de tout outillage intellectuel, et le déplorable 
résultat de cet isolement suffisant pour paralyser tous les efforts 
dontil serait susceptible, peut se coter par des pertes pour la société, 
que l'imagination étonnée devant un tel ordre de choses peut à 
peine envisager et mesurer dans toute son étendue. 

» Je le sais, Messieurs, on m'objectera que cette pénurie des 
moyens d'instruction, de sa diffusion et de sa vulgarisation, n’est 
pas aussi grande, ni aussi complète que je viens de vous le dire. 
J'en conviens en partie, puisqu'il existe des bibliothèques publi- 
ques, non seulement dans les villes, mais encore dans un grand 
nombre de petites localités. Nous avons aussi des musées dont le 
nombre, comme celui des bibliothèques, va en croissant ; et enfin 
nous possédons dans chaque département des sociétés savantes 
dont le but, si ce n’est les moyens, est bien de grouper les pen- 
seurs e. de leur faire produire des œuvres souvent fort remar- 
quables. 

» Tout ceci est vrai, je le constate avec plaisir, mais je constate 
aussi avec un certain regret que les collections intellectuelles, 
vraiment dignes de ce nom et outillées suffisamment, ne se trou- 
vent que dans les villes où il faut demeurer pour en jouir. Là 
aussi sont organisés des cours publics et des conférences, leur 
complément naturel. Quant aux sociétés savantes dont tout à 
l'heure je vous parlais, je vous le demande, Messieurs, malgré 
tout leur mérite, sont-elles de nature, par leur organisation 
habituelle et leur action telle que nous la connaissons, à pouvoir 
grouper toutes les aptitudes du savoir dans leur département ? 
Et peuvent-elles aussi mettre efficacement à profit les innom- 
brables ressources de toutes sortes qu'on y trouve ou qu'on peut 
y rencontrer à chaque pas ? 

» Les villes peuvent donc, jusqu’à un certain point, être satis- 
faites, j'en conviens, mais en est-il de même dans les campagnes, 
dans les cantons ruraux et dans leurs chefs-lieux où tout man- 
que, où pourtant se trouvent en si grand nombre et les gens 
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qui font ou peuvent faire œuvre de la pensée, et les richesses du 
passé et du présent qu'il y a à rechercher et à exploiter, et enfin 
où la nature plus pure que dans les villes est si favorable aux 
travaux de l'esprit ? 

» Non, Messieurs, un tel état de choses comme celui qui 
existe ne peut convenir aux aspirations ni aux besoins de ceux 
qui se préoccupent de l'avancement des sciences, des arts et des 
lettres, ni à la nécessité devenue chaque jour plus évidente, plus 
impérieuse, de rechercher partout où elles se trouvent les 
richesses que recèle le pays aux nombreux points de vue de son 
histoire, de sa géographie et de ses produits naturels, encore les 
uns et les autres si incomplèlement connus, quels que soient les 
travaux déjà exécutés tant par l'initiative individuelle que par les 
soins et sous l'impulsion des sociétés savantes. 

» Non, encore une fois, l’état de choses, tel qu'il existe actuel- 
lement, ne peut ni grouper tous les érudits, ni les aider suffisam- 
ment dans leur œuvre, ni enfin contribuer efficacement aux in- 
vestigations auxquelles récemment M. Monin, membre de la 
Société languedocienne de géographie, dans son remarquable 
programme lu dans la séance de clôture du dernier congrès de la 
Sorbonne, conviait, aux applaudissements de tous, les sociétés 
savantes départementales, dans le but de procéder à l'enquête 
destinée à dresser l'élat du passé de la France, afin qu'après 
l'avoir comparé avec le présent, on puisse mieux juger des progrès 
accomplis dans ses multiples détails et assurer ainsi la marche 
vers l'avenir. 

» Et c'est pour combler cette lacune qui nous prive de la plus 
grande partie de nos forces pour de telles investigations, et pour 
atteindre tant d'autres buts que je ne suis décidé à venir à cette 
réunion, pour y faire entendre ma faible voix en faveur de la 
création des instituts cantonaux. » 

M. Dujardin voudrait que chaque institut cantonal se com- 
posät des cinq sections suivantes : 

{re section. — Une bibliothèque cantonale. 


2° section. — Un musée aussi cantonal. 

3e section. — Des archives historiques cantonales. 

4° section. — Des cours publics, conférences et même de sim- 
ples lectures publiques. 

5e section. — Des expositions publiques permanentes, pério- 


diques et même extraordinaires. 

Cette organisation, si bien comprise, serait excellente. IL y 
aurait surtout un intérêt de premier ordre à ce que, chaque 
dimanche, il fût fait au chef-lieu ou dans l’une des communes du 
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canton, soit un cours, soit une conférence, soit une simple lec- 
ture à la portée des auditeurs qui ne tarderaient pas à suivre avec 
assiduité ces réunions hebdomadaires. 

Mais, si nous voulons réussir, il faut pour le moment laisser à à 
chaque groupe le soin d'apprécier les ressources dont il dispose. 
C'est pourquoi nous maintiendrons à la réunion de nos membres 
dans chaque canton le titre modeste de Comité cantonal et nous 
indiquerons comme programme de début l'étude des sciences 
naturelles, en appelant surtout l'attention de nos correspondants 
sur tout ce qui peut servir à améliorer la culture du sol et à 
accroître les résultats de cette culture. 

Et plus tard, si nous sommes assez heureux pour voir notre 
pensée soutenue, nous chercherons à tirer de son application 
tout le bien possible. C'est alors que tous, ne conservant au cœur 
que notre amour commun pour l'avancement de la science et la 
grandeur de la Patrie, nous nous féliciterons à juste titre d'avoir 
enfin fondé cette union si nécessaire de toutes les forces intellec- 
tuelles dont aujourd'hui les unités, éparpillées un peu partout, ne 
s’'épuisent que trop souvent en efforts stériles parce qu'ils sont 
perdus pour le plus grand nombre. 

Ch. LE GENDRE. 


Empoisonnement par la Ciguéë 


Toute une famille vient d'être empoisonnée par de la ciguë que 
la mère avait mise dans la soupe, après l'avoir cueillie dans l'obs- 
curité, croyant cueillir du cerfeuil. Le père est mort ; la femme et 
les enfants sont gravement malades. | 

Ce fait me rappelle un vague souvenir : il y a vingt-cinq ou 
trente ans, cinquante élèves furent empoisonnés dans un collège 
d'Italie par la méprise du cuisinier de l'établissement qui avait 
employé de la ciguë en guise de persil. 

Il est tellement facile de confondre la ciguë avec le persil ou le 
cerfeuil que la personne la plus expérimentée peuts'y tromper à un 
moment donné ; surtout avec la petite ciguë (Æthusa Cynaprum L.), 
très commune dans les jardins potagers, notamment à Limoges 
où j'en ai fait le constat dans plusieurs jardins. Elle fleurit en 
août et septembre. 

Elle est annuelle et ne commence à paraître qu'à la mi-juin; 
ainsi jusqu'à cette époque on ne doit pas craindre de la confondre 
avec le cerfeuil ou le persil ; on la distingue toujours deces plantes 
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potagères, en y songeant, par son odeur qui est nulle ou un peu 
désagréable. Elle atteint cinquante à quatre-vingt centimètres de 
hauteur à la maturité. 

Prise intérieurement cette plante est un poison dangereux, 
dont le contre-poison est le vinaigre. 

Il faut aussi se défier de la grande ciguë. (Conium macula- 
tum. L.) qui fleurit en juillet. Son odeur fetide empêche qu'on ne 
la confonde avec le persil ou le cerfeuil. Cette plante, qui atteint 
jusqu'à ! m. 50 de hauteur, est maculée de tâches brunes, surtout 
dans le bas de la tige. Elle semble rare en Limousin. Le contre- 
poison est le même. 

Je viens de comparer la petite ciguë avec du cerfeuilet du persil 
et j'avoue que, malgré ma grande familiarité avec ces plantes, je 
g'ai pu m'empêcher de constater, qu'à la vue, ilétait très facile de 
s'y méprendre, ce qui rend la petite ciguë la plus dangereuse des 
ombellifères. 

Ces cousidérations m'ont décidé à écrire ces quelques lignes, 
afin de prévenir les ménagères de Limoges et autres, qui me 
lirons, d'user des plus grandes précautions quand elles feront 
usage de cerfeuil ou de persil, en s’assurant par l'odeur qu’elles 
ne se sont point trompées. 

SIGNES : La pelile ciguë a les feuilles d’un vert sombre, c'est-à- 
dire un peu plus noir que celui des feuilles du persil ou du cerfeuil, 
l'odeur presque nulle, un peu désagréable, vireuse ou uu peu 
camphrée. 

Les ignorants confondent souvent le Chærophyllum temulum et 
le Chærophyllum silvestre L., avec la petite ciguë. Ils laissent les 
deux premiers qui sont des cerfeuils sauvages et cueillent la ciguë. 
La grande ciquë, par son odeur fétide, est plus facile à reconnaître. 
Les animaux s'éloignent de ces plantes par leur instinct qui 
n'est presque que l'odorat très fin et très subtil. 

Eau un mot, il faut se défier de toutes les ombellifères, c'est-à-dire 
des plantes qui, par le port et la fleur, ressemblent à la carotte, au 
persil, au cerfeuil, au céleri, au panais, etc., etc. Toutes ces 


plantes sont plus ou moins vénéneuses. : 
LEE F, V. Braun. 


A propos de quelques ombellifères 


La note rédigée par M. Braud a appelé mon attention sur les 
ciguës, les cerfeuils et les persils, plantes qui ont, ainsi que le 
dit notre confrère, une très grande analogie et peuvent être facile- 
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ment confondues. J'ai pensé qu'il n’était pas sans intérêt de bien 
définir les caractères distintifs des genres daus lesquels ces vègé- 
taux se trouvent répartis et d'étudier plus particulièrement les 
trois espèces connues sous le nom de ciguë. 

Cette étude est destinée aux botanistes. Les ménagères n’y 
trouveront aucun profit, car les ombellifères constituent une 
famille très naturelle et renferment des plantes ayant de tels 
liens de parenté qu'il est fort difficile de les distinguer quand 
elles ne sont pas complètement développées et qu’elles n'offrent 
pas des fruits presque mürs. Or, les empoisonnements se pro- 
duisent par l'introduction dans le tube digestif de feuilles cueillies 
au moment où la plante est encore fort jeune. C'est pourquoi je 
ne peux qu'engager nos lecteurs à bien retenir les excellents con- 
seils que leur donne M. Braud. Du reste, il n’y a guère à se 
méfier dans nos jardins que de la petite ciguë. Quand on coupera 
une plante supposée être du cerfeuil ou du persil, on ne devra 
jamais s'abstenir d’en broyer une feuille entre les doigts et, si au 
lieu de l’odeur caractéristique de la plante cherchée, on se trouve 
en présence d'une odeur iant soit peu désagréable, on peut légiti- 
mement craindre d’être tombé sur de la sieur: c'est-à-dire sur un 
poison très violent. 

Ceci dit, je rentre dans le domaine de Ja botanique et je vais 
résumer, dans un tableau dichotomique, les caractères saillants 
des végétaux qui nous occupent, faire suivre ce tableau d'une 
description plus complète de chaque genre, puis, revenant aux 
ciguës, en bien préciser les différences, indiquer leur distribution 
dans notre région et l'usage qu'on en fait en médecine. 


Caractères des genres 


Calice à cinq dents. — Fruit subglobuleux. 
j — Plante aquatique. .............,.... Cicuta. 
Calice entier. — Plante terrestre.......... 2 
( Fruit prolongé en bec plus court que les 
2 akènes. — Akènes cylindracés sans côtes. Anthriscus. 
Ve Fruit dépourvu de bec................... 3 
Fruit globuleux. — Akènes à cinq côtes 
le saillantes, les latérales un peu plus larges 
etétroiementciliéess 4.2 RE SES ee Æthusa. 
Fruit plus ou moins ovale ou oblong....... 4 


Fruit sans bec mais atténué au sommet, 

linéaire oblong. — Akènes à côtes égales, 

obtuses, peWsatllantes. 2.260: tete Chærophyllum. 
Fruit non atténué, ovale ou ovoïde........ 5 


+= 
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Fruit ovoïde.— Pétales échancrés. — ue 


à côtes saillantes, ondulées, crénelées.. Conium. 
” | Fruit ovale. — Pétales presque entiers. — 
Akènes à côtes filiformes........ Eee e Petroselinum. 


Æthusa Linné (Ethuse). — Ombelle de fleurs blanches sans 
involucre ou à involucre à une seule foliole ; ombellule à invo- 
lucelle à trois folioles renversées et plus longues que l’om- 
bellule (1). — Galice entier. — Corolle à pétales obovales, échan- 
crés, à pointe infléchie, les extérieurs rayonnants. — Fruit 
globuleux composé de deux akènes (Diakène) à cinq côtes en 
carène, saillantes, les marginales un peu plus larges et étroite- 
ment ciliées (2). — Vallécules à une bandelette (3). — Columelle 
libre, bipartite (4). — C'est dans ce genre que se trouve classée la 
petite ciguë. 


Petroselinum Hoffm. (Persil). — Ombelle de fleurs entourée 
d'un involucre à une à trois folioles; ombellules à involucelles 
polyphylles. — Calice entier. — Corolle à pétales presque orbi- 
culaires, à peine échancrés, à pointe infléchie en dedans. — Fruit 
ovale, comprimé latéralement, composé de deux akènes à bords 
contigus, à cinq côtes égales, filiformes, les marginales placées 
au bord. — Vallécules à une bandelette amincie aux deux extré- 
mités. — Columelle libre, -bipartite. — La plante caractéristique 
de ce genre est le persil dont les usages culinaires en rendent la 
culture indispensable dans tous les jardins potagers. On a 
employé en médecine sa racine qui est apéritive, ses fruits qui 
sont carminatifs, ses feuilles qui, appliquées à l'extérieur, sont 


(1) Dans les ombellifères, les fleurs, arrivant presque au même niveau, 
sont portées par des pédoncules qui, en apparence tout au moins, partent 
du même point et se divisent en pédicelles se terminant chacun par unc 
fleur, en sorte que l’ensemble constitue une ombelle composée formée par 
la réunion des ombelles simples ou ombellules. A leur naissance les pédon- 
cules sont ordinairement entourés de folioles ou bractées constituant l'in 
voluere. De même, le point d’où partent les pédicelles est généralement 
muni d’autres folioles qui constituent l’involucelle. 

(2) On donne le nom d’akène à un fruit sec, à une seule loge, ne s’ouvrant 
pas spontanément (indéhiscent), ne renfermant qu'une seule graine et 
atteignant ordinairement une petite taille. 

(3) La vallécule est l’intervalle qui sépare les côtes de l’akène. La bande- 
lette est le canal résinifère qui parcourt le péricarpe du fruit dans 1e sens 
de sa longueur. 

(4) La columelle, dans les ombellifères, est un prolongement du pédi- 
celle auquel sont soudés les akènes ou carpelles qui constituent le fruit ; à 
la maturité, ces akènes s’en séparent de la base au sommet. La columelle 
_est dite bipartite quand elle se fend longitudinalement en deux moitiés. 
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résolutives et stimulantes; ces dernières sont considérées comme 
propres à dissiper les engorgements laiteux. 


Cicuta Linné (Cicutaire). — Ombelle de fleurs blanches à 
involucre nul ou presque nul; ombellules à icvolucelles poly- 
phylles. — Calice à cinq dents foliacées. -— Corolle à pétales 


obovales échancrés à pointe infléchie. — Fruit presque globuleux 
comprimé latéralement, composé de deux akènes à bords con- 
tigus, à cinq côtes égales, les marginales placées au bord. — 
Vallécule à une large bandelette. — Columelle libre, bipartite. — 
Nous parlerons plus loin de la ciguë vireuse. 


Anthriscus Hoffm. (Anihrisque). — Ombelle de fleurs blan- 
ches à involucre nul; ombellules à involucelles polyphylles. — 
Calice entier. — Corolle à pétales obovales, échancrés ou tron- 
qués, à pointe infléchie. — Fruit comprimé latéralement, pro- 
lougé au sommet en bec, muni de cinq côtes, plus court que les 
akènes qui sont cylindracés et sans côtes. — Columelle libre, 
bifide au sommet. — Le cerfeuil très employé en cuisine, a eu 
quelque réputation en médecine comme diurétique, vulnéraire, 
etc.; il ne serait pas déplacé dans les prairies artificielles 
annuelles. Il faut se défier du cerfeuil sauvage (4. silvestris 
Hoffm) qui est une plante dangereuse. 


Chærophyllum Linné (Cerfeuil). — Ombelle de fleurs blan- 
ches à involucre nul ou à une ou deux folioles; ombellules à 
involucelles à folioles lancéolées, ciliées. — (Calice entier. — 
Corolle à pétales obovales échancrés, à pointe infléchie. — Fruit 
atténué au sommet, mais dépourvu de bec, linéaire oblong, com- 
primé latéralement, composé de deux akènes à cinq côtes égales, 
obtuses, peu saillantes, les marginales placées au bord. — Vallé- 
cules’à une bandelette. — Columelle plus ou moins bifide. — Le 
cerfeuil noueux ou cerfeuil enivrant (C. temulum L.) commun 
dans nos haies, a les mêmes propriétés que le cerfeuil cultivé. Il 
est résolutif, vulnéraire, diurétique, etc.; mais il se rapproche 
des poisons âcres et son action sur l'économie est analogue à celle 
des renoncuies. C'est une plante dont il faut se défier et qu'il 
convient d'arracher partout où on la rencontre. 


Conium Linné (Ciguë). — Ombelles et ombellules de fleurs 
blanches munies d'un involucre et d’involucelles composés de 
trois à cinq folioles lancéolées, petites, renversées. — Calice 
entier, — Corolle à pétales obovales échancrés, terminés par une 
pointe courte courbée. — Fruit ovoïde comprimé latéralement, 
composé de deux carpelles à bords contigus, à cinq côtes égales, 
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saillantes, ondulées, crénelées, les marginales placées au 5ord. — 
Vallécules striées, sans bandelette. — Columelle libre, bifide au 
sommet. — La dernière partie de ce travail contiendra des détails 
complets sur la grande ciguë. 


Les ciquës 


Æthusa Cynapium Linné sp. 367 (Ethuse persil de chien), 
vulg. : petite ciguë, persaille, faux persil, ciguë des jardins, Ache des 
chiens. — Plante annuelle. — Tige de 2 à 6 décimètres, cylin- 
drique striée, droite, fistuleuse, glabre, rameuse, plus ou moins 
glauque mais souvent marquée de lignes rougeàtres. — Feuiiles 
d'un vert sombre en dessus, luisantes en dessous, ayant dans l’en- 
semble la forme d'un triangle, deux ou trois fois pennées, à 
folioles ovales ou en fer de lance divisées en lanières presque 
linéaires. — Fleurs blanches en ombelles presque planes dont le 
pédoncule commun es! opposé aux feuilles. — Involucre nul ou à 
une seule foliole. — Involucelles formés par trois folioles pen- 
dantes, linéaires aiguës, placées d’un seul côté et souvent plus 
longues que l'ombellule. — Vient communément dans les jardins, 
les bois, les lieux frais, les champs cultivés. — Fleurit en été, de 
juillet à octobre. — Tautôt elle revêt une forme naine, haute à 
peine d’un décimètre, qui abonde dans certains champs après la 
moisson ; c'est l'Æ. segetalis Bg. Tantôt, au contraire, dans les 
bois humides et ombragés, elle atteint quelquefois 2? mètres de 
hauteur. 

La petite ciguë est une plante indifférente que l'on trouve aussi 
bien dans les terrains calcaires que dans les terrains granitiques. 
Elle est commune dans tout le Limousin. 


Cicuta virosa Linné sp. 366 (Cicutaire vireuse). Cicutaria 
aquatica Lamark. Vulg. : Ciguë aquatique (1), ciguë vireuse. — 
Plante aquatique, vivace ou bisannuelle, glabre, fétide, souvent 
rougeâtre. — Racine très grosse, contenant un suc jaune très 
actif, garnie de fibres filiformes. — Tige robuste de 5 à 12 déci- 
mètres, cylindrique, sillonnée, droite, tistuleuse, rameuse. — 
Feuilles grandes deux ou trois fois pennées, les inférieures à long 
pétiole cylindrique, strié, fistuleux; folioles lancéolées, linéaires, 
terminées en pointe et dentées en scie. — Fleurs blanches formant 
de grandes ombelles de dix à quinze rayons, portées par des 
pédoncules opposés aux feuilles. — Involucre nul ou presque nul. 
— Involucelles formés par des folioles allongées linéaires, séta- 


(1) Le nom de ciguë aquatique est plus ordinairement réservé au PAellan- 
drium aquaticum qui est aussi une plante fortement vénéneuse, 
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cées. — Plante rare, très vénéneuse, particulière aux eaux paisi- 
bles et profondes, aux étangs, surtout dans les terrains graniti- 
ques ou siliceux. — Fleurit de juillet à septembre. 

La ciguë aquatique a, dans le centre et dans l'ouest, des stations 
connues dans la Nièvre, la Saône-et-Loire, le Loir-et-Cher, la 
Loire-Inférieure, les Landes, la Corrèze et le Puy-de-Dôme. 
D'après la flore de Lloyd, ce n’est que depuis 1878 qu'on la ren- 
contre au lac de Grand-Lieu où elle paraît se plaire. 

Corrèze : Lissac (Loubignac), Le Saïillant (Rupin). 


Conium maculatum Linné sp. 349 (Ciguë tachée); Cicuta 
major De Candolle, Coriandrum cicuta Crantz. Vulg. : Gande 
ciguë, Cocuasse, Ciguë d'Athènes. — Plante bisannuelle, glabre, 
fétide. — Racine fusiforme renfermant un sus: laiteux, d'une 
saveur d'abord douce et aromatique, puis àcre. — Tige de #4 à 
12 décimètres, cylindrique, striée, fistuleuse, droite, rameuse, 
d'un vert foncé, luisant, portant dans sa partie inférieure des 
tâches d’un rouge sanguin. — Feuilles luisantes, d'un vert som- 
bre, les radicales très grandes trois ou quatre fois pennées, les 
supérieures bipennées ; folioles ovales allongées, incisées-dentées, 
terminées par un petit mucron blanchâtre; pétioles cylindriques 
fistuleux. — Fleurs blanches formant une ombelle de dix à vingt 
rayons inégaux. — Involucre composé de trois à cinq folioles 
petites en fer de lance, blanchâtres, réfléchies. — Involucelle à 
trois folioles tournées d’un seul côté et ayant la même forme que 
celles de l’involucre. — Plante se rencontrant communément 
dans tous les terrains et se plaisant dans les lieux frais et pierreux, 
au pied des haies, sur les décombres, dans les fossés. — Fleurit 
de juin à août. ; 

Confolentais : çà et là, notamment sur les rives de la Vienne, 
au-dessous de l'embouchure du Goire, à Chabanaïs, etc. R (Crevé- 
lier). — Haute-Vienne : Aixe, près de l'embouchure de l’Aïxette, 
ruines de l’abbaye de Grammont, tours de Châlus (Lamy), ruines 
du château des Cars, Bellac, etc. (Le Gendre). — Creuse : G. (de 
Cessac). — Corrèze : Saint-Sernin-de-Larche (Loubignac), environs 
d’'Ussel (F° Georges). 


De ces plantes, la grande ciguë est la seule usitée en médecine 
bien qu’elle soit la moins virulente des trois. Son principe actif 
est un alcaloïde liquide et volatil connu sous les noms de conine, 
cieutine, conicine Ou conëine. 

La ciguë, dont certaines propriétés ont été signalées par Hippo- 
crate et par Pline, a été recommandée contre les affections can- 
céreuses, les engorgements chroniques, le rachitisme, les scro- 
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fules, etc. Elle agit sur le système nerveux. C'est un médicament 
qu'il faut manier avec la plus grande prudence. 

La méthode de Storck, en effet, ne paraît pas toujours réussir; 
témoin le fait cité par le Dr Bodard qui voulut l'employer pour 
résoudre une glande qu'avait au sein une femme de 30 ans 
paraissant jouir d'une excellente santé. L'extrail, fait très soi- 
gneusement avec le jus et mélangé de feuilles en poudre, fut 
administré en pilules à raison de 0 gr. 05 par jour avec addition 
d’un cataplasme de feuilles sur la tumeur. La dose fut progressi- 
vement augmentée jusqu'à 2 grammes sans qu'aucun effet se 
produisit. Mais ultérieurement le sein se tuméfia et, malgré la 
suspension du traitement, le mal fit des progrès que rien ne put 
arrêter ; toutes les articulations se soudèrent de proche en proche 
et la malade succomba après des douleurs atroces. Le fait est 
ancien ; il s'est passé à Pise en 1797, mais il démontre combien 
est considérable l’action sur nos organes du principe vénéneux de 
la ciguë. 

On fait avec cette plante une multitude de préparations, un 
baume, une poudre, un extrait avec le suc dépuré, un extrait avec 
le suc non dépuré, un extrait par l’eau, un extrait par l'alcool, 
des emplâtres, une teinture à l'alcool, une teinture éthérée, un 
alcoolature, une huile, une pommade, un sirop. La conicine 
s'emploie en injection. 

Le climat a une grande part dans l'activité de la ciguë qui 
devient une plante potagère dans les pays froids. Le temps agit 
aussi très énergiquement sur cette plante et sur ses extraits qui 
perdent leurs propriélés quand ils sont vieux d'une ou deux 
années. Pour qu'une préparation de ciguë réunisse les conditions 
voulues, il faut que, triturée avec de la potasse caustique, elle 
exhale une forte odeur vireuse et ammoniacale. 

Pour récolter les feuilles de la grande ciguë, le meilleur mo- 
ment serait lorsqu'elle va fleurir. C’est du reste, à mon avis, une 
règle générale applicable à toutes les plantes qui n’élaborent 
leurs sucs qu'afin d’être en état de développer l'ovaire et d'y 
réunir tout ce qui est nécessaire à la reproduction de l'espèce. 

Rappelons en passant que dans l'antiquité, à Athènes, les cri- 
minels condamnés à mort buvaient la ciguë et que ce supplice fut 
imposé à Socrate et à Phocion. 

La grande ciguë, ingérée dans l'estomac, fait aflluer le sang 
vers les poumons et occasionne une congestion; si elle est intro- 
duite dans la circulation du sang, la mort est rapidement produite 
par une violente excitation du système nerveux et la détermina- 
tion de spasmes musculaires. — La petite ciguë, par la substance 
alcaloïde qu'elle renferme, agit à la manière des poisons narcotico- 
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àcres ; elle provoque le vomissement, des vertiges et des convul- 
sions. — La ciguë vireuse est encore plus terrible. Dès que son 
suc est introduit dans l’estomac, on ressent une chaleur brûlante, 
une soif inextinguible, une inflammation du tube intestinal, des 
spasmes, des vertiges suivis de mouvements convulsifs. Si par 
l'autopsie on recherche l'action du poison, on reconnaît que les 
vaisseaux du cerveau sont gorgés de sang, que l'estomac et les 
intestins sont enflammés et érodés. 

Combinée avec l’opium, la ciguë perd de son action. 

Au début de l’empoisonnement par la ciguë, il faut provoquer 
le vomissement et employer l'acide du citron et du vinaigre ; les 
laxatifs et les potions huileuses favorisent les évacuations. Plus 
tard, lorsque les coliques annoncent que le poison est passé dans 
les intestins, il faut combattre les accidents inflammatoires à 
l’aide de mucilages, de boissons adoucissantes, de lait, d’eau 
d'orge gommé, d'huile d'amande douce, etc.; la saignée et les ré- 
vulsifs sont aussi recommandés. 


Ch. LE GENDRE. 


Nouvelles Scientifiques 


Le Comité pour l'érection d'un monument à Carnot s’est réuni 
le 13 du mois courant à la mairie de Limoges, sous la présidence 
de M. le Maire qui a fait connaître que la souscription atteignait 
le chiffre de près de 42,000 francs. 

On a décidé que le souvenir de l'enfant de limoges serait con- 
servé par une statue, que le choix de l'artiste aurait lieu à la suite 
d'un concours et que la souscription restait ouverte. 

Bien que très respectable, la somme recueillie n'est pas encore 
suffisante pour dresser à Carnot un monument digne de sa 
mémoire. Tous, nous devons nous trouver unis dans un même 
sentiment de respectueuse sympathie pour l'illustre victime d'un 
misérable étranger. Tous, nous devons tenir à participer au succès 
de l’œuvre dont la municipalité de Limoges a pris l'initiative, et la 
plus petite somme donnée dans ce but est un précieux témoignage 
de solidarité. 

Aussi ne pouvons-nous que vivement insister auprès de ceux 
de nos lecteurs qui n'ont pas encore souscrit pour les engager à 
seconder les efforts du Comité. Nous nous chargerons de faire par- 
venir au Trésorier de l'OEuvre les sommes qu'on voudra bien nous 
adresser. : | : 
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* 
* # 


Dans sa séance du 26 octobre, le Conseil municipal de Limoges 
a accepté la proposition de MM. Grammont et Fage présentés 
par MM. Laroudie et Rougerie. Il s’agit d'un réseau de tramways 
mus par la force électrique conduite par des cäbles aériens. 

Ce réseau, d'environ 13 kilomètres, sera divisé en quatre gran- 
des lignes, la première allant de la place Denis Dussoubs au 
cimetière, la deuxième du faubourg du Pont-Neuf au faubourg 
Montjovis, la troisième de la nouvelle route d’Aixe au rond-point 
Garibaldi, enfin la quatrième de la gare Bénédictins au milieu de 
l’ancienne route d'Aixe. 

Le prix des places sera de 0 fr. 10 sur chaque ligne. Le délai 
accordé aux concessionnaires, pour l'exécution des travaux, est 
de dix-huit mois à dater de l'approbation des plans. 

Nous espérons qu'il ne se produira aucune difficulté et que 
nous serons prochainement en mesure d'annoncer que le projet 
définitif est approuvé. 


* 
* *# 


L’électricité vient, du reste, d'être appliquée d’une façon très 
heureuse dans le département. Depuis quelques jours la ville de 
Saint-Léonard est éclairée par 110 lampes. 

La force est prise dans la Vienne, au moulin de Beaufort, 
à 1,800 mètres environ de la gare. La turbine, de 45 chevaux, 
a été installée par la maison Grèzes ét Piques de Toulouse. La 
dynamo provient de la Société française pour l'exploitation des 
procédés Thomson-Houston. Le succès a été complet. 

Il est à désirer que l'exemple d'intelligente initiative donné 
par la municipalité de Saint-Léonard soit suivi. En Limousin, la 
force motrice est facile à trouver dans des conditions permettant 
de produire l'électricité à un bon marché relatif. 


* 
* # 


Dans sa séance du {* octobre dernier, les membres de la Saciété 
des Amis des Sciences et Arts ont entendu la lecture, par M. le 
D: Marquet, de divers documents intéressant la ville de Roche- 
chouart et d'un travail de M. Masfrand sur l'outil chelléen. Après 
la nomination d'un membre actifet de trois membres correspon- 
dants, le président, M. Masfrand, a fait passer sous les yeux des 
personnes présentes plusieurs objets intéressant l'histoire générale 
et l'histoire naturelle. 


* 
# x 


Les bibliophiles et les entomologistes ont intérêt à savoir que, 
Jes 3 et 4 décembre, à 2 heures du soir, on procédera à Paris, 
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Hôtel des Commissaires priseurs, rue Drouot, à la vente de 
l'importante collection de coléoptères de Lethierry et que, du 5 au 
{{ du même mois, à partir de 8 heures du soir, il sera vendu à la 
maison Sylvestre, 28, rue des Bons-Eufants, un nombre considé- 
rable de livres d'histoire naturelle, de géographie, de méde- 
cine, etc. 

La collection Lethierry a une réputation universelle : elle com- 
prend 25,560 espèces de provenance européenne et exotique. Elle 
a été divisée en 345 lois, y compris les doubles. 

On peut se procurer le catalogue chez les fils d'Emile Deyrolle, 
46, rue du Bac, à Paris. 


* 
* * 


Un célèbre vulgarisateur scientifique vient de mourir. Louis 
Figuier avait entrepris, un des premiers, de faire pénétrer dans 
outes les couches de la société les notions élémentaires concer- 
nant notre globe et ses habitants. Dans un langage très clair, il a 
fait l'historique des découvertes modernes et, chaque année, il 
publiait, sous le titre « d'Année scientifique », un résumé de tous 
les faits nouveaux intéressant la science. Ses nombreux ouvrages 
étaient très répandus. 


Bibliographie 


Le Monde des Plantes, par P. Constantin, agrégé des sciences 
naturelles, professeur au lycée de Rennes. 2 vol. gr. in-8 de 
750 pages, illustré de 700 figures. Se publie en 48 séries à 0 fr. 50 
ou en 8 fascicules à 3 fr. — Baillière et fils, éditeurs, 19, rue 
Haute-Feuille, à Paris. 


La collection des Merveilles de la nature de Brehm ne compre- 
nait jusqu'ici que l'histoire naturelle de la Terre, de l'Homme et 
des Animaux. Il restait à connaître les Végétaux. M. Paul Cons- 
tantin. agrégé des sciences naturelles, professeur au lycée de 
Rennes, déjà connu du grand public par son ouvrage « Anatomie 
et physiologie animales », en collaboration avec le professeur 
Mathias Duval, a entrepris ce travail et s’est attaché à apporter 
dans l’accomplissement de sa tâche cet esprit de sérieuse vulga- 
risation qui à rendu si populaire l'œuvre de Brehm et des savants 
français qui ont fait de l'édition francaise l’histoire naturelle la 
plus au courant de la science : MM. Verneau, Kunckel d'Hercu- 
lais, Sauvage, T. de Rochebrune, du Muséum d'histoire naturelle, 
Gerbe, du Collège de France, et F. Priem, de l'Ecole normale 
supérieure. 

Le Monde des Plantes est une description méthodique, famille 
par famille, du règne végétal. L'auteur s’est attaché à étudier sur- 
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tout les plantes qui croissent dans notre pays, et, parmi les plantes 
exotiques, celles qui sont susceptibles d'applications intéressantes. 
Le lecteur trouvera dans cet ouvrage pour chaque famille, chaque 
geure et chaque espèce, à côté des caractères botaniques, l’indi- 
cation de la distribution géographique du groupe étudié, en 
même temps que l’exposé des nombreux services que peuvent ren- 
dre les végétaux à la médecine, à l'alimentation, à l'industrie, à 
l'agriculture, à l'horticulture, à la décoration des appartements, 

etc. Les caractères biologiques, c'est-à-dire les phénomènes inté- 
ressants de la vie des plantes n'ont pas été oubliés et sont traités 
avec le plus grand soin. Tous ceux qui aiment les plantes, et ils 
sont légion, peuvent donc lire avec profit ce livre. 

M. Constantin s’est inspiré des travaux des bolanistes français 
et étrangers qui se sont efforcés d’arracher à la nature ses secrets. 
L'ouvrage est au courant des recherches les plus récente. 

Le livre est écrit très clairement; la lecture en sera facile aux 
personnes les moins familiarisées avec les études scientifiques. Il 
est d’ailleurs parfaitement illustré. De très nombreuses figures 
l'accompagnent : représentations de. plantes, fleurs, fruits, vues 
pittoresques, etc. 

En tout, ce volume bien supérieur aux ouvrages de vulgari- 
sation du même genre déjà publiés en France, est digne de pren- 
dre place dans la collection des Merveilles de la Nature, de Brehm, 
si apprécié du grand public. 


Météorologie 


Si l’on s'était effrayé de la température froide des premiers 
jours d'octobre, on aurait redouté un hiver précoce et des plus 
rigoureux. Mais le temps est comme les femmes, il change du 
jour au lendemain. Le thermomètre est rapidement remonté et 
nous avons eu un été de la Saint-Martin remarquablement chaud 
et beau. Le soleil dardait ses plus resplendissants rayons comme 
s’il avait voulu nous faire regretter sa tiédeur prochaine, et déjà, 
au moment où j'écris, il nous montre, l'ingrat, qu’il songe à nous 
délaisser. L'hiver approche; c'est le moment d'examiner au coin 
du feu les collections recueillies pendant les beaux jours, de les 
classer soigneusement et de préparer des sujets d'étude pour la 
prochaine année. Songeons, chers confrères, que nous avons 
eucore beaucoup à faire et travaillons pour fournir à notre asso- 
clation des communications qui démontreront notre utilité et 
engageronl tous les amis de la science à joindre leurs efforts aux 
nôtres. 


Convocation 


Les Membres de la Société botanique du Limousin se réuniront 
le jeudi 22 novembre, à une heure et demie du soir, au Muséum, 
14, rue Elie-Berthet. 
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Ordre du jour. — Création d’un Comité cantonal à Saint-Sulpice ; 
mesures à prendre pour arriver au même résultat dans tous les 
cantons du Limousinu.— Situation financière de l'Association. — 
Présentation de nouveaux membres. — Communications diverses. 


Agriculture 


Les Engrais chimiques (suite) (1) 


Les principales substances connues sous la dénomination 
d’Engrais Chimiques sont : 

Les superphosphates de chaux, dont nous avons parlé, et qui 
contiennent l’acide phosphorique à l'état assimilable. | 

Le sulfate d’'ammoniaque, le nitrate de soude qui contiennent 
l'azote. 

Le sulfate de potasse, le chlorure de potassium qui contionnent 
la potasse. 

Chacune de ces substances est un «engrais simple ». 

Un «engrais composé » est un engrais dans la formation duquel 
on a fait entrer plusieurs de ces substances et qui contient par 
conséquent de l'acide phosphorique, de l'azote et de la potasse, ou 
au moins deux de ces éléments. 

Le commerce offre quelquefois à l’agriculture l'acide phospho- 
rique, l'azote et la potasse dans des matières autres que celles que 
nous venons d'énumérer. Mais, parmi ces autres matières, quel- 
ques-unes, comme les phosphates naturels et les scories de déphos- 
phoration, n'ont de l'efficacité que dans des cas très rares et dans 
certains sols; les autres, comme les phosphates d'ammoniaque, le 
nitrate et le carbonate de potasse, sont trop coûteuses, et sont, en 
outre, d’un emploi malaisé dans la pratique agricole. Ê 

D'une manière générale, il convient donc de rejeter ces matières 
ou rarement efficaces ou trop coùteuses et d’un emploi peu pra- 
tique, et c’est aux superphosphates de chaux pour l'acide phospho- 
rique, au sulfate d'ammoniaque et au nitrate de soude pour 
l'azote, au sulfate de potasse et au chlorure de potassium pour la 
potasse, que doit s'adresser l’agriculteùr qui veut, sans passer 
personnellement par des essais inutilement coûteux, bénéficier 
des expériences faites et des données acquises. 

C’est pourquoi la Compagnie de Saint-Gobain se contente de 
livrer à l’agriculture les cinq matières qui précèdent, soit isolé- 
ment, soit combinées ensemble dans des proportions qui varient 
suivant les besoins des récoltes, suivant la richesse du sol, etc. 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


oo 


Le Directeur-Gérant, Cu. LE GENDRE. 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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SomMaIRE : Les comités cantonaux (æ article) par Ch. le Gendre. — Ega- 
gropiles ou Gobles, par Rivet. — Chronique médicale, par J. Beaubrun. 
— A propos de la ciguë, par Ch. Dubois. — C'onvocalion. — Agricul- 

ture : les engrais chimiques (suite). 

2e partie : Catalogue des mousses, sphaignes, hépatiques et lichens 
de la Corrèze (suite), par Ernest Rupin. 


Les Comités cantonaux (!) 


(TROSIÈME ARTICLE) 


Notre compairiote, M. Léon Dujardin, de Juillac (Corrèze), 
aujourd'hui bibliothécaire à Alger, a bien voulu donner son 
approbation à mon projet d'organisation en Limousin de comités 
cantonaux. 

Je transcris ci-après quelques extraits de la lettre qu'il m'a 
écrite. 


. , . . . . . . . ‘ = : : 


« La campagne que vous entreprenez est bien digne d'intérêt 
° et, vous le pensez bien, je m'y associe de toutes mes forces avec 
l'espoir que peut-être je pourrai y contribuer tôt ou tard. Com- 
ment ? je n'en sais rien encore, car seulement au début des fonc- 
lions que j'occupe aujourd’hui, je suis absorbé en toutes facons 
par le: travail d’une véritable réorgauisation. 


. . . . . . . . . = . r : e 


« Revenant à ce qui fait l'objet de votre gracieuse communi- 
cation, comme je vieus de vous le dire, il va de soi que je désire 
vivement voir réussir vos projets. Je crois que vous feriez bien de 
vous mettre en relations avec la Ligue française de l'enseignement, 
dans laquelle, il n’y a pas longtemps, on avait organisé un comité 
d'action avec M. Léon Bourgeois à la tête, ayant le programme 
bien net d'organiser des associations cantonales dans toute la 


(4) Voir les nos 21 et 23 de la Revue Scientifique du Limousin. 
La Revue scientifique, 15 décembre 1894. 24 


‘ 
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France. On m'avait même dit que le programme de mon œuvre 
des Instituts cantonaux avait convenu pour ce but à la Ligue; et 
même il a été publié dans son bulletin il y a une dizaine de mois. 
Mais je ne sais plus ce qui se fait de ce côté. 

» Je crois de mon devoir de vous faire connaître un autre 
ouvrier de cette bonne cause, M. Edmond Grouet, docteur en 
droit, fondateur des musées cantonaux à Lisieux (Calvados). 

» M. Grouet est un de mes meilleurs amis; c'est un homme 
des plus distingués et dont les mérites sont très grands. Il s’est 
dévoué pour la cause des associations cantonales d'éducation et 
d'instruction ; je puis même dire que nul n'a fait autant que lui. 

» Vous pourriez vous mettre en relations avec lui et assuré- 
ment vous n'auriez pas à regretter d’avoir connu cet homme de 
bien et en même temps si distingué. Pour ma part, je me propose 
de lui écrire daus quelques jours et naturellement je lui causerai 
de tout cela. » 

L'idée que j'ai soumise à l'examen des lecteurs de la Revue n’est 
donc pas sans intérêt, puisque la Ligue française de l’enseignement 
s’en est préoccupée et que, sur plusieurs points de la France, des 
hommes d'action s’y sont dévoués. Elle mérite en effet d’être 
étudiée, car il est certain qu'elle aidera au progrès. 

Beaucoup de mes amis, tout en approuvaut mon initiative, 
manifestent la crainte de voir mes efforis se briser contre une 
force d'inertie impossible à vaincre. Je ne me fais pas d'illusion 
sur les difficultés que je rencontrerai ; mais Je ne les crois pas 
insurmontables, à la condition bien entendu de trouver des colla- 
borateurs convaincns. 

Je n'ai du reste, en aucune façon, l'intention d'imposer un 
plan irréjuctible. Je demande au contraire qu’on me fasse l'hon- 
neur de discuter cette importante question des comités cantonaux. 
Je prends d'ores et déjà l’'engigement de publier, tout au moins 
en analyse, toutes les lettres qu'on m'adressera à ce sujet, heu- 
reux si jé puis provoquer un mouvement d'opinion qui, j'en ai la 
plus entière conviction, démontrera l'urgence d’unir les hommes 
animés du même désir de travailler en commun à accroître la 
grandeur de la Patrie. 

Je fais donc un pressant app?l à ceux qui veulent bien me lire 
et je leur donne en toute sincérité l'assurance que les premiers 
résultats obteuus font naître en moi le ferme espoir que le succès 
est certain s'ils ont la foi qui me fail un devoir de persévérer 


dans mon entreprise. 
Ch. LE GENDRE. 


EGAGROPILES OU GOBBES. 207 


Egagropiles ou Gobbes 


(Communication faite à la réunion de la Société botanique du Limousin 
du 22 novembre 1894) 


En vous présentant, Messieurs, des spécimens variés d'égagro- 
piles, vous devez trouver étrange de voir que ces collections patho- 
logiques ont des rapports avec la botanique et que j'en fasse 
l’objet d'une communication au sein de notre Société. 

Votre surprise va disparaître lorsque je vous aurai fait savoir 
que le plus volumineux de ces corps sphéroïdaux est dû au cariopse 
du grain de l'avoine. 

Voilà, du reste, ce que dit Verrier à ce sujet : chez le mouton, 
l'égagropile est plus souvent dù à la fibre ligneuse de graminées 
ou de cypéracées, qui résiste au travail de la digestion et il est 
feutré par les mouvements péristaltiques ; chez le cheval, il faut 
l’attribuer tantôt aux poils fins et soyeux qui recouvrent le cariopse 
du grain de l’avoine, tantôt aux poils recouvrant le calice de la 
fleur du trèfle incarnat. 

Vous voyez, Messieurs, que si nous sommes appelés à étudier 
les plantes sur pied, nous pouvons également être appelés à en 
constater leurs bons ou mauvais effets lorsqu'elles ont servi de 
nourriture aux animaux. 

L'égagropile que voici est dû aux poils qui recouvrent le 
cariopse du grain de l’avoine, parce que la bête victime de sa pré- 
sence dans l'estomac, appartenait depuis longtemps à un proprié- 
taire de Limoges qui ne lui avait jamais donné une nourriture 
composée de trèfle incarnat. Ces renseignements m'ont été fournis 
en toute sincérité et sont confirmés par la disposition du feutrage 
de l’objet en question. 

Comme vous le voyez, Messieurs, cette boule presque mathé- 
matiquement sphérique, du poids de 405 grammes, possède à son 
centre un corps étranger, en cuivre, ressemblant à un petit bouton 
de manchette ; c’est ce corps qui a servi de point de départ à la 
formation de cetle boule dont le diamètre est de 12 centimètres. 

Au point de vue de la formation, nous n'avons pas à nous occu- 
per de la nature du corps étranger, situé au centre ; nous avons 
seulement à considérer que ces corps sont d'habitude de faible 
volume et constitués par une substance non assimilable, au point 
de vue de la digestion, ayant ordinairement une surface plus ou 
moins irrégulière mettant obstacle à leur élimination par les voies 
palurelles. 
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Ce corps sert, pour ainsi dire, de charpente ou de squelette aux 
poils fins et soyeux qui viennent se fixer à son pourtour par cou- 
ches superposées et adhérentes, plus visibles s’il s'agissait d’un 
calcul intestinal. 

Enfin, le mode de formation est comparable à celui des pierres 
de nos carrières. 

Voici maintenant, Messieurs, d’autres égagropiles qui ne res- 
semblent en rien au premier, tant au point de vue du volume 
qu'au point de vue de leur constitution anatomique et de leur 
composition chimique. Ils sont, en effet, composés de poils que 
les animaux déglutissent en se léchant. — Ceux dont la surface 
est feutrée se rencontrent chez les jeunes animaux et particulière- 
ment chez les veaux en bas âge, qui les avalent en léchant leur 
mère, tandis que ceux dont la surface est recouverte d'une couche 
ayant l'aspect d'une enveloppe vernissée, se trouvent chez les 
animaux adultes qui les ont conservés longtemps dans le rumen. 
Les uns et les autres sont toujours dépourvus d’un corps étranger 
à leur centre. 

Il est facile de juger que les égagropiles ont un pouvoir colorant 
sur l'enveloppe protectrice qui les entoure, puisque ceux des 
vaches bretonnes sont colorés en noir, tandis que ceux des vaches 
limousines sont de couleur froment plus ou moins foncée. Leur 
mode de formation a lieu d'une facon tout à fait différente de celui 
des précédents. En effet, en raison des papilles situées à la face 
supérieure de la langue des grands ruminants, ceux-ci en se 
léchant ou en léchant leurs congénères, arrachent une partie de 
leurs poils qu'ils avaleut sous forme de bols alimentaires. 

Les égagropiles qu'on rencontre dans la caillette des moutons, 
sont constitués par les poils recouvrant le calice de la fleur du trè- 
fle incarnat. L'observation de ce fait est facile à faire et à mettre 
en évidence attendu que la langue du mouton, comme celle du 
cheval, étant dépourvue de papilles, ces animaux ne peuvent, en 
se léchant, arracher leur laine pour l'ingérer. 

En résumé, les égagropiles constituent trois catégories diffé- 
rentes : 

1° Ceux du cheval, dûs aux poils qui recouvrent le cariopse de 
l'avoine, possédant un corps étranger à leur centre ; 

2° Ceux du mouton et du cheval dûs aux poils du calice des 
fleurs du trèfle incarnat, ou, chez le mouton seulement, ceux occa- 
sionnés par les fibres ligneuses des graminées ou des cypéracées. 
Dans l’un et l’autre cas, ils sont toujours dépourvus d’un corps 
étranger à leur centre ; 

9° Ceux des grands ruminants, quel que soit leur âge, ayant 


CHRONIQUE MÉDICALE. 209 


pour cause la présence des poils qu'ils ont avalés et qui ont pris 
la forme sphérique sans posséder de corps étranger à leur centre. 


CONCLUSION 
* Quelle que soit la provenance des égagropiles, leur nature et 
leur mode de formation, il n’y a que ceux du cheval qui possèdent 
un corps étranger au centre, lorsqu'ils provieunent de l'alimenta- 
tion à l'avoine. 

Tout cela prouve que, dans l'organisme, les matières alimen- 
taires peuvent devenir nuisibles, si elles n'ont pas été administrées 
dans des conditions dépendantes d'une hygiène bien appliquée, 
tant au point de vue de leur conservation que de leur préparation. 


River, 
Médecin vétérinaire. 


Chronique médicale. 


LE DISCOURS DE RENTRÉE DE L'ÉCOLE DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE 


Nous ne referons pas le compte rendu de la séance solennelle 
de rentrée de notre école de médecine, compte rendu quon a pu 
lire dans tous les journaux quotidiens de la presse locale (voir les 
guméros à la date du 30 novembre). 

Nous ne parlerons pas également des allocutions si remarqua- 
bles, si remarquées et si applaudies de M. Durand, inspecteur 
d'académie, et de M. le D' Chénieux, directeur de l'Ecole. Nous 
ne voulons que signaler à nos lecteurs l'importance du discours 
traditionnel, s'occupant, cette année, de l'allaitement arhficiel et 
des ferments du lait. Le professeur à qui est échu le périlleux 
honneur de préparer et de prononcer ce discours est un des 
jeunes, mais non des moins distingués et des moins appréciés, 
M. le Dr Delotte. Il est venu s'acquitter de sa tâche avec une 
réelle au:orité en traitant à fond un sujet d’une actualité toujours 
présente, mais qui prend à cette heure même un regain de ver- 
deur par suite des préoccupations obsédantes touchant cette 
grosse question de la dépopulation française. 

L’allaitement artificiel, en etfet, tout pis aller qu'il est, s’il est 
pratiqué selon les enseignements d'une science précise due aux 
récents travaux d'illustres maîtres, pourra contribuer pour une 
large part à la diminution de la mortalité infantile. C'est l'idée 
pratique et consolante qui ressort de l'étude si consciencieuse, 
si documentée scientifiquement et en même temps si suggestive, 
présentée par le Dr Delotte à un auditoire attentif et gagné 
d'avance à la bonne cause. 

Nous ne pouvons entrer dans.les détails de cette savante expo- 
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sition où sont méthodiquemeut et clairement passées en revue 
tou'es les expériences, toutes les notions, toutes les raisons 
scientifiques se rattachant au sujet de l’orateur. Analyses chimi- 
ques, bactériologie, considérations physiologiques, travaux et 
découvertes de nos savants contemporains, documents statisti- 
ques, tout est là bien à sa place concourant à urre finalité rigou- 
reunse et utilitaire qui est le couronnement de l'entreprise. 

Nous engageons vivement nos lecteurs à se procurer (ou à lire 
dans la presse locale) le discours du savant professeur de notre 
école de médecine. Ils y puiseront, eu dehors des avantages pra- 
liques qu'il est aujourd'hui indispensable de connaître, un ensei- 
guement fort intéressant sur bien des points accessibles au grand 
public de nos jours, public que la vulgarisation prend soin de 
tenir au courant du mouvement scientifique et médical. 

Nous nous reprocherions toutefois de ne pas donner au moins 
une citation de la remarquable étude du D' Delotte. Celle qui 
suit forme la conclusion naturelle de l'exposé de la question; 
elle donnera, mieux que nous n'avons essayé de le faire, une 
idée de l'utilité pratique qu'il y avait à traiter semblable sujet : 

« De tous côtés, dit le professeur Delotte, les démographes les 
plus compétents établissent, chiffres en mains. le minime accrois- 
sement de notre population ; les sociétés savantes s’en montrent 
préoccupées et constatent que la mortalité infantile en est une 
des causes. C’est donc un devoir de chercher des palliatifs à un 
état social aussi fâcheux. À nous surtout, médecins, il.importe 
de concourir vers ce but, nous qui avons plus particulièrement la 
garde du sort de l'enfance, la nation en fleurs, suivant l’expres- 
sion de M. Saint-Philippe. Aidons ces frêles bourgeons à s'épa- 
nouir et souvenons-nous que, grâce aux ressources dont nous 
disposons aujourd'hui, allaitement artificiel et couveuse, le pro- 
fesseur Tarnier a pu montrer que pour les naissances avant terme, 
l'époque de la viabilité légale est atteinte et arrive à se confondre 
avec la viabilité physiologique. Un moyen capable de concourir 
à un résultat pareil ne doit-il pas rester l'objet de la considération 
er de la confiance de tous. » 

Ne terminons pas sans ajouter qu'avant d'aborder son sujet, 
l'orateur avait, en termes émus, rappelé à l'auditoire le souvenir 
du si regretté et vénéré doyen des médecins de Limoges, le pro- 
fesseur Mazard, qu'une cruelle maladie enleva, l'été dernier, à 
l'affection des siens, de ses amis et de ses confrères. Le D' Delotte, 
en disciple dévoué et reconnaissant, a su évoquer la physionomie 
de ce maître dont l'absence a été si vivement ressentie, cette 
année, par la famille médicale limousine, à cette fête de la ren- 
trée de notre école de médecine et de pharmacie. 


J. BEAUBRUN. 


A propos de la Ciguë 


La ciguë, dont il a été longuement parlé dans la Revue scienti- 
fique du Limousin du 15 novembre dernier, s'appelait autrefois 
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seguë ou cocuë, mot qui vient de ce que la ciguë a des nœuds 
cachés : Habet cœcos nodos, id est, occultos. C'est pourquoi, dans les 
poètes anciens, Cicula se prend pour : inter nodia cannarum, 
espace qui est eutre les nœuds des cannes de roseaux. D'autres 
prétendent que Cicula est dit pour : circa culem, autour de 
l'écorce. Cette plante a, eu effet, une espèce d'écorce sous la 
peau, mais elle est vide en dedans; d’ailleurs Cicuta signifie, en 
latin, tuyau fistuleux. 

Les poètes, et particulièrement Virgile, appellent Cicuta un 
chalumeau, un flageolet de berger. 

La ciguë n'était pas seulement recommandée par les anciens 
comme puissant sudorifique; mais cette plante servait aussi à 
fondre les duretés de la rate et du foie. Les praticiens enga- 
geaient expressémeut à ne l'appliquer qu'extérieurement. Il ne 
serait donc pas étonnant que Jeurs successeurs eussent essuyé des 
mécomptes en l’'employant intérieurement. 

Quaut au supplice dit de la ciguë, imposé à Athènes aux 
criminels condamnés à mort, on se servait, d'après certains au- 
teurs, d uue plante ombellifère et aquatique, voisine de la ciguë, 
nommée Sium Erucæ-foliis ou Berula. 

Au sujet de la mort de Socrate, Platou remarque dans son dia- 
logue de l’immortalité de l’âme que le bourreau avertit ce sage 
de ne point parler, de peur que le poison n'opérât trop lentement. 
Un autre auteur ne croit pas que le bourreau fît cela par compas- 
sion, mais de crainte d'être obligé d’acheter encore de la ciguë. 
imple sentiment d’avarice, car le poison lui étant fourni à dose 
réglée, il devait, quand il était épuisé, s'en procurer à ses frais. 

Ce fait, d'ailleurs, est confirmé par un passage de Plutarque, 
dans la vie de Phocion. Le bourreau n’ayant point assez de ciguë 
parce qu'il l'avait employée pour d’autres criminels, Phocion lui 
douua de l'argent pour en acheter, eu disant que c’était une chose 
étrange que, dans Athènes, 1! fallût acheter jusqu'à la mort. 


Charles Dugoïs. 


Convocation 


La prochaine réunion de la Société botanique du Limousin est 
fixée au jeudi 20 décembre, à une heure et demie du soir, au lieu 
ordinaire de ses séances (14, rue Elie Berthet). 

Ordre du jour. — Election du tiers sortant des membres du 
bureau. - Présentation de calculs intestinaux, vésicaux, rénaux. 
— Dissertation sur les caractères morphologiques des œufs des 
gallinacés comparés à ceux des ophidiens et des chéloniens 
(hémitéries); effets de la domesticité (Rivet). — Communications 
diverses. 
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Agriculture- 
Les Engrais chimiques (suite) (1) 


Plus loin, nous passerons en revue les principa'es cultures, en 
indiquant les différentes formules d'engrais qui leur conviennent. 
Mais les indications auxquelles nous nous arrêterons, dans les 
divers cas. les données de la science aidées de l'expérience, devront 
être précédées de qu:lque observations. 

En premier lieu, il va de soi que les formules d'engrais dont 
nous couseillons l'emploi dans telle ou telle culture peuvent, sui- 
vant certaines circonstances, être modifiées. Nos formules sont 
des « moyennes » répondant aux convenances des plantes désignées 
dans la géréralité des sols. Mais lorsqu'il s'agira de sols d’une for- 
mation nettement caractérisée, d'une composition en éléments 
utiles bien connue, par exemple riches en potasse, comme les sols 
granitiques ou argileux, ou bien de sols que les récoltes précé- 
deutes auront amenés à un état dont il conviendra de tenir compte, 
nous indiquerons aux agriculteurs des formules différant plus ou 
moins de celles désigñées ici. Pour cela, les intéressés devront 
nous indiquer : 

{° Le genre de culture à entreprendre; 

2° Le caractère spécial du terrain (calcaire, argileux, granitique, 
argilo-calcaire, siliceux, etc.) ; 

3° La nature de la récolte que leterraina portée en dernier lieu; 

4° La manière dont cette récolte s’est comportée et le résultat 
qu'elle a donné ; 

5° La nature de l'engrais que l’on avait employé, ainsi que les 
quantités. 

Ces indicalions nous suffiront pour introduire dans nos dosages 
habituels les modifications nécessaires. 

Il est reconnu aujourd'hui par les savants et les chimistes spé- 
ciaux que l'analyse des terres est une opération inutile, parce 
qu'elle ne fournit que des renseignements incomplets et dont il est 
impossible de tirer des conclusions sûres. 

Seconde observation. — Lorsqu'on doit douner an sol plusieurs 
éléments, il est nécessaire que ces éléments soient mélangés avant 
l’'épandage aussi intimement que possible. A cet effet, nous enga- 
geons nos clients à nous demander des mélanges tout préparés. 

Les mélanges faits à la ferme sont toujours défectueux au point 
de vue de l’homogénéité. Ils ne contiennent que rarement les 
doses d'azote, d'acide phosphorique ou de potasse correspondant 
aux quautités de matières premières employées : cela tient à ce 
que les opérations du mélauge dounent lieu à des réactions chi- 
miques qui entraîuent des pertes de titres. Nos clients seront sûrs 
des quantités d'éléments utiles contenues dans leurs engrais lors- 
qu'ils nous demauderont des mélauges préparés, qui se font dans 
nos usines avec des quantités et au moyen d'appareils spéciaux 
nous permettant de garantir des dosages déterminés. 

(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. | 

Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 
Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Les Renonculacses 
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Bien que présentant, dans leur calice et dans leur corolle de 
nombreuses anomalies, les renonculacées n'en constituent pas 
moins une famille très naturelle. Le principe âcre et caustique 
qu'elles renferment presque toutes en font des plantes dont il con- 
vient de se défier. Elles sont donc rarement utilisables pour lali- 
mentation de l'homme et des animaux. Mais en revanche leurs 
fleurs sont si remarquables, même à l’état spontané, qu'elles ont de 
tout temps attiré l'attention des horticulteurs et leur ont fourni 
l'occasion de créer de magnifiques variétés qui sont l’ornement de 
nos jardins. 

Voici les caractères les plus saillants des renonculacées : plantes 
herbacées, rarement sous-frutescentes; fleurs hermaphrodites régu- 
lières ou irrégulières, à calice polysépales et à corolle polypétales; 
étamines libres et en nombre indéfini; fruit composé de carpelles 
libres ou soudés inférieurement (excepté dans le genre Actæa dont 
le fruit est bacciforme), ne s’ouvrant pas à la maturilé (indéhiscents) 
et alors à une seule graine (monospermes), ou s’ouvrant à la 
maturité (déhiscents) et alors à plusieurs graines (polyspermes); 
périsperme épais, corné. 

Les renonculacées se rencontrent partout, mais elles se plaisent 
de préférence dans les régions tempérées et froides de l'hémisphère 
nord. 


Les différents genres de cette famille ont été groupés par les bo- 
« 


TO 


La 


tanistes en cinq tribus, savoir : Renonculées, Clématidées, Anemonées, 
Helléborées et Péoniées. 

On sait que c'est en faisant, vers 1773, une étude sur les renon- 
cules qu'Antoine Laurent de Jussieu découvrit le principe de la va- 
leur relative des caractères, principe qui devint la base de la 
méthode naturelle. 


Plantes utiles à l'agriculture 


Nous n'indiquerons que pour mémoire l'emploi que l'on peut 
faire des renoncules d'eau et des rameaux de la clématite des haies 
pour la nourriture des bestiaux, 


Plantes nuisibles à l'agriculture 


Les renoncules spontanées se divisent en deux grandes sections : 
les renoncules à fleur blanche et les renoncules à fleur jaune. 

Les premières sont, pour la plupart, des plantes aquatiques re- 
couvrant quelquefois la surface des eaux d'un tapis blanc. Excep- 
tons en toutefois l'une des plus remarquables du genre dans notre 
région, la renoncule à feuilles d'aconit ou bouton d'argent (Ranun- 
culus aconitifolius Linné) qui croit en abondance dans la partie mon- 
tagneuse du Limousin. 

Les renoncules terrestres, généralement à fleur jaune, se repro- 
duisent avec une facilité désespérante et envahissent les prairies où 
elles sont très nuisibles. A l'état frais elles sont mauvaises pour les 
bestiaux en raison du sue âcre qu'elles renferment et, si elles de- 
viennent moins aclives par la dessicaltion, il n'en est pas moins né- 
cessaire de les détruire. 

La renoncule flammette ou petite douve (Ranunculus Flammula 
Linné) contribue, comme toutes les plantes des marais, à la pourri- 
ture des moutons dont le foie renferme le Fasciola hepatica; elle a 
même été accusée d'être la cause de cette maladie. 

La renoncule scélérate (Ranunculus sceleratus Linné) est toxique ; 
elle détermine des contractions des muscles de la face qui lui ont 
valu le nom vulgaire d'herbe sardonique. 

La renoncule rampante, chasse ou trainasse (Ranunculus repens 
Linné) exige de nombreux sarclages pour disparaitre des cultures. 

Plus spéciale aux terres calcaires, la renoncute des champs (Ra- 
nunculus arvensis Linné) tend à se répandre en Limousin depuis 
que l'usage de la chaux est plus fréquent. 

Le souci des marais (Caltha palustris Linné), abondant dans les 
prés humides, doit être poursuivi avec la même persistance que les 
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renoncules dont il renferme le principe âcre. Toutefois, toxique 
pour les bœufs, il est parait-il, sans effet nuisible sur le mouton qui 
le recherche. 

Nous signalerons encore à l'attention du cultivateur un certain 
nombre de plantes de cette famille qui, surtout dans le calcaire, 
envahissent les moissons et, si elles en font l'ornement par la beauté 
de leurs fleurs, il n’en faut pas moins recourir au sarclage pour les 
détruire. Exemples : les adonides, les nigelles et les dauphinelles 
ou pieds d'alouette. 

L'anémone sylvie (Anemone nemorosa Linné) vient quelquefois 
en abondance dans les prés ombragés et ses rhizonnes souterrains 
en rendent la destruction difficile. 

L’ancolie commun ou Gants de Notre-Dame (Aquilegia vulgaris 
Linné) est encore, malgré ses hampes de fleurs élégantes, une 
plante envahissante à faire disparaître de nos prairies où elle abonde 
sur certains points. 


Plantes potagères 


Bien que sa racine ait une certaine activité dont nous parlerons 
plus loin, la ficaire ou petite chélidoine (Ficaria ranunculoïdes 
Mœnch) peut être élassée parmi les plantes alimentaires. Ses feuilles 
sont mangées, cuites ou préparées en salade, 

Dans certains pays, on utilise en guise d'asperges les jeunes 
pousses de la elématite des haies (Clematis vitalba Linné). 

Le genre Nigella renferme quelques espèces dont les graines 
aromatiques sont employées comme assaisonnement, par exemple 
la Toute épice (Nigella saliva Linné). 

Enfin on mange en guise de câpres les jeunes boutons du souci 
des marais. 


Plantes industrielles 


Les pigamons (genre Thalictrum) renferment une couleur jaune 
qui peut.teindre la laine. 

Les baies de l'herbe de saint Christophe (Actœæu spicata Linné) 
donnent une matière colorante noire. 

Cilons encore une plante qui n'existe pas en France, la cimicaire 
fétide (Cimicifuga fœtida Linné); elle est employée en Russie et en 
Tartarie pour chasser par son odeur les insectes eten particulier les 
punaises. Il serait à désirer qu'on pût l’acclimater en Limousin. 


Plantes ornementales 


Ici nous pouvons nous étendre tout à notre aise, car la famille des 
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renonculacées renferme, ainsi que nous l'avons déjà dit, un grand 
nombre de plantes d’ornemeut. 

En suivant l’ordre scientifique, nous trouvons d’abord la renoncule 
des jardins (Ranunculus asiaticus Linné). Cette plante offre de nom- 
breuses variétés obtenues par semis, à fleurs simples, demi-doubles 
et doubles, de coulenrs très variées. Elle demande une terre légère, 
bien retournée et passée à la claie pour en extraire les pierres. 
L'exposition du Levant est celle qui convientle mieux à cette renon- 
cule vivace dont on conserve les griffes dès que le feuillage est des- 
séché pour les replanter l’année suivante. 

Les bouton d'argent, bouton d’or (Ranunculus acris Linné, R. re- 
pens Linné), renoncule bulbeuse (R. bulbosus Linné) sont aussi très 
fréquemment cultivées ainsi que la renoncule d'Afrique ou renon- 
cule pivoine (R. africanus), qui a la fleur plus grande que la renon- 
cule asiatique. 

L'adonide d'été (Adonis æstivalis Linné) est une plante annuelle, à 
petites fleurs d’un rouge vif, pourpre-noir à l'onglet, qui se cultive 
en terre légère et se multiplie de graine. 

L'adonide printanière (Adonis vernalis Linné), qui est vivace, se 
mulüplie de graine ou par éclats; ses belles fleurs sont grandes et 
d'un jaune vif; elle vienten pleine terre, mais réussit mieux en terre 
de bruyère. 

En ce qui concerne les clématites, on ne connaissail guère autre- 
fois dans les jardins que la clématite odorante (Clematis flammula 
Linné) qui se faisait remarquer par son agréable odeur. Mais au- 
Jourd'hui on cultive de préférence un grand nombre de clématites 
à larges fleurs blanches, bleues, violettes ou pourpres, telles que la 
clématite à grandes fleurs (Clematis florida) du Japon, la elématite 
des Alpes (C. alpina), la clématite viorne (C. viorna) de la Caroline, 
la elématite à fleurs bleues {C. viticella) d'Espagne, la clématite à 
fleurs crépues(C. crispa) de l'Amérique du Nord, la clématite à feuil- 
les entières (C. indivis x) de la Nouvelle Zélande, la clématite étalée 
(C. patens) du Japon, la clématite laineuse (C. lanuginosa) de la 
Chine, la elématite à feuilles de smilax (C. smilacifolia) du Népaul, 
ele. Ces jolis arbrisseaux, à tiges grimpantes, réussissent générale- 
ment bien en pleine terre; ils ont donné par l'hybridité de nom- 
breuses variélés et certaines espèces produisent des fleurs qui sont 
plus larges que la main 

On cultive quelquefois le pigamon à feuilles d’ancolie Thalictrum 
aquilegifolium Linné) et le pigamon glauque (T. glaucum Desfon- 
laines) remarquables par leurs feuilles teintées de pourpre ou glau- 
ques et par l’aigrette que forment les étamines. 
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Les anémones, dont il serait trop long de citer toutes les espèces 
cultivées, sont de belles plantes vivaces qui demandent les mêmes 
soins que les renoncules. Les plus belles variétés sont produites par 
l'anémone des fleuristes (Anemone coronaria Linné) et par l'ané- 
mone des jardins (A. hortensis Linné). Généralement une terre 
franche et légère leur suffit, mais certaines espèces telles que À. 
japonica, À. elegans, À. fragifera, À. alpina, À. Halleri, À. verna- 
lis, À. sulphurea, A. palmata. exigent la terre de bruyère. L'ané- 
mone hépatique ou herbe de la Trinité (A. Hepatica Linné) dont les 
nombreuses fleurs printannières, blanches, roses ou bleues, simples 
ou doubles sont d’un charmant effet, demande un terrain frais et 
ombragé. 


Fig. 1. Anemone alpina Linné (1). Fig. 2. Helleborus fœtidus Linné 


La renoncule des montagnes ou boule d’or (Trollius europæus 
Linné) ainsi que les T. asiaticus et caucasicus donnent de grandes 
fleurs. Ils veulent une exposition fraiche et ombragée et un peu de 
terre de bruyère mélangée à la terre ordinaire. 

Le souci des marais, qui vient de préférence sur le bord des eaux, 
se transforme par la culture en une plante à fleurs doubles d'un 
beau jaune. 

On a obtenu par l'hybridité de nombreuses variétés d'hellébore 
noir, hellébore à fleurs roses ou rose de Noël (Helleborus niger 
Linné) et d'hellébore d'Orient (H. orientalis) qui fleurissent en hiver 
et demandent une terre fraiche et légère. Ce n’est que la troisième 
année que les sujets obtenus par semis donnent des fleurs. A signa- 
ler encore les H. odorus à fleur verdâtre, H. purpurascens à fleur 
lie de vin, H. guttatus à fleur bleu verdätre marquée de pourpre, 
H. atrorubens à fleur d'un rouge pourpre. 


(1) Clichés provenant de la maison Vilmorin Andrieux, 
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L'eranthis d'hiver ou helléborine (Eranthis hyemalis Salisbury) 
croit sous les arbres, dans les bosquets : elle donne au printemps 
une fleur jaune. 

C'est à ses feuilles finement découpées, à ses fleurs bleues ou 
blanches entourées d’une collerette, qu'on reconnaît la nigelle de 
Damas, cheveux de Vénus, herbe à l’araignée, patte d’araignée 
(Nigella damascena Linné) qui est une plante annuelle à graines 
odorantes, que l’on sème en terre légère et chaude. 
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Fig. 3. Delphinium Ajacis Linné (flore pleno). 


Les pieds-d'alouette forment de très jolies bordures, des massifs 
d'un agréable effet. La dauphinelle des jardins (Delphinium Ajacis 
Linné) et la dauphinelle cousoude ou bec d'oiseau (D. consolida 
Linné), tantôt à fleur double, tantôt à fleur simple, à tige élevée ou 
à tige naine, sont des plantes annuelles. La Sibérie, l'Amérique 
septentrionale et l'Himalaya nous ont donné des espèces vivaces 
qui sont généralement de fortes plantes à fleurs bleues, blanches, 
violettes ou roses. 

Malgré leurs propriétés vénéneuses, les aconits doivent à leurs 
belles fleurs en casque de ne pas avoir été bannis de nos jardins, 
Les uns sont à fleurs jaunâtres comme l’aconit tue-loup (Aconitum 
Lycoctonum Linné). Les autres, comme l’aconit napel (Aconitum 
Napellus Linné) sont à fleur bleue ou blanche. 

Les ancolies sont aussi de très belles plantes. Elles sont vivaces 
et rustiques; la couleur de leurs fleurs est très variable. Ainsi que 
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nous l’avons déjà dit, le gant de Notre-Dame vient spontanément en 
très grande abondance dans notre Limousin; les horticulteurs en 
ont obtenu.de très belles variétés. À citer encore les ancolies de 
Sibérie, des Alpes, odorante, du Canada, les ancolies à fleurs do- 
rées, à fleur lilas-bleu, à fleur bleu-violet, etc. 


Fig. 4 Aconitum Napellus Linné Fig. 5. Aquilegia vulgaris Linné. 


S'il nous fallait citer toutes les variétée de pivoines, nous dépas- 
serions les limites de cette note sommaire. Disons seulement que les 
pivoines sont de magnifiques fleurs qui se font remarquer par leur 
grandeur et par la variété el la vivacité de leur coloris. Les unes sont 
ligneuses ou en arbre (Pæonia Moutan Sims); elles demandent une 
terre profonde et un peu fraiche; elles craignent les gelées tardives du 
printemps. Les autres sont à tige herbacée; parmi celles à fruit velu 
nous citerons la pivoine officinale (P. officinalis W.). La pivoine à 
odeur de rose (P. fragans Anders) appartient aux espèces à fruit 
glabre ; elle a été améliorée et rendue plus rustique par des semis 
successifs qui ont produit de nombreuses variétés. 

Les marchands grainiers, notamment la maison Vilmorin, prépa- 
rent des collections des diverses variétés des plantes que nous ve- 
nons de citer, ou livrent chaque variété séparément. On trouvera du 
reste dans les catalogues, qui sont adressés gratuitement, l’énoncia- 
tion de toutes les variétés obtenues jusqu'iei avec l'indication de la 
couleur de la fleur. 


Plantes médicinales 
On à employé en médecine un grand nombre de renoncules. On 


a cherché à utiliser leur action vésicante en les appliquant à l’état 
frais sur la peau pour triompher des fièvres intermittentes rebelles, 
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pour guérir la gale, les dartres ou les cancers. Le bouton d'argent 
a été préconisé contre la goutte. L'eau distillée de renoncule pro- 
voque des vomissements. Ces plantes sont done dangereuses et on 
ne doit les employer qu'à l'usage externe et encore en évitant de les 
appliquer sur des parties sensibles telles que les veux. 

Il en est de même des adonides dont plusieurs espèces exotiques 
remplacent les cantharides. 

La ficaire a été autrefois recommandée contre les tumeurs sero- 
fuleuses. Sa racine écrasée servait aussi à arrêter les hémorragies. 

Les clématites sont des plantes irritantes qui ont un effet vési- 
cant qu'on a cru bon contre les cancers. Les mendiants se servent 
de la elématite des haies pour exciter la commisération du publie 
par des plaies superficielles; de là son nom vulgaire d'herbe aux 
gueux. 

Les racines et les feuilles des pigamons, appelés rhubarbe des 
pauvres ou fausse rhubarbe, sont purgatives. 

L'anemone sylvie et l’anemone pulsatille (coquelourde), à l'état 
frais, ont un pouvoir rubéfiant qui les ont fail préconiser contre les 
dartres, la goutte et les rhumatismes; on prétend que la sylvie, 
appliquée sur la tête, guérit très rapidement de la teigne. 

Le souci d’eau jouit des mêmes propriétés que les renoncules. 

La racine de la rose de Noël est purgative et vermifuge. Elle est 
quelquefois utilisée par les vétérinaires pour entretenir les setons. 
Les radicelles d'hellébore, placées sous la peau, produisent très rapi- 
dement une action vésicante sur les animaux atteints d'un engorge- 
ment pulmonaire. Toutes les plantes de ce genre sont dange- 
reuses et déterminent des maladies mortelles. On suppose que 
c’est à l'hellébore d'Orient que les anciens attribuaient une action 
sur les personnes atteintes de folie. 

Les semences dela nigelle de Damas passent pour être diurétiques 
et excitantes. , 

Le genre dauphinelle renferme une plante très vénéneuse, la 
staphysaigre (Delphinium Staphysagria) qui est excitante, émétique 
et purgative. On l'emploie surtout en pommade contre les poux. Le 
pied-d'alouette jouit à un degré moindre des mêmes propriétés; il 
est vermifuge et passe en outre pour vulnéraire. 

Les aconits doivent à la présence d’un alcali (aconitine) des pro- 
priétés médicales très énergiques. On les emploie contre une foule 
de maladies : les rhumatismes, la goutte, les n‘vralgies, les para- 
lysies, les cancers, etc. On en fait une poudre, une infusion, des 
extraits, des teintures. Malheureusement, comme du reste toutes 
les renonculacées, leur principe actif est très fugace et très va- 
riable. Il faut non seulement que leurs préparations soient faites 
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avec la plante à l’état frais, mais encore que cette plante ait été 
récoltée en temps et lieux convenables. 

L'ancolie vulgaire a été considérée comme étant diurétique et 
antiscorbutique. On en fait un sirop qui peut, comme celui de vio- 
leties, servir à reconnaitre les alcalis. 

L'herbe de saint Christophe, qu'on appelle hellébore noir en 
Auvergne, est un purgatif violent utilisé par les vétérinaires. Em- 
ployée en poudre ou en décoction, elle détruit les poux et l’acarus 
de la gale. 

Quant aux pivoines indigènes, on a utilisé leurs graines, qui sont 
émétiques et purgatives, pour faire des colliers garantissant les en- 
fants des convulsions. On a prétendu aussi que leurs racines et leurs 
fleurs étaient souveraines contre l'hydropisie, l'épilepsie, l'hystérie, 
etc. 

En somme, on voit que la plupart des renonculacées jouissent de 
propriétés presque identiques, à des degrés différents, qu’elles ont 
une action très énergique sur les organes des êtres vivants, que ces 
plantes sont presque toutes dangereuses, qu'on ne doit s’en servir 
qu'avec prudence et que si, dans la pratique, elles ne sont pas plus 
fréquemment employées en médecine, cela paraît provenir de ce 
qu'elles fournissent des médicaments dont l'efficacité n’est point 
constante. 


Géographie botanique 


Nous ne quitterons pas l'intéressante famille des renonculacées 
sans indiquer sommairement sa dispersion en Limousin. 

Les renoncules terrestres ne sont que trop répandues, soit dans 
les prés où l’on trouve les R. aconitifolius, Flammula, Steveni, soit 
dans les champs où abondent les R. repens, bulbosus, Philonolis el 
arvensis ; on remarque beaucoup plus rarement les R. nemorosus 
Chœærophyllos et parviflorus. 

La renoncule aquatique couvre souvent les rivières et nos fossés 
sont remplis par les R. hederaceus et Lenormandi. A citer aussi quel- 
ques stations de À. tripartitus, ololeucos, confusus et platanifolius. 

La ficaire et le populage sont très communs. 

La Clematis vitalba se rencontre dans les haies, surtout en des- 
cendant vers la Charente. 

Les pigamons sont à peine représentés. 

Des anemones nous n'avons à citer que l'A. nemorosa. 

Nous n'indiquerons que pour mémoire la Nigella damascena, le 
Delphinium Ajacis, l'Aconitum Napellus et l'Helleborus niger dont 
la présence parait résulter de ce que ces plantes sont fréquemment 
cultivées. 


Se © 


En revanche la spontanéité de l’Aconitum Lycoctonum aux envi- 
rons de Confolens et de l’Isopyrum thalictroides aux mêmes lieux, 
près du Palais et sur les bords de la Briance, ne saurait être mise en 
doute. 

La superbe ancolie forme des bordures du plus bel effet le long 
des haies qui entourent nos prés. Enfin citons encore, pour sa rareté, 
l'A. subalpina qu'on rencontre dans la Creuse et, dans la Haute- 
Vienne, une variété de l'A. vulgaris (A. platysepala Reich). 


Ch. LE GENDRE. : 


Le Battarrea phalloides Pers. 


Jusqu'à ces dernières années, l'étude des plantes eryptogames 
était absolument négligée et les flores de France ne s’occupaient 
que des phanérogames et toutau plus des cryptogames vasculaires. 

Une réaction semble s'être produite depuis quelque temps et les 
champignons, entre autres, sont devenus l'objet de recherches 
persévérantes et le sujet de travaux importants. 

Il y a là, du reste, un vaste champ de découvertes et d'observa- 
tions intéressantes encore inédites. 

Je viens aujourd'hui faire connaître la présence en France d’un 
champignon de l’ordre des Gastéromycètes qui n’y avait pas encore 
été trouvé jusqu'à présent. 

Il s’agit du Battarrea phalloides qui n'était signalé que d’Angle- 
terre et d'Italie. Au mois de septembre dernier j'en ai récolté cinq 
exemplaires aux Ramillons, près Moulins (Allier). Cette découverte 
est un fait important pour la flore de notre pays. 

Ces exemplaires végétaient dans l’intérieur d'un vieux chêne 
creux sur une épaisse couche d'humus. [ls commencaient à se des- 
sécher et étaient dans un état de fructilication un peu avancée; 
aussi, comme le montre la figure ci-jointe, il ne restait aucune trace 
des débris de la volve qui doit recouvrir le péridium quand la plante 
est jeune. 

Leur couleur est d’un brun fauve, sauf le dessous du péridium qui 
est blanchâtre. La volve et le stipe, dans la moitié de sa longueur, 
sont enfouis sous les débris d’écorces et de bois décomposé où ils 
croissent. Ge dernier est cylindrique, creux dans toute sa longueur, 
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et garni entièrement de lanières ou d'écailles linéaires qui sont 
déhiscentes par en bas dans sa moitié inférieure (celle qui est 
enfouie) et par en haut dans sa moitié supérieure qui est à l'air 
libre. 

La hauteur totale varie chez ces cinq exemplaires de 14 à 17 cen- 
timètres; le péridium relativement petit n’a que 3 1/2 centim. 
de diamètre. Les spores adhérentes à la face supérieure du péri- 
dium sont excessivement nombreuses, d’un jaune brunâtre, sphéri- 
ques, pointillées-verruqueuses, d’un diamètre de 6 millièmes de 
millimètres. 

Le Battarrea phalloides est un champignon ubiquiste. Il a été 
signalé en Angleterre et en Italie ; aussi en Amérique, en Asie et en 
Australie. Jusqu'à présent on ne l'a pas trouvé en Afrique. Sa sta- 
tion que je viens faire connaître dans le département de l'Allier lui 
donne pour habitat toute l'Europe occidentale et il n’est pas dou- 
teux que des explorations plus minutieuses n’amènent la constata- 
tion de son existence dans plusieurs autres localités de la France. 


Ernest OLIVIER. 


Les industries limousines 


MÉGISSERIE DUMAS ET RAYMOND A SAINT-JUNIEN (HAUTE-VIENNE) 


Nous avons annoncé que nous voulions faire successivement 
connaître les établissements industriels si nombreux et si inléres- 
sants qui existent en Limousin. Fidèle à notre promesse, nous 
débutons aujourd'hui par la description d'une usine de premier 
ordre où, à l'heure où nous écrivons, on procède à de considérables 
agrandissements. 

Ceux qui connaissent la mégisserie de MM. Dumas et Raymond, 
à Saint-Junien, savent que nous n’'exagérons pas en disant qu'il est 
difficile d'imprimer à un établissement de cette nature une direction 
plus intelligente. Ces messieurs, appréciant sainement les exigences 
de notre époque de progrès incessants, savent qu'il ne faut pas 
s’attarder sur les posilions conquises, qu'on doit se lenir au courant 
de tous les perfectionnements, ne reculer devant aucune des dépen- 
ses que nécessitent les puissantes forces mises par la science à la 
disposition de l'industrie. 
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Dans de vastes bâtiments construits sur les bords de la Vienne, 
trois cents ouvriers travaillent à la préparation pour la ganterie de 
peaux d'agneaux provenant de France ou de l'étranger (Brésil, 
Arabie, Tunisie, Espagne, Italie, Russie, etc.) Ils ont pour auxiliai- 
res trois moteurs ayant une force totale de 210 chevaux et mis en 
action par la vapeur que leur fournissent deux générateurs produi- 
sant aussi l’eau chaude et la vapeur spécialement réservées aux 
besoins de la fabrication. Un dynamo produit l'électricité et on s’oc- 
cupe en ce moment de l'installation d’accumulateurs d'un nouveau 
système. Deux ventilateurs permettent d'obtenir les courants néces- 
saires à la dessication des peaux et renouvellent l'air dans les ate- 
liers où il est indispensable d'enlever les poussières en suspension 
qui pourraient compromettre la santé des ouvriers. Du reste, dé- 
montrant par le fait qu'il n'y a pas incompatibilité entre l'humanité 
et les procédés industriels, MM. Dumas et Raymond, ne négligent 
aucune des mesures propres à assurer à leur nombreux personnel 
des conditions d'hygiène aussi satisfaisantes que possible. 

Dès leur introduction dans l'usine, les peaux sont examinées et 
classées d’après leur qualité. Toutes, du reste, ne comportent pas 
absolument les mêmes manipulations, leur épaisseur ou leur con- 
sistance pouvant entraîner quelques facons supplémentaires. 

Ces considérations générales exposées, nous allons suivre une 
peau dans ses transformations successives, depuis le magasin où 
elle est déballée jusqu'au moment où elle est en état d’être teinte et 
employée par le gantier. La place dont nous disposons nous oblige 
nécessairement à faire une description rapide et à ne pas nous ar- 
rêter aux détails. 

Afin de lui rendre de la souplesse et d'enlever ensuite les matières 
étrangères, on commence par tremper la peau sèche dans une cuve 
en ciment renfermant de l’eau pure el par la faire passer sous une 
machine spéciale. De là on la jette dans le pelin, autre cuve renfer- 
mant de la chaux et de l’eau continuellement agitées par un cylindre à 
ailes appelé moulin, puis dans une troisième cuve pleine d’eau pure 
pour extraire l’eau de chaux. 

Elle est alors en état d’être placée sur une sorte de banc ou che- 
valet demi-cylindrique où elle adhère par sa face intérieure afin 
que l’ouvrier, muni d’un couteau à lame obtuse, puisse enlever la 
laine; c’est l'épilage. Un autre ouvrier la reprend et procède avec 
un couteau tranchant à la façon de chair; adhérant cette fois au 
chevalet par sa face extérieure, la peau présente sa face intérieure, 
ce qui permet de la débarrasser des parties de chair et des autres 
matières qui y adhèrent; on coupe aussi à ce moment la peau qui 
enveloppait la queue et les pattes. Sous la pression d'un couteau 
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arrondi, on lui donne la façon de fleur qui a pour but de faire 
sortir les matières grasses et autres l’ayant pénétrée. 

Cela fait, on la transporte dans une grande boîte cubique en bois, 
appelée turbulent qui, mobile sur un axe dans la direction d’une des 
diagonales, à les parois intérieures garnies de barres de bois paral- 
lèles; cette caisse prend, sous l’action d’une courroie de transmis- 
sion, un mouvement de rotation durant lequel les peaux s’entrecho- 
quent contre les barres de bois et acquièrent ainsi une grande 
souplesse. 

Le gabouillon est une cuve où la peau sortant du turbulent est de 
nouveau lavée par un vigoureux jet d’eau pure pour passer de là 
dans une cuve en bois pleine d’eau chaude tenant en suspension du 
son; ses pores s'ouvrent par suile d'un commencement de fermen- 
_ tation, ce qui la prépare à recevoir la matière tannante, opération 
qui se fait dans un autre turbulent semblable au premier, contenant 
du sel de cuisine, de l’alun, des jaunes d'œufs ; c’est le nourrissage 
du cuir. 

Les jaunes d'œufs, dont l'emploi est considérable dans l'usine, 
sont à leur arrivée battus mécaniquement, salés et placés dans des 
tonneaux où on les conserve jusqu'au moment de leur utilisation. 

La peau, tannée comme nous venons de le dire, est portée au sé- 
choir; on l'accroche dans une cage métallique traversée par un 
courant d'air répondant à l'appel du ventilateur et s’échauffant 
avant son arrivée dans le séchoir entre les tubes de cuivre de l’aéro- 
condenseur, chauffés eux-mêmes par la vapeur venant des chau- 
dières. 

Ce parcheminage exige qu’on rende à la peau sa souplesse. On 
l’humecte donc légèrement et au bout de vingt-quatre heures on la 
place dans une machine à fouler. 

Enfin la dernière facon, qui est la quatorzième si nous avons bien 
compté, consiste dans l'ouverture ou palissonnage; les ouvriers qui 
procèdent à ce travail opèrent à la force des bras et du genou nus 
l'étirage sur des lames métalliques. 

La précision mathématique avec laquelle toutes ces opérations 
sont conduites, l'appréciation exacte de la valeur et le classement 
méthodique des peaux mégissées, font que les produits de la fabri- 
cation de MM. Dumas et Raymond sont très appréciés et que plu- 
sieurs grandes maisons de vente leur confient des peaux sèches à 
préparer, peaux dans lesquelles vous emprisonnez peut-être vos 
jolis doigts, aimable lectrice, vous figurant porter des gants de che- 
vreau. Mais que vous importe l'animal si la peau est fine, souple et 
résistante ? 

MM. Dumas et Raymond préparent aussi les laines provenant de 
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l'épilage. On les trie d’après leur couleur naturelle, on les lave 
dans un appareil spécial, on les passe à l’essoreuse, puis enfin, pour 
activer leur dessication, on les place sur des toiles métalliques, dans 
des séchoirs traversés par un courant d'air chaud. 

Ajoutons en terminant que la mégisserie est à Saint-Junien une 
industrie très florissante et qu'il existe dans cette petite ville, la se- 
conde du département de la Haute-Vienne, une quinzaine d'établis- 
sements où on s'occupe spécialement du tannage des peaux 
d'agneau. CA VIEERS 


L'huile des trois cents plantes. 


L'huile dont nous allons donner la fabrication et dans la fabri- 
cation de laquelle entrent trois cents plantes, dont on trouvera 
plus loin la liste, est réputée dans l'Inde excellente contre un 
grand nombre de maladies. 

Elle est connue à Pondichéry sous le nom des cent plantes, 
parce que généralement on se borne à ce nombre d’essences, eu 
égard aux frais qu'entraîne la fabrication de cette huile qui 
amène parfois des guérisons que l’on pourrait presque qualifier 
de merveilleuses. M. Sada, pour fabriquer cette huile, n'a pas dû 
employer moins d'un an et débourser moins de 300 francs. 

Nous lui laissons la parole pour nous exposer le procédé qu'il 
a suivi dans la composition de l'huile précieuse qu’il nous pré- 
sente aujourd'hui. H. LÉVEILLÉ. 


Procédé à suivre. 


Au moyen d'un alambic en fer, on distille séparément chacune 
des deux cent trente plantes entières, ainsi que les écorces, les 
racines, tubercules, bulbes, les graines et les bois, après les avoir 
fait bien sécher à l'ombre, de facon qu'ils ne contiennent plus 
d'humidité. On ne doit jamais se servir d’un alambic en cuivre 
ou en airain, car l'huile s’altèrerait et l'oxyde de cuivre qu’elle 
contiendrait empoisonnerait le malade. 

Quand je parle des plantes entières, je veux dire de les em- 
ployer entièrement si ce sont des plantes herbacées ou des arbris- 
seaux ; si ce sont au contraire des arbres ou arbustes, il faut 
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prendre seulement un peu de tout, c'est-à-dire de la racine, de 
l'écorce, du bois, des feuilles, des fleurs et des fruits. On doit 
extraire l'huile, non pas de chaque partie, mais de l'ensemble des 


parties de chaque arbre ou arbuste. 


L’extraction faite, il faut mettre ensemble dans un vase non 


en cuivre, les 15 kilogrammes d'huile extraite. 


Espèces Huile extraite 


Total de 


de chaque plante chaque groupe 


Blantesrentières... 12242... 02% 230 


X 25 grammes 5 kil. 750 
LE TEE RARE 15 X 100 » 4 » 500 
Racines, étC....,.%, FU Len 18 X 100 » {  » 800 
ÉMAReS nt eee en bas da. Vire" 00 » 3 » 400 
Graines de Croton tiglium em- 
ployées après purification (voir 
Ghrés procédé): dl 08 Ÿ =: % 7 400 » » » 100 
TMS PEN ET PTT RON TR d:%. 190 » » » 450 
HOTAL XL, 220.12,02088 13 kil 
Huile extraite du Lawsonia alba el du Thespesia 
popuined.. in. sinon see chaque : { kil. ; soit : 2 kil. 
TOTAL général... ..:. 15 kil. 


Répartition de l'huile extraite de ces deux dernières plantes : 


Fruits mûrs, et secs sur le pied..........,.. : 200 grammes 

A OR NL ere de di ein ais ee 200 » 

IT ET RS TR SE RE TEE PE 200 » 

PRE RS Te ST Tr re 200 » 

ILTUIE CNP ES ARR PA RRE te ne SO Mie 200 » 
(53 TO TASER Lin RPURECR EE 1 kil. 


Mettre ensuite dans le même vase en fer avec l’ensemble de 
l'huile les 15 autres kilos de jus, de lait, ainsi répartis : 


Nombre d'espèces  kilog. Total 
Jus des feuilles..,........ 2 4 kil. 2 kil. 
Jus des fruiiss.. 44. 5 » » 500 gr. 2 » 
Laits des plantes, ....... 15 » » 300 & » 
Laits des animaux, ...... 3 » » 600 4 > 
Urines des animaux...... 3 » » 400 À » 
Jus des matières des ani- 
MAR SN ee etre Pete 3 L'ÉRORR 3 » 


500 
509 
800 
200 


» 


Toraz général, .. 145 kil. 


Prendre ensuite un autre grand vase en fer, de façon que l'en- 
semble de ces 30 kilos de liquide occupe la moitié du vase ; mettre 
le vase rempli à moitié sur un feu de bois de Thespesia populnea 
ou de bois d'Azadirachla indica ; faire tourner tout le liquide dans 
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le vase avec un bâton en fer dont l'extrémité soit plate et forme 
ainsi une petite pelle. Il ne faut jamais cesser de tourner le liquide 
dès qu'il est sur le feu, surtout quand l'huile commence à se 
séparer de l’ensemble et jusqu'à ce que l'on puisse constater qu'il 
n’y a plus d'humidité dans l'huile. L'huile monte à la surface et 
le résidu occupe le fond du vase. Cest fini. Retirez le vase du 
feu; passez l'huile dans un autre vase en fer; mêlez de suile à 
l'huile bouillante ou tout au moins chaude, 100 grammes üe 
fleurs de Crocus sativus, 100 grammes de Calculus cysticus et 100 
grammes de Moschus xoschiferus réduits en poudre (ces matières pro- 
viennent d'animaux), agitez immédiatement l'huile chaude avec le 
bâton de fer de façon que la poudre se combine avec l'huile. Vous 
obtiendrez la même quantité d'huile que vous avez versée dans le 
vase et mélangée jadis au jus. Vous la recueillez dans des flacons 
biens bouchés, puis, pour la refroidir, vous la placez et la laissez 
quarante jours dans un amas de Nelli (riz non décortiqué). 


Propriétés et usages. 


Cette huile est laxative. Le traitement à suivre quand on l'em- 
ploie est des plus simples. Il faut s'abstenir de manger des fruits 
de tamarin, des poissons de mer, des boissons fortes, et mener, 
durant ce temps, une vie chaste. Ce régime doit être observé 
durant une période de six mois après la guérison. 

Pour donner plus d'efficacité à l'huile, on peut mêler à chaque 
dose, suivant les différents cas qui se présentent‘dans les maladies, 
un centigramme d’arsenic et de sels. Il est bien entendu que ces 
différentes espèces d’arsenics et de sels subissent une préparation 
préalable qui consiste à les réduire par l'influence du feu et la 
vertu des plantes de l'Inde. 

Nous comptons publier un travail à ce sujet et divulguer ce 
secret des propriétés de certaines plantes qui réduisent en poudre 
les arsenics et les séls. 

Avec l'huile que vous venez de fabriquer de toutes pièces, vou- 
lez-vous guérir un malade, par exemple un lépreux? Donnez-en 
un peu à ce malheureux tous les matins, pendant quarante jours, 
à raison de 10 grammes à chaque fois, en combinaison avec 
10 grammes de miel et 40 grammes de lait de femme de couleur 
blanche, jaune ou jaunâtre (en effet, dans l'Inde le lait varie de 
vertu selon la couleur de la femme; de même pour le lait des 
vaches). Au bout de quarante jours le malade sera guéri. 

On peut se servir également de cette huile aussi bien que de 
son résidu comme antidote contre le venin des bêtes nuisibles. 
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Si nous voulions décrire les propriétés de cette huile, il nous 
faudrait des volumes considérables. Nous comptons faire des 
trois cents plantes médicinales de cette huile la base de notre 
travail intitulé : Flore médicale (1). 

Disons seulement, en terminant, qu'aucune maladie de l'Inde, 
à l'exception des cas épidémiques, ne saurait résister à cette huile 
vraiment prodigieuse dont nul n'avait jusqu'à ce jour donné la 
formule. A. SADA. 


1: APPENDICE 
Purification des graines de Croton tiglium 


Préparez un vase avec de la bousse de bufflonne mêlée de sable : 
piquez sur ce mélange les graines et placez le vase au soleil. Le 
troisième jour de la germination enlevez seulement les coty- 
lédons, faites-les bouillir trois fois au lait de vache et employez 
ensuite ces cotylédons à l'extraction de l'huile avec un peu du 
péricarpe de Terminalia belerica. 


Il: APPENDICE 
Liste des plantes pour l'huile. 


I, — PLANTES ENTIÈRES 


4 Erythroxylon areolatum L. 18 Indigofera paucifolia Del. 

2 Lawsonia alba Lam. 19 Pongamia glabra Vent. 

3 Menispermum cordifolium Willd. 20 Gardenia lucida Roxb. 

$ Sarcostemma brevistigma W. et À. 21 Mengea tenuifolia DC. 

5 Benincasa cerifera Sav. 22 Ocimum canum Sims. 

6 Canavalia obtusifolia D C. 23 Ocimum ascendens Willd. 

7 Trichodesma indieum R. Br. 24 Rungia repens Nees, 

8 Cochlospermum gossypium DC. 25 Sphæranthus hirsutus Will. 

9 Ruellia patula L. 26 Cyanotis erislata Schull. 

10 Ammania vesicatoria Roxb. 27 Sida retusa L. 

11 Aloe socotrina L. 28 Sesbania ægyptiaca Pers. 

12 Guilandina bonduc L. 29 Cassia florida Vabhl, 

13 Datura nilhummatu Dun. 30 Abrus precatorius L., var. melanos- 
14 Phyllanthus riruri L, permus. 
45 Anisochilus carnosum Wall. 31 Abrus precatorius L., var. leucos- 
16 Mallotus philippinensis Muller. permus. 

17 Lepidogathis eristata Willd. 32 Hibiseus cannabinus L. 


(1) La publication de la Flore médicale demandera de nombreuses années. 


L'ouvrage terminé, le prix en sera porté à 209 francs. 
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Andrographis echioides Nees. 


Andrographis paniculata Nees. 


Eclipta erecta (alba) L. 
Acacia sundra DC. 
Terminalia chebula Retz. 


ET pe 


79 Clerodendron inerme R. Br. 
80 Cupania canescens Pers. 
81 Ocimum basilicum L 


82 
83 


Phyllanthus distichus (cica disticha) L. 84 


Cannabis sativa L. 


Solanum xanthocarpum Scham. 


Clerodendron inerme R. Br. 


2 Gymnema sylvestre R. Br. 


Tragia involucrata Mull. 
Acalypha betulina Forsk. 
Polygala glabra Rotil. 


Oligolepis amaranthoides R. W. 


Indigofera aspalathoides Vahl. 
Gossypium purpurascens Lam. 
Indigofera enneaphylla L. 
Passiflora hibiscifolia Lam. 
Amaranthus campestris Willd. 


85 
86 
87 
88 
89 
90 
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92 
93 
94 
95 
96 
97 


2 Heliotropium coromandeliana Lesch. 98 


Solanum trilobatum L. 
Mimosa rubicaulis L. 

Mollugo spergula L. 

Luffa amara Roxb. 
Terminalia catappa L. 

Cassia tora L. 

Piper longum Will. 
Asparagus sarmentosus L. 
Morinda citrifolia L. 

Vitex negundo L. 
Rhinacanthus communis Nees. 
Achyranthes aspera L. 
Vernonia cinerea Less. 
Tylophora asthmatica W. et A. 
Cordia Perrottettii DC. 
Spermacoce articularis L. 
Euphorbia indica Lam. 


Euphorbia peltata ou myrophilla Roxb99 Abutilon tomentosum W. et A, 


et Math. 
Euphorbia pilulifera L. 


Ziziphus œnoplia ou napæa Mill. L. 
Portulaca (obcordatum) meridiana Jus. 


Cassia alata L. 

Ruta gravelens L. 
Bauhinia purpurea L. 
Cassia fistula L. 


Agati grandiflora, var. coccinea DC. 
2 Pyrethrum indieum Cast. 


Glinus dictamnoides L. 
Memecilon tinctorium Kœn. 
Pavonia zeylanica Cav. 
Stachytarpheta indica Vabl. 
Jxora rosea Wall. 

Kigelia pinnata D C. 
Cyperus stoloniferus L. 
Anisomeles ovata R. Br. 
Ocimum violaceum Perr. 


2 ‘Polanisia icosandra DC. 


Stereulia villosa Roxb. 
Diospyros melanoxylon Roxb. 
Inga Saman Wild. 

Leucas aspera Spreng. 


7 Smithia sensiliva Ait. 


Clerodendron phlomoides L. 
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106 
107 
108 
109 
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113 
114 
115 
116 
117 
118 
119 
120 
121 
122 
123 
124 
125 


Cissus pedata Lam 
Gynaudropsis pentaphylla D C. 
Polanisia icosandra W. et A. 
Elytraria crenata Wahl. 
Audrographis paniculata Nees. 
Gratiola monieri. 

Wedelia calendulacea Less. 
Oxalis corniculata L. 

Mueuna prurita ook. 

Cissus quadrangularis L. 
Lippia nodiflora Rich. 
Aristolochia indica L. 

Premna integrifolia Roxb. 
Stereospermum suayeolens DC. 
Martynia diandra Lindi. 

Butea frondosa Roxb. 
Althernanthera sessilis R. Br. 
Cassia Sophera L. 

Ridleia corchorifolia DC. 
Thespesia populnea Lam. 
Trichosanthes colubrina Lam. 
Trichosanthes cucumerina L. 
Mollugo nudicaulis L. 
Imperata Kænigii Cyril. 
Strigta asiatica L, 

Ærua javanica Juss. 
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126 Momordiea dioica Roxb. 173 Crotalaria albiflora L. + 

127 Morus alba L. 174 Morinda macrophylla Des. 

128 Memecylon amplexicaule Roxb. 175 Bæœhmeria irrusla. 

129 Premna tomentosa Will. 176 Dicrostachys cinerea W. et A. 
130 Pavonia odorata Will. 177 Dodonæa burmanniana DC. 

131 Mirabilis jalapa L. 178 Ægle marmelos Corr., var. macro- 
132 Monetia barlerioides L. carpa. 

1433 Luffa amara Roxb. 179 Gomphrena globosa L. 

134 Cucumis coloeynthis Roxb. 180 Gomphrena globosa L., var. alba. 
135 Calophyllum inophyllum L. 181 Ægle marmelos Corr. 

136 Melia Azedarach L. 182 Helicteres isora L. 

137 Cardiospermum haïicacabum L. 183 Uissampelos pareira L. 

138 Tephrosia spinosa Pers. 184 Alangium decapetalum Lam. 

139 Acalypha indica L. 185 Bryonia laciniosa L. 

140 Mukia scabrella Arn. 186 Albizzia stipulata Boiv. 


141 Diospyros embryopteris Pers. 187 Guatteria longifolia Will. 


142 Clypea burmanni Miers. 188 Mirabilis jalapa L. 
143 Solanum incertum Dun. 189 Indigofera tinctoria L. 
144 Toddalia floribunda (aculeata) Wall. 190 Amarantus tristis L. 
143 Mimusops elengi L. 191 Ficus racemosa L. 


146 Sida retusa L. 192 Alpinia Galanga L. 

147 Bauhinia acuminata L. 193 Cassia auriculata Li 

148 Sanseviera roxburghiana Sch. 194 Adhatoda betonica Ness. 
149 Pisonia aculeata L. 195 Aristolochia bracteala Retz. 
150 Parkia biglandulosa W. et A 196 Bauhinia parviflora Vanhl. 

151 Bombax malabaricum DC. 197 Couroupita guianensis Ainsl. 
152 Ilex aquifolium L. 198 Elephantopus scaber L. 

153 Convolvulus tridentatus L. 199 Capparis horrida L. 


200 Pedalium murex L. 


154 Piper nigrum L. 
201 Pistia stratiotes Will. 


155 Curcuma longa Roxb. 


156 Hydrocotyle asiatica L. 202 Dianthus caryophyllus L. 

157 Slevogtia orientalis DC. 203 Ptereospermum suberifolium L. 
158 Evolvulus alisinoides L.. 204 Oxystelma esculentum R. Br. 
159 Acacia intsia Willd. 205 Phaseolus psoraloides W. et A. 
160 Triauthema monogyna L. 206 Dæmia extensa R. Br. 

161 Cadaba indica Lam. 207 Pterocarpus Marsupium Roxb. 
162 Erythrina suberosa Roxb. 208 Zizyphus jujaba Lam. 

163 Clitoria ternatea, oar. albiflora. 209 Fimbristylis virens L. 

164 Plumbago zeylanica L. 210 Acalypha betulina Forsk. 

465 Plumbago rosea L. 211 Acacia speciosa Wild. 

166 Poinciana Gielliesii Hook. 212 Pandanus odoratissimus L, 
167 Stereospermum chelnoides D C. 213 Cupania canescens Pers. 

168 Vachellia farnesiana W. et 4. 214 Æchmandra epigæa Arn. 

169 Cassia Roxburghii DC. 215 Bærhavia diffusa L. 

170 Crotalaria verrucosa L. 216 Bœrhavia repanda Willd. 

171 Azadirachta indica Juss. 217 Methonica superba Lam. 


172 Ixora coccinea L. 218 Cureuligo orchioides Gærin, 
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219 Chionanthus zeylanicus L. 225 Smilax tomentosa L. 
220 Citrus Aurantium L. 226 Emblica officinalis Gærtr.. = 
221 Cordia subcordata Lam 227 Ferula Assafætida L. (1). 
222 Anelthum fœniculnm L. 228 Adansonia digitata L. 
223 Lavandula carnosa L. 229 Eupatorium Ayapana Vent. 
224 Smilax collina L. 230 Mentha piperita L. J 


II. — ÉCORCES. 


231 Nerium alba. 239 Wrightia tinctoria R. Br. 
232 Sizygium jambolanum DC. 340 Acacia leucophlæa Willd. 
233 Mimusops balata Gærtn. 241 Odina Wodier Roxb. 

234 Ailanthus excelsa Roxb. 242 Ziziphus rotundifolia Lam. 
235 Aiïlanthus malabarica DC. 243 Nerium rosea plena 

236 Cratæva nurvala Ham. 244 Chickrassia tabularis Juss. 
237 Terminalia coriacea W. et A. 245 Laurus cassia L. 


238 Ptereospermum acerifolium Will. 


II1. — RACINES, TUBERCULES, BULBES, ETC. 


246 Gmelina arborea Roxb. 256 Caladium sagittæfolium à feuilles 
247 Curcuma Zerumbet Roxb. noires Vent. 
248 Zingiber officinale Roxb. 257 Ricinus inermis Jaeq. 
249 Hediotis umbellata Lam. 258 Acorus calamus L. 
250 Nephelium longanum Hook. 259 Amorphophallus Rivierii Blume. 
251 Smilax china L. 260 Cyperus joncifolius L. 
252 Æchmandra rostrata Arn. 261 Physalis flexuosa L. 
253 Gmelina parviflora Roxb. bis. Adansonia digitata L. 
254 Allium Ampeloprasum L. bis. Melia Azadirach L. 
255 Polygonum barbatum Will. 
IV. — GRAINES. 

262 Sterculia fœtida L. 271 Argemone mexicana L. 
263 Nigella sativa L. bis. Calophyllum inophyllum L. 
254 Psoralea corylifolia L. bis. Azadirachta indica Juss. 
265 Semecarpus Anacardium L. 272 Jatropha montana Will. 
266 Cuminum cyminum L. 273 Ricinus communis Lam. 
267 Pongamia glabra Vent. 274 Cardamomum amomum L. 
268 Croton tiglium L. (employées après 275 Terminalia belerica Roxb. 

les avoir bien purifiées). 276 Hyoscyamus niger L. 
269 Ptychotis ajowan DC. bis. Thespesia populnea Lam. 


270 Cassia glauca Lam. 
V. — BOIS. 


277 Santalum album L. (extraire l'huile) 278 Swietenia febrifuga Roxb. (extraire 
bis. Erythroxylon areolatum L.  — l'huile). 


(1) A défaut de la plante, on pourrait employer l'Assafætida qui se vend au bazar. 
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VI. — FLEURS. 
279 Crocus sativus L, 
VII. — FEUILLES. 


280 Momordica charantia L. 281 Momordica muricata Willd, 


VIII. — FRUITS. 


282 Strychnos potalorum L. (jus). 285 Citrus medica L. (jus). 
283 Crecentia cujete PI. (jus). ter. Thespesia populnea (jus). 
284 Sapindus emarginatus Vahl. (jus). 


IX. — LAIT DE PLANTES. 
286 Crotalaria juncea L. 294 Protium caudatum W. et A. 
287 Ficus bengalensis L. 295 Euphorbia neriifolia Ham. 
288 Ficus racemosa L. 296 Cacalia Kleinii L. 
289 Ficus religiosa L.. 297 Cocos nucifera L. 
290 CalotropisgiganteaR. Br., var. aiba. 298 Carica papaya L. 
291 Jatropha glauca L. 299 Adenoropium forskali Pohl]. 
292 Jatropha curcas L. 300 Ricinus viridis Willa. 


293 Euphorbia tortilis Rottl. 
X. — JUS EXTRAIT DES MATIÈRES TROUVÉES DANS LES POCHES 
DIGESTIVES DES ANIMAUX. 


Chèvre. Vache, Anesse. 


XI. — LAIT DES ANIMAUX. 


Chèvre. Vache. Anesse, 


XII — URINE DES ANIMAUX. 


Chèvre. Vache. Anessee 


X1II. — MATIÈRES ANIMALES. 


Moschus moschiferus (Muse). 
Concrétions bilieuses trouvées dans les reins des vaches ou des bœufs 


(Caleulus eystieus). 
A. SADA. 
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Les environs d'Ussel 
AU POINT DE VUE MINÉRALOGIQUE. 


Ussel, charmante petite ville, admirablement située dans une 
sorte de presqu'île, enfermée entre deux rivières (la Diège el la 
Sarsonne) qui se réunissent à quatre kilomètres plus bas, a été trop 
longtemps négligée par ceux qui les premiers auraient dû visiter ce 
pays encore vierge de toute exploration scientifique. 

Ussel est pourtant un point central d'où l'on peut rayonner sur 
une foule de localités riches en minéraux curieux. Un industriel 
même aurait tout profit à s’y établir, car il pourrait bénéficier du 
rapprochement des deux rivières, de leurs chutes nombreuses et du 
bon marché relatif de la main-d'œuvre. 

Saint-Exupéry, à sept kilomètres, possède des terrains argileux 
dont l’industrie pourrait tirer parti. 

Au-dessous du domaine de La Vergnangeal, à trois kilomètres de 
la ville, on rencontre un filon important de galène. 

Plus au S.-E., il y a les Louillières, les roches et les terrains d'al- 
luvion des environs de Bort. 

En remontant à l'Est et tout proche de la ville, nous avons le 
Lias de Grammont et ses fossiles. 

Dans la même direction, mais à quelques Libnètes nous avons 
les fours de Gioux qui produisent une chaux excellente ; on y 
rencontré des échantillons superbes de gypse fibreux nacré (du plus 
bel effet dans une collection), de l'alabastrite et du cuivre pyriteux 
en quantité. Notons ici en passant que M. Gilbert, directeur de 
l'exploitation, est d'une complaisance toujours égale et toujours 
précieuse pour les visiteurs. 

Au N.-0. d'Ussel, nous pouvons citer Meymac, son bismuth, ses 
filons de quartz et de granulites. 

Et plus loin les tourbières des hauts plateaux qui sont encore 
assez rapprochées. 

A l'Ouest, à neuf kilomètres, il y a, paraït-il, du Faolin à à Saint- 
Angel. 

Dans la direction de Neuvie, à huit kilomètres, il existe une roche 
non encore analysée qui me paraît être du wolfram. 

Route de Tulle, mais à deux mille mètres seulement, se rencon- 
tre le gisement de fluorine dont nous parlons plus loin. 

Au Sud d'Ussel un assez vaste terrain contient de la serpentine, 
quelques fausses agates et du fer spéculaire. 

Tout autour de la ville, il existe de nombreuses carrières ou se 
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rencontre le silex herborisé. Les plantes qui y sont empreintes me 
paraissent appartenir à la famille des fougères, mais je ne puis 
rien préciser. 


* 
* * 


Fluorine (du champ Moulinoux à la Maison-Rouge). — Elle 
se présente tantôt en petits cristaux, elle est alors laminaire, 
grenue, et de couleur noire, violette, lie de vin, verte, blanche ; 
tantôt elle est compacte à cassure mate; dans ce dernier cas sa colo- 
ration est jaune ou blanchâtre. 

L'eau qui traverse le champ de spath fluor est froide et très lourde 
à la digestion. 

La colline repose sur une assise de granit dans sa partie orien- 
tale, au pied de laquelle coule la Diège; au contraire, le versant 
occidental fournit de la baryte en plaques nacrées, lamellaires, du 
silex jaspé diversement coloré, des agates grossières, des concré- 
tions curieuses. Cette colline recèle à son sommet d'assez belles 
cristallisations (cristal de roche). 

Le versant occidental a dû être longtemps battu par les fais 3 
certains minéraux qui en proviennent ont une structure étrange, 
ils montent graduellement par étage, comme un escalier et sont 
creusés de mille trous, comme si des vagues retombant en pluie à 
leur sommet les eussent longtemps minés. La couleur du minéral 
différente à chacun des étages comme si l’eau y eut accumulé (à des 
époques variées) les éléments les plus divers, vient encore à l'appui 
de cette théorie. 

Ce terrain de sédiment, ce filon stratifié horizontalement, cette 
roche (lithoïde) concrétionnée, appartiennent à l'âge secondaire, à 
la période jurassique. 

Détail curieux : j'ai rencontré parmi ces sylicates hydratés et 
hydratifères, une coquille appartenant au groupe oxfordien, l’ostrea 
marshi, et, près de celle-ci, sur le même plan, l’ostrea deltoidea. 
— Il est bon d'ajouter que je ne possède {de cette provenance) 
qu'un unique exemplaire de chacune de ces espèces. 


* 
x * 


Serpentine (du champ Lafond au Bédabourg). — Ce sylicate 
magnésien hydratifère, appartenant ici aux roches métamorphiques 
des terrains de sédiment de l'époque jnrassique, ces roches ignées 
qui sont employées le plus souvent à créer divers objets d’orne- 
ment, sont, dans le domaine dont il s’agit, d'une belle couleur 
violette, brun-rougeûtre, el gracieusement rubanées de blanc. 
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Peu de marbres ont la beauté de certains exemplaires de cette 
serpentine, finement incrustée de cristallisations et de quelques 
filaments d'aimant. 

On rencontre encore dans ce » champ du gypse, de la baryte, dés 
cailloux roulés (à mi pente), des agates grossières, quelques con- 
crétions ma’nelonnées fort curieuses et des coquilles appartenant à 
l'ordre des spirifères. 

Les assises sont un mélange de calcaire, de granit. On trouve le 
grés rouge à une certaine profondeur. Le granit domine autour de 
ce terrain près duquel il existe certainement un filon métallifère 
car j'en ai retiré un superbe échantillon triangulaire d'oligiste, fer 
spéculaire, de vingt-quatre centimètres de hauteur, d'une coupe 
parfaite et pesant six cent soixante-dix grammes. 


x 
* * 


Galène et Baryte (du domaine de La Vergnangeal). — Ter- 
rain d’une forme et d’une nature bizarre, dans lequel le filon de 
galène est d'une assez grande étendue. Il a du être exploité dans 
les siècles passés, car, sur certains points, la sonorité du terrain 
semble révéler l'existence d'anciennes galeries. 

La galène y est accompagnée de barytine en masses grenues, 
saccharoïdes, de sels de plomb, de fluor toujours teinté en jaune. 
Sur certains points, la barytine sulfatée est compacte avec des 
groupes de cristaux qui atteignent quinze centimètres de hauteur. 
En d’autres endroits, la baryte colorée par différents oxydes pré- 
sente à sa surface de petites, mais belles eristallisations gris-fer, 
jaune-d’or ou d’un rouge vif, sanguinolent. 

Le sulfure d'argent s'y montre aussi en filaments espacés et con- 
tournés. 

Le champ est séparé des terrains argileux de la roche de Saint- 
Exupéry par des terrains où l’on rencontre des blocs épais de granit. 

Le ruisseau qui traverse ce domaine fournit une eau très lourde 
à la digestion. 

Détail eurieux : les truites et les goujons en remontent acciden- 
tellement le cours, mais jamais les tritons (abondants dans le pays) 
ni aucun batraciens n’en ont fait leur habitat habituel. 

Sur toute la longueur du champ d'expérience le pays est presque 
nu; d’ailleurs c’est un marais. La colline qui le domine présente de 
nombreuses coulées qui déterminent la forme du filon. 


* 
* *# 


Le Lias de la colline de Grammont. — Terrain de sédiment, 
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entouré de gneiss, de mica, barytine, granit. Terres grasses sur 
certains point, très légères sur d’autres. 

Nous y reviendrons, car je ne l’ai encore exploré que d’une façon 
très sommaire. 

Mais j'ai eu le plaisir d'y rencontrer de superbes coquilles de 
griphea arcuata et autres espèces voisines, et de magnifiques exem- 
plaires d'ammonites, merveilleusement conservés, dont l'un, l'um- 
monite Buklandi, ne pèse pas moins de six livrestrois cents grammes: 
la partie centrale en est grenue, mais certaines parties de ses bords 
présentent des espaces brillants, nacrés, comme une cristallisation 
de quartz arrondie et polie à la meule. — Une autreammonite dont 
il m'est impossible de trouver le nom, faute d'ouvrages spéciaux, 
se présente en relief au lieu d’être en creux dans sa partie centrale. 

L'une et l’autre sont maintenant classées parmi les plus curieux 


spécimens de ma collection de minéraux. 
Victor Masson. 
E Archéologue-Historiographe, 
Membre de la société des Lettres, Sciences et Arts. 


Les industries limousines 


LA DISTILLERIE DE TOPINAMBOURS DU DORAT 


Nous avions demandé, il y a quelques mois, une note sur la dis- 
tillerie du Dorat. Cette note nous est parvenue au moment où les 
distillateurs venaient de prendre la détermination de s'installer 
dans un autre département, les quantités de matière première 
annuellement fournies n'ayant pas été suffisantes. Nous n’en croyons 
pas moins devoir la publier ; car nous estimons que le développe- 
de la culture des topinambours peut devenir, pour le Limousin, une 
importante source de richesse. 3 

Cette précieuse composée donne un rendement qui varie de vingt 
à quarante mille kilogrammes à l’hectare suivant les engrais fournis 
au sol. A raison de vingt francs les mille kilos, c’est donc un produit 
minimum de quatre cents francs à l'hectare qu'on peut porter au 
double sans augmenter les frais généraux. 

L'arrachage des tubereules présente il est vrai certaines diffi- 
cultés ; il ne faut pas que la terre soit durcie par la gelée ni qu'elle 
soit trop fortement détrempée. Mais quelles sont les cultures 
exemptes d'inconvénients ? Celle-ci a tout au moins l'avantage d'être 
rénumératrice et d'assurer l'alimentation des bestiaux par l'emploi 


Drag 


de pulpes débarrassées d'un excès de glucose, qui paraît ue 
nuisible qu'utile à la nourriture des animaux de la ferme. 

Nous regrettons la disparition de la distillerie du Dorat et nous 
espérons que la nouvelle tentative faite à Brignac sera plus heu- 
reuse et démontrera définitivement la possibilité de cultiver, en 
Limousin, les topinambours pour les usages industriels. 


Ch. LE GENDRE. 


La distillerie de topinambours du Dorat a été fondée en 1887, 
par MM. Bernard frères et Leurent, distillateurs à Bordeaux. En 
cette partie du Limousin, renommée à juste titre par la richesse de 
ses pâturages, l’engraissement du bétail donne aux cultivateurs 
d'importants revenus, le bœuf limousin étant des plus recherchés 
sur le marché de Paris. L'engraissement du bétail se fait en majeure 
partie avec le topinambour ; une distillerie travaillant ce tubercule 
n'avait donc pas à introduire dans le pays une culture nouvelle, 
tâche ardue au résultat problématique, et devait trouver un 
débouché assuré pour ses pulpes qui remplacent, dans l’alimenta- 
tion du bétail, les topinambours livrés à la distillerie. 

L'alcool fabriqué devait être d’un placement facile à Limoges, où 
la consommation d'alcool d'industrie est de plus de 30,000 hecto- 
litres par an; grâce à des procédés perfectionnés de fabrication, 
les produits supérieurs de la distillerie se voyaient ouvrir toutes les 
portes en Charente. 

La distillerie du Dorat travaille 60,000 kil. de topinambours par 
jour et recoit des tubercules de toute la région environnante à 
douze kilomètres à la ronde ; le chemin de fer ne lui en fournit guère 
qu'une trentaine de wagons par an; c'est donc une industrie toute 
locale. En dehors des 10,000 francs de salaire que cette usine 
rapporte tous les ans aux gens du pays qui y trouvent pendant les 
mois d'hiver un travail quotidien, c’est une véritable ressource pour 
les familles peu fortunées de la région dont tout les membres, 
hommes, femmes, vieillards et enfants, trouvent dans l'arrachage 
et la plantation du topinambour, une source de revenus inconnus 
avant la vulgarisation de cette culture industrielle. 

Les topinambours sont payés comptant 20 francs les mille kilos 
et les pulpes sont cédées à 6 francs à raison de 20°/, de la fourni- 
ture des topinambours, 

La distillerie du Dorat a été montéeen tenant compte des derniers 
perfectionnements faits dans ce genre d'industrie. Un certain luxe 
de construction y facilite un aménagement intérieur le plus propre 
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à la surveillance, à l'unité et à la régularité du travail. Un vaste 
hangar de 960 mètres carrés, reçoit les topinambours à leur arrivée ; 
une heureuse application du transporteur hydraulique, qui com- 
mence à se généraliser actuellement dans les nouvelles installa- 
tions de fabriques de sucre et de distilleries, entraine mécanique- 
ment les tubercules aux laveurs, en les débarrassant d’une partie 
de la terre qui y adhère. L’extraction du jus se fait par presses 
continues ; les pulpes oblenues par ce procédé ont une valeur 
beaucoup plus grande que celles que produisent la diffusion, la 
macération ou les presses hydrauliques. Le travail de saccharifica- 
tion des jus se fait par cuisson sous pression et la transformation 
des glucoses en alcool s'opère dans de vastes cuves de fermenta- 
tion contenant chacune mille hectolitres. Les flegmes ou alcools de 
premier jet, produits par une colonne à distiller d’une rare perfe£- 
tion, ont 90 degrés, et sont traités, avant la rectification, dans 
divers appareils destinés à en éliminer les éthers et autres matières 
toxiques. Les appareils à rectifier, système Savalle, fournissent un 
alcool neutre à 97 degrés, fort prisé par les distillateurs liquoristes 
et les fabricants d’eau-de-vie, l'alcool de topinambour étant celui 
qui par sa composition chimique se rapproche le plus de l'alcool 
de vin. 


M. de Brettes 


Dans notre numéro du 15 avril, nous avons annoncé le retour 
en France de notre compatriote, le vicomte Joseph de Brettes. Nous 
croyons être agréable à nos lecteurs en donnant aujourd'hui le 
portrait de ce voyageur qui compte déjà, bien que n'étant âgé que 
detrente-deux ans, neuf années d'exploration dans le Sud-Amérique. 

C'est en 1884 que M. de Brettes, chargé par le gouvernement de 
poursuivre l’œuvre entreprise par le Docteur Crevaux, tenta la 
traversée du Chaco austral; mais il fut arrêté par un grand lac 
* salé et dut entreprendre en 1886 une nouvelle traversée, qui cette 
fois réussit. 

En 1889, il fit un premier voyage de dix-huit mois en Colombie. 
Puis le 11 août 1899, parti de Rio-Hacha, il parcourut les régions 
civilisées au nord et au centre de Magdalena, le territoire indien 
Mutilone, les Andes, la République de Venezuela et la Sierra-Nevada. 
Il est rentré à Santa-Marta, le 2 septembre 1899. 
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Fig. 6. — M. le vicomte Joseph de Brettes. 


L'exploration de M. de Breties est une des plus remarquables 
qui ait été faites jusqu'ici dans cette partie de la Colombie. Aussi les 
journaux scientifiques ou littéraires font-ils le plus grand éloge de 
notre compatriote, dont ils vantent l'énergie que n’ont pu vaincre 
de fréquents accès de fièvre paludéenne. 

M. de Brettes a constaté, durant ses voyages, des faits fort 
curieux. C'est ainsi qu'à côté d’un centre comme Cucuta, où exis- 
tent des tramways, des chemins de fer, l'électricité, on trouve des 
indiens ayant rompu toute relation avec le monde civilisé. Ce sont 
les Motilones, hommes appartenant à la race jaune aux yeux bridés ; 
ils ignorent l'existence des armes à feu (ce que je ne saurais re- 
greller pour eux) et c’est à peine s'ils connaissent le fer. 

A Barrancas, on a une manière assez originale d'emprisonner les, 
malfaiteurs. On les conduit au milieu de la place publique, où on 
leur prend les pieds entre deux poutres étendues sur le sol, tout en 
ayant le soin de les garantir du soleil par un portique surmonté 
d'une paillote ; pendant qu'ils restent dans ce lieu appelé Cepo, 
ils peuvent tout à leur aise converser avec leurs parents ou leurs 


amis. 
Ch. LE GENDRE. 


— 29 — 


Plantes de Serres 


Je comprends sous ce titre les diverses Monocotylédonées exoti- 
ques susceptibles d’être acclimatées en France. Ge sont en général 
des plantes délicates et qui réclament de la chaleur (je parle des 
espèces indiennes). Il ne serait pas impossible cependant que plu- 
sieurs pussent être cultivées à air libre. Toutefois, pour toutes à peu 
près, il serait plus prudent de commencer à les cultiver en serres, 
ne fût-ce que l'hiver. 

Avant d'entrer en matière, qu'on me permette de signaler parmi 
les Dicotylédonées de magnifiques plantes de serres. Ce sont les 
Nymphæa. Je signalerai aux amateurs les Nymphæa cærulea, N. 
rubra, N. flava, N. pygmeæa, N. stellata. Ces magnifiques plantes 
dont les deux dernières et le N. rubra ou Lotus sont indigènes dans 
l'Inde font dans les serres le meilleur effet. 

Depuis quelques années, M. de Latour-Marliac a, par des hybrida- 
tions heureuses, obtenu des variétés el des variations intéressantes 
qui peuvent, au moins l'été, affronter notre climat. 

On peut par le semis ou par importation directe obtenir ces belles 
espèces. Passons aux monocotylédones. 

Parmi les Orchidées je me bornerai à une simple liste des espèces 
susceptibles d'être introduites et de prospérer dans nos serres. 
C'est à l'expérience de dire quelles sont les espèces qui, par leur 
réussite, récompenseront les amateurs de ces fleurssibizarres et si 
éclatantes qu'on pourrait presque qualifier de merveilles du règne 
végétal. 


Oberonia iridifolia Lindi. Cyperorchis elegans Blume. 

-—  Lindleyana Wight. Geodorum purpureum Br. 

— Wightiana Lindl. Sarcochilus Wightii Hook. 
Liparis rostrata Reichh. Ærides maculosum Lindl, 

—  Walkeriæ Graham. —  odoratum Lour. 

—  biloba Wight. ” Vanda cærulea Griff, 

—  longipes Lindl. —  densiflora Lindl. 
Oreorchis foliosa Lindl. Saccolabium niveum Lindi. 
Dendrobium Heyneanum Lindl. — roseum Lindl. 

— formosum Roxb. —— maculatum Hook. 


— albo-sanguineum Lindl. Sarcanthus insectifer Reich. 
Bulbophyllum odoratissimum Lindl. Spiranthes australis Rich. 


Eria reticosa Wight. Goodyera procera Hook. 
Cœlogyne sulphurea Reichb. Satyrium nepalense Don. 
— odoratissima Lindl. Cypripedium elegans Reichb. 


— maculata Lindl. 5* 
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Telles sont les quelques espèces d'Orchidées indiennes, épiphytes 
ou non, qui par leur beauté, leur bizarrerie ou par l'intérêt scien- 
tifique qu'elles présentent, méritent de devenir les hôtes de nos 
serres. 

Nous allons maintenant examiner, famille par famille, les espèces 
que nous croyons propres à être introduites dans notre horticulture 
ou à y occuper une place de plus en plus grande. 


Seitaminées 


Citons en première ligne le Musa sapientium L. dont nous avons 
parlé longuement dans un autre travail (1) et le Musa Basjoo Sieb. 
et Zuc., cultivé dans le sud du Japon. 

Canna indica L. est une plante à larges feuilles, à fruits globu- 
leux, à graines larges, également globuleuses. La variété speciosa 
Rosc. serait la plus propre à la culture. 

Curcuma longa L. Cette plante qui entre dans la composition de 
la poudre de curry, autrement dit du Xoujambou, peut être cultivée 
comme plante ornementale. Le curcuma ou safran d'Inde croîtrait 
même en dehors des serres dans nos départements du Midi. 

C’est la racine concassée de cette plante qui entre dans la compo- 
sition du curry; elle sert également à préparer un papier réactif 
usité en chimie. On en exporte chaque année de l'Inde pour la va- 
leur de plus de deux millions et demi de francs. 

Zingiber officinale Roscoe. Le Gingembre serait certes intéressant 
à cultiver. Cette plante qui se multiplie par la division de la racine 
est l’objet d'un commerce considérable. En Chine, le Gingembre est 
produit par l’Alpinia Galanga SW. espèce qui croit également dans 
l'Inde et que l’on pourrait aussi introduire dans les serres. 


Dioscoréacées 


L'igname de Chine, Dioscorea glabra Roxb. est une plante ali- 
mentaire. C'est la pomme de terre des régions chaudes du globe. 
Certains même la préfèrent à notre solanée. Peu facile à déterrer, 
le tubercule de cette plante qui est on le sait une production radi- 
cale et non pas axillaire atteint jusqu'à 4" de longueur et parfois 
17,20 avec une circonférence de 0,35 centimètres. 


Liliacées 


Cette famille va nous retenir plus longtemps. Elle renferme en 
effet des espèces qu'il serait intéressant de cultiver en France soit 


(1) Cf. Les Bananiers. Genre Musa. 
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au point de vue de l'intérêt ornemental qu’elles présentent, soit par 
pure curiosité scientifique. 

Au point de vue ornemental nous conseillerions les espèces sui- 
vantes : 

Gloriosa superba L. Cette magnifique plante à fleurs de couleur 
rouge et or est répandue dans l'Inde tropicale. Elle croît jusqu'à 
1.500 d'altitude. Elle réclamerait en France la culture en serres 
chaudes. 

Lilium neilgherrense Wight. Ce lis habite les Nilgiris et les monts 
Pulney dans l'Inde de 1.500 à 2.400" d'altitude. Nous l'avons re- 
cueilli sur les Nilgiris. On peut en voir des spécimens dans l’herbier 
du Muséum de Limoges qui renferme un bon nombre d'espèces de 
ces intéressantes montagnes. C’est une plante qui se plaît dans les 
buissons, au milieu des ronces et sur les rochers. La fleur exhale 
une odeur très suave. La corolle plus profonde que celle de notre 
lis d'Europe renferme les étamines. Cette plante croyons-nous vien- 
drait aisément dans nos serres tempérées. 

Tulipa stellata Hook. Belle plante dont le périanthe est blanc 
à l’intérieur, jaune à la base êt rosé ou verdâtre à l'extérieur. Elle 
croîtrait également dans les serres tempérées. Elle habite l'Himalaya 
occidental dans sa zone tempérée. 

Colchicum luteum Bak. Cette espèce ferait bien à côté de notre 
Colchique d’automne. Sa fleur d’un jaune d'or réclamerait cepen- 
dant pour s'épanouir la température de nos serres tempérées. Le 
Colchique jaune habite le Turkestan, l'Afghanistan et l'Himalaya 
occidental. Il croit dans la région tempérée de ces dernières mon- 
tagnes à une altitude qui varie de 1.200 à 2.000" et plus. 

Merendera persica Boiss. et Kotsch. Plante du Panjab, qui se ren- 
contre sur le Salt-Range et près du Jhelum, cette espèce habite 
aussi l'Afghanistan et le nord de la Perse. Moins belle que les pré- 
cédentes, elle se recommande pourtant par sa fleur de couleur lilas. 

Au point de vue de l'intérêt qu’il y aurait à posséder des espèces 
sœurs de nos espèces françaises, nous recommanderions les sui- 
vantes : 

Paris polyphylla Smith. Cette plante croît dans la partie tempérée 
de l'Himalaya depuis Simla jusqu'au Bhoutan. Son altitude varie de 
1.800 à 3.000%. Nous croyons cette plante susceptible non seule- 
ment de vivre dans nos serres tempérées, mais même de prospérer 
dans la partie méridionale de la France. C’est une plante extrême- 
ment variable et qui probablement s'adapterait facilement à un 
nouveau milieu. 


Asphodelus tenuifolius Cavan. Cette espèce réclamerait tout au 
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moins la culture en serres tempérées. Elle serait intéressante à étu- 
dier sur le vif ainsi que L’A. comosus de Baker au point de vue de 
la distinction spécifique qui ne parait pas évidente. 

Smilax zeyladica L. {Sm. collina Kunth.) Gelte espèce est très 
intéressante à cause de la propriété qu'ont ses feuilles de transfor- 
mer en une sorte de gelée l’eau dans laquelle on les fait macérer 
durant une vinglaine de minutes, en proportion convenable, après 
les avoir écrasées préalablement avec les doigts. Cette propriété 
doit être le résultat du mucilage renfermé dans les cellules foliaires 
de cette plante. Elle croît dans tous les districts accidentés de 
l'Inde tropicale. Elle habite aussi la Birmanie, la presqu'ile de 
Malacca et Java. Gette Smilacée n'a qu'un simpleintérêt de curiosité 
qu'elle doit à la propriété que nous venons de signaler. 

Comme on l’a pu voir nous avons compris dans la famille des 
lilacées, à l'exemple de F. von Mueller et de Hooker des espèces que 
l'on renferme souvent dans des familles distinctes. Partisan résolu 
de l’école synthétique, nous préférons la manière de voir de ces deux 
savants qui a l'avantage de ne pas multiplier outre mesure les fa- 
milles végétales. 


Commélinacées 


Cyanotis pilosa Schultz. Cette plante avec ses fleurs délicates 
croitrait dans les parties humides des serres et représenterait bien 
la famille à laquelle elle appartient. 


Pandanacées 


Pandanus odoratissimus L. Cette plante dont A. Sada, dans sa 
Flore médicale, nous a révélé les propriétés, suppose des serres déjà 
assez considérables et qu'il n’est pas donné à tous de posséder. Le 
Pandanus est une plante intéressante, très curieuse avec ses racines 
adventives qui lui servent de supportet dont l'aspect est absolument 
tropical. 


Palmiers et Fougères 


Ces plantes réclament en général des serres très vastes et très 
bien disposées. Seuls les grands établissements et ceux qui jouis- 
sent de fortunes très considérables peuvent les posséder. Sans 
doute on peut en tenter la culture dans des serres de moyennes 
dimensions, mais alors on obtient des spécimens chétifs et malin- 
gres dépourvus d'intérêt. La plupart des palmiers réclament en 
outre la température des serres chaudes. 

En dehors des espèces déjà introduites dans nos serres, nous ne 
voyons que les grandes espèces utiles et majestueuses que l'on 
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puisse introduire. On en trouvera l'énumération dans notre étude 
sur les Palmiers (4). Quant aux Fougères, elles réclameraient un 
travail à part. 

Parmi ces dernières on pourrait acclimater dans nos serres chau- 
des petites ou grandes la Fougère dorée et la Fougère argentée de 
l'Inde, ainsi qu’un grand nombre d'espèces de la région Himalayenne 
qui se recommandent par la finesse des divisions de leurs frondes 
semblables à de vraies dentelles et par la grâce de leur port. 

Si nous ne précisons pas ici c'est que l’énumération serait {trop 
longue, car parmi les Fougères presque toutes pourraient être le 
sujet d'expériences à tenter pour enrichir nos serres et nos jardins 
de ces plantes qui séduisent la vue et la reposent grâce à cette ver- 
dure variée qui est si riche d'éclat et d'imprévu. 

H. LÉVEILLÉ. 


Les Onagrariées du Limousin 


INTRODUCTION 


Les Onagrariées sont répandues dans presque toutes les contrées 
du globe. A peine cette famille renferme-t-elle deux ou trois plantes 
pouvant être au besoin de quelque utilité en médecine ou dans 
l'alimentation. En revanche les horticulteurs y trouvent de nom- 
breuses ressources; citons comme exemples les Fuchsias, le Laurier 
de St-Antoine ou Osier fleuri, les Onagres, etc. 

En consultant notre herbier où nous avons consigné les rensei- 
gnements contenus dans les catalogues imprimés ou manuserits 
mis à notre disposition, nous relevons la présence en Limousin de 
vingt espèces ou variétés d'Onagrariées appartenant aux genres 
Epilobium, ŒEnothera, Isnardia et Circæa. D'après M. Paul Dupuis, 
les trois premiers genres sont seuls représentés en Belgique par 
douze espèces que nous possédons toutes dans notre région à l’ex- 
ception de l'Œnothera muricata. 

Les caractères communs à nos Onagrariées limousines sont les 
suivants : 


(1) CF. Les Palmiers 1892, 16 pages. Prix : 1 fr. 0. En vente au bureau 
de la Revue. 


(2) Ce travail a paru dans le Monde des plantes, organe de l'Académie 
internationale de géographie botanique. 
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Plantes herbacées à feuilles simples, alternes ou opposées. — 
Fleurs hermaphrodites, le plus souvent régulières. — Calice à 
2-4 lobes (généralement 4) adhérant en partie à l'ovaire. — Corolle 
(rarement nulle) à pétales insérés à la gorge du calice, en nombre 
égal à ses divisions et alternes avec elles. — Etamines en nombre 
égal aux pélales ou en nombre double. — Ovaire infère à une ou 
quatre loges. — Style filiforme ; stigmates en nombre égal à celui 
des loges. — Fruit capsulaire. 

Il y a encore beaucoup de recherches à faire pour connaitre sûre- 
ment, même dans la région limitée que nous étudions sans parler 
de la question d’hybridité, pour connaître, dis-je, toutes les stations 
de ces plantes. Le travail que nous présentons devra donc être 
complété ultérieurement; mais, dans l’état où il est, il aura tout au 
moins l'avantage de servir de point de départ aux botanistes qui 
voudront nous aider à résoudre, en ce qui concerne le Limousin, le 
premier problème posé par l'Académie internationale de géogra- 
phie botanique. 

Ain d’intéresser à ces recherches le plus grand nombre possible 
de personnes, nous faisons précéder notre catalogue de tableaux 
dichotomiques qui faciliteront l'étude des genres et des espèces. 

Mais ici se pose une question qui nous paraît devoir être immé- 
diatement résolue pour le bon ordre des travaux de l'Académie, et 
nous allons faire ressortir son importance en prenant pour exemple 
le genre Epilobium où les difficultés de détermination sont augmen- 
tées par l'existence de nombreux hybrides. 

Chercherons-nous à déterminer l'aire des variétés et des formes ? 
Mais pour cela nous manquerons pendant longtemps encore des 
documents nécessaires et nous nous perdrons dans la synonymie. 

Ainsi, pour beaucoup de botanistes, l'E. Lamyi n’est qu'une 
forme de l'E. tetragonum et on a dû souvent confondre ses stations 
avec celles de cette dernière espèce. Si maintenant nous prenons 
l'E. adnatum Griseb, nous le voyons tantôt considéré comme une 
autre forme de E. fetragonum, tantôt complètement identifié avec 
l'espèce linnéenne. 

Les hybrides aussi sont mal connus et d’ailleurs il est probable 
que leur habitat manque de fixité. 

« L'Œnothera biennis de l'Amérique Septentrionale, nous écrit 
M. Malinvaud, introduit en Europe vers 1614, est seulement sub- 
spontané. C’est un exemple de ces espèces boréo-américaines. 
(Erigeron canadensis, Elodea canadensis, etc.) qui se naturalisent 
dans nos pays avec une singulière facilité. » Voilà encore une difi- 
culté que nous retrouverons fréquemment et qui nous faisait dire, 
dans le Règne végétal du mois d'octobre 1892, que quand on se 
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trouvait en présence d’une plante nouvelle pour une région, il fal- 
lait toujours chercher les véritables causes ayant amené son intro- 
duction et sa naturalisation. 

Prenant pour terrain d'étude le monde entier, nous ne pouvons 
pas raisonner comme le botaniste qui fait l'inventaire des richesses 
végélales d’un arrondissement, d’un département ou d’une province. 
Ce que nous devons rechercher c’est l'aire géographique des espèces 
bien définies. Cela ne nous empêchera pas du reste de noter tous 
les renseignements qu'on nous donnera sur les espèces subsponta- 
nées, les espèces litigieuses, les formes et les variétés; ces docu- 
ments seront même de la plus haute importance pour apprécier 
plus tard les phénomènes d'évolution et d'adaptation dont les lois ne 
soul pas encore clairement énoncées. 

Pour nous servir de l'expression de Kunth, agrandissons donc les 
fragments du ruban si nous ne voulons pas nous perdre dans les 
détails. Aussi, joignant l'exemple à la théorie que nous exposons 
ici sommairement, avons-nous eu le soin de faire ressortir en carac- 
tère plus saillants les espèces que nous considérons comme devant 
plus spécialement attirer l'attention des membres de l'Académie. 

Les personnes qui utiliseront nos tableaux seront souvent arrêtées 
quand elles analyseront un épilobe. Qu'elles ne se découragent 
point pour cela. Qu'elles réservent Ies échantillons récoltés, qu’elles 
notent les différences constatées et elles se constitueront ainsi une 
collection qui leur fera saisir, à mesure qu'elle se complètera, les 
affinités existant entre les espèces d’un même genre. 

Nous terminerons ces considéralions générales déjà bien étendues 
en indiquant ci-après les divisions administratives que nons englo- 
bons sous le titre commun de Limousin et en plaçant en regard de 
chacune de ces divisions les noms des botanistes qui nous ont donné 
ou dans les ouvrages desquels nous avons puisé la plupart de nos 
renseignements géographiques : 


MM. 
NONTRONNAIS Soulat-Ribette. 
CONFOLENTAIS Crevélier, 
H'-VIENNE Lamy de la Chapelle. 
Malinvaud et Lecler. 
CREUSE de Cessac et Martin. 
CORRÈZE Rupin et Gonod d'Artemare. 


TABLES DICHOTOMIQUES 


DOUX EM Li eme... Circæa, 
4 { Quatre étamines...... RSR DS Sn à . Isnardia. 
Huit étamines...,,...... 


Fleurs rouges ou rosées. — Capsule li- 
NÉE 4 20 Lou 2 ce de ais ds se PHONE 
Fleurs jaunes. — Capsule oblongue...... OEnothera. 


Genre Epilobium 


Fleurs irrégulières, pétales entiers, éta- 


mines penchées..... RAP PE TEE À E. angustifolium. 
Fleurs régulières, pélales échancrées, éla- 

mines droites. ....... RL RE ET tas 2. 
Tige cybndriqMe Ar Rss Trees 3 


Tige marquée longitudinalement de 2 ou 

4 lignes saillantes opposées....,...... Le 
Feuilles sessiles. ...... scie CT 4. 
Feuilles -pétolées:. 43 2e. fee È 6 
Fleurs grandes d'un beau rose. — Tige 

velue. — Bases des feuilles un peu dé- 

currentes.,.... RTC CR Passe : .... E. hirsutum. 
Fleurs médiocres ou petites. — Bases des 

feuilles non décurrentes..........,.... ÿ. 
Racine fibreuse. — Feuilles dressées, mol- 

les, pubescentes, bordées de pelites 

dents très visibles. — Fleurs assez pelites 

d'un rose pâle........ Lo SRE dires E. parviflorum. 
— plante plus robuste, plus ver rte, à feuilles 

étalées presque toutes alternes, à fleurs 


rose. se M ren CRE 6 0 mère . E. intermedium. 
Racine à stolons filiformes. — Feuilles 

glabres très entières. — Fleurs petites 

FORGE Nacre 2 fes eee 5.6... E. palustre. 
— variété à feuilles poilues........ “sis Pilou 
-varicté AURPMDAIRP. Ce in nanum. 
Feuilles courtement pétiolées, arrondies à : 

Hibases ire RATE ARR CEE F 
Feuilles pétiolées, rétrécies à la base. .... 8. 


Racine fibreuse à stolons souterrains jau- 
nâtres garnis d’écailles rapprochées. — 


Fleurs purpurines médiocres. ...... ... E. silvaticum. 
Racine fibreuse sans stolons charnus. — 

Fleurs roses petites...... seseesess... E. MOntanum. 
Feuilles ovales. — Fleurs lilas....... .... E. collinum. 
Feuilles lancéolées. — Fleurs blanches, 

PUIS LOSC Nos 56 0 à Re eee ee Pre En lanceolatum. 
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ès 
PE 
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Feuilles toutes longuement pétiolées. — 
Fleurs blanchâtres striées de rose. — 
Tige un peu rampante et radicante à la 
DAS RM esse RS ME CCE 

Feuilles sessiles ou courtement pétiolées. 

Feuilles sessiles et un peu décurrentes à 
la base. — Fleurs lilas foncé, médio- 
Vi. PR ET NL TNT LT ET TUE RER SE 

Tige radicante. — Feuilles non décurrentes, 
lancéolées linéaires et souvent un peu 
pétiolées. — Des stolons feuillés à la 
base des tiges. — Fleurs roses......... 

Tige souvent rougeâtre. — Feuilles non 
décurrentes linéaires à pétiole très 
court. — Tige munie à la base après la 
floraison de petites roseltes de feuilles 
lâches. — Fleurs d’un rose clair, pe- 
TC ANR ECS 


CCR ....... 


Genre Œnothera 


Feulles de la tige lancéolées, celles radi- 
cales obtuses sinuées. — Grandes fleurs 
d'un beau jaune. ................. 


Genre Isnardia 


Feuilles atténuées en pétiole, opposées, 
luisantes. — Fleurs sessiles, axillaires, 
pelites, solitaires. ................... 


Genre Circæa 


Pédoncules sans bractées. — Feuilles ova- 
les, lancéolées. — Fruit en massue..... 
Pédoneules munis de très petites bractées. 
Feuilles ovales lancéolées. — Fruit à deux 
loges, obovale arrondi........ 
Feuilles cordiformes. — Fruit à une loge, 


E. roseum. 


10. 


E. tetragonum. 


E. obscurum. 


. E. Lamyi. 


OE. biennis. 


i 


C 


C 


palustris. 


. lutetiana. 
9 


ni. 


.intermedia. 


allongé en massue..,,................ C. alpina. 


G* 
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RENSEIGNEMENTS GÉOGRAPHIQUES 


Genre Epilobium 


* (4) Epilobium palustre Linné (Epilobe des marais). — 
Nontronnais : Fossés, lieux aquatiques aux environs de Thiviers, R. 
— Haute-Vienne : G. dans quelques localités, notamment à la 
queue de l'étang de La Roche, près Nieul; dans une tourbière au 
Riz-Chauveron (Chaboisseau) rigole d'un pré, près du village de 
Maliora, commune de Jabreilles (stigmate en massue),; rigole près du 
village des Combes, commune de Saint-Léger ; pré humide près de 
Frégefond ; le long d'un ruisseau près de la gare de Saint-Sulpice- 
Laurière (échantillons ayant des apparences dè lignes sur les tiges, 
mais à feuilles du type). — Corrèze : marais et prés lourbeux des 
hautes montagnes; Tulle, canton de Servières, C. ; Ussel, A. C. 

Epilobium palustre Linné, v. pilosum Koch. — Creuse : Pognat 
près Ahun. 

Epilobium palustre Linné, v. nanum Lec et Lam. — Corrèze : R. 
aux environs d'Ussel (Gonod d’Artemare). 


* Epilobium obscurum S$Schreb (Epilobe obscur). — E. vir- 
gatum auct. an Fries. — Confolentais : Lieux humides aux environs 
de Confolens. — Haute-Vienne : G. notamment près des étangs et 
des pêcheries à La Chapelle, à Bussière-Galant, sur les bords de la 
Briance au moulin de St-Paul, au Riz-Chauveron (Chaboisseau). — 
Creuse : Ahun, C. ; St-Médard, Issoudun, Ste-Feyre, ete. — Corrèze: 
Dans les lieux humides de la partie granitique à Ste-Féréole et aux 
environs d'Ussel. 


* Epilobium tetragonum Linné (Epilobe à quatre angles). 
E. adnatum Griseb, paraît être une variété à rattacher à cette 
espèce. — Nontronnais : Bords des eaux, A. R. — Confolentais : 
Fossés, rigoles à Confolens : la Seunie, commune d'Hiesse. — 
Haute-Vienne : CG. — Creuse : CG. — Corrèze : Bords des fossés, 
champs humides, plus ou moins C; A C. à St-Robert (Brive); A.R, 
à Argentat (Tulle); À C. au Moncourrier, à Lavaussange, etc. 
(Ussel). 


Epilobium Lamyi Schultz (Epilobe de Lamy). — Confolen- 
tais : CC. — Haute-Vienne : G. dans les terrains frais, mais non 


(1) Les espèces précédées d'une astérisque existent en Belgique. 
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aquatiques; champs cultivés, allées des jardins (imoges, Condat, 
Isle, Aixe, St-Junien, etc.). — Corrèze : Lieux humides, plus ou 
moins C.; R. aux environs d'Ussel. — Beaucoup de botanistes 
considèrent cette espèce comme n'étant qu'une forme d’E. tetra- 
gonum. 


* Epilobium roseum Schreber (Epilobe rose). — Confolen- 
tais : Fossés de la route près du moulin de La Roche à Confolens. 
— Haute-Vienne : Bas-jardins du grand séminaire à Limoges; sous 
des rocs près de la rive droite de l’Aïxette et dans le jardin du pres- 
bytère à Aixe (de Cessac). — Creuse : R R. Chambon. — Corrèze : 
R R.; Ussel, A R. vallée de la Diège, près Roche-Peyroux (Gonod 
d'Artemare). 


Epilobium silvaticum Boreau (Epilobe des bois). — Haute- 
Vienne : Au Treuil près Limoges. — Creuse : Ruines du château de 
l’'Hermite près Janaïllac. — Corrèze : R. 


* Epilobium collinum Gmelin (Epilobe des collines). — E. 
montanum ramosum (De Candolle). E. montanum var. collinum 
Koch — Confolentais : Châtaigneraies et lieux secs aux environs 
d'Ansac, de Confolens, etc. — Haute-Vienne : R. Limoges, sur un 
mur à Beaupeyral ; au Bas-Marin, commune de Condat; forme naine 
près de Condat que Schultz rapportait au montanum ; autre forme 
au même lieu à lignes de la tige presque nulles que Schultz appe- 
lait lanceolatum ; pour Boreau ces deux plantes, que Lamy lui avait 
communiquées, étaient des formes du collinum ; Isle; St-Léonard ; 
Puy-Lanneau, commune de Boisseuil; Pierrebuffière. — Corrèze : 
indiqué par Lamy, doit s’y trouver confondu avec E. montanum. 


* Epilobium montanum Linné (Epilobe des montagnes). — 
Nontronnais : Bois montueux, A C.; Piégut, Bussière-Badi]l, Nontron, 
Anginiac, ele. — Confolentais : À C. Le Pignoux, Confolens, etc. — 
Haute-Vienne : C. dans les lieux montagneux; près du moulin de 
St-Paul (à feuilles ternées):; La Roche-l'Abeille ; St-Léonard, dans le 
bois de Surzol et lieux couverts à La Chapelle; jardin du Treuil; 
St-Barbant, dans un bois; bois du Taurion ; Le Dorat, fossés humi- 
des; Champagnac, bois des forges de La Rivière, C. (4 stigmates 
séparés) ; Limoges, dans un jardin au Puy-Imbert (Le Gendre). — 
Creuse : C. varie à fleurs blanches. — Corrèze : Ste-Féréole, Beau- 
lieu, Tulle, Treignac, Argentat, Servières, Mercœur ; C. à Ussel. 


" Epilobium lanceolatum Seb. et M. (Epilobe lancéole), E. 
sparsifolium Dmbr. — Nontronnaïis : Collines des terrains graniti- 
ques : Piégut, Anginiac, Bussière-Badil, Champniers. — Confolen- 
tais : Cà-et-là, Confolens, Ansac, Chabanais. — Haute-Vienne : 
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CG CG. — Creuse : G. — Corrèze : À G, dans les environs d'Ussel (La- 


forge, Bonnaigue, Ratabourg, Neuvie, etc.) 


* Epilobium parviflorum Schreber (Epilobe à petites fleurs). 
E. molle Lamarck. — Nontronnais : Bords des ruisseaux, Nontron, 
Treizat, Thiviers, St-Pardoux. — Confolentais : G G. dans les fossés 
des routes. — Haute-Vienne : GO C.; forme à fleurs plus petites au 
Bas-Marin, dans un pré humide. — Creuse : G. — Corrèze : G. 
Brive, Larche, Saint-Seurin, etc. 


Epilobium intermedium Mérat (Epilobe intermédiaire). — 
Var, de E. parviflorum. — Confolentais: Mélangé au parviflorum, 
fleurit plus tard. — Creuse : Châtelus. 


Fig. 7. Epilobium hirsutum (1. Fig. 8. Epilobium spicatum. 


* Epilobium hirsutum Linné (Epilobe hérissé). Vulg. Nériette 
amplexæicaule. — E. grandiflorum Web. — Nontronnais : Bords des 
ruisseaux, À. C.; Nontron, Treizat, Thiviers, St-Pardoux. — Confo- 
lentais : G C. sur les bords des ruisseaux et de la Vienne. — Haute- 
Vienne : Lieux frais et humides, C. — Corrèze : Brive, vallée de 
Planchelorte, À R.; Larche, Lissac ; Ussel, A. R. Bort à la Cascade, 
sur les bords de la Rhue où il croît en touffes vigoureuses ayant au 
moins 4% 50 de haut (Gonod d’Artemare). 


* Epilobium angustifolium Linné (Epilobe à feuilles étroi- 
tes). E. spicatum Lamarek. — Vulg. Nériette, Herbe ou Laurier de 
St-Antoine, Antonine, Osier fleuri. — Haute-Vienne : cultivé. Vu en 
assez grande abondance sur un talus du chemin de fer entre Nexon 


(1) Les clichés des dessins, qui accompagnent cet article, appartiennent 
à MM. Vilmorin et Andricux. 
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et La Meyze (Le Gendre). — Creuse : Chamberand, Les Ribières 
près Jouillat, gare de Vieilleville; St-Hilaire-la Plaine; le Busseau 
d’Ahun; Chanon. — Corrèze : Sur quelques points de la Haute- 
Corrèze ; entre Nonards et le Marbouty; dans les vallées du Chava- 
non et dela Dordogne. ; 


Genre Œnothera 


* Œnothera biennis Linné (Onagre bisannuelle). — Vaulg. 
herbe aux ânes. — Nontronnais : Naturalisé ça et là non loin des 
habitations. — Confolentais : G C., bords de la Vienne, etc. — 
Haute-Vienne : Bords de la Vienne, Isle, Aixe, St-Junien; très ré- 
pandu aujourd'hui sur les talus des chemins de fer à Limoges, à 
Aiïxe, à Beynac, à Eymoutiers, etc. (Le Gendre). — Creuse : Natu- 
ralisé cà et là; bords de la Creuse, le Mouchetard, Grand-Bourg, 
l’'Age, le Pont à la Dauge, Glénie, le Busseau d'Abhun, le Maupuy. — 
Corrèze : Lieux sablonneux, bords des rivières ; bords de la Corrèze 
à Brive, Obasine, Larche, Beaulieu ; bords de la Dordogne, Brive- 
zac, Chenaliers, G C.; Cornil, Argentat, Bort; R. à Ussel. 

On cultive dans beaucoup de jardins l'OŒEnothera suaveolens. 


Genre Isnardia 


* Isnardia palustris Linné (Jsnarde des marais). Dautia pa- 
lustris Petit. — Nontronnais : G. dans les lieux aquatiques, les fos- 
sés, les flaques d’eau : Nontron, Piégut. Champniers, St-Pardoux, 
Thiviers, etc. — Confolentuis : Gà et là, bords du Goire et de l’Is- 


soire; Montembœæuf, ruisseau vers les Cygnes. — Haute-Vienne : 
C. dans les marais; étang de Cordelas, de Bruet à Châlus; bords 
vaseux de la Tardoire ; près de Champagnac, etc. —- Creuse : C. 


Guéret, Chambon, Lussac, St-Fiel, Mouchetard, St-Sébastien, ete. 
— Corrèze : Bords des étangs, lieux inondés. Mares de Tujac, A. 
R.; Cornil, étang de Verdier, étang de Miers, C.; Argentat, mare 
du Bac, R.; signalé aux environs d’'Ussel par le frère Georges (n'a 
pas été retrouvé par M. Gonod d’Artemare). 


Genre Circæa 


Cireæa lutetiana Linné (Circée parisienne) Vulg. Herbe des 
Sorciers, herbe de St Simon. — Nontronnais : Lieux frais, À. R. 
Nontron, Piégut, Thiviers, etc. — Confolentais : À. C. sur les bords 
du Goire et de l'Issoire ; Montembœuf, sur les bords du Rivailloux, 
ete. — Haute-Vienne : Lieux frais el ombragés, GC. — Creuse : CG. — 
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Corrèze : environs de Brive, vallée de Planchetorte, Juillac, Beau- 
lieu, Larche, Chasteaux, À C.; Cornil, Bonnel Argentat, C.; envi- 
rons d'Ussel, Sarsoux, St-Victor, etc., bois des vallées du Chavanon 
et de la Dordogne. 


Circæa intermedia Ehrhart (Circée intermédiaire,. — Haute- 
Vienne : bords du Thaurion près d'Orgnac, R R. — Corrèze : R.; 
Ussel, bois du Chavanon, mêlé au lutetiana (Gonod d’Artemare). 

Circæa alpina Linné (Circée des Alpes). — Corrèze : Bois hu- 
mides dans la vallée de la Cère, sous Escabroux, RR. 


Comparons maintenant, en ce qui concerne les Onagrariées, la 
végétation limousine avec celle de l'île de Noirmoutier à l'Ouest, et 
celle de Sardaigne au Sud-Est. 

M. Viaud Grand Marais ne signale dans l’île de Noirmoutier que 
trois Epilobes (E. hirsutum. E. parviflorum et E. tetragonum). 

L'Ile de Sardaigne est mieux dotée d'après William Barbey; aux 
trois espèces mentionnées ci-dessus, il faut ajouter : £. montanum. 
E. roseum. E. Tournefortü, Circæa lutetiana. 

L'épilobe de Tournefort est la seule espèce que nous ne possé- 
dions-pas. 


Avant de terminer, passons rapidement en revue les plantes de 
cette famille qu’on rencontre dans les jardins. 

Le genre Œnothera fournit douze à quinze espèces, toutes origi- 
naires d'Amérique comme l’'O£. biennis, à fleurs jaunes, blanches ou 
roses, souvent odorantes, produisant un très bel effet et se multi- 
pliant très facilement en pleine terre de graines, de boutures ou 
d'éclats. 


. = La rt 
Fig. ©, OEnothera speciosa. Fig. 10, OEnothera grandiflora. 
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- Les plantes appartenant au genre Godetia se rapprochent beau 
coup des onagres. Elles ont la même origine, sont annuelles el 
donnent des fleurs variant entre le blanc el le rouge pourpre. On 
peut les semer en avril, mais si on veut avoir des fleursde meilleure 
heure, on fait les semis à la fin de septembre, on repique le plant 
en pleine terre à l'abri d'un mur où il supporte très bien le froid, et 
on le met en place dans le courant de mars. 

La Clarkia pulchella Pursh, est une plante annuelle de Californie 
donnant tout l'été de nombreuses fleurs roses ; on cultive aussi la 
Clarkia elegans et diverses variétés de ces deux espèces. 

Les Eucharidium ont le même port et demandent la même cul: 
ture. 

Dans le genre Epilobium, citons les Æ. spicatum et rosmarinifo- 
lium pour arriver immédiatement aux Fuchsias. 


Fig. 11. Godetia rubicunda. Fig. 12. Clarkia pulchella. 


Chacun connait ces élégants arbrisseaux que les horticulteurs 
divisent en deux classes; les Fuchsias à longues fleurs et les Fuch- 
sias à fleurs courtes ou globuleuses, dont les diverses espèces ont 
produit par croisement un grand nombre de variétés. 

Le contraste des couleurs de la corolle, la grandeur de la fleur et 
la forme régulière de l’arbuste sont les principales qualités que les 
amateurs exigent de ces plantes fort recherchées. 

On les trouve à l’état spontané dans les lieux humides et ombra- 
gés du Mexique, du Pérou, du Chili et aussi dans la Nouvelle- 
Zélande, La première espèce de Fuchsia est décrite dans un ouvrage 
publié en 1703 par le P. Plumier qui la dédia à Léonard Fuchs, 


Plantés dans un mélange par parties égales de bonne terre ordi- 
naire, de terre de bruyère et de terreau formé avec des feuilles, les 
fuchsias se développent très facilement à l'abri d'uné serre tempé- 
rée où ils doivent trouver de la lumière, de l'humidité et, jusqu’à 
la formation des boutons, une abondante nourriture provenant de 
l'emploi modéré d'engrais chimiques dissous dans de l’eau. On peut 
les sortir de la serre versle 10 mai, en ayant soin de ne pas les expo- 
ser à un soleil trop ardent. Ils exigent de fréquents arrosages afin 
de les entretenir dans une atmosphère humide. 

Pour maintenir ou pour donner à un fuchsia une forme parfaite, 
on coupe avec les ongles les jeunes rameaux avant la floraison 
quand la plante s'emporte, ou on taille l’arbuste lorsqu'il est rentré 
en serre. Suivant la variété, on élève la tige, on maintient le sujet 
en quenouille ou on le laisse en touffe. 

Les belles espèces se reproduisent facilement par boutures. Lors- 
qu'on recherche de nouvelles variétés, on utilise la graine. 

Les fuchsias ont peu d'ennemis. Il faut cependant avoir le soin 
d'enlever les limaces. Quant aux pucerons, on s’en débarrasse en 
les arrosant avec de l’eau dans laquelle on a fait dissoudre du savon 
noir. 
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Fig. 13. Eucharidium grandiflorum. Fig, 14. Gaura Lindheimeri, 


Parmi les onagrariées cultivées, nous citerons encore les Lopezia 
à fleurs roses ou rouges, originaires du Mexique et le Gaura Lin- 
dheimeri Eng. du Texas, produisant tout l'été des panicules de 
fleurs blanches en dedans et d'un beau rouge carmin à l'extérieur. 


Ch. L& GENDRE. 
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SommaIRE : 1€ partie : Au lecteur. — Séance de la Société bolanique du 
20 décembre 1894. — Des calculs en général, par Rivet, — Un cas de 
tératologie, par Rivet. — Nouvelles scientifiques. — Convocation. 


2° partie : Catalogue des mousses, sphaignes, hépatiques et lichens 
de la Corrèze (fin), par Ernest Rupin. 


Au Lecteur 


Nous commençons aujourd'hui la 3° année de la Revue scienti- 
fique du Limousin. Nous espérions débuter par un article de fond 
sur Madagascar, mais un deuil récent de notre directeur est venu 
l'arracher à ses travaux et le forcer à remettre au mois prochain 
l'étude qu’il voulait publier. 

Animés du vif désir de continuer à faire connaître les richesses 
de notre cher Limousin, nous réclamons plus que jamais le con- 
cours dévoué de tous les membres de la Société botanique. Ils 
nous aideront dans la tâche que nous poursuivons avec persévé- 
rance, s'ils pensent que uous sommes de quelque utilité à nos 
concitoyens, et ils le feront d'autant plus sûrement qu'ils savent 
que les collaborateurs de la Revue agissent avec le plus entier 
désintéressement et n’ont d'autre but que de travailler en com- 
mun au développement des forces intellectuelles du pays. 

Conscients de notre responsabilité, nous prenons l'engagement 
de faire tout uotre devoir. Que nos confrères de la Société fassent 
le leur en rous amenant des adhérents el en contribuant ainsi à 
accroître nos ressources et à nous permettre d'introduire dans 
notre journal toutes les améliorations propres à lui donner plus 
d'autorité. 

La RÉDACTION. 
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Société botanique du Limousin 


Séance du 20 décembre 1894 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Sont présents : M%° Rambault, MM. Bauby, Chabanais, Clé- 
ment, Debernard, Doury, Dubois, Gourdou, Le Gendre, Pouyaud, 
Rivet. 

On procède d'abord aux élections annuelles. MM. Pillault, 
vice-président; Rivet, secrétaire général; Goulfier, trésorier; 
Coutheillas. Jannot et Mazeras, conseillers, sont maintenus 
ponr trois ans dans leurs fonctions. M. Léo Faure est nommé 
conseiller pour le même laps de temps. 

Le président propose, pour l'avenir, de choisir les membres du 
bureau parmi les membres de la Société qui auront justifié dans 
l'année de leur présence au moins à deux réunions. Cette propo- 
sition est adoptée à l'unanimité. 

MM. Lavialle à Condat (Corrèze), Bonnafé à Eymoutiers, 
Rouger à Limoges, et Dupuy à Maisonnais, sont admis comme 
membres de la Société. 

M. Rivet, pour satisfaire aux désirs de plusieurs membres, 
complète sa communication du 22 novembre sur les Egagropiles 
par la présentation de divers calculs dont il indique le mode de 
formation, les caractères, la composition et les effets. 

Il passe ensuite à un cas de tératologie qu'il rattache à la classe 
des Hémitéries et met sous les yeux de ses collègues une collec- 
tion d'œufs provenant d’une poule naine et fournissant des 
exemples de l’anomalie qu'il vient de définir. 

Ces deux communications ont été écoutées avec le plus grand 
intérêt et tous les membres présents à la séance sont unanimes 
pour prier M. Rivet de vouloir bien continuer à les faire profiter 
du résultat de ses observations. 

Le texte de ces deux conférences est du reste imprimé à la 
suite du présent compte rendu. 

M. Le Gendre présente une plante appartenant à la famille des 
Crucifères qui a été trouvée par M. Braud sous le viaduc du 
moulin du Guy ou de la Pélisserie (commune de Limoges). C'est 
l'Alyssum incanum Linné (Draba cheirantifolia Lamarck. Berteroa 
incana de Candolle), qui n'avait pas encore été signalée en Limou- 
sin. Pour la trouver, il fallait aller jusqu'à Clermont où elle a été 
rencontrée par le frère Héribaud, au mois de juillet 1881, ou se 
rendre dans l'Allier près des gares de Saint-Germain-des-Fossés 
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et de Moulins. — C’est dans le voisinage de la voie ferrée que 
M. Braud a fait cette découverte. On peut donc dire que, comme 
beaucoup d’autres, la dispersion de cette plante a été favorisée 
par les grands travaux exécutés à la fin du siècle. Les tunnels 
notamment, en mettant en communication des régions séparées 
par des obstacles naturels, peuvent ne pas être étrangers à cet 
état de choses. 

Avant de lever la séance, le président exprime ses regrets 
d'avoir à annoncer la mort de M. Lucien Dumas qui, dévoué à la 
cause de la vulgarisation des notions scientifiques, s'était fait 
inscrire un des premiers sur la liste des souscripteurs à l’Herbier 
scolaire. Grâce à lui, dix de ces herbiers sont répandus dans les 
écoles du canton de Saint-Junien. M. Dumas était donc un 
membre apportant à la Société un concours précieux. 


Des calculs en général 


SOMMAIRE : Définition. — Division. — Nombre. — Poids et 
aspect physique. — Mode de formation et structure. — Carac- 
tères différentiels. — Durée de la formation. — Composition 
chimique. — Leurs effets dans l’organisme et leur mode de 
traitement. 


Messieurs, 


Sous le nom de calcul (calculus, petite pierre), on a désigné des 
concrétions inorganiques de consistance et d’aspect variables. On 
leur a donné certaines dénominations selon le siège qu'ils occu- 
pent dans l'organisme. Je vais avoir l'honneur de faire passer 
sous vos yeux les seuls échantillons que je possède, mais qui, je 
crois, pourront vous fixer sur les calculs Biliaires, Lacrymaux, 
Salivaires, Spermatiques, ainsi que sur ceux de la goutte. 


Calculs intestinaux 


Le premier, du poids de 2 kil. 550, a été recueilli sur une 
jument de meunier, le 20 octobre 1888; il se trouvait placé dans 
l'intestin. 

Le deuxième, du poids de 1 kil. 400, était en compagnie d'un 
second ayant la forme d’un cube à angles très obtus et d’un poids 
plus grand. Ces deux derniers étaient situés dans l'intestin d’une 
jument de messager, nourrie comme la précédente presque exclu- 
sivement avec du son, 
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Ee troisième a été extrait sans opération, rien qu'avec le bout 
des doigts, du col de la matrice d’une jument. Ce corps étranger, 
du poids de 25 grammes, semblait ne pas gêner la bête lorsqu'elle 
était à l'état de repos; mise aux allures vives, le calcul était 
lancé dans le col et déterminait par sa présence des déchirures 
ayant comme conséquences un écoulement de sang mélangé à 
l’urime. C’est placée dans ces conditions que j'ai pu l’extraire 
sans difficulté. 

Calculs rénaux 


Les quatrième et cinquième occupaient l'épaisseur d'un rein 
de cheval; leur volume et leur poids n'avaient produit aucun 
effet fâcheux sur la santé de l'animal, qui a été abattu pour la 
dissection à cause de son âge avancé. 


Nombre 


Comme vous le voyez, Messieurs, les calculs, quels que soient 
leur siège et leur nature, peuvent être seuls ou en nombre consi- 
dérable. C'est ainsi que le magma calculeux (sorte de sable con- 
tenu quelquefois dans la vessie) représenterait autant de petits 
calculs dont chaque grain constituerait l'élément diathésique. 
Sans vouloir nous arrêter à cette: exagération, nous pouvons, 
Messieurs, constater que des calculs beaucoup plus gros allant du 
volume d'une pomme, d’un œuf jusqu’au volume d’un pois, 
peuvent se trouver en nombre considérable dans l'intestin sur- 
tout. Ainsi Rundel en a compté plus de 400 sur un même cheval ; 
ils étaient comme.des galets de rivière et pesaient ensemble près 
de 6 kilogr.; Gurlt en compta une fois plus de mille. J'ai pu 
moi-même, en 1886, lors de l'exposition de l'Hôtel-de-Ville de 
Limoges, en compter 35 trouvés sur un cheval d’un propriétaire 
de Saint-Yrieix, qui me les avait adressés pour que je les fasse 
figurer à titre de spécimen remarquable. 


Poids et aspect physique 


Il n’est pas rare de trouver des calculs de 2, 3 et 4 kilogr.; on 
en a cité même qui pesaient 12 kilogr. Les gros sont ordinaire- 
ment solitaires, cependant vous voyez qu'il n'en est pas toujours 
ainsi. 

La teinte peut varier selon leur composition chimique et l'es- 
pace de: temps qui s'est écoulé depuis leur sortie des: viscères. 
Leur surface est plus: ou moins lisse, à reflets ordinairement 
brillants, parsemée de pores et fortsouvent de légères.dépressions. 
J'en ai vu un dont l'aspect était comparable à du silex taillé en 
différents endroits de sa surface. 
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Suivant leur structure, leur mode de formation, l'on distingue 
plusieurs espèces de calculs intestinaux. I ÿ en a qui sont cons- 
titués par le dépôt de couches concentriques autour d'un noyau 
représenté par l'existence d'un corps étranger à l'économie, tel 
qu’un fragment de métal, de pierre, de terre ou quelquefois aussi 
par un grain d'avoine. Les couches les plus rapprochées affectent 
alors la forme cristalline, tandis qne les suivantes sont générale- 
ment amorphes;, ces couches sont ordinairement fort nombreuses, 
minces, serrées et très denses. Rundel a quelquefois rencontré de 
ces calculs ayant un noyau creux, c’est-à-dire qui s'étaient 
formés autour d'une matière organique qui s’est desséchée plus 
tard. Souvent le noyau est constitué par des pelotes de poils ou 
des fibres ligneuses, ou entin par du cuir ou du linge. 


Caractères différentiels: 


Dans la grande et variée classe des calculs où figurent les éga- 
gropiles, on remarque, comme chez ces derniers, que les uns 
oul, comme point de départ, un corps étranger, ce sont : 

lo Les égagropiles dus aux poils soyeux qui recouvrent le 
cariopse de l’avoine. 

2 Les calculs intestinaux dus aux matières minérales prove- 
nant des écorces du son de froment ou de seigle. 


Durée de la formation 


La formation des calculs est d’une durée plus ou moins longue, 
selon que la cause qui a produit cette formation a agi avec plus 
ou moins d'intensité. Il est par conséquent très difficile, pour ne 
pas dire impossible, de déterminer la date de: cette formation ; 
néanmoins, le grand physiologiste Colin prétend que chaque 
couche correspond au dépôt d’une journée ou même à l'effet d'un 
seul repas. Ce qui semble faire opiner en ce sens, c'est le calcul 
trouvé sur un poulain de 2 ans à Turin, en 1848, ayant la gros- 
seur du: poing et renfermant une pièce de monnaie de 1847. 

Composition chimique 

lo Les,calculs intestinaux sont: composés de phosphate:ammo- 
niaco-magnésien (70 à 90 ‘%), de silice; de chlorures de 
sodium et de potassium, et de matière organique; quelquefois 
un peu, de carbonate et. de. phosphate de chaux et des traces 
d'oxyde de fer. 

2% Les calculs vésicaux, d'après M. Laugier, se composent 
d'acide urique, d’urate d'ammoniaque, de phosphate d'ammo- 
uiaque, d'oxalate de chaux et de matière animale. 
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3° Les calculs rénaux ont une composition se rapprochant de 
la précédente; ce qui semble l'indiquer, c’est que les calculs 
vésicaux ont été charriés à travers les’reins, au titre de sels 
dissous encore dans le sang, avant de se présenter sous forme de 
magma ou de calcul plus ou moins volumineux. 


Effets des calculs dans l'organisme. — Leur traitement 


Les effets sont très variés selon leur volume et leur siège. 
Plusieurs, par leur propre poids, peuvent faire dilater la portion 
de l'intestin sur laquelle ils reposent et laisser ainsi libre la cir- 
culation des matières alimentaires; cependant si l'animal, en se 
roulant, leur fait subir un déplacement, ils peuvent déterminer 
l'obstruction du canal intestinal et par suite la mort, puisque 
aucun purgatif n’est assez puissant pour déterminer leur évacua- 
lion. Dans quelques cas, on a vu des calculs d’un faible volume 
être expulsés èn même temps que les matières fécales. 

Ceux qui sont dans la vessie peuvent provoquer des désordres 
aussi prompts et aussi compromettants pour la santé. 

Ceux des reins déterminent, comme ceux du foie, des douleurs 
atroces, mais qui ne sont presque jamais mortelles. 

Les procédés chirurgicaux, aidés des divers traitements in- 
ternes, n'ont jusqu'ici pu agir qu'à titre de palliatifs dans certains 
Cas. 

L'hygiène seule pourrait réussir si, dans l'espèce humaine, 
comme dans l'espèce animale, un régime bien compris était mis 
en application. J. River, 

médecin vétérinaire. 


Un cas de tératologie 


La tératologie est l'étude des anomalies. Jadis les anomalies 
étaient désignées sous le nom de monstruosilés, nom qui n’ex- 
prime rien et que nous devons par conséquent rejeter. En effet, 
si une personne ou un animal ressemble à un monstre, lorsqu'une 
ou plusieurs parties de son corps sont dans un état inférieur de 
conformation, il n'en est plus de même des œufs que nous allons 
examiner. On appelle donc anomalie tout ce qui s’écarte plus ou 
moins du type primitif, du type de l’espèce. 

La tératologie est une science nouvelle mais peu étudiée, en 
raison, sans doute, de ce qu’à l'exemple des sciences occultes, elle 
permet d'observer sans toujours pouvoir l'expliquer la cause du 
phénoméne. 

Il y a 50 ans, Meckel a le premier fait des travaux sur la 
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matière, ensuite Etienne Geoffroy Saint-Hilaire et son fils Isidore, 
enfin les naturalistes Serres, Joly et Lavocat, mon ancien maître, 
ont plus tard posé les bases de la tératologie. C’est ainsi qu'ils 
ont mis dans la classe des Hémitéries tous les êtres animés frappés 
d'anomalies simples, portant sur le volume, la forme, la couleur, 
la consistance, mais ne mettant pas d’obstacle essentiel à l’accom- 
plissement des fonctions vitales. Il n'a jamais été question de 
faire figurer dans cette classe les œufs qui cependant, dans leur 
état naturel, peuvent devenir la cause d’allérations de certains 
organes, après l'éclosion. Ainsi on peut faire naître un poulet 
avec une aile en moins ou toute autre déformation, si on a le 
soin d’altérer la coquille de l'œuf avant l’incubation. Cela repré- 
sente absolument l’homme qui vient au monde avec un pied bot, 
ou un animal qui naît avec trois jambes seulement. 

Tous les œufs que j'ai l'honneur de vous présenter proviennent 
d'une poule naine, excepté celui qui porte le n° 0 et celui qui 
porte le n° 13. Tous les autres ont été pondus à la même saison 
et vous voyez, Messieurs, qu'ils ont une différence très sensible 
de couleur, de volume et de forme lorsqu'on compare le n° { au 
n° {2 qui n’est qu'un avorton représentant l'épuisement complet 
de la grappe ovarienne. Pour ce qui est du n° 0, il est convenu, 
dans les campagnes surtout, de considérer cet œuf miniature 
comme ayant été pondu par un coq. Le spécimen que voilà pro- 
vient d’une poule de forte taille, mais comme le n° 12, il a été 
pondu au moment où la grappe ovarienne arrivait à son dernier 
degré d'épuisement. Cet épuisement nous explique aussi pourquoi 
on peut trouver un œuf complet, possédant par conséquent tous 
ses éléments organiques, dans un autre œuf également complet. 

Quelles sont maiutenant les causes de ces diverses anomalies ? 
A mon humble avis, j'estime qu'elles résident dans la domesticité. 
En effet, par un bon régime et un bon logement, on peut arriver 
à faire pondre des œufs très gros, contenant quelquefois deux 
jaunes ou vitellus qui représentent dans cette classe d'hémitéries 
le géant comparé au nain. D’autrefois, lorsque les matières cal- 
caires manquent dans la nourriture, on voit des œufs dépourvus 
de coquille, munis seulement de leur membrane fibreuse. A côté 
de ces causes, j'estime que la frayeur n'est pas sans jouer un cer- 
tain rôle dans les anomalies de ce genre. 

Chez les Ophidiens et les Chéloniens, les œufs sont pondus 
avec des caractères de fixité particuliers. Cela nous prouve que 
la domestication et la civilisation, tout en rendant de grands ser- 
vices, sont souvent préjudiciables à l’homme et aux autres êtres 


organisés, J. River, 
médecin vétérinaire. 
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Nouvelles Scientifiques 


Pour la troisième fois et pour une nouvelle période de cinq 
années, notre compatriote et collaborateur, M. Ernest Malinvaud, 
a été renommé secrétaire général de la Société botanique de France. 
Sur 234 votants, M. Malinvaud a recueilli 251 suffrages. 

Dans la dernière promotion de chevaliers du Mérite agricole, 
nous avons la satisfaction de relever le nom de M. Lafargue, pro- 
fesseur d'agriculture de la Creuse, l'un des membres les plus 
dévoués de notre Association. 


L2 
+ *# 


La maison Baillière continue à faire paraître, par livraisons 
hebdomadaires, le Monde des Plantes, par Paul Constantin, œuvre 
de vulgarisation dont nous avons déjà parlé dans notre numéro 
du 15 novembre dernier. On trouve dans cet ouvrage la description 
de chaque famille appartenant au règne végétal, des principaux 
genres et des espèces les plus intéressantes. Une place est consa- 
crée aux noms vulgaires, à la synonymie, à la distribution géogra- 
phique. Quand il s'agit d’une plante remarquable, l’auteur donne 
des détails sur l'histoire de sa découverte et, chaque fois qu'il ya 
lieu, il précise ses propriétés et ses usages. Le Monde des Plantes a 
sa place marquée dans toutes Les bibliothèques. 

x 


x“ * 

Puisque nous parlons de la maison Baillière, faisons connaître 
que nous avons reçu en décembre, après l'impression du n° 24 de 
la Revue, le fascicule mensuel que cet éditeur publie sous le titre 
général de Bibliographie des Sciences naturelles. — Ce fascicule de 
32 pages contient l'indication de plus de 1,500 ouvrages ou bro- 
chures anciens et modernes sur la « botanique cryptogamique » 
(Fougères, Lycopodiucées, Equisétucées, Mousses, Hépatiques, Algues, 
Diatomées, Bactériacées, Lichens). Il sera adressé, gratis et franco, 
à tout lecteur de la Revue qui en fera la demande à MM. Baillière. 
(Paris, 19, rue Hautefeuille.) 


Convocation 


Dimanche prochain, 20 janvier, à 1 h. 1/2 du soir, aura lien 
au Muséum la réunion mensuelle des membres de la Société 


botanique. 
Ordre du jour. — Présentation d'un chien hémiméle ; ses carac- 
tères physiques. — Communication sur les affections charbon- 


neuses ; moyens à employer pour prévenir leurs dangereux effets ; 
vaccinations (Rivet). — Communications diverses. | 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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MADAGASCAR 


INTRODUCTION 


Au mois de novembre 1894, le Gouvernement a proposé et les 

. Chambres ont adopté un projet de loi ayant pour objet d'ouvrir, aux 
Ministres de la guerre et de la marine, des crédits montant à la 

somme de soixante-cinq millions de francs, afin de pourvoir aux 

. dépenses résultant de l'envoi à Madagascar d’un corps de troupes 
. de 15,000 hommes, chargé de triompher de l'hostilité des Hovas. 

L'importance des dépenses immédiatement engagées démontre 
qu'il s’agit d'une campagne sérieuse dont tout Français doit suivre 
attentivement les péripéties. 

C’est dans le but de faciliter cette tâche patriotique à nos lecteurs 
que nous avons entrepris d'écrire les quelques pages qui vont 

Suivre. | 

Nous ne connaissons pas Madagascar. Nous n’en savons que ce 
que nous avons lu dans le Journal officiel, lors des débats du projet 
de loi, et dans diverses Revues scientifiques où géographiques. 

Les appréciations variant avec les auteurs, la vérité n’est pas 
toujours facile à trouver, mais nous avons compulsé avec la plus 
grande attention les documents que nous nous sommes procurés 

. et, après de longues recherches, nous avons dégagé de cette étude 
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un récil que nous croyons propre à donner une idée exacte du 
pays où va se dérouler une épopée palpitante d'intérêt pour.les 
cœurs vraiment français. 

S'il y a lieu, nous rectifierons ultérieurement les erreurs que 
nous aurons pu commettre; nous compléterons les renseignements 
que nous donnons aujourd'hui et, en nous attachant à cette œuvre, 
nous croyons faire acte de bon patriote. 

Nous aurions aimé à joindre une carte à notre travail, mais nous 
ne pouvions lui donner l'ampleur nécessaire, en raison du format 
de notre Revue. Nous préférons laisser à chacun le soin de se pro- 
curer une carte assez grande pour qu'il puisse y trouver la claire 
représentation de ce vaste et beau pays, auquel nous voudrions 
déjà voir atteindre le degré de prospérité que notre intervention 
armée nous fait rêver dans un avenir prochain. 


Géographie physique, climat et productions 
naturelles 


L'ile de Madagascar, située dans l'Océan Indien, commence au 
12° degré de latitude Sud et dépasse le 25°. Par rapport au méridien 
de Paris, elle est comprise entre les 41° et 48° degrés de longitude 
Est. Le tropique du Capricorne la coupe dans sa partie inférieure 
vers la baie Saint-Augustin. Elle se trouve donc presque entière- 
ment dans la zone torride. 

La plus grande île du globe après l'Australie et Bornéo, elle est 
séparée de la côte orientale de l'Afrique par le canal de Mozam- 
bique dont la largeur est d'environ 85 lieues. 

Sa longueur est de 1,400 kilomètres, du cap d’Ambre au Nord 
au cap Sainte-Marie au Sud. Sa largeur varie entre 400 et 489 ki- 
lomètres. Les côtes ont 4,000 kilomètres de développement. La 
superficie de l'île, différemment appréciée, peut être évaluée sans 
exagération à 600,000 kilomètres carrés. 

Madagascar, dont l'étendue dépasse un peu celle de la France, 
a une véritable importance stratégique, se trouvant sur la route 
du cap de Bonne-Espérance, à proximité de l’isthme de Suez, de 
Zanzibar, des Séchelles et de l’île Maurice. En outre, elle est voi- 
sine de deux de nos possessions, Mayotte l'une des îles Comores et 
l'île de la Réunion (ancienne île Bourbon) appartenant au groupe 
des Mascaraignes. La baie de Diego-Suarez, la plus belle du monde, 
est une excellente stalion navale. 

Les eaux sont partagées entre l'Océan Indien et le canal de 
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Mozambique par une longue chaîne de montagnes de 2 à 3,000 mè- 
tres de hauteur, partant des environs de Fort-Dauphin au Sud, 
pour aller se terminer à l'extrémité Nord par le cap d'Ambre, et 
formant au centre le vaste plateau d’Ankova. Cette chaîne de mon- 
tagnes donne naissance à un grand nombre de rivières, {sujettes à 
des débordements, roulant des sables et des alluvions qui encom- 
brent leur embouchure et favorisent la formation d’une multitude 
de petites baies ou de lagunes. Plusieurs de ces rivières, dont nous 
allons indiquer les plus importantes, sont navigables pour les 
pirogues et les boutres du pays, mais à partir d'avril elles ont à 
peine 0,50 d'eau et il n'est donc possible d'y faire circuler que des 
canonnières ou des chalands de faible tirant. 

En partant du cap Sainte-Marie on trouve, se dirigeant vers la 
côte Ouest, l'Onilaky qui se jette dans la baie Saint-Augustin, le 
Mahanomby, le Mangoka grossi par les rivières d'Ikosy et de Tsi- 
mandao, le Tsijobonina recueillant les eaux d'un grand nombre 
de rivières dont la principale est le Mania, le Manambolo, le Boha, 
le Manambao, le Manjaray terminé par la baie de Marambitra, 
l'Ikopa qui se réunit au Betsiboka et se jette dans la baie de Bom- 
betock, le Mahajamba grossi du Sofia et formant la baie à laquelle 
il donne son nom, l'Antsingo qui se jette dans la baie de Narinda, 
et le Jangoa. 

L'Océan Indien recoit, toujours en partant du cap Sainte-Marie 
pour remonter vers le cap d'Ambre, le Mananbono, le Mananara, le 
Mananjara, le Masora, l'Onibé. l'Ivondrona, le Tambotou qui se 
jette dans la baie d’Antongil, le Loto, et le Bemarivo. 

Parmi les lacs nous citerons le lac Alaotra, dans l'Antsihanaka, 
et le lac Itasy, au centre de l'île, au-dessus des monts d'Ankaratra. 
Il y en a plusieurs autres qui ne sont que des étendues d’eau sau- 
mâtre formées par le reflux des fleuves. 

La côte occidentale est sinueuse, garnie de caps aigus, découpée 
de baies profondes dont les principales ont été mentionnées et 
auxquelles nous ajouterons les baies de Narinda, d'Ambaro et du 
Chancellor. Les caps Saint-André et Saint-Sébastien, les pointes 
Kakambana, Antsatsa, Liverpool et Robinson, se trouvent du 
même côté de l’île. 

La côte orientale, où la mer est très dure, forme au contraire 
une ligne presque droite. Nous en avons nommé les deux princi- 
pales échancrures (Antongil et Diego-Suarez); nous n’y ajouterons 
que les baies de Sainte-Lucie et de Vohémar. C'est vers son extré- 
mité supérieure que l’on trouve les plus forts avancements de terre 
(caps Bellones, Mazoala, Tandrokalafana et la pointe Andravina). 

De nombreuses îles ou ilots protègent l'entrée des baies. Tou- 
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jours en procédant dans le même ordre, nous citerons sur la côte 
Ouest les îles Leven, Makamby, Radama, Nosy-Bé, Nosy-Mitsio, 
Chatham, et sur la côte Est l'ile Sainte-Marie dont la capilale est 
Saint-Pierre. 

De ces noms, qui nous sont peu familiers et sur l'orthographe 
desquels les géographes ne s'entendent pas loujours, nous signale- 
rons tout spécialement à l'attention du lecteur celui du fleuve 
Ikopa; ce cours d’eau de 600 kilomètres part de la baie de Bombe- 
tock où se trouve le port de Majunga, passe par Mevatanana, 
jusqu'où il est navigable, et près de Tananarive. Il semble devoir 
être d’un grand secours à un corps de troupes qui chercherait à 
atteindre la capitale des Hovas. 

Le sol de l'ile est généralement élevé, accidenté et fertile. 

Les climats y sont très divers. Si les côtes se ressentent du voi- 
sinage de la ligne équatoriale, le centre a une altitude qui fait que 
la chaleur du jour (environ 300) est très adoucie le soir par les 
orages. Aussi l'Européen peut-il, pendant la plus grande partie de 
l’année, y supporter un travail de 6, 7 et même 8 heures par jour. 

La maladie dominante à Madagascar est la-fièvre paludéenne à 
laquelle on se soustrait difficilement quand on habite le littoral. 
Par contre les pays de montagne de l’Imerina et des Betsileos sont 
d'une salubrité parfaite et le climat de toute la partie Ouest, com- 
posée de régions moyennement accidentées et riches en pâturages, 
est très supportable. 

La montagne d'Ambre, à 30 kilomètres de Diego-Suarez, à 
4,200 mètres au-dessus du niveau de la mer, est très salubre; aussi 
ce point parail-il désigné pour être le siège d’un hôpital. 

Du reste le plus souvent le mal a été contracté sur le littoral, et, 
après une incubation de huit à dix jours, il éclate alors même 
qu'on s’est éloigné de la zone dangereuse. 

Les fièvres de Madagascar ne tuent pas rapidement ; elles affai- 
blissent l'homme, lui enlèvent son activité et son énergie; la qui- 
nine en triomphe assez vite, surtout si on emploie de préférence le 
chlorhydrate plus riche en principes actifs que le sulfate. 

La végétation de l'ile est exubérante. Sa flore est une des plus 
riches du monde. Par suite de l'élévation de. son sol, on y trouve 
les végétaux des pays chauds et ceux des régions tempérées. Ses 
immeuses forêts renferment le bois de rose, le bois de fer, le bois 
d'ébène, les arbres qui produisent la gomme et le caoutchouc. 
Les plantes médicinales y sont nombreuses. Nos cultures euro- 
péennes y réussissent parfaitement ; on peut y planter avec succès 
le coton, le riz, la vigne, le café, la vanille, le mûrier, le maïs, la 
pomme de terre, la canne à sucre, le tabac, le cacao. 
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La faune est aussi très riche, trop riche même, car, à défaut de 
pachydermes et de grands félins, on y rencontre des caïmans, des 
serpents de grande dimension et d'énormes araignées. On y élève 
de nombreux troupeaux de bœufs, des moutons et quelques che- 
vaux. Les vers à soie sont représentés par diverses espèces. 

Au point de vue minéralogique nous citerons de nombreux et 
considérables gisements d’or, de cuivre et de fer. 

L'île est quelquefois ravagée par des cyclones. On a certaine- 
ment lu le compte rendu d’un de ces phénomènes atmosphériques 
qui s’est produit au mois de janvier 1893. Le fort de la tourmente 
a été subi par la région de Vatomandry et de Mahanoro, sur le lit- 
toral au Sud-Est de Tananarive. Le maximum de violence a été 
atteint le 28, entre onze heures du soir et minuit; le vent soufflait 
du N.-E. A Vatomandry, le baromètre est descendu à 719 pour 
remonter le 30 au-dessus de 757; 500 cases ou maisons ont été 
renversées ; il en a élé de même de presque toutes celles de Maha- 
noro. À Andovoranto, le cyclone s'est fait sentir avec assez de vio- 
lence pour renverser 144 cases. Tamatave n'a subi qu'un fort raz 
de marée. Dans la plaine de Betsimitatatra, l'Ikopa a rompu ses 
digues sur plusieurs points, mais grâce à un écoulement intelli- 
gemment aménagé à Adriantany, les eaux se sont retirées rapide- 
ment, et la foule d’abord terrifiée, puis joyeuse de voir le danger 
s'éloigner, s’est portée en chantant aux brèches qu'elle a réparées. 


Population 


Autrefois, le pays était divisé en vingt-deux tribus ou provinces 
indépendantes ayant chacune un gouverneur. 

Au Nord habitaient les Antakars qui élaient des navigateurs et 
des hommes belliqueux. 

A l'Est, les Betsimsaras, lâches et perfides mais industrieux, 
s'élaient groupés à Foulepointe, tandis que les Betanimènes, plus 
doux et plus sociables, formaient la population de Tamatave. Con- 
fondus avec d’autres tribus sous le nom de Malgaches ou Madé- 
casses, ils passent pour appartenir à la race Africaine et semblent 
être les aborigènes. 

Les tribus, répandues sur la côte occidentale, seraient issues du 
croisement des Indigènes avec les Arabes qui visitèrent Madagascar 
avant le règne de Mahomet. On les confond toutes sous le nom de 
Sakalaves. 

Physiquement, les Sakalaves tiennent de l'Africain. Ils sont 
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vigoureux et bien proportionnés; de taille moyenne, ils ont la 
peau noir foncé, les traits réguliers et les yeux noirs. [ls sont 
intelligents, sobres, agiles, durs à la fatigue et, sous une bonne 
direction, ils paraissent aples à devenir de bons soldats ou 
d'excellents agriculteurs. En revanche ils sont insouciants de 
l'avenir, vaniteux, défiants et cruels. 

Enfin, le Sud de l'île était occupé par des peuples misérables et 
sauvages, vivant dans une région inculte. Cependant l'explorateur 
Gauthier affirme que le pays des Bares est couvert de villages, que 
son climat est agréable et que son sol est extrêmement fertile. 

Il est encore un petit peuple dont on cite souvent le nom mais 
que nous n'avons pas compris dans notre énuméralion parce qu'il 
ne constitue pas une tribu distincte, mais plutôt une réunion de ban- 
dits appartenant autant à l'élément Sakalave qu'à tout autre. Les 
Fahavalos sont en effet formés par des esclaves révoltés, des 
hommes en guerre avec les conquérants de l'île, qui, n'ayant pas 
voulu faire leur soumission, se sont réfugiés dans des lieux presque 
inaccessibles. 


Les Hovas 


Jusqu'ici nous n'avons pas nommé le peuple dont on a le plus 
parlé depuis quelque temps, le seul qui soit réellement connu 
en France, de nom tout au moins, celui que nous sommes con- 
traints de combattre pour arriver enfin à tirer quelque profit de 
cetle vaste terre dont nous avons pris possession il y a plus de 
deux cent cinquante ans, ainsi que nous le ferons voir quand nous 
raconterons l'histoire de notre action à Madagascar. C'est que les 
Hovas sont des conquérants d'introduction relativement récente, 
qui passent pour être d’origine malaise et n'avoir aucun mélanëe 
avec la race arabe. 

Si l'on en croit la tradition, les premiers Malais arrivèrent un 
jour dans l’île, montés sur des Praos, s’y implantèrent malgré la 
race indigène et, quittant les côtes pour le plateau central plus sain 
et plus facile à garder, allèrent s'installer dans l'Imerina. 

Il y a, dans l'histoire de lous les peuples, bien des points com- 
muns. En lisant cette tradition malgache, ne vous semble-t-il pas 
voir nos Northmans montés sur leurs barques, quitter la Scandi- 
navie pour chercher une existence meilleure, venir ravager nos 
côtes, s'installer d'abord en Normandie, profitant de la faiblesse 
des successeurs de Charlemagne, puis envahir l'Angleterre et y 
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fonder un puissant empire, conservant les qualités de leurs ancé- 
tres. Et ce rapprochement mérile d'autant plus de fixer notre atten- 
tion qu'à l'heure actuelle Anglais et Hovas semblent joindre à cette 
même origine une communauté d'intérêts. 

Pour en revenir à nos conquérants, il paraît que, dès le com- 
mencement, ils jouirent d'une médiocre estime de la part des 
tribus indigènes qui, les considérant comme des parias, regardaient 
comme souillés les objets qu'ils touchaient, brülaient la case dans 
laquelle ils pénétraient et les appelaient Amboalambo (chien- 
cochon). 

Les Hovas se firent petits, acceptèrent la souveraineté des Mal- 
gaches et leur payèrent un tribu en riz, maïs, etc. Réunis en petits 
groupes épars, ils vécurent ainsi sous un régime voisin de la féo- 
dalité jusqu’en 1813, époque de l'avènement au trône de Radama I. 
Soit qu'il eut des qualités exceptionnelles, soit que comme beau- 
coup d'autres il fut arrivé au pouvoir à un moment opportun, soit 
plutôt qu'il ait su mettre à profit les secours de l'Angleterre qui lui 

envoya des armes, des munitions et des officiers pour instruire ses 
soldats, Radama entreprit la conquête de l'ile. C’est ainsi qu'il 
réussit à soumettre à son autorité une grand® partie des tribus 
indépendantes, même celles alliées à la France, et à fonder un vaste 
royaume. 

Les tribus habitant la côte occidentale, c’est-à-dire les Saka- 
laves, luttèrent longtemps et Radama ne parvint à ses fins qu’en 
épousant la fille du roi de Ménabé. 

La période de la conquête terminée, il voulut civiliser ses sujets, 
construire des villes, s'entourer d’une armée disciplinée à l’an- 
glaise, avoir de l'artillerie et de la cavalerie. Ses enfants furent 
envoyés à Londres pour y être élevés. Mais à sa mort, une partie de 
son œuvre disparut et plusieurs des tribus soumises se révoltèrent. 
Son successeur, une femme, ou plutôt le premier ministre qui 
gouverne sous son nom,nen à pas moins réussi à conserver à 
son peuple une place prépondérante dans l’île de Madagascar. Les 
Sakalaves furent encore ceux qui montrèrent le plus vif désir de 
reconquérir l'indépendance et réclamèrent notre protection. Bien 
qu'on ne puisse trop compter sur leur amitié, ils nous seront cepen- 
dant d’un grand secours si les Hovas persistent à violer les traités. 

Les Hovas diffèrent sensiblement de la race arabe. Leurs cheveux 
sont noirs, droils ou bouclés, mais jamais crépus et laineux. Ils ont 
les traits réguliers, les lèvres minces, les pommettes saillantes, le 
teint brun plutôt que noir. 

D'un caractère triste, défiant, rampant et cruel, ils savent feindre 
avec habileté; un aimable sourire cache souvent de mauvais 
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desseins et, comme ils mêlent aisément la ruse à la forfanterie, il 
n’est pas facile de surprendre leur pensée. L'avarice est un de leurs 
principaux défauts qu'ils poussent si loin que, manquant de pri- 
sonniers pour faire la traite, ils n’hésiteront pas quelquefois à 
véndre des parents ou des amis. | 

Ces conquérants qui se sont laissé christianiser par les mission- 
naires protestants et catholiques, restent sceptiques; ils fêtent 
avec solennité la Circoncision qui est toujours en usage et, dans 
les enterrements, on retrouve le caractère indigène fétichiste; 
leur situation politique est restée indépendante de toutes les ques- 
tions religieuses. 

Le plateau sur lequel ils se sont installés est entouré de forêts, 
de précipices et de vastes solitudes. Ils ont défriché ce plateau, 
l'ont couvert de magnifiques travaux d'irrigation et y poursuivent 
la culture du riz avec un réel succès. On n'y trouve cependant ni 
grandes routes, ni ponts, chacun travaillant pour sa propriété et ne 
faisant rien dans l'intérêt général. 

Malgré l'accroissement de la population et la connaissance de 
notre civilisation, qu'ils savent souvent adapter à leurs mœurs, les 
Hovas semblent avoir volontairement voulu rester isolés des côtes, 
car, avec leur habileté à remuer les terres, ils pouvaient créer des 
grandes voies qui auraient rendu les communications faciles. 

Au lieu de cela, ils préfèrent n’utiliser que d’étroils sentiers où 
les marchandises sont transportées à dos d'hommes, chaque por- 
teur se chargeant d’un fardeau de 40 kilogrammes et ne trou- 
vant en chemin que quelques abris (/apa) servant de dépôt aux 
objets destinés à la reine ou à son premier ministre. 

Quant au voyageur, il lui faut se servir de la filanzane, sorte de 
chaise suspendue entre deux brancards, portée par quatre individus 
appartenant au cortège de douze porteurs qu'on doit emmener si 
on veut parcourir en six ou sept jours la distance qui sépare Ta- 
matave de Tananarive. Pour nourriture on ne trouve sur la route 
que des œufs, des poulets, de la viande ; le pain et le vin font dé- 
faut sion n’a pas eu le soin de s’en munir. Les nuits se passent 
sous le toit de paille des huttes indigènes, obligé de repousser les 
attaques sans cesse renouvelées des parasites qui y fourmillent. 

On ne connaissait du reste, il y a quelques années, que deux che- 
mins pour atteindre la capitale des Hovas. Le plus court était celui 
qui part de Tamatave, coupant à travers des marais, des monta- 
gnes, des ravins. La route de Majunga à Tananarive, plus longue 
(430 kilomètres), est moins accidentée et moins dangereuse ; 
elle cotoie l'Ikopa qui est navigable sur là plus grande partie 
de son cours, 
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Les gens du peuple sont vêlus d’une salaka (sorte de calecon) 
et d'une chemise ou tunique en coton d'Amérique. Quand ils 
sortent iis marchent pied nus et se drapent dans un châle, appelé 
lamba. 

Les personnes plus aisées portent de véritables costumes euro- 
péens, des bottines ou des souliers. 

Pour la haute classe, les modes parisiennes ou anglaises n'ont 
pas de secrets. 

L'instruction est très répandue, sauf chez les esclaves ; les Hovas, 
à treize ou quatorze ans, savent lire, écrire et prononcer quelques 
mots d'anglais ou de français. Le sentiment musical est inné chez 
eux. Les bons ouvriers sont communs et on n’est point embarrassé 
de trouver à Tananarive des cordonniers sachant faire de très élé- 
gantes bottines, des ferblantiers experts dans leur métier et des 
tailleurs de pierres maniant habilement le ciseau. 

Avec les défauts et les qualités que nous avons énumérés, un tel 
peuple grandira rapidement le jour où il sera débarrassé des gou- 
vernants qui l’exploitent, faisant cause commune avec les bandits, 
jouant le rôle de petits potentats et se livrant à toutes les exactions. 
Aussi les autorités de l'Imerina craignant de voir disparailre l’es- 
clavage, la corvée et le régime du bon plaisir, n’ont-elles jamais 
voulu accepter notre suprématie, ce qui les a conduit à chercher un 
point d'appui chez les Anglais. On peut cependant espérer que les 
fonctionnaires subalternes ne resteront pas fidèles à leurs chefs, et 
que les peuples actuellement soumis aux Hovas deviendront nos 
alliés le jour où nous entreprendrons sérieusement la conquête de 
l'ile. 

Le pays sera facile à gouverner si on sait respecter les mœurs 
des habitants et si on n'éveille pas leur susceptibilité, car les noirs 
ont la rancune longue. Les Malgaches on! une paresse native qui 
disparaîtra à la longue ; ils apprécient la justice ; on assurera leur 
fidélité en évitant les brutalités et en se montrant bienveillant et 
ferme. 


Villes principales 


La capitale des Hovas est Antananarivo (les mille villages) ou Ta- 
nanarive. C'est une ville de plus de 100,000 habitants, siluée dans 
la plaine d'Imerina, au milieu des sommets dénudés de l'Emyrne, 
montagnes de granit dont le plateau supérieur est à 1,300 mètres 
d'altitude et dont le point culminant atteint 1,410 mètres, 
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Les maisons sont construites en briques et couvertes en tuiles. 
Un grand nombre de ces habitations ont l'aspect de villas et sont 
entourées. de jardins. L'influence des missionnaires appartenant 
aux différents cultes du christianisme est démontrée par l'existence 
d'églises et de temples nombreux. Celle du missionnaire anglais est 
fortement établie, ce qui explique sa situation d’agent politique, 
touchant un traitement de 5,000 fr., obtenant, s’il est marié, une 
rente de 3,000 fr. pour sa femme, et 1,200 fr. pour chacun de ses 
enfants jusqu'à l’âge de dix-huit ans. 

La reine et le premier ministre sont logés dans de fort beaux 
palais placés dans la partie supérieure de la ville et flanqués cha- 
cun de quatre tourelles. Notre résident général a aussi une belle 
demeure à laquelle est annexée une caserne pour son escorte. Mais 
si de loin tous ces bâtiments, étagés sur de verdoyantes collines, 
construits sur des plates-formes taillées dans la montagne, ont un 
élégant aspect, quand on à pénétré dans l’intérieur de la ville on est 
désagréablement impressionné par le désordre qui a présidé à 
toutes ces constructions. À peine trouve-t-on quelques voies, et pour 
aller de maisons en maisons, il faut gravir des pentes rocheuses, 
des raidillons d'un accès difficile. Les demeures des indigènes sont 
au milieu de terrains encombrés de dépôts qui témoignent d'une 
ignorance absolue des règles les plus élémentaires de l'hygiène. 
A côté de magasins bien achalandés, on trouve des échoppes sor- 
dides. Et cependant Tananarive est dotée d'écoles, d'un vaste 
hôpital, d’un observatoire et de quatre imprimeries. 

Le palais de la reine, que nous avons déjà cité, a 36 mètres de 
hauteur; ilest surmonté de deux paratonnerres et est entouré d’une 
large verandah à trois élages, supportée par d'énormes colonnes 
en bois, le tout peint en blanc.Il porte le nom de Manjakamiadano 
ou palais d'argent. 

En somme la civilisation n'est qu ‘apparente : toutefois elle est 
l'indice d'un commencement d'organisation dont on pourrait tirer 
plus tard un heureux parti, tandis que les Sakalaves el les autres 
tribus insoumises ont continué une vie errante et sont absolument 
sauvages. 

Tamalave, en malgache Taomatina, était autrefois un village de 
pêcheurs. C'est aujourd'hui le principal port de la côte orientale. 
Bâtie au bord de la mer, sur le sable, la ville est divisée en deux 
parties : le village Hova dont les maisons sont en bois, le village 
européen dont les constructions sont plus soigrées. Dans son en- 
semble, l'aspect de cette ville de 20,000 habitants est très agréable. 
Son port, fermé par des récifs de corail, n’est pas très sûr, mais 
on vaborde:beaucoup plus facilement depuis qu'on v a construit 
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une jetée. Du reste les rades les mieux abritées se trouvent géné- 
ralement sur la côte occidentale. 

C'est aux environs de la baie de Diego-Suarez que nous avons en 
ce moment notre principale colonie, dont le chef-lieu Antsirane 
compte 6,000 habitants et 2,000 hommes de garnison; la ville a été 
construite depuis moins de dix ans. 

À citer encore, comme conséquence de l'intervention euro- 
péenne, une ville de 7,000 habitants (Suberbieville) dont nous indi- 
querons plus loin l'origine. 

Après Tamatave, les centres les plus remarquables de la côte 
orientale sont Foulepointe, Andevorante ou Andovoranto, Vato- 
mandry, où l’on pourrait assez facilement débarquer des troupes 
et du matériel, Mahanoro, Ambahy et Fort-Dauphin. 

Sur la côte occidentale, à l’entrée de la baie de Bombetock se 
trouve la ville de Majunga ou de Mazang'ay, d'où part une route 
qui conduit à Tananarive. 

Ambohimarina, sur un rocher élevé auquel on accède par une 
succession d’échelles, appartient aux Hovas. C'est un village de 
4,000 habitants, à 40 kilomètres d'Antsirane ; il est dominé par un 


- fort qui peut être bombardé de la rade. 


Fianarantsoa se trouve dans la province des Betsileos, au sud de 
la plaine d'Imerina. La ville renferme 20,000 âmes et est construite 
dans un pays sain. : 

. Ivondrona est à 45 kilomètres de Tamatave, sur les bords de la 
rivière qui porte le même nom. C’est la première station de la 
roule de Tamatave à Tananarive en passant par Andevorante. 
Dans l'intérieur de l'île, les villes des Hovas sont généralement for- 
tifiées et bâties sur une éminence. La défense en est ainsi plus facile 
et les habitants se trouvent à l'abri des émanations qui engendrent 
la fièvre. Les fortifications se composent d’un mur circulaire en 
terre battue, ayant à la base 15 à 20 pieds d'épaisseur et terminé à 
sa partie supérieure par une galerie percée d'embrasures. Les 
maisons, en bambous, sont couvertes avec les feuilles d’un palmier 
appelé Arbre du Voyageur (Urania speciosa W., Ravenala Mada- 
gascariensis Poir.); quelques-unes sont construiles en bois ou en 
pisé. La cheminée, très primitive, se compose d’une simple caisse 
de bois, remplie de sable, sur laquelle on allume le feu. Dans de 
telles conditions, il n'est pas étonnant que les incendies soient fré- : 
quenls et détruisent des agglomérations tout entières. 

Le capitaine Olliver affirme que la population de Madagascar 
est de cinq millions d'habitants. 
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Le Gouvernement Hova 


Dans le langage de chaque jour nous désignons improprement 
sous le nom de Hovas tout le peuple qui habite le plateau de l’Ime- 
rina, étendant sa domination sur la plus grande partie de l'île. Le 
Hova est une castle dans le peuple formée par des hommes rotu- 
riers de naissance mais libres et issus de parents libres. Au-dessus 
de cette caste, il y a la noblesse dont la classe la plus élevée, celle 
des Zazamarolahy donne au peuple son roi ou sa reine. Les proches 
parents de la reine portent, pendant toute la durée du règne, le titre 
de Zanak’ andriana. 

La reine actuelle à trente-un ans. Avant son avènement au trône 
elle avail été mariée, sous le nom de Razafimdrahely, au prince 
Ratrimo qui est mort et dont elle n’a pas eu d'enfant. Bien que 
descendant d’Andrianampouine, le fondateur de la monarchie, elle 
vivait alors pauvrement à côté de son oncle Ratsimamangue, qui 
était boucher à Tananarive. 

C'est en 1883 qu'elle devint reine, sous le nom de Ranavalo- 
Manjanka III, par suite de son mariage avec le premier ministre 
Rainilairivony. 

Pauvre reine que celle-là, sans volonté, sans pouvoir, autorisée 
quand elle est sage à jouer au cerf-volant, aux dames ou au loto, 
ne se montrant à son peuple qu'une fois par an, le jour du bain. 
Elle a été convertie au protestantisme par les méthodistes et elle 
porte le titre de grand chef de la religion nationale. On lui a dit 
qu'elle devait aimer les Anglais; elle les aime. 

Le vérilable maître est le premier ministre Rainilairivony, aujour- 
d'hui un vieillard de soixante-dix ans. Gelui-ei est de caste hova; c'est 
un parvenu. Il a eu de nombreux fils d’un premier mariage, puis 
ensuile il épousa successivement trois reines dont on ne lui connait 
pas d'enfants. Du reste s'il en a eu, on les aura fait disparaître parce 
que ces enfants, en raison de leur origine, étaient impropres à 
régner. 

Puisque nous parlons de l’astucieux vieillard, qui est en réalité 
la cause de notre prochaine intervention armée à Madagascar, c'est 
le moment de raconter rapidement le drame de famille qui, en 
1893, est venu exciter sa défiance, l'obliger à s’entourer d'une 
garde nombreuse et à ne plus accepter de nourriture que les mets 
préparés par un de ses neveux. 

De ses fils issus, comme nous l'avons dit plus haut, d’un premier 
mariage, l’un a succombé à des excès alcooliques; Ratsimandresy 
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est mort empoisonné par la strychnine ; Panoelina est le chef des 
brigands qui pillent périodiquement les maisons de la capitale et 
détroussent les passants; Rajoelina, soupconné d'avoir empoisonné 
son frère, est le chef du parti anglais. 

Rajoelina, de concert avec Rajonah, son beau-frère, fils du gou- 
verneur de Tamalave, et avec Ralaikizo passant pour avoir des 
relations avec la tante de la reine, Ramazindrazana, femme laide et 
louche, très intrigante et exerçant une grande influence sur sa 
nièce, avait comploté d'assassiner le premier ministre. Les conjurés 
avaient pour complice un anglais, Abraham Kington, qui mettait 
son influence à leur service et obtenait en échange des con- 
cessions minières très importantes. Tout devait être terminé avant 
le 28 mai 1894. Mais le complot fut découvert et les trois malga- 
ches, arrêtés le 9 août 1893, furent condamnés à mort, puis virent 
leur peine commuée en un emprisonnement perpétuel qu'ils 
subissent dans la prison d'Ambozika, à quatre journées de la capi- 
tale. Quant à Kingion, il excipa de sa qualité d’européen pour 
se soustraire aux poursuites. 

On voit que la famille Raiïnilairivony est fort peu intéressante et 
qu'il sera bon de prendre des précautions quand on trailera défini- 
tivement de la paix avec son chef. 


Industrie, agriculture et commerce 


Notre ministre des affaires étrangères, M. Hanotaux, a démontré 
à la tribune que les établissements industriels pouvaient donner 
des résullats très satisfaisants à Madagascar. 

M. Laborde, qui a habité l'île pendant cinquante-deux ans, avait 
fondé à Mantasoa des établissements métallurgiques qui occupaient 
10,000 ouvriers. 

M. Guimard, récemment décédé à Paris, a dirigé pendant 
plusieurs années une importante exploitation de cuivre à Ambalo- 
fanghana qu'il n'aabandonnée qu'en raison de l’état précaire de l'ile. 

M. Suberbie a créé il y a huit ans, près de Mavetanave, une 
exploitation de mines d'or ; là s’est fondée une ville de 7,000 habi- 
tants (Suberbieville) et de vastes établissements que dirigent 
cent cinquante européens ; cette entreprise a longtemps prospéré 
malgré les difficultés que le gouvernement hova a opposées à son 
développement. 

Aux environs de Tananarive, la population indigène qu’on évalue 
à deux ou trois millions d'habitants, compte un grand nombre 
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d'ouvriers fabriquant des tissus de toules sortes et surtout de 
belles soieries. 

L'agriculture ne serait pas moins prospère si le pays offrait les 
garanties de sécurité nécessaires. 

C'est ainsi qu'à quelques lieues de Tananarive, M. Rigault 
possède une concession de 325 hectares plantée de 300,000 pieds 
de café. 

Depuis six ans, on a planté 130,000 pieds de cacaoyers aux 
environs de Tamalave, de Tanimandry et d'Andovoranto, plus de 
200.000 pieds de vanille aux environs de Vatomandry. 

Au sud de l’île, près de Fort-Dauphin, s'est développé depuis à 
peine un an, le commerce du caoutchouc, qui est en pleine pros- 
périté et qui occupe de nombreux ouvriers malgré l’interdiction du 
gouvernement Hova. 

Mais comment tenter une entreprise de longue durée dans un 
pays où, pour obtenir une concession, il faut d’abord des sommes 
considérables à titre de cadeaux, puis, si on l'oblient, accepter un 
acte qui réserve à la reine le droit de déposséder le concessionnaire 
du jour au lendemain sans indemnité; où enfin on est menacé 
d’être abandonné par les ouvriers indigènes ? 

Cherche-t-on à faire le commerce de l’or qui est rémunérateur, 
on se trouve en présence d'autorités qui coufisquent la marchan- 
dise à leur profit sous prétexte que l'or appartenant à la reine, ce 
commerce est interdit. 

Malgré toutes ces difficultés, le commerce extérieur de Mada- 
gascar peut encore être estimé à 30 millions par an. Les six ports 
soumis au contrôle du comptoir d'escomple ont donné comme 
recettes douanières entre 700 et 800,000 francs, bien que la fraude 
s’y fasse avec la complicité des fonctionnaires malgaches. 

En six mois le port de Tamatave a reçu quatre-vingt-dix-sept 
navires cotiers, vingt-trois voiliers, vingt-six vapeurs dont dix-sept 
français, jaugeant ensemble 56,951 tonneaux. 

Les bœufs, nous l'avons dit, sont très nombreux à Madagascar. 
Ils forment d'immenses troupeaux dans les pâturages voisins de 
Diego-Suarez et on en exporte annuellement plus de 30,000 qui 
sont en partie transportés à la Réunion et à l'Ile Maurice. 

Le commerce de la côte ouest est presque entièrement entre les 
mains de quelques centaines d'Indiens de Bombay. 

A l'intérieur, l'activité des transactions est fortremarquable. Les 
échanges s’y font généralement en nature. A Tananarive, c'est 
jusqu’à 60,000 personnes qui se rendent régulièrement au marché 
du vendredi. Aux environs, dans un rayon de quelques kilomètres, 
il se tient trente et un marchés par semaine, où se rendent 1,500, 
2,000 et jusqu’à 5,000 personnes. 


MADAGASCAR 23 


Les droits de la France 


Recherchons maintenant l’origine de nos droits sur Madagascar. 
C'est un point d'histoire coloniale qu'il est très intéressant 
d’élucider. 

Les premiers voyageurs qui abordèrent à Madagascar vers 1499, 
furent des Portugais ; ils déclarèrent que c'était une île merveilleuse 
par sa fertilité et le roi Emmanuel voulut l'annexer à son royaume, 
mais il échoua. 

Jusqu'en 1642, les côtes furent visitées puis délaissées par des 
Européens appartenant à diverses nations. 

Richelieu est le premier qui eut l’idée d'ajouter cette colonie à 
notre domaine et, le 24 juin 1649, il fit donner par Louis XIIT, des 
lettres palentes déclarant la souveraineté de la France sur la 
grande île africaine. Le dieppois Rigault fut chargé d'y conduire 
les soixante-dix premiers colons et depuis cette époque jamais la 
France n'a cessé d'y consacrer ses droits par des établissements 
plus ou moins sérieux. 

Louis XIV confirma les lettres de son prédécesseur et accorda le 
droit exclusif de commerce à Madagascar à la Compagnie française 
de l'Orient dont le premier agent, Pronis, construisit le Fort- 
Dauphin en 1644. L'administration de cet agent ne fut pas 
heureuse ; elle nous valut la haine des naturels du pays. 

En 1664, Colbert choisit la Compagnie des Indes orientales qui 
ne réussit pas mieux que sa devancière. 

L'année suivante, Louis XIV nomma un gouverneur général, 
M. de Beausse; le commandement passa successivement aux 
mains de diverses personnes qu'il est inutile de nommer, leur 
action n'ayant eu d'autre effet que de détruire notre influence et 
d’aggraver la situation au point que, le 25 décembre 1679, la popu- 
lation indigène se révolta, surprit les Français dansle Fort-Dauphin 
et les massacra sans pitié. 

En 1686, Louis XIV n’en annexa pas moins à la couronne de 
France, par un édit, l'île de Madagascar dont il fallait refaire la 
conquête. 

La question fut reprise, sous Louis XV, par le duc de Choiseul, 
qui chargea le gouverneur de l'Ile de France d'entretenir les 
agents sur les côtes et qui fit occuper l'Ile Sainte-Marie. 

En 1773, un aventurier, Beniowszi, se rendit maître de Mada- 
gascar, la gouverna pendant lrois ans pour le compte de la France, 
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et se rendit à Paris afin d'offrir sa conquête au roi. Mal recu, il 
revint reprendre son pouvoir, puis traqué par les résidents et par 
les gouverneurs de l'Ile de France, il fut lué par leurs troupes 
dans un engagement. 

La constitution de l’an IT, a déclaré Madagascar département 
Francais. 

Sous le premier empire, Tamatave a reçu une garnison française. 

La Restauration fit occuper Sainte-Marie, Tintingue, Fort- 
Dauphin, Sainte-Luce et l'expédition Gourbeyre, en 1829, était le 
prélude d’une action décisive que vint arrêter la révolution de 1830. 

En vertu du traité du 14 juillet 1840, le roi Louis-Philippe pres- 
crivit l'occupation de Nossi-Bé et de Mayotte, mais les Hovas se 
montrèrent nosennemis implacables el poussèrentl'audace, en 1847, 
jusqu'à suspendre les têtes de seize de nos compalriotes à des 
gibets dressés à Tamatave, dans l'endroit le plus apparent du 
rivage. 

Lambert, appuyé par Napoléon IT, essaya de revenir au système 
des compagnies; la mort de Radama le fit échouer. Le second 
empire ne voulu cependant pas lenter une expédition ; il confia nos 
intérêts au consul Laborde qui, pendant dix-huit ans, exerca une 
action assez heureuse sur toute l'île. 

Cette douce tranquilité ne pouvait être de longue durée, 
l'Angleterre nous créant une position des plus critiques par l'inter- 
médiaire de ses missionnaires qui ne cessent de nous dépeindre 
comme des hommes avides de conquêtes. Aussi les hosililités 
durent-elles recommencer, et, le 16 mai 1883, le contre-amiral 
Pierre s'emparait de Majanga, chassant 2,000 Hovas qui s’y élaient 
fortifiés. Le 40 juin suivant, la flotte bombardait Tamatave et nos 
troupes occupaient le fort le lendemain. 

Les amiraux Galibes et Miot, qui remplacèrent Pierre, crurent 
de bonne politique de parlementer avec nos ennemis qui, toujours 
mal conseillés, ne cherchaient qu'à gagner du Lemps et à organiser 
la résistance. 

Le 10 septembre 1885, l'amiral Miot se décida à altaquer le 
camp retranché de Tarafate, entreprise qui échoua. 

C'est à la suite de cet écl.ec que fut signé le traité du 17 décembre 
1885, ratilié par la Chambre le 27 février 1886, qui stipule un 
protectorat effectif et reconnait à la reine des Hovas, le titre de reine 
de Madagascar. 

L'Angleterre a acceplé ce protectorat contre l'abandon de nos 
droits sur Zanzibar, mais les missionnaires anglicans n'en ont 
pas moins continué leur action néfasle et l'année dernière, après 
avoir épuisé Lous les moyens de conciliation, après avoir vainement 
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‘cherché à triompher de la mauvaise foi du premier ministre, 
Rainilairevony, nous avons dû charger M. Le Myre de Vilers de 
remettre notre ullimatum au gouvernement Hova et rompre avec 
lui toutes relations à la suite de son refus. 

C'est donc cette fois une guerre décisive qui, dans quelques 
mois, nous assurera la possession définitive de l'ile de Madagascar. 


Conclusion 


Nous ne pouvons terminer ce rapide exposé sans dire quelques 
mots des difficultés que nos braves colonnes auront à surmonter. 

Les Hovas se sont fortifiés, ils ont recu des munitions, des fusils, 
des canons et possèdent, dit on, une armée de 95 à 30,000 hommes. 
Animés par un cerlain patriotisme, ils sont capables de résister 
derrière des retranchements, mais il n’est point douteux qu'ils sont 
impuissants à lutier avec succès contre nos soldats. 

La campagne pourrait être plus pénible et plus longue si, aban- 
donnant l’Imerina, ils se réfugiaient dans le Sud. L'action ne sera 
du reste engagée que pendant la saison sèche, c'est-à-dire de mai 
à septembre, car pendant les autres mois le sol, composé de terre 
glaise pure, est détrempé par les pluies, et les sentiers deviennent 
impraticables. 

Les plus grandes difficultés résultent de l'absence‘ de routes 
pour atteindre l'intérieur de l'île et de l'étendue des déserts à 
traverser. Îl faudra réunir un grand nombre de porteurs pour 
transporter les munitions, les bagages et les vivres. Nous trouverons 
un précieux auxiliaire dans le bœuf zébu qui est moins délicat que 
le mulel et qui sera plus résistant à la fatigue. 

Pour éviter que le corps expéditionnaire ne soit décimé par les 
fièvres, on devra aussi traverser rapidement le lilloral et gagner 
les plateaux. 

Mais, ainsi que le disait M. Henri Brisson, il ne saurait y avoir 
place entre la politique de l'évacuation et la politique) d’une inter- 
vention énergique telle que le gouvernement entend la pratiquer. 

En effet, les années pendant lesquelles nous avons occupé les 
points stratégiques de la côte, installé une croisière et le blocus, 
plaçant nos soldals entre le rivage et les marécages, nous “ont 
couté, sans résultals satisfaisants, 26 millions’et la vie d'uni grand 
nombre d'hommes, 

L'évacualion, c'est la place immédiatement prise par les Anglais 
qui n’altendent que cela pour envahir et coloniser l'île, qu'un:des 
leurs, M. Cécil Rhodes, appelle l'Angleterre africaine. 
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Quels que douloureux que soient les sacrifices à faire, personne 
n'osera proposer de détacher de notre écrin colonial son plus beau 
joyau. Quoiqu'on en dise, si nous savons uliliser ce magnifique 
pays sur lequel nos droits sont indiscutables, nous y trouverons 
dans l’avenir une source de richesses dont notre commerce et notre 
industrie profiteront. 

On ne peut donc qu'approuver l'attitude énergique du gouver- 
nement et la décision virile des Chambres françaises. 

Le génie de la patrie planera bientôt sur cette nouvelle France 
et nos âmes, confondues dans un même élan, vibreront du même 
frémissement chaque fois qu'une dépêche permettra de jalonner 
sur la carte le chemin parcouru par nos enfants et de constater les 
résultats de leur courage et de leur vaillante résistance à la fatigue. 


Ch. LE GENDRE. 


Société botanique du Limousin 


Séance du 20 janvier 1895 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Sont présents : MM. Bauby, D' Boudet, Braud, Clément, Le Gen- 
dre, Rivet et Robert fils. 

La séance est ouverte à une heure et demie par l'admission de 
quatre nouveaux Membres : MM. Denis, pharmacien ; Imbieix, mé- 
decin-vétérinaire; Glomot, pharmacien, et Gorse, agronome, tous 
habitant Limoges. 

Le Président expose les résultats du concours ouvert par la 
Société d'horticulture pour l'étude de la transformation du jardin 
de l'Evêché en jardin botanique. Après diverses judicieuses obser- 
vations de M. le D: Boudet, l'Assemblée émet à l'unanimité le vœu 
que toutes les Ecoles et les Sociétés intéressées s'unissent afin de 
faire promptement aboutir cette importante question. 

Parmi les publications reçues dans le mois, M. Le Gendre signale 
à l'attention de ses confrères, Le Bulletin de la Socièté d’études de 
Béziers, qui contient un intéressant travail de M. de Rey-Pailhade 
sur les Fougères de France et une appréciation élogieuse de 
l'Herbier scolaire édité aux frais de la Société botanique du Limousin. 

M. Rivet continue son étude sur les anomalies par la détermina- 
tion des caractères physiques d’un chien hémimèle; le sujet qu'il 
montre est né avec le membre antérieur gauche réduit à l'épaule et 
à un filament situé près du sternum. — M. le D' Boudet rappelle 
la naissance au Vigen d'une petite lille n'ayant pas de bras. 

. Entrant ensuite dans de savantes considérations sur les affections 
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charbonneuses, M. Rivet énumère les textes de loi dont la rigou- 
reuse application éviterait la contamination et précise les procédés 
de vaccination contre les charbons bactéridien et bactérien. 11 
explique en outre l’ingénieux système inventé par M. Detroye pour 
empêcher l'introduction des poussières dans les poumons des pou- 
dreuses. Cette conférence, toute d'actualité, est écoulée avec un 
très vif intérêt. 

Les mémoires déposés par M. Rivet seront publiés dans /a Revue 
scientifique du mois de mars. 

Après l'examen d’un lot de plantes récoltées par M. Braud, la 
séance est levée à quatre heures et demie. 


Bibliographie 


Le Piégeage, par J. Marcassin, vol. in-8avec figures.— Prix : 1 fr. 50; 
franco, 1 fr. 65. — Les fils d'Emile Deyrolle, libraires-éditeurs, 
46, rue du Bac, Paris. 

Malgré le nombre d'ouvrages publiés sur le même sujet, celui-ci 
est loin de faire double emploi, parce qu'il donne les résultats d'une 
longue expérience et les procédés pratiques qui peuvent vite inilier 
à cet art difficile ceux qui ne sont pas passés maîtres en la matière. 
On a affaire à des animaux fins et rusés qui, par l'hérédité de l’édu- 
cation, finissent par être très perspicaces et éventent vite les pièges 
dressés avant qu'aient été prises ces petites précautions qui font 
tout le succès. 

Tous ceux qui désirent détruire les bêtes puantes trouveront dans 
cet opuscule de très utiles renseïgnements qui assureront la réussite, 
car ils émanent d'un praticien qui a vu les bêtes à l’œuvre et qui 
est arrivé à déjouer leurs ruses les plus fines. 


Le Monde des plantes, par Paul Constantin.—- 48 séries à 0 fr. 50.— 
Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, à Paris. 
Tout est à lire dans les livraisons aujourd'hui parues de cette 

œuvre de vulgarisation que nous avons déjà recommandée. D'abon- 
dants détails sont donnés sur les violettes, les pensées, les œillets, 
les tamaris, les millepertuis, les camélias. L'historique du précieux 
arbre à thé, sa culture, la préparation de ses feuilles, leurs pro- 
priétés et leur falsification offrent un véritable intérêt. Il en est de. 
même des pages consacrées au coton. L'homme curieux de s'ins- 
truire ne peut consacrer ses loisirs à une lecture plus utile. 


Convocation 


La réunion de février des Membres de la Société botanique du 
Limousin est fixée au jeudi 2, à une heure et demie du soir, au 
Muséum, rue Elie Berthet. 

Ordre du jour : Les Musées cantonnaux ; présentation de nou- 
veaux Membres; communications diverses. 
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Agriculture 


Les Engrais chimiques (suite) (1) 


Pour l'intelligence de ce qui suivra, nous donnons ci-après les 
principales formules d'engrais adoptées par la Compagnie de 
Saint-Gobain : 

N° 1. Superphosphate riche de Saint-Gobain, dosant : 43 à 45 
pour cent d'acide phosphorique soluble au citrate. 

N° 2. Superphosphate potassique de Saint-Gobain, dosant : Acide 
phosphorique soluble au citrate, 10 pour cent; Potasse, 7 pour cent. 

N° 3. Superphosphate. azoté de Saint-Gobain, dosant : Acide 
phosphorique soluble au citrate 11,50 pour cent; Azote ammo- 
niacal, 3 pour cent. 

N° 4. Superphosphate azoté de Saint-Gobain, dosant : Acide 
phosphorique soluble au citrate, 11,50 pour cent; Azote ammo- 
niacal, 4 pour cent. 

N° 5. Engrais complet de Saint-Gobain, dosant : Acide phospho- 
rique soluble au citrate, 9 pour cent; Azote ammoniacal, 3 pour 
cent; Potasse, 5 pour cent; 

N° 6. Engrais, dosant : Azote nitrique, à pour cent; Acide phos- 
phorique soluble au citrate, 6 pour cent; Potasse du sulfate de 
potasse, 12 pour cent: 

N° 7. Engrais, dosant : Azote nitrique, 2 pour cent; Acide phos- 
phorique soluble au citrate, 9 pour cent; Potasse du sulfate de 
potasse, 12 pour cent. 

N° 8. Engrais, dosant : Azote nitrique ou ammoniacal, 6 pour 
cent; Acide phosphorique soluble au citrate, 8 pour cent; Potasse 
du sulfate de potasse, 6 pour cent. 

N° 9. Engrais, dosant : Azote ammoniacal, à pour cent; Acide 
phosphorique soluble au’citrate, 6 pour cent; Potasse du sulfate 
de potasse, à pour cent. 

Ces neuf premières formules sont les plus usuelles pour les 
principales cultures. 

La compagnie livre en outre : 

N° 10. Engrais, dosant : Azotèe ammoniacal et nitrique, 4 pour 
cent ; Acide phosphorique soluble au citräte, 7 pour cent; Potasse 
du sulfate de potasse, 12 pour cent. 

N° 11. Engrais, dosant : Acide phosphorique soluble au citrate, 
40 pour cent; Azote nitrique, 2 pour cent; Potasse, 4 pour cent. 

N° 12. Engrais, dosant : Acide phosphorique soluble au citrate, 
8 pour cent; Azote nitrique, 4 pour cent; Polasse, 4 pour cent. 

La Compagnie de Saint-Gobain à aussi d’autres formules s’appli- 
quant à des cultures spéciales. 


(4) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


_ 


Le Directeur-Gérant, Cu. LE GENDRE. 


— 


Limoges, imp, V* I. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Les Comités cantonaux (!) 
(QUATRIÈME ARTICLE) 


Musées cantonaux 


A. la Société botanique du Limousin, la question des Comités 
cantonaux reste constamment à l’ordre du jour. Elle est de celles 
dont nous poussons le plus activement la solution parce qu’à elle 
seule elle contient toutes les’ autres et qu'en la résolvant nous 
sommes cerlain de voir par surcroît notre programme se réaliser 
de lui-même sans qu'il soit nécessaire de faire de nouveaux 


efforts. 

Qu'est-ce que le canton ? 

« Le canton est le centre économique et intellectuel de nos 
populations. Au chef-lieu de canton se tiennent des marchés 
hebdomadaires où s'échangent les produits des villages environ- 
nants, où les gens se voient et s'entendent pour leurs transactions. 
Là résident un juge de paix, des employés de diverses adminis- 
trations publiques : contributions, fisc, ponts et chaussées, gen- 
darmerie ; puis, un ou plusieurs médecins, pharmaciens, vétéri- 
naires, notaires, jurisconsultes, et, depuis quelque temps, des 
instituteurs et institutrices donnant l'enseignement primaire 
supérieur. La municipalité cantonale, composée de membres 
assez lettrés, ayant l’habitude des affaires dans une certaine 
mesure, possède en général un budget qui lui permet d'ériger des 


(4) Voir les n°5 21, 23 et 24 de la Revue Scientifique du Limousin. 
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écoles, des halles, une mairie. Tenant compte de toutes ces don- 
nées, M. Groult, avocat à Lisieux, s'est dit que chaque canton 
devait être pourvu d’un musée local, qui fût pour les adultes ce 
qu'est le musée scolaire pour les jeunes enfants. Le bâtiment, tout 
indiqué pour cette institution, c’est une salle de la mairie, souvent 
vide et tapissée de toiles d'araignée ; c'est une salle attenante à la 
bibliothèque populaire, qui existe déjà dans beaucoup de chefs-lieux 
de canton (1) ». 

Voilà une idée nouvelle que nous empruntons à celui qui le 
premier l’a lancée, à M. Groult, au fondateur dans le Calvados 
des musées cantonaux. 

Le musée cantonal, tel que le comprend M. Groult et tel que 
nous le comprenons nous-même, est le complément indispensable 
de nos Comités. Mieux que tout discours ou toute conférence, il 
leur fera toucher du doigt l'utilité de leurs travaux. Les membres 
du comité, intéressés à compléter leur musée, s'attacheront à une 
œuvre dont ils seront les premiers à ressentir les bons effets. Ils 
tiendront à honneur de faire valoir leur canton, de mettre l’étran- 
ger, le savant en mesure d'en apprécier les ressources, les beautés, 
d'en connaître l'histoire. 

Le musée cantonal ne peut être un musée où s’entasseront des 
objets provenant des quatre points cardinaux du globe. Il doit, 
pour être intéressant, conserver un caractère local bien défini. 

Il doit répondre à un double but : enseigner par les yeux aux 
habitants du canton les améliorations qu'ils ont à introduire dans 
leurs habitations, dans leur hygiène, dans leurs procédés de cul- 
ture, dans l'exploitation de leurs établissements industriels ; faire 
rapidement connaître à l'étranger ce qu'il a intérêt à visiter dans 
le canton, soit qu'il s'agisse d’un simple touriste amoureux de 
voir ce que la nature, l’art ancien ou l'art moderne a créé, soit 
qu'au contraire le visiteur, négociant ou industriel, n'ayant pas 
de temps à perdre, veuille être immédiatement renseigné sur les 
relations qu'il peut utilement entretenir dans le canton. 

On voit donc que le musée cantonal doit comprendre deux divi- 
sions bien distinctes : la partie propre à pousser l'habitant dans la 
voie du progrès; la partie ayant pour but de faire saisir d’un coup 
d'œil l'histoire du canton à travers les âges et d'offrir gratuitement 
la publicité à toutes ses industries. 

Le premier objet à faire figurer dans notre musée, c'est une 
carte d'ensemble présentant les limites du canton, ses divisions 


(1) Extrait du Bulletin de la Ligue de l’enseignement, n° 119, jan- 
vier 1893. 
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politiques, ses centres d'habitation, son nivellement, ses rivières, 
ses étangs. À côté, dressée sur une plus large échelle, la carte de 
chaque commune indiquera les divisions géologiques et agricoles 
(nature des terrains, terres arables, prairies, landes, bois, etc.) 

Une collection de photographies ou de gravures anciennes fera 
connaître les plus beaux sites, les châteaux, les monuments, les 
villes, chaque vue étant accompagnée d'une notice explicative. 

Les bustes ou portraits des hommes célèbres, des hommes de 
bien, des soldats morts pour la patrie, auront une place 
d'honneur. 

Sur un ou plusieurs tableaux on inscrira les noms des per- 
sonnes ayant obtenu uue distinction honorifique, avec le motif 
de cette distinction. 

Pour favoriser le développement de l'iustruction, on acceptera 
des libraires et des éditeurs tous les objets propres à être uli- 
lisés dans les écoles communales (tableaux, modèles, cahiers, 
livres, etc.) 

On réunira en aussi grand nombre que possible tous les instru- 
ments concernant la physique, la chimie, la géométrie, l'arpen- 
tage, la topographie, l'astronomie, la météorologie ; on indiqueræ 
leur usage dans des conférences auxquelles on conviera les enfants 
des écoles et les adultes. 

Chaque industriel du canton pourra déposer au musée des 
échantillons des produits de son usine, avec un tableau indiquant 
tous les renseignements concernant leur prix et l'importance de 
leur fabrication. 

Les carrières en exploitalion seront représentées par des spéci- 
mens de pierres, avec mention de leur valeur à la carrière, des 
moyens et des frais de transport. 

L'histoire rétrospective aura comme témoins des meubles 
anciens, des ustensiles, des instruments de travail, des costumes 
locaux, etc. 

La statistique ethnographique des enfants des écoles, la statis- 
tique météorologique, la statistique industrielle, la statistique 
agricole, la statistique médicale seront contenues dans des regis- 
tres spéciaux où on consignera tous les renseignements se rappor- 
tant au passé et qu'on tiendra au courant; à cet effet, le Comité 
choisira, pour chaque statistique, un délégué qui aura la mission 
de dresser chaque année la notice et les tableaux nécessaires. 

Le médecin, le pharmacien, l'architecte, la société protectrice 
de l'enfance, le vétérinaire, la société protectrice des animaux, eic., 
seront conviés à fournir au musée tout ce qui pourra aider à 
dégager les règles d’une hygiène propre à mettre obstacle aux 
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épidémies et à rendre les habitations plus saines et plus 
convenables. 

Une large place sera faile à la section agricole (machines, 
dessins, graines, irrigations, drainages, engrais, bois, animaux 
et plantes utiles ou nuisibles, résultats des champs d'expé- 
riences, elc.) 

Toutes les richesses naturelles du canton, appartenant aux trois 
règnes, formeront une collection spéciale que le savant étranger 
sera heureux de rencontrer si ces collections sont bien faites et 
renferment des indications précises sur la provenance de chaque 
objet. | 

Il faudra aussi qu’on trouve dans le musée cantonal une histoire 
complète du canton. Ce sera encore une question intéressante 
pour les membres du Comité cantonal que de rechercher dans les 
archives des mairies, des paroisses, des familles, tout ce qui sera 
de nature à rappeler les souvenirs des temps anciens, à élucider 
l'origine de certaines coutumes, de certaines superstitions. 

Dans cette vaste étude, à laquelle nous convions les membres 
de nos Comités, il y a place pour toutes les aptitudes. 

Qu'un tiers seulement des cantons du Limousin adopte notre 
programme et la noble idée dont MM. Dujardin et Groult ont été 
les promoteurs, sera solidement enracinée. On en verra d’autant 
plus rapidement les fruits qu'il ne s'agit pas chez nous de groupes 
isolés, abandonnés à leurs propres forces, mais de Comités ayant 
tous entre eux des liens par la Société mère à laquelle ils appar- 
tiennent et possédant, dans la Revue scientifique du Limousin, un 
organe qui fera connaître en France et à l'étranger les résultats 
d'une expérience des plus intéressantes. 

Les quelques idées que nous venons d'exposer sont nécessaire- 
ment incomplètes, mais elles sont suffisantes pour démontrer que 
nos cantons ruraux deviendront de véritables centres intellectuels 
le jour où nous aurons pu Y plänter solidement le drapeau du 
progrès par l'organisation d'un Comité cantonal, d'un Musée can- 
tonal, de conférences publiques et d'excursions. 

C’est ce que la Société botanique du Limousin a compris en 
approuvant notre projet dans sa réunion du ?21 février dernier et 
en nous autorisant à mettre en œuvre tous les moyens propres 
à atteindre le but que nous poursuivons. 

Aussi faisons-nous appel aujourd'hui à tous les hommes éclairés 
de chaque canton, à tous ceux qui ont le désir de voir renaître 
autour d'eux la vie intellectuelle; aux hommes qui ont au cœur 
autre chose que le besoin des satisfactions matérielles, à ceux qui 
resseutent de profondes trislesses en assistant à cette effrayante 
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attraction de nos populations rurales vers les grands centres, 
aux hygiénisles qui voient avec douleur tant d'intelligences 
s’atrophier par l'usage quotidien de boissons frelatées, à tous ceux 
enfin qui veulent la France forte et saine, à vous Messieurs les 
Fonctionnaires de tous ordres, à vous Messieurs les Médecins, 
Pharmaciens, Vétérinaires, Agriculteurs, membres des Comices 
agricoles, Notaires, Industriels, Ouvriers laborieux, à vous sur- 
tout, Messieurs les Membres de l'enseignement, qui tenez entre 
vos mains une génération et qui avez pour patriotique mission de 
lui apprendre à aimer la terre. 

Il semble, du reste, qu'aujourd'hui l’idée d’une forte organisa- 
tion cantonale hante les meilleurs esprits et qu'on y voit dans 
l'avenir la solution d'une multitude de questions qui sont trop en 
dehors de notre programme pour que nous songions à nous expli- 
quer avec plus de précision. Mais nous voulions cependant 
signaler cette tendance parce qu'elle justifie nos projets et qu’elle 
nous fait penser que nous avons eu raison de nous joindre aux 
hommes d'action qui ont entrevu dans l'avenir la lumière et le 
progrès naissant partout de l'union de toutes les intelligences et 
de toutes les bonnes volontés. 

Ch. LE GENDRE. 


Caractères physiques d’un chien 
hémiméèle 


La tératologie réserve toujours quelque surprise au clinicien. 
Nous avons vu en effet, à notre dernière réunion, que les ano- 
malies de la classe des Hémitéries s'adressaient non seulement aux 
mammifères, mais aussi à d’autres vertébrés, en atteignant leurs 
éléments primordiaux. 

L'anatomie philosophique, dont M. Lavocat, mon ancien 
maître, s'est fait l’habile défenseur, nous démontre que le cheval, 
l'âne, le mulet et autres sujets de leur espèce, comme le zèbre par 
exemple, ont cinq doigts au lieu d'un seul, et c'est pour cela qu'il 
a proposé de remplacer, dans cette espèce, le mot de didactyle par 
celui de pentadactyle (1). 

Le sujet que nous avons sous les yeux, loin de représenter 


(1) M. lavocat se reporte sur l’observation d’un fossile du terrain mio- 
cène, l'Hipparion, et d’une mule, qui, ayant le métacarpien principal divisé 
en deux, constitueraient des sujets représentant la pentadactylie. 
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l'union de plusieurs parties du membre en une seule, a été vic- 
time, au contraire, de la suppression de la plus grande partie du 
membre gauche. Par suite de cette altération dans l'organisme 
et dans les organes de la locomotion, l'animal dont il s’agit doit 
être classé dans l'ordre des Anomalies unitaires du genre des 
Hémiméles (de ä%yisv, moitié ; pélos, membre). En effet, le 
membre antérieur gauche n’est constitué que par l'épaule ayant 
son complet développement et jouissant de toutes ses fonctions 
physiologiques lorsque l’animal est né. 

La peau recouvre l'épiphyse de l’'humérus à son point articu- 
laire avec le scapulum. A ce point, la peau semble épaissie et 
représente un petit mamelon faisant pendant à Pauire plus petit 
situé un peu en arrière. On voit qu'il y a eu disjonction de cette 
partie de la peau qui était appelée à recouvrir l'humérus, le 
radicus et le cubitus, ainsi que les autres os constituant le carpe 
et le métacarpe, c'est-à-dire le membre complet qui ne se trouve 
plus représenté que par cette espèce de filament situé près du 
sternum. 

Cette anomalie, comme toutes du reste, est difficile à expliquer 
dans ses effets ; cependant, il faut reconnaître que chez les multi- 
pares les fœtus ne sont pas toujours logés à leur aise et c'est pour 
cela que certains se développent au détriment d’une partie des 
autres. Le logement intra-utérin représente assez bien un lit 
occupé par plusieurs coucheurs dont les plus audacieux cherchent 
à prendre la meilleure place, à leur profit, sans s'occuper de leurs 
voisins, dans le but, sans doute, de caractériser plus profondé- 
ment l’égoisme si commun et si répandu de nos jours. 

J'ignore si cette modeste communication vous aura intéressé, 
mais confiants dans votre indulgence, mes chers collègues, j'ose 
espérer que vous me pardonnerez les fautes nombreuses qui ont 
pu m'échapper. Si vous m'accordez miséricorde, à mon tour, je 
suis bien heureux de vous remercier de l'honneur que vous 
m'avez fait d'avoir bien voulu m'entendre et de m'avoir réélu 
secrétaire général de la Société botanique du Limousin. 

J. RIVET, 


médecin vétérinaire. 


La création d’un jardin des plantes 
à Limoges 


La création d’un jardin des plantes à Limoges a toujours été 
l'objet de nos préoccupations, Aussi, dès le début de l'année 
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1890, avions-nous saisi la municipalité d’un projet d'affectation à 
cet usage des terrasses du jardin de l’Evêché dont l'Etat a cédé la 
jouissance à la ville. 

Dans le rapport que nous avions rédigé, nous nous exprimions 
ainsi qu'il suit pour justifier notre proposition : 

« Nous ne pensons pas qu'il y ait en France une ville de l’im- 
portance de Limoges ne possédant pas un jardin public plus ou 
moins étendu, où l'on puisse étudier sur le vif les phénomènes de 
la végétation. Parmi les villes dotées de jardins des plantes, nous 
citerons Alfort, Angers, Auxerre, Besancon, Bordeaux, Brest, 
Caen, Cannes, Clermont-Ferrand, Dijon, Fontainebleau, Greno- 
ble, La Rochelle, Lille, Lyon, Marseille, Montauban, Montpel- 
lier, Nancy, Nantes, Orléans, Poitiers, Reims, Rennes, Ro- 
chefort, Rouen, Saint-Quentin, Tarbes, Toulon, Toulouse, Tours, 
Versailles. 

» Dans toutes ces cités, on a voulu que les hommes qui étudient 
la botanique, la médecine, la pharmacie, l'agriculture, l'horticul- 
ture, trouvent réunis les végétaux qui, résistant au climat du 
lieu, croissent en pleine terre et ceux dont la constitution, plus 
sensible au froid, exige l'abri d'une serre pour vivre et se déve- 
lopper. On a pensé que la plante, conservée dans un herbier, 
n’était pas, malgré son intérêt, an instrument de travail suffisam- 
ment complet et que d'un autre côté les associations ne possé- 
daient pas des ressources assez étendues pour prendre l'initiative 
de la création de jardins botaniques. Aussi les municipalités 
n'ont-elles pas hésité à faire les sacrifices nécessaires à l’établis- 
sement d'un magnifique lieu de promenade où on peut, à toute 
époque, admirer ces chefs-d'œuvre de la création dont les mille et 
mille formes et le coloris si varié offrent aux yeux de celui qui 
sait voir le spectacle le plus attrayant que l’on puisse imaginer. 

» Un jardin botanique proprement dit, avec l’uniformité de ses 
plates-bandes et les longues files régulières de ses étiquettes en 
métal, répond aux désirs de celui qui cherche à approfondir les 
abstractions de la science, mais il plait moins à un homme ayant 
des tendances artistiques, qui voudrait trouver plus d'imprévu 
lorsqu'il vient rêver pendant quelques heures au milieu des 
œuvres si remarquables de la nature. Est-il donc impossible de 
donner à l’ensemble de ces œuvres une disposition assez heureuse 
pour qu'à les considérer notre imagination, dans une superbe 
envolée, atteigne les hauteurs d'où l’on découvre les horizons 
profonds et où s’efface momentanément la pensée des durs labeurs 
de chaque jour ? 

» Nous ne devons pas en effet oublier, dans la conception d’un 
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jardin des plantes, que nous habitons une ville d'artistes, que 
nous avons à répondre aux aspirations de nos laborieuses popu- 
lations et qu'il faut que nous cherchions le moyen de concilier 
l'art et la science, afin que nos décorateurs puissent voir sous un 
jour attrayant les modèles que nous placerons sous leurs yeux 
et emporter de leur visite au jardin un durable souvenir. Grâce à 
leur habile pinceau, ce souvenir prendra une forme tangible et 
mullipliera les modèles déjà si variés de ces peintures qui ont 
donné aux porcelaines décorées de Limoges une universelle 
renommée. La plante n'est-elle pas encore la chose qui se prête le 
mieux à l’ornementation des objets que recherchent les amis du 
beau, quelle que soit leur nationalité ? Et la vue d'un feuillage, 
d'une fleur, ne peut-elie pas inspirer à l'artiste une composition 
dont l'élégance facilitera l'écoulement des produits de notre prin- 
cipale industrie ? 

» Limoges est le siège d'une Écoie de médecine et de pharmacie. 
Dans cette Ecole, on a utilisé le mieux possible l'espace restreint 
réservé à la culture des plantes. Mais aucun des professeurs aux- 
quels tant d'étudiants doivent leur solide instruction ne nous 
démentira, lcrsque nous dirons qu'il serait heureux de voir s’ac- 
croître, sous toutes les formes possibles, nos richesses scienti- 
tiques. 

» Aujourd'hui, la parole est à la science. C’est elle qui nous 
mène et nous ne nous étonnons que d'une chose, c'est qu'elle 
n’accomplisse pas de plus grands prodiges. {l ne faut donc reculer 
devant aucun sacrifice pour aider à cette immense poussée qui, 
depuis cinquante ans, a changé les bases de notre société et qui 
assigne au xix° siècle une place à part dans l'histoire. L'évolution 
extraordinaire dont nous constatons chaque jour les progrès est 
loin d’être terminée. Les questions touchant l’agriculture, l'hor- 
ticulture, l’industrie, etc., sont étudiées, discutées, reprises à 
nouveau au moment où on les croyait résolues. De hardis voya- 
geurs nous apportent des pays lointains des végétaux qui, accli- 
matés sous notre cie}, nous rendront de nombreux services, soit 
en accroissant nos ressources alimentaires, soit en nous permel- 
tant d'obtenir sur place des matières premières qui favoriseront 
la création de nouvelles industries. Est-ce qu'il n’est pas indis- 
pensable que l’enseignement théorique de ceux qui consacrent 
leur existence à l'instruction des travailleurs, à l'application des 
méthodes perfectionnées, soit appuyé d'exemples ne laissant 
aucune action à la résistance de la routine ? 

» En somme, qu’on envisage la question au point de vue de la 
science abstraite, de l’industrie, de l'agriculture, de l'horticul- 
ture, de la médecine et même de l’art, on arrive toujours à cette 
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moyens de l'exécuter promptement. 
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conclusion que la création à Limoges d’un jardin des plantes ne 


peut avoir que des effets heureux. » 

Nous n'avons rien à changer aujourd'hui à ce que nous écri- 
vions à cette époque, si ce n’est que la solution de la question 
devient chaque jour plus urgente. 

La Société d'horticulture de Limoges a ouvert dernièrement 
un concours pour l'étude de la transformation du jardin de 
l’Evêché en jardin botanique. Le jury qu’elle a nommé à émis le 
vœu que toutes les écoles et les sociétés intéressées s’unissent afiu 
de faire promptement aboutir cette importante question. La 
Société botanique du Limousin a émis le même vœu. 

Nous devons aujourd'hui à M. Nivet jeune un plan très étudié, 
très remarquable, qui comporte des parties à discuter, des modi- 
fications de détail à proposer, mais dont l’ensemble fait un très 
bel effet et démontre que l'emplacement proposé répond parfaite- 
ment à l'affectation qu'on veut lui donner. 

La transformation du jardin de l'Evêché ne serait pas très coùû- 
teuse si on se bornait à des travaux de terrassements qui ne 
reviendraient pas à plus de 4,000 francs. Mais ce ne serait là qu'un 
début et quand on parle d’une ville comme Limoges, il faut avoir 
pour elle l’amour d’un fils jaloux de sa grandeur et ne voulant 
pas qu'elle reste dans un état d’infériorité par rapport à ses 
rivales. 

Un jardin des plantes doit être complet. Il faut canaliser les 
eaux, faire une rivière anglaise, des bassins, construire une serre 
chaude, une serre Lempérée, une orangerie, édifier une salle pour 
les conférences et les collections, avoir des kiosques, des bancs, 
quelques statues. Il faut doter la capitale du Centre d’un jardin 
où les travailleurs trouveront sur place tout ce que comporte un 
établissement scientifique qui doit servir à étudier les végétaux 
dans leur organisme, leurs rapports et surtout dans leur adapta- 
tion au milieu qu'ils subissent. A côté de la plante fraiche, le 
botaniste a besoin d'avoir des plantes sèches de diverses prove- 
nances qui lui servent de termes de comparaison. Un jardin des 
plantes, tel que nous croyons indispensabl2 de le créer, exige une 
dépense de 30,000 francs comme premier établissement et un 
budget annuel de 4 à 5,000 francs. Voilà la vérité qu'il faut dire. 

La question posée, comment doit-on agir pour eu préparer la 
résolution ? Nous pensons qu'il faut que les écoles et les sociétés 
intéressées nomment chacun un délégué, afin de constituer une 
commission qui étudiera un projet définitif et recherchera les 


Ch. LE GENDRE 
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Société botanique du Limousin 


Séance du 21 février 1895 : 


La séance est ouverte sous la présidence de M. Le Gendre, 
président. 

Présents : MM. Barotte, Braud, Chabanais, Imbieix, Jeannot, 
Le Gendre, Nivet jeune, Rivet. 

Sont présentés et admis à l'unanimité comme membres de la 
Société : MM. Rebeyrolle, instituteur à Nexon ; Bombaud, horti- 
culteur à Saint-Léonard ; Couégnas, maire de Domps. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé sans 
modifications, sauf en ce qui concerne la communication sur les 
affections charbonneuses. 

M. le Président fait remarquer que, dans cette communication, 
il y a divers passages qui sont rédigés de façon à pouvoir blesser 
la susceptibilité d’un certain nombre de lecteurs du journal et pro- 
pose une rédaction différente ou même la suppression de ces 
passages. 

L'auteur de la communication répond qu'il n’a jamais eu l'idée 
de froisser personne et que, si cette rédaction paraît blessante, elle 
est l'expression de la juste vérité et des dispositions des lois et 
règlements. Il en prend toute la responsabilité, puisqu'il désire 
signer son travail, sachant à l'avance que les personnes qui pour- 
raient se formaliser de la teneur de ces passages sont celles qui 
n'ont pas cherché à les mettre en application. 

La grande majorité des membres présents se ralliant aux pro- 
positions de M. le Président, l'auteur le prie de lui rendre son 
manuscrit. — Salisfaction est donnée à l’auteur, M. Rivet, vété- 
rinaire à Limoges (1). 


(1) Nous avons aussi demandé une rectification au procès-verbal afin de 
rappeler que le 20 janvier nous avions annoncé à nos confrères la perte 
douloureuse que venaient de faire les botanistes du Limousin dans la per- 
sonne de M. Rebière de Cessac, archiprêtre de l'église de Guéret et chanoine 
honoraire, 

En 1861, M. de Cessac avait publié dans les Annales de la Société des 
Sciences naturelles et archéologiques de la Creuse un catalogue des 
plantes vasculaires de ce département. Depuis, chargé de la direction d’une 
grande paroisse, il avait dû abandonner ses chères études. « Mon bel her- 
bier, nous écrivail-il le 2 mars 4894, est abandonné à la campagne; mes 
livres ont été pris avec mes manuscrits par les nouveaux botanistes. » Et 
cependant, comme on ne se désintéresse jamais d’une étude aussi attrayante 
que la botanique, M. de Cessac nous engageait encore à aller le voir au 
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M. le Président donne ensuite de longs et très précis renseigne- 
ments au sujet de la création des musées cantonaux. Plusieurs 
membres prennent part à la discussion des diverses questions 
figurant dans cet exposé. Après avoir donné leur approbation aux 
propositions faites par M. le Président, tous les membres présents 
le remercient et, à l'unanimité, ils le prient d'agréer leur recon- 
naissance pour son zèle, son abnégation et le travail considérable 
qu'il s'est imposé afin de mener à bien le développement de la 
Société botanique du Jimousin, dont les progrès sont incontes- 
tables. 

Les communications diverses étant épuisées, M. Rivet présente 
un spécimen d’écorce de « quinquina calisaya cultivé », des Indes, 
que M. Denis, pharmacien, a bien voulu lui confier et qui est 
très apprécié en médecine. 

La séance est levée. Le Secrétaire général, 

F. RIvET. 


Météorologie 

L'hiver 1894-1895, qui semblait devoir être doux, aura au con- 
traire une place marquée parmi les hivers rigoureux. Janvier n’a 
pas été clément ei février s’est encore montré plus dur. Le thermo- 
mètre est descendu à — 5° à Nice, à — 10° à Marseille, à.—-12° à 
Nantes et à Lorient, à — 15° au Havre, à — 23° à Nancy. Mais la 
caractéristique du mois de février a èêté une succession persistante 
de vents d'E. et de N.-E. dont aucun instrument ne peut préciser 
l’action sur le corps humain ; par exemple, les effets en ont été 
constatés par une inquiétante augmentation dans le nombre des 
décès. 

Pendant les premiers froids, la neige garanlissait les récoltes, 
mais un jour de dégel a suffi pour la faire disparaître. Aussi les 
cultivateurs commencent-ils à être inquiets. Les prairies surtout 


mois de mai, heureux, disait-il, s'il pouvait nous être de quelque utilité. 
Nous n'avons pu donner suite à ce projet et nous avons perdu ainsi l’occa- 
rion d’entrer en relations plus suivies avec un homme distingué. 

Ajoutons encore, au sujet de l'incident signalé dans le compte rendu de 
notre dernière séance, que nous avons éprouvé un vif regret de n’avoir pu 
convaincre notre excellent confrère, M. Rivet, de l'utilité de supprimer 
quelques expressions un peu vives contenues dans sa communication sur 
les “ANAL charbonneuses. Tout en rendant hommage à l'ardeur des 
confictions de notre collaborateur, nous pensons que son attachant travail 
n'aurait rien perdu de sa valeur en subissant les quelques retouches que 
nous sollicitions 


40 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


ont souffert en Limousin du vent qui les dessèche et du froid qui 
retarde les irrigations. Que cet état de choses persiste encore quel- 
que temps et on verra de nouveau baisser considérablement le 
cours des bestiaux. 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN 


(SIÈGE A LIMOGES) 


Célébration du cinquantième anniversaire de la Société 


ORDRE ET PROGRAMME DES RÉUNIONS 


Samedi 15 juin 1895. — Huit heures du soir. Séance d'ouver- 
ture, dans la salle du Conseil général. 

Communications et lectures diverses. 

Dimanche 16. — Midi. Excursion à Solignac (visite de l'Eglise 
et de l'Abbaye) et aux ruines de Chalucet. — Huit heures et 
demie. Séance. 

Lundi 17. — Huit heures et demie du matin. Visite des collec- 
tions artistiques du Musée, à l'Hôtel de Ville. — Exposition du 
livre limousin (quatre centième anniversaire de l'introduction de 
l'imprimerie à Limoges). — Visite aux vieux quartiers et aux 
ponts. 

Une heure et demie. Visite de la Cathédrale, des églises Saint- 
Pierre, Saint-Michel et Sainte-Marie, des chapelles Saint-Auré- 
lien et de l'Hôpital. — Sept heures. Banquet. 

Mardi 18. —- Huit heures du matin. Visite d’un atelier d'émail- 
lerie et d’une fabrique de porcelaines. — Midi. Départ en chemin 
de fer pour Saint-Junien. Visite de l'Eglise collégiale et de la 
chapelle Notre-Dame-du-Pont. — Promenade aux bords de la 
Glane et à Saint-Amand. — Visite d'une mégisserie et d’un ate- 
lier de ganterie. — Diner à Saint-Junien. 

Retour à Limoges, à neuf heures. 

Les membres de la Société française d'archéologie, du Congrès 
archéologique de Clermont-Ferrand, des Sociétés savantes de 
Limoges, de la Haute-Vienne et des départements limitrophes 
sont invités à assister aux réunions et excursions organisées par 
la Société archéologique et historique du Limousin. Ceux qui ont 
l'intention de s'y rendre sont priés d'en donner avis à M. Louis 
Guibert, secrétaire général de la Société archéologique du Li- 
mousin (à Limoges, rue Jeanty-Sarre, 8), avant le 15 mai, afin 
qu'il soit possible de leur faire connaître, en temps utile, les 
réductions qui pourraient être accordées par les Compagnies de 
chemin de fer, 


CONNAISSANCES UTILES _àl 


Connaissances utiles 


Traitement des vins amers. — Parmi les moyens curatifs qui ont 
souvent donné de bons résultats dans le traitement des vins amers, 
nous pouvons conseiller : 

1° Le repassage du vin sur une forte quantité de lie de vin non 
collé, fraiche, avec addition d'acide tartrique en dissolution (120 à 
130 grammes), et de 500 à 1,000 grammes de sucre par hectolitre. 
On pourrait ajouter aussi 10 à 15 grammes de tanin dissous dans 
l’alcool, par hectolitre. 11 s'établit une fermentation lente qui 
détruit l’amertume et régénère le vin; 

2° La mise en fermentation du vin vicié par l’amertume sur du 
marc de vendanges frais et sain avec l'emploi simultané de bonne 
lie de vin, de tartre et de sucre. 

Voici, d’après le Traité pratique des vins, une méthode d’applica- 
tion de ces principes qui a donné &’excellents résultats : 

On se procure de la bonne lie fraîche de vin blanc ou rouge qui 
n’a pas été collé. A défaut de lies fraîches de vins non collés, on 
peut se servir de lies de vins collés, quoique celles-ci contiennent 
beaucoup plus de ferment à l’état d'inertie. 

Pour 220 litres de vin amer, on prend deux litres de bonne lie 
qu'on met dans un vase de faïence ou de bois bien propre; on y 
ajoute ? kilog. de beau sucre blanc en poudre ; on y incorpore le 
sucre avec la lie et l’on verse par-dessus 2? Litres de vin dont on a 
élevé la température à 35 ou 40 degrés centigrades sans dépasser 
cette limite. On couvre le vase et on l'entoure d’une toile afin 
d'éviter son refroidissement ; on le laisse en repos pendant une 
heure environ. A l’aide de cette douce tempéraiure, le ferment 
que contient la lie reprend de l’activité et agit sur le sucre pour 
déterminer un commencement de fermentation alcoolique. 

Le vin ayant été soutiré et logé dans un fût en bon état de pro- 
preté, mais non méché, recoit alors le ferment de lie et de sucre. 
On roule le tonneau afin de bien incorporer le mélange. On bonde 
la pièce en ayant soin toutefois de laisser un trou de fausset, pour 
permettre le dégagement ultérieur du gaz. On abandonne le vin 
en cet état dans un lieu tempéré. 

La lie, provoquée par le sucre, détermine une fermentation 
particulière qui permet aux mycodermes de bonne nature de 
dominer dans le vin et de neutraliser le mycoderme de l’amer- 
tume. 


Au bout de quinze jours, quelquefois d'un mois, toutes les 
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réactioi.s ont cessé; le vin est redevenu clair et se trouve débar- 
rassé de son amertume. 

Seulement il serait dangereux de laisser le vin sur ce dépôt de 
lie, il faut le soutirer de nouveau et le coller légèrement dans le 
nouveau fût où il devra être logé. 

Mais, avaut de le remettre en fût, il est nécessaire de le fortifier 
au moyen de la liqueur suivante : 

Pour un fût de 220 litres, on prend : alcool de vin ou du Norä 
bon goût et neutre, à 90 degrés, 2? litres ; tanin, 10 grammes. 

On dissout le tanin et on ajoute ? litres de vin, qu’on incorpore 
bien en agitant le tout. 

Cette liqueur fortifiante doit être versée dans le tonneau avant 
d'y introduire le viu. On ajoute celui-ci par-dessus et on colle 
légèrement. 

Dès que la colle est précipitée, le vin a repris sa limpidité et du 
ton. On n’apercçoit plus de trace de la maladie. 


(D'après l’Indicateur de Cognac.) 


Convocation 


La prochaine réunion de la Société botanique du Limousin est 
fixée au dimanche 24 mars, à { h. 1/2 du soir, au lieu ordinaire 


de ses séances. 
ORDRE DU JOUR 


Flore du Limousin, fin des Liliacés (Ch. Le Gendre). — Com- 
munications diverses. 


Agriculture 


Principales cultures et engrais qui leur 
conviennent (1) 


BLÉ 
Les terrains destinés à la culture du blé doivent être largemen! 
pourvus d'acide phosphorique, d’azote et de potasse. 
Dans les sols de moyenne fertilité (terres franches) déjà mis en 
valeur, une dose de 600 à 700 kilos à l'hectare de l’engrais n°5 
(engrais complet de Saint-Gobain) est nécessaire, d'une manière 


(4) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ;. 
. représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 
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générale, pour cette culture, lorsqu'on vise aux grands rende- 


‘ ments. 


Dans les terres de nature argileuse ou granitique, on peut sup- 
primer les apports de potasse et se contenter d'employer l'engrais 
n° 3 (superphosphate azoté de Saint-Gobain), à la dose de 600 kilos 
à l'hectare. 

L'engrais n° 4 {superphosphate azoté 4 °/, de Saint-Gobain) est 
destiné à être employé dans le même cas, lorsqu'il est utile de 
forcer la dose d'azote. 

Dans les terrains neufs de A En distinguera princi- 
palement deux cas : 

S'il s’agit de terrains calcaires, il y aura lieu d'employer 
l’engrais n° 2? (superphosphate potassique de Saint-Gobain) à la 
dose de 600 à 700 kilos à l'hectare. 

S'il s'agit de terrains argileux ou granitiques, on se contentera 
d'employer l'engrais n° ! (superphosphate riche de Saint-Gobain), 
à la dose de 600 à 700 kilos à l’hectare. 

Dans les terrains d’alluvions, où le blé se développe souvent en 
paille et ne fournit pas la quantité de grain correspondante, 
l'emploi de l'engrais n° 2 (superphosphate potassique de Saint- 
Gobain), à la dose de 500 kilos à l'hectare, augmentera très nota- 
blement le nombre et le poids des grains et empêchera en outre 
la verse des tiges ainsi surchargées. 

Si l’on a du fumier, on pourra, pour les blés d'automne, sup- 
primer l’azote dans l’engrais chimique, dans tous les cas où nous 
en avons indiqué l'emploi. 

. Dans ce cas, il sera bon d'employer, à l'automne, Les doses utiles 


d'acide phosphorique et de potasse quelques jours avant l'emploi 
du fumier. 


AVOINE ET ORGE 

Les besoins de ces deux cultures sont analogues à ceax du blé. 
Toutefois, dans la culture de l'avoine el de l'orge, les doses 
d'engrais indiquées pour le blé peuvent, en général, être réduites 
de 20 à 25 pour cent. 

Il convient de dire que souvent les engrais donnés aux cultures 
qui ont précédé l'avoine laissent assez d'azote et de potasse pour 
que, sur celle-ci, on puisse se contenter d'employer seulement du 
superphosphate à la dose de 500 kilos à l’hectare. 


SEIGLE 

Si l'on s’en rapportait à la composition de la récolte, il serait 
nécessaire de donner au seigle une fumure aussi riche et aussi 
abondante que celle que l’on donne au blé. Il n’en est rien cepen- 
dant, et l'on sait que le seigle se contente de fumures moins 
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copieuses que celles que le blé réclame. IL est surtout moins 
exigeant en ce qui concerne l'azote, et de nombreux comptes 
rendus de nos correspondants de l'Est et du Nord-Est montrent 
que le seigle réussit parfaitement à la suite d’une récolte d'avoine, 
ou même lorsqu'il succède au blé, pourvu qu'il reçoive simple- 
ment une dose convenable de superphosphate (500 à 600 kilos à 
l'hectare). 
Cependant, en principe, nous conseillons pour le seigle la for- 
mule d'engrais suivante : 
Acide phosphorique soluble au citrate. 8 pour cent. 
Azote ammoniacal. ........ s\sgbte site PA — 
Palassé tirer d A harnls isje aie Pie CT 5 — 
A employer à la dose de 600 ne à Dore 


MAÏS 


Le maïs est surtout sensible à l'action de l'acide phosphorique. 

Dans cette culture, il faut distinguer deux cas au point de vue 
des engrais à employer : 

1° Maïs à grain. — Pour le maïs à grain, nous conseillons 
l'emploi de la formule d'engrais n° 11; 

20 Maïs fourrage. — Pour le maïs fourrage, il y a lieu d'employer 
la formule d'engrais n°12. 

Les deux formules qui précèdent sont employées à raison de 
700 à 800 kilos à l'hectare. 

SARRAZIN 


Le sarrazin est avide de potasse, et c’est pourquoi sa culture 
donne surtout de bons résultats dans les sols essentiellement gra- 
nitiques de nos départements bretons. Il suffit, là, pour obtenir 
une très belle récolte, d'employer, à l'hectare, dans cette culture, 
600 à 700 kilos de superphosphate de chaux. 

Le sarrazin fait aussi une abondante consommation d'azote, 
maisilest maintenant admis qu'il tire en grande partie cet élément 
de l'atmosphère. 

Dans les terrains calcaires et dans les autres terrains peu pour- 
vus de potasse, nous conseillons pour le sarrazin l'emploi de la 
formule d'engrais ci-après : 

Acide phosphorique soluble au citrate. 8 pour cent. 
Po PE Eine - — 
Potasser insert ee tt ec D — 

A la dose de 700. ae à p Mere 


QE 
Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp V°H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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2me partie : Flore du Limousin (suite), par Ch. Le Gendre. 


Tableau synoptique des serpents du nord, 
de l’ouest et du centre de la France (!) 


Par le D' Vraun-Granp-Marais 
Professeur de pathologie interne à l'Ecole de médecine de Nautes 


Ce tableau a pour but de permettre de reconnaître rapidement, 
les uns des autres, les serpents de la partie de la France ci-dessus 
désignée. Deux d’entre eux, appelés Vrrères (l'Aspic et la Péliade), 
sont dangereux et peuvent causer la mort. Les autres connus 
sous le nom de CouLEUvVRES ne donnent pas lieu à l’envenima- 
tion. On sait, toutefois, d’après les expériences récentes de M. le 
professeur R. Blanchard et de MM. Physalix et Bertrand, que 
certaines couleuvres ont des glandes venimeuses, mais ne peuvent 
s'en servir faute de moyen d’inoculation. 

Massacrer les couleuvres est donc une faute puisqu'elles sont 
inoffensives pour l’homme et utiles à l'agriculture, en détruisant 
un grand nombre d'insectes, de lombrics, de petits rongeurs et 
de passereaux nuisibles aux moissons. 

Même remarque pour l'Orvet, qui n’est qu'un Lézard sans 
pattes, quoique l’on dise à son sujet : Si Anvin voyait, si Sourd 
(La Salamandre) entendait et si Bœuf connaissait sa force, aucun 
homme ne vivrait. 


(1) Ce tableau, dressé par un savant naturaliste, avec les figures qui 
l’accompagnent, complète heureusement les intéressants articles écrits aux 
mois d'octobre 1893 et de janvier 1894 par notre collègue, M. Jules Beau- 
brun. 11 est utile de le publier au moment où les Ophidiens vont bientôt 
se montrer et constituer un danger pour nos cullivateurs (Ch. Le Gendre). 
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Corps vermiforme, à reflets métalliques, jauue-argenté en 
dessus et noirâtre en dessous; écailles du dos et du ventre 
semblables ; tête conique ; œil petit, muni de deux paupières 
mobiles et d’une membrane clignotante ; queue plus longue 
que le reste de l'animal. 


J. ORVET FRAGILE, Anguis fragiiis L., vulg. Anvin, 
[{ 4nvais, Anvoie (1). 
C. C. partout : dans les bois, les prés, les lieux pierreux. 


, Dos couvert d’écailles imbriquées ; dessous du corps 
revêtu de larges plaques transversales, simples sousle  rig.1 
ventre et sur deux rangs sous la queue ; œil entouré d’un cer- 
cle d’écailles immobiles ; queue beaucoup plus courte que le 
CONDS LL MA ue AN OS SE NEO A ENS 


Tête ovale, ornée de neuf grandes plaques en écusson ; pu- 
pille ronde ; dents toutes fixes, lisses et nou perforées ; écailles 
du dos et des flancs avec ou sans saillie longitudinale ou ca- 
rène. 

COULEUVRES. 44200744 4 OR SCANS 
Tête élargie en arrière, aplatie, couverte soit entièrement 

\ de petites écailles, soit d'écailles et de trois plaques en écusson ; 
Fe en fente verticale; mâchoire supérieure portant de 
chaque côté une longue dent mobile et perforée par un canal 
interne (crochet à venin); écailies du dos et des fläncs caré- 

| nées ; queue très courte. 
FIN OPRR ES 2 NRA ATEN PEN RSS 
Ecailles du dos et des flancs carénées . . . . . 
Ecailles du dos et des flancs lisses. . . . . . . 


Tête petite, comprimée latéralement, sans taches 
en dessus; trait noir vertical sous l'œil traversant : 
les deux maächoires ; dos brun, olivâtre ou rous- 
sâtre ; plusieurs séries de points blancs sur les 

4 / côtés du corps; ventre jaune-paille ; à l'union de 
| la tête et du corps la teinte jaune du ventre s’avance 
sur les côtés du cou, en devenant plus foncée, mais 
saus former de collier complet ; dents toutes sem- 
blables en dimension et en intervalle ; longueur 


Fig. 2 


(1). La queue de l'Orvet n'offre pas toujours les dimensions relatives si- 
gnalées ici, car elle se brise facilement et se reproduit avec une moindre 
longueur. 

Les petits Orvets sont blancs en dessus avec unc ligne brune se bifur- 
quant sur la nuque et ont le ventre brun-ardoisé, 
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/ totale de l'adulte, 95 cent. à { mètre ; queue formant à peine 
| le cinquième de l'individu. 
II. Couceuvre D'EscuLare, Elaphis Esculapii Dum., vulg., 
{ Sangle, Rouabe, Enfilandre, Esterlange (1). 
Buissons et bois. 
Tâches noirâtres diverses sur le dessus de la tête ; dents 
des ce eg eme een NO 


Sur la tête, une large tache brunâtre échancrée eu arrière 
sous forme de cœur ou d’U ; œil placé dans une bande de 
même couleur ; queue formant à peine le cinquième de la 
longueur totale, qni est de 60 centimètres ; dessus du corps 
gris ou rougeâtre ; ventre noirà- 
tre ou rougeûtre ; quatre rangs 
de petites taches sur le corps; 
dents inégales en longueur, mais 
non en intervalle. 

III. CouLeuvre Lisse, Coronella lævis Laur. (2). 

Lieux secs et pierreux. 

D'uu ver! noirâtre varié de lignes d'un beau jaune en dessus ; 
jaune clair en dessous ; partie supérieure de la tête mouchetée 
de jaune ; queue formant plus du tiers de la longueur de l'ani- 
mal ; dimensions de l'adulte JE = 
12,40 à 4"80 ; dernières dents <« $ 
sus-maxillaires plus longues $& 
que les autres, dont elles sont 
séparées par uu intervalle libre. 

IV. COULEUVRE VERTE ET JAUNE, Zamenis viridiflavus Wagl(3). 


C. Par endroits surtout sur le calcaire, au sud de la Loire. Mord 
cruellement et cependant finit par s’apprivoiser. 


(1) Les écailles de l'Elaphe peuvent passer pour lisses ; quelques-unes, 
à la région dorsale, présentent cependant un petit tuberchle; rudiment de 
carène, d'autant plus marqué que l’animal est plus vieux. 

Les Elaphes naissants ont une teinte blanchâtre, qui devient grise en 
dessus. Sur ce fond de robe se dessinent au dos et aux flancs plusieurs 
séries de laches arrondies, ardoisées ou d’un gris bleuâtre. 

La Couleuvre à quatre raies, E. Esculapii var. quadrilineatus, n'est 
qu'une variété de la Couleuvre d’Esculape. 

(2) Cet animal inoffensif se raproche des Vipères par ses teintes Len 
rales, mais en diffère par ses taches et par ses écailles. 

Il existe une autre Coronelle plus méridionale, le Coronella girundica 
Dam, Elle a huit plaques sus-labiales au lieu de sept, une seule série de 
taches noires sur le dos et des plaques ventrales et caudales à moitié noires. 

(3) Les jeunes Zamenis ont été à tort décrits par -Mauduyt, MiHet et De- 
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| Sur la nuque, collier blanc, jaune pâle ou citrin, plus rare- 
| ment orangé, suivi d'une large tache noire de chaque côté du 
cou ; tête grise, sans tache en dessus ; dos plus ou moius cen- 
dré, avec trois ou quatre rangées de petites taches noires ; 
ventre noirâtre, tacheté de blanc, surtout vers les flancs ; lon- 
gueur 30 centimètres à un mètre; à 
dents postérieures plus longues, 
mais non séparées des précéden- 
tes par un intervalle libre. 
V. COULEUVRE A COLLIER, Tropidonotus Natrix Kull., vulg. Cou- 
leuvre d'eau, Anguille de haies (1). 
C. C. partout. 
Point de collier, mais deux taches noiràtres sur la nuque, 
64 imitant souvent par leur jonction la forme d'un V ouvert en 
arrière ; autre tache noire derrière l'œil ; dos grisâtre ou 
roussâtre, avec un zig-Zag noir s'étendant de la nuque à l'ex- 
trémité de la queue ; sur les flancs, série de 
taches noires entremêlées ordinairement de 
macules jaunes; ventre à taches ardoisées et 
grisâtres, ou ardoisées et jaunâtres, en da- 
mier ; longueur 50 à 65 centimètres ; dents 
disposées comme celles de l'espèce précé- 
dente. TIRER 
VI. COULEUVRE VIPÉRINE, Tropidonotus viperinus Schlegel, 
vulg. Aspic d'eau. 
A. C. dans les ruisseaux, les étangs. Encore plus aquatique que la 
| précédente (2). 


lalande sous-le nom de Couleuvre glaucoide. Ils ont le corps sans taches, 
cendré-bleuâtre en dessus avec des écailles ombrées, et sont d’un blanc 
sale en dessous. Leur tête bleuâtre à sa partie postérieure est plus pâle en 
avant et marquée de lignes irrégulières et de taches blanches, entourées 
de noir foncé. — D’après M. R. Marlin (Soc. des Sc. naturelles de l'Ouest, 
1892, t. Il, p. 149) les limites de l'habitat de cette belle couleuvre serait 
dans l’ouest de la France : au nord la Loire, à l’est la Vienne, la Creuse de 
son confluent au Blane, l’Anglin, enfin une ligne passant par Confolens et 
Rochechouart et aboutissant au département de la Dordogne. 

(1) La variété bilineuta Jan du T. Natriæ présente sur le dos deux lignes 
longitudinales jaunes ou blanches suivant la couleur du collier, qui, lui, 
peut disparaître. Elle a été trouvée aux environs de Nantes par MM. Piel de 
Churcheville. C’est une forme de l’Europe orientale et de l’Asie mineure 
décrite par Pallas sous le nom de Coluber persa. 

La couleuvre à collier est parfois mangée par les paysans préparée comme 


une anguille. 
(2) La Couleuvre vipérine, par ses taches, et en particulier par la ligne 
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I Tête ovale-triangulaire recouverte d’écailles granuliformes, 
au centre desquelles se trouvent, entre les yeux, trois plaques 
polygonales rapprochées en triangle ; souvent une seule série 

| (l’écailles sépare l’œil des plaques labiales ; museau droit, non 
bordé ; taches hiéroglyphiques ou en forme de lettres sur la 
tête ; zig-zag noirâtre le long du dos; bande de 
même couleur derrière l'œil, ordinairement inter- 
rompue au niveau du cou ; série de taches de mé- 
me couleur sur les flancs, longueur 58 à 60 cen- 
timètres. 


_ VII. ViPÈRE PÉLIADE OU A TROIS PLAQUES, Vipera 
Berus Dauain, Pelias Berus Merrem, vulg. Petite 
Vipère (1). 


Bois et endroits ombreux surtout au nord de la Loire. 


=) 


Tête triangulaire-cordiforme, entièrement re- Fig. 7 
couverte de petites écailles, et nettement séparée du corps par 
un cou rétréci; museau retroussé en rebord saillant qui se 
prolonge jusqu'aux yeux ; plusieurs rangées d'écailles sé- 
parent l’œil des plaques labiales; taches hiéroglyphiques sur 
la tête, zig-zag du dos et taches latérales comme chez le Pé- 
liade ; bande post-oculaire ordinairement non interrompue au 
niveau du cou ; longueur de l'animal 60 à 70 centimètres. 


VIII. VIPÈRE COMMUNE, Vipera 
Aspis Merrem, vulg. Vipère, As- 
pic (2). 


Trop commune dans les lieux secs 
el pierreux et dans les bois. 


en zig-zag de son dos, ressemble aux Vipères, mais elle en diffère par la 
teinte de sa robe, et surtout par les taches jaunes qu'elle présente. 

Elle offre une variété portant sur le dos deux lignes jaunes longitudi- 
nales et décrite par Wagler, sous le nom de Tropidonotus chersoides. 

M. Delamarre a donné à l'Ecole de Médecine de Nantes une Vipérine 
complètement noire, prise par lui à Orvault (L.-I.). 

(4) Les Péliades ont les écailles qui recouvrent la partie supérieure de 
leur museau tantôt symétriquement, tantôt irrégulièrement disposées. Le 
prince de Canino et Boulenger en ont fait deux espèces. 

Elles présentent trois variétés de pelage : la cinerea, grise ou verdâtre 
en dessus avec laches noires ou brunes et ventre noir ; la tartarea, dont 
les taches sont fondues dans la couleur noire uniforme de la robe, et la 
rubiginosa, brune en dessus et en dessous et avec latouage du dos et des 
flancs d’un brun plus foncé ou noirâtre. 

(2) La Vipère commune porte partois entre les yeux une écaille déve- 
loppée en véritable plaque, V. Blaniensis Leray. EUR 

D’après!sa coloration la Vipère commune offre six variétés ‘principales 
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Société botanique du Limousin 


Séance du 24 mars 1895 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 

La séance est ouverte à une heure trois quarts du soir. 

Présents : MM. Braud, Chabanais, Clément, Faure, Imbieix, 
Le Gendre, Rivet et Ruaud. 

Sont admis comme membre de la Société : M. Chenaud, insti- 
tuteur à Couzeix, présenté par MM. Imbieix et Rivet; M. Faugé- 
rolas, étudiant en pharmacie, présenté par MM. Gorse et Rivet. 

La discussion est ouverte sur l’organisation des comités can- 
tonaux. Après diverses observations de MM. Clément, Faure, 
Imbieix et Rivet, on adopte le texte suivant : 

Il sera organisé un comité dans chaque canton où habitent dix 
personnes faisant partie de la société ou étant abonnées à la Revue 
scientifique, Ces dernières pourront assister aux réunions du 
comité mais elles ne participeront pas au scrutin. Le comité est 
dirigé par un président assisté dun secrétaire. La Société 
laisse au comité le choix du président et du secrétaire ; le résultat 
de l'élection sera porté à la connaissance du président de la Société. 
Le président du comité convoque les membres sur son initialive, 
et alors il en prévient le président de la Société, ou sur la de- 
mande du président de la Société. Le secrétaire rédige le compte 
rendu de la séance qui est envoyé au président de la Société pour 
être inséré dans la Revue scientifique. Le président du comité 
veille à ce que, dans les réunions, on ne s’écarte pas des statuts 
de la Société. Il correspond avec le président de la Société. Il est 
en outre chargé de tout ce qui a trait à l’organisation du musée 
cantonal ; il reçoit et provoque les adhésions aux statuts de la 
Société ; il recherche les membres qui sont disposés à faire des 


qui ne méritent guère ce nom, car on trouve toutes les formes inter- 
médiaires. Le lype est plus ou moins rougeàtre en dessus avec zig- 
zag à losanges séparés ; la variété C'hersea de la plupart des auteurs a le 
même fond de robe avec un zig-zag continu ; la variété Redii est grise à 
losanges continus ; l'ocellata grise à zig-zag interrompu ; chaque tache 
chez cette dernière s'arrondit et devient plus foncée à sa circonférence. 
Enfin, le Vipera Prester est presque entièrement noir, tandis que, dans le 
Vipera Delalandei, dont la robe varie du gris au rougeàtre, les taches 
pâlissent et s'effacent et le zig-zag lui-même disparait. La Vipère Aspic à 
ventre complètement blanc est très rare. Elle nous a été envoyée de Vals 
(H.-L.), par le P. Celle, un des hommes qui ont le mieux étudié les 
Vipères en captivité, el a été vue dans la Loire-Inférieure par MM. Piel 
de Churcheville. k 


2 


. SOCIÉTÉ BOTANIQUE DU LIMOUSIN : 51 


conférences et s'entend avec eux pour l'organisation de ces: çon- 
férences. Le comité émet des vœux qui sont soumis à l'examen 
de la Société. Des démarches seront faites auprès de la Compa- 
gnie du chemin de fer afin d'obtenir uue réduction du prix des 
places pour les membres des comités qui voudront assister aux 
réunions générales de la Société. 

En dehors des cantons de Limoges, où il n'y pas lieu d'orga- 
niser de comités, puisque c'est là que se trouve le siège de la 
Société, il existe, dans le département de la Haute-Vienne, quatre 
cantons réunissant les conditions voulues pour que leurs membres 
organisent un groupe actif. Ce sont les cantons d’Aixe, d'Eymou- 
tiers, du Dorat et de Saint-Sulpice-les Feuilles; ce dernier est 
déjà du reste organisé. Les cantons d’Ambazac, de Saint-Léonard 
et de Rochechouart seront prochainement en mesure d'être com- 
pris dans le même groupement. 

On voit que l'organisation définitive de notre association est en 
bonne voie et que nous ne tarderons pas à recueillir les résul- 
tats des efforts des hommes dévoués à la science qui s ABDUMEEN 
à en poursuivre la complète évolution. 

La Société engage les membres des comités cantonaux à re- 
chercher les moyens d'installer au plus tôt des musées et d'y 
réunir tous les documents propres à faciliter la tâche aux per- 
sonnes qui voudront se charger d'écrire l’histoire du canton. Il 
sera surtout utile de se procurer les photographies des paysages 
les plus pittoresques ei des monuments les plus remarquables. 

M. Le Gendre présente à ses collègues : 1° du Kina d’Eucalyp- 
tus provenant l'Australie et envoyé par M. le baron Von Mueller, 
botaniste du gouvernement à Melbourne ; 2° des gousses curieuses 
provenant d’un arbre exotique de la famille des mimosées, le 
Prosopis strombulifera, fruits donnés par M. Pillault, vice-président 
de la Société. 

Lu fin des Liliacées comprend les genres Hyacinthus, Bellevaria, 
Muscari, Phormium, Agapanthus, Polyanthus, Hemerocalis, pie 
langium, Aloes, Asphodelus et Simethis. Nous n’en ferons pas le 
résumé, ce travail allant être publié ën-extenso dans la Revue 
scientifique. 

La séance est levée à quatre heures après approbation du 
procès-verbal de la réunion du 21 février. 


Bibliographie 


Petite flore de la Mayenne. — Notre ami, M. Hector 
Léveilllé, vient de publier une petite flore de la Mayenne, conte- 
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pant l'analyse et la description sommaire des plantes vasculaires 
de ce département. Les familles, les genres et les espèces sont 
sommairement analysés. Des tableux dichotomiques, reposant 
sur des caractères précis, conduisent facilement au genre et à 
l'espèce. Les stations de chaque espèce sont indiquées ainsi que 
sa distribution géographique. Get ouvrage, qui peut être facile- 
ment emporté dans les herborisations, sera d'une grande utilité 
pour les botanistes de la Mayenne. Nous le recommandons en 
outre à tous ceux qui s'occupent de flores locales ; c’est un modèle 
à suivre. 


a 
* * 


Le Monde des plantes par Paul Constantin. — Dans les 
dernières livraisons de ce traité de vulgarisation nous remnarquons 
un fort instructif article sur la vigne comprenant, outre sa des- 
cription, son historique et sa distribution dans les diverses parties 
du monde, tout ce qui concerne sa culture, sa greffe, ses altéra- 
tions organiques, ses trop nombreuses maladies cryptogamiques, 
la description des insectes qui lui sont nuisibles, les efforts faits 
pour reconstituer nos vignobles, la valeur des vignes américaines, 
enfin les propriétés du vin. 


* 


Matériaux pour une flore bryologique du dépar- 
tement du Cher. — Le Dr Ripart avait entrepris une flore 


cryptogamique du centre de la France. Le manuscrit consacré 
aux Muscinées, comprenant des analyses dichotomiques et des 
descriptions, était prêt pour l'impression lorsque la mort est venu 
empêcher l'auteur d’achever son ouvrage. M. Le Grand en a 
extrait, pour les mousses, tout ce qui concerne le département du 
Cher, y a ajouté le résultat de ses propres recherches, et a fait du 
tout un catalogue qui comprend 208 espèces. C’est ainsi que se 
complètera petit à petit l'inventaire du règue végétal et que nous 
arriveront à connaître enfin notre pays. Mais est-ce que personne 
ne terminera l'œuvre du D’ Ripart? 


Convocation 


Les membres de la Société botanique du Limousin se réuniront 
le dimanche 21 avril, à une heure et demie du soir, au Muséum, 
rue Elie Berthet. 

ORDRE Du JOUR. — Projet d'organisation d’une excursion sur 
les bords du Goire et de l'Issoire (arrondissement de Confolens). 
Communications diverses. Etude sur les Smilacées. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 


Limoges, imp. V*° IH. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 


CEE 
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Les dernières Brandes Confolentaises 


I 


Aussi loin que mes souvenirs peuvent remonter, c’est-à-dire 
aux environs de 1830, hélas! le voyageur quittant Confolens pour 
se diriger vers le Poitou, avait à suivre la belle route, presque 
neuve alors, qui, après avoir traversé le faubourg Saint-Barthé- 
lemy, s'élevait sur le versant gauche de la vallée de la Vienne, 
par une rampe modérée de trois kilomètres, jusqu'au plateau ; 
elle se déroulait ensuite presqu’en ligne droite pendant dix kilo- 
mètres environ, jusqu'à Pressac, première localité du départe- 
ment de la Vienne. A peine ce voyageur avait-il fait un kilomètre 
au sortir de Confolens que la branäe commencait à se montrer à 
gauche; un instant après elle faisait son apparition à droite; el 
arrivé sur le plateau, la brande s’étendait: devant lui, à droite, à 
gauche, aussi loin que la vue pouvait atteindre, et jusqu'à Pressac 
et bien au-delà, ensuite, elle encadrait toujours la route suivie. 
Rien de plus trisie et morne alors que ce parcours au milieu de 
ces vastes solitudes; pas un village, pas une maison pour l'égayer. 
De temps en temps, seulement, de chaque côté et à d'assez 
grandes disiances, on voyait surgir au milieu de cet immense 
tapis aux couleurs indécises, quelques massifs d'énormes châtai- 
gniers au feuillage sombre, sur lequel tranchaient les tuiles 
rouges de quelque métairie; et cela vous faisait l'effet d'un ilot 
feuillu au milieu d'un bras de mer. 

Ces brandes, comme un immense ruban de largeur variable, 
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s’allongeaient à droite, vers le nord, jusqu'au centre du départe- 
ment de la Vienne, et à gauche, vers le sud, après avoir traversé 
ua certain nombre de communes des cantons de Confolens (nord), 
de Chabanais et de Montembœæuf, allaient se confondre avec 
celles du Bas-Limousin et du Périgord. Mon étude n'embrassera 
pas un aussi Vaste domaine, et je me contenterai d'essayer une 
modeste monographie des landes confolentaises. Notons d’abord 
que la portion de ce ruban de brandes dont nous allons nous 
occuper repose principalement sur les terrains limitrophes du 
grauit et du calcaire; qu'il sépare le pays Limousin des terres 
du Poitou et de l'Angoumois; et cela est constaté par le langage 
des riverains de cette frontière. D'un côté vous entendez unique- 
ment parler le patois limousin ou plutôt les dialectes de ce patois, 
car ily en a plusieurs qui se succèdent entre Confolens et 
Limoges, mais de l’autre côté, et sans transition aucune, c’est la 
langue française qui frappe votre oreille, ou pour mieux dire ce 
sont les jargons poitevin et angoumoisin, qui sont évidemment 
un français assaisonné d'une certaine façon, mais n'ayant rien 
ou presque rien de commun avec le patois. Je pourrais même 
ajouter, sans crainte de me tromper beaucoup, que nos brandes 
servaient également de ligne de démarcalion entre les pays de 
droit écrit et les pays de droit coutumier. 


Il 


Elles étaient aussi traversées dans le sens de leur longueur par 
un chemiu dont la notoriété a été grande. En quittant le terri- 
toire poitevin, ce chemin entrait dans notre région par la com- 
mune de Lessac qu’il traversait pour pénétrer ensuite successi- 
vement sur les terres des communes d'Hiesse, Ansac, Ambernac, 
Manot, etc., et continuer dans la direction du sud-ouest vers le 
Bas-Limousin et le Périgord. Il serait intéressant de faire la 
monographie complète de ce chemin, qui, pendant des siècles fut 
la seule ou tout au moins une des plus importantes voies de com- 
munication entre la région du sud-ouest et les grasses plaines 
du Haut-Poitou qui s'en servaient pour écouler leurs céréales et 
recevoir en échange les produits du Périgord et de la mer. Le 
chemin des Meules ! Tel était alors et tel est encore du reste au- 
jourd'hui son nom, car il n’a pas disparu complètement. Tous les 
anciens assuraient que c'était le plus vieux chemin du pays, qu'il 
existait de temps immémorial. Mais est-ce bien chemin des 
Meules qu'il faut dire ? ne serait-ce pas plutôt : chemin des Mules ? 
C'est, qu’en effet, avant les premières années de ce siècle qui 


LES DERNIÈRES BRANDÉS CONFOLENTAISES. 55 


virent commencer les premières routes dans nos régions, le rou- 
lage accéléré pour le transport des marchandises se faisait uni- 
quement au moyen de nombreux convois de mules, et c'est par ce 
chemin que ces convois passaient. J'ai vu les derniers, de 1830 à 
1834. J'avais alors de trois à sept ans, et mes souvenirs sont 
restés bien précis à cet égard. J'entends encore, de la maison 
paternelle qui faisait parue d'uu de ces îlots au milieu des 
brandes auxquels j'ai fait allusion quelques lignes plus haut, le 
sou fêlé des greluts du troupeau des bêtes de somme et les cris 
de leurs conducteurs. Ce cri me revient eu évoquart ce souvenir 
lointain, et le voilà tel qu'il peut être noté : Brrr-Tuott...; et 
dans mou laugage d'enfant je disais à mon père : voila les Brrr- 
Tuott qui passent ! Allons les voir.— Il y avait de douze à quinze 
cents mètres entre la maison elle point le plus rapproché du che- 
min ou les mules allaient passer. Mon père me posait à califour- 
chon sur ses épaules, et la distance était bien vite franchie. I y 
avait là cent, deux cents et même parfois trois ceuts mules et 
mulets, chargés de blé ou d'avoine sils veuaieut du Por.ou, 
de sacs de sel ou autres denrées que j'oublie si elles venaient 
du côté du Périgord. Le soir, vers le coucher du soleil, le 
convoi s’arrêtait là où 1l se trouvait en ce moment; à droite et à 
gauche c'était la brande, et c'est dans la brande que s'égrenait le 
chapelet des pauvres mules qui s’empressaient d'y chercher leur 
souper, comme dans la matinée elles y avaient trouvé leur dé- 
jeuner. Elles paissaient librement, sans qu'il vint au maitre 
du terrain l’idée d'y trouver à redire. Celui-ci, le plus sou- 
vent, si sa maison était proche, venait causer avec les muletiers 
qui lui apportaient des nouvelles. Puis, la causerie terminée et 
pendant que le propriétaire gagnait son lit, les muletiers se 
pliaient dans leurs vastes limousines et s’étendaient dans la 
brande à l’abri de quelques touffes de houx ou de genêts où ils 
dormaient jusqu'à l'aube prochaine. — A certaines époques éloi- 
gnées, nos ancêtres n'ont pas eu toujours comme moi l'avantage 
de ne voir passer sur cette antique voie que de paisibles convois de 
mulets chargés de grains ou de sel. A l’époque des guerres de re- 
ligion et notamment en 1569, après la rencontre de La Roche- 
l'Abeille, lorsque profitant du retrait momentané des troupes ca- 
tholiques, l’armée protestante alla faire une pointe jusqu’au fond 
du Poitou, en s'emparant successivement sur sa route de quel- 
ques petites places du Bas-Limousin et du Périgord, et après la 
reddition de Brantôme, de Confolens et de Chabanais qui fut si 
maltraité (voir dans l'Histoire de France de Lapopelinière), je suis 
bien persuadé que c'est ce bon vieux chemin des Meules qui vit 
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passer cette armée. Il a dû en voir passer bien d’autres, de l'un et 
de l’autre parti, pendant cette triste période de notre histoire, et 
. je me demande si ce n'est pas à sa fréquention par ces bandes 
armées que uos brandes doivent en grande partie leur origine. 
Les armées catholiques ainsi que les armées protestantes avaient 
l'habitude de recourir, pour compléter leur effectif, à des merce- 
naires étrangers, surtout des reîtres allemands. Les pillards n y 
manquaient pas. Le pays, à droite et à gauche du chemin, a dû 
devenir inhabitable. Les habitants ont abandonné leurs maisons 
incessamment mises au pillage ; les terres n’ont plus été cultivées 
et les brandes se sont développées. 


IT 


L’assiette de notre chemin était bien choisie. A cette époque où 
le macadam était inconnu, il fallait, autant que possible, éviter 
les fondrières. On y est arrivé en suivant constamment la ligne 
de faîte du bassin de la Vienne, du moins dans la traversée de 
notre région. Prenons donc notre chemin des Meules à son entrée 
dans la commune de Lessac et suivons-le jusqu'à sa sortie du dé- 
partement. Nous constaterons immédiatement qu'à notre gauche 
toutes les eaux s’écoulent directement dans la Vienne par de petits 
ruisseaux de trois à six kilomètres de cours environ, tandis qu’à 
droite nous les voyons prendre une direction opposée. Ainsi les 
fontaines des brandes de Pinardeau, des Roufferies, de Vieille- 
Forêt (commune de Lessac) forment de petits cours d'eau qui, 
réunis, deviennent la Cloire, affluent du Clain. Celles des 
brandes des Vieux-Tisons, du Mas-du-Puy, du Pignoux, d'En- 
couriat et de Beauclain, donnent naissance au Clain lui-même, 
cette petite et jolie rivière aux eaux claires et profondes, riche en 
plantes aquatiques, dont nous admironsles bords accidentés, luxu- 
riants de verdure, au bas des murailles de la vieille capitale du 
Poitou. En quittant les brandes de Beauclain, bien connues de 
nos braves militaires du 12° corps d'armée qui viennent de temps 
à autre y faire les grandes manœuvres, notre chemin pénètre 
dans celles de la forêt des Sines ou Cygnes et du Bois de Lacaud. 
Il se trouve alors sur la ligne de séparation de deux grands bas- 
sins : à gauche c’est bien toujours le bassin de la Vienne ou plu- 
tôt de la Loire dont elle est un des principaux affluents ; mais à 
droite c’est le bassin de la Charente, et tous les petits cours d’eau 
des terrains qui se déroulent sous nos yeux vont se déverser 
dans le fleuve qui coule là, tout près, à quelques kilomètres, 
avec des proportions qui n’évoquent guère dans l'esprit les lourds 
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cuirassés que l’on admire sur ses ondes jaunâtres lorsqu'il appro- 
che de son embouchure. Et notre chemin continuait toujours 
dans les mêmes conditions, sur sa ligne de faîte, n'ayant ni marais, 
ni ruisseau à franchir, toujours sur un terrain ferme, et dominant 
à droite ei à gauche les brandes ininterrompues qui l'encadraient, 
Je ne crois pas utile d’insisier davantage pour élayer mon hypo- 
thèse et démontrer l'influence qu’un tel chemin, dans certaines 
circonstances, a pu exercer sur l'origine du véritable désert à tra- 
vers lequel nous venons de le suivre. 


EV 


Les brandes confolentaises, comme la plupart de celles des 
régions voisines sont constituées principalement par les quatre 
sous-arbrisseaux suivants : 

1° L'ajonc nain ou ajonc vulgaire (Ulex nanus); 

2° La bruyère à balais (Erica scoparia); 

3° La bruyère cendrée (Erica cinerea) ; 

4° La bruyère commune (Calluna vulgaris). 

J'omets à dessein Erica Tetralix qui, quoiqu’assez commune, ne 
peut être considérée que comme un accessoire. 

Quelquefois on trouve ces arbustes mélangés les uns aux autres 
dans certaines proportions sur certains terrains : mais habituel- 
lement il n’en est pas tout à fait ainsi. Suivant des circonstances 
qu'il ne m'a pas été possible de préciser et qui ne m'ont pas paru 
toujours tenir soil au terrain, soit à l'exposition, l’une ou l’autre 
de ces plantes domine et souvent reste à peu près seule à consti- 
tuer la brande sur une certaine étendue. Là, sur un sous-sol argi- 
leux, humide, imperméable, uu peu plus loin sur un terrain sec 
et sablonneux, l’ajonc nain couvre de grands espaces et présente 
à l'œil, à certaines époques, l’image d'un vaste tapis jaunissant. 
Tout à côté sur des terres de même nature, la bruyère à balai 
avec ses tiges grisätres, a envahi tout un coin de la lande qu'à 
son tour elle constitue à elle seule. Lors des défrichements, j'ai 
cependant constaté assez souvent que les terres où celte bruyère 
dominait étaient en général de boune qualité. Enfin, encore plus 
loin, souvent sur la hauteur, là où la terre de bruyère se montre, 
assez rarement du reste ici, là où le plus souvent la terre très 
maigre est presque uniquement formée de sables quartzeux, où les 
roches de quartz affleurent çà et là le sol, c'est Erica cinerea et 
Calluna vulgarisqui triomphent et dominent. De grands espaces 
sont recouverts tantôt par l'une, tantôt par l'autre de ces plantes, 
quelquefois simultanément par l’une et par l’autre, et leurs co- 
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rolles aux couleurs vives, surtout celles de Calluna, jettent une 
note gaie sur la teinte assez monotone des autres parties de la 
lande. Lorsque, par un beau soleil, à l'automne, vous traversez 
ces champs de bruyère en pleine floraison, vous vous trouvez ins- 
tantanément enveloppé d'une atmosphère pleine de senteurs 
mielleuses ; ce qui vous est aassitôt expliqué par la présence 
d'innombrables escouades d’abeilles et de bourdons qui volent 
autour de vous et que vous venez de surprendre en pleine acti- 
vité dans leur récolte de pollen. 


V 


Ainsi donc, ces quatre sous-arbrisseaux constituent le fonds de 
la brande et lui impriment son caractère; mais à ce principal 
viennent s’adjoindre de nombreux et importants accessoires : sur 
ce terrain ou l’ajonc nain et la bruyère cendrée réunis forment 
en ce moment bon ménage, vous pouvez être certain que la fou- 
gère commune (Pteris aquilina) viendra se mettre en tiers dans la 
communauté dès que se feront sentir les brises tièdes du prin- 
temps. Il est vrai qu’elle s’y présentera sous une tenue modeste 
et sa taille ne dépassera guère celle de ses partners ; elle se con- 
tentera de virgt-cifq à cinquante centimètres, tandis que dans 
les taillis voisins, à l'ombre des chênes, et mêlée à des massifs de 
bourdaine, de noisetier sauvage et de ronces, elle s'élèvera à deux 
et même à trois mètres, En général c'est avec sa taille modeste, 
en plein air, que cette espèce de fougère, communément stérile, 
se présente à nous munie de ses organes de fructification. 

Eu outre, de nombreuses graminées croissent au milieu des 
des ajoncs et des bruyères ; citons dans les lieux humides : Moli- 
nia cærulea, Agrostis canina, Agrostis alba et vtés, Aira cœæspitosa vté 
genuina, Aira media, Brachypodium silvaticum, divers Poa, etc., etc.; 
daus les lieux secs : Agroslis vulgaris, Ayrostis selacea (rare), Aira 
flexuosa (landes d’Hiesse et de Vieille-Forêt), Aira discolor (landes 
des Roufferies), Aira Caryophyllea, Holcus mollis, Festuca sciuroides 
et pseudo-myuros, eic., etc. 

Çà et là, au milieu de la brande, quelques espaces de différentes 
sraudeurs et que les bruyères et les ajoucs n’ont pas envahi, for- 
ment de petutes pelouses que les gens du pays nomment des 
effages. Ge sont des pâturages assez maigres constitués principa- 
lement par des Nardus stricta, Danthonia decumbens, Festuca 
tenwfoliu, quelques Agrostis, etc., auxquels se mêlent dans les 
endroits humides de nombreux Carex. Mais la graminée caracté- 
ristique de nos brandes, la plus intéressante, c'est Avena longifolia 
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de Thore (Avena Thorei de Duby). Assez répandue dans la région 
qui nous occupe, je ne l’ai pas rencontrée dans les autres brandes 
de l'arrondissement. 

De loin en loin, de la vaste étendue de la lande émergent de 
petits massifs de verdure éparpillés au hasard : ici ce sont des 
touffes de genévrier qui s'élèvent au milieu des bruyères, sur les 
terrains les plus secs et les plus arides; là parmi les ajoncs, ce 


-sont des agglomérations de houx ou d'épine noire, qui semblent 


avoir été disposées çà et là dans la lande pour servir d'abri aux 
bergères qui viennent y garder leurs troupeaux. Enfin n'oublions 
pas le genêt à balai (Sarothamnus scoparius) qui joue un rôle im- 
portant dans la mise en scène du tableau que nous cherchons à 
esquisser. Rarement il apparaît en pieds isolés au milieu de la 
brande; ce sont, habituellement, des colonies qu'il fonde, n’occu- 
pant là qu'un espace médiocre, mais un peu plus loin, couvrant 
des hectares. La plupart du temps ces colonies se développent sur 
un défrichement entrepris et abandonné ou sur un emplacement 
où les bruyères ont été incendiées, volontairement le plus souvent 
dans le but de nettoyer la place et d'obtenir un pacage meilleur. 
Un beau jour les genêts dont les graines se trouvaient en dépôt 
dans le sol, se mettent à pousser, atteignent en quelques années 
{m,50 ou 2? mètres de hauteur, ornent leurs verts rameaux de 
grappes de fleurs du jaune d’or le plus éclatant; puis l'hiver venu, 
on les coupe du pied, on les meten fagots et on en chauffe le four. 


VI 


Un autre arbrisseau de nos landes que j'ai vu servir au même 
usage et dont je n'ai pas encore parlé malgré son abondance, c'est 
l'Ulex europœus. Une question, pour moi, se pose à son sujet. 
Y est-il spontané ? Voilà d'où provient mon doute : Je me souviens 
qu'à l’époque où, tout jeune encore, nous habitions la campague, 
mon père ayant fait défricher au milieu de la lande un hectare 
environ de terrain qui lui paraissait favorable à la culture de la 
vigne, entoura ce terrain d’un fossé large et profond. Comme la 
vigne ne lui sembla pas suffisamment protégée, il sema sur les 
déblais du fossé rejetés à l’intérieur de l’enclos des graines d'ajonc 
bâtard (nom vulgaire chez nous de l'Ulex europœus), et ces graines 
qu'il aurait trouvées aujourd'hui si facilement dans nos brandes 
et le long de quelques bois, il avait été obligé de se les procurer par 
l'entremise d'un Vilmorin quelconque de l'époque. Mon père 
n'était pas le seul à user de ce système de clôture qui, pendant 
quelque temps, fut assez à la mode et le commerce des graines 
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d'Ulex eût quelques beaux jours. Mais on s'en dégoûta vite ; le 
grand ajonc fit comme la lice du bon La Fontaine; il finit par trop 
prendre pied dans les terres qu'il devait protéger et on trouva 
convenable de le proscrire pour le remplacer par l’ancien système, 
c’est-à-dire de bonnes haies d’épines noires et blanches, entre- 
mêlées de ronces et d'églantiers qui donnaient plus de peine à éta- 
blir, coûtaient plus de temps et d'argent mais n'étaient pas aussi 
envahissantes et clôturaient aussi bien, sinon mieux. L'arrêt de 
proscription ne put jamais être efficacement appliqué et la race 
de notre ajonc n’est pas sur le point de disparaître. Et voilà pour- 
quoi je me demande si l’Ulex europœus, si commun aujourd’hui 
el dont vous rencontrerez dans nos bois et nos landes d'inextri- 
cables fourrés, est bien spoutané et n’y a pas été introduit de la 
facon que je viens de vous narrer. J'ai souvent cherché à côté de 
lui son frère Ulex provincialis ou Galii, mais sans parvenir à le 
trouver où à le reconnaître. Un jour j'eus une vive émotion. De 
superbes ajoncs de deux mètres de hauteur, à tournure élancée, 
à feuilles menues, à fleurs assez petites, sortaient du milieu d’un 
buisson ombragé par des chênes ou des cerisiers. La taille était 
bies celle d'Ulex europœus, mais le facies général et surtout la 
grandeur bien moindre des fleurs les en éloignait complètement. 
Serait-ce l'Ulex Galii si souvent cherché? — J'ouvre ma Flore, 
j'examine, j'étudie, je scrute ma plante .….… Hélas ! malgré tout 
mon désir d’avoir fait une découverte, je dus me résoudre à re- 
connaître que j'avais à faire à uu simple Ulez nanus déguisé, qui 
ue pouvant, dans sa haie touffue, s’étaler en large, en rameaux 
tombants ou rampants suivant son habitude, s'était développé en 
hauteur et avait pris l’air distingué qui m'avait donné une vaine 
espérance et une fausse joie. 


(À suvre). J.-J. CRÉVELIER. 


Météorologie 


M. Paul Garrigou-Lagrange, directeur de l'Observatoire de 
Limoges, publie chaque jour dans le Courrier du Centre, depuis le 
mois de mars dernier, un tableau météorologique des plus inté- 
ressants, application pour la première fois en France d’un sys- 
tème en partie usité en Suisse depuis 1875. 

Ce tableau présente, pour toute la semaine écoulée, la marche 
des principaux phénomènes atmosphériques représentés par des 
courbes qui permettent de suivre les mouvements barométriques 
et les variations du thermomètre, 
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Le premier diagramme donne la pression en millimètres à 
7 heures du matin, à 2 heures et à 6 heures du soir. 

Le second diagramme donne la température minima du matin, 
représentée par un trait fort et la température maxima de la 
journée représentée par un trait plus fin. 

Au-dessous du diagragramme des pressions sont indiquées la 
direciion du vent à 7 heures du matin et la hauteur d'eau tombée 
depuis la veille. 

Enfin ces tableaux sont complétés par des renseignements gé- 
néraux et par une prévision du temps appliquée spécialement à 
notre région. 

C'est là de la bonne vulgarisation scientifique dont les lecteurs 
du Courrier apprécient l'utilité et dont les agriculteurs sauront 
faire leur profit. Voilà du reste la conclusion du rapport présenté 
par M. André, directeur de l'Observatoire de Lyon, à la réunion 
du 19 avril dernier du congrès de Paris des commissions dépar- 
tementales de météorologie. 

« Il est à désirer que le procédé employé à Limoges pour obte- 
nir la représentation graphique des principaux éléments météo- 
rologiques, procédé ingénieux dû en partie à M. le D: Forel, pro- 
fesseur à l'Université de Lausanne, soit adopté par d’autres com- 
missions départementales ». 

Si l’on découpe ces tableaux de manière à constituer un mois 
tout entier, on voit d’un coup d'œil l’ensemble des variations mé- 
téorologiques. Comparons, par exemple, mars et avril : 

La moyenne de la pression atmosphérique a été plus élevée en 
avril, ses mouvements ont été moins brusques. 

Il en a été de même dela température qui en mars est descen- 
due à — 10° le 7, pour remouter à 21° le 23, tandis qu’en avril 
elle n’a varié qu'entre — 1° et 23°. 

Le nombre de jours de pluie a été à peu près le même durant 
les deux mois (seize en mars dont quatre jours de neige du 3 au 6, 
dix-sept en avril), mais la quautité d'eau tombée a été plus consi- 
dérable en avril qu'en mars (119"" au lieu de 97), 

Pour les deux mois, les vents de N.-E. et d'Est, souvent assez 
violents, ont dominé pendant les deux premières décades, et ce 
n’est que dans la dernière dizaine que le vent a nettement tourné 


à l'Ouest ou au S.-W.; aussi est-ce pendant cette période que les 


jours de pluie ont été plus nombreux. 

La végétation, d’abord très retardée par la persistance du froid, 
s'est rapidement développée en avril et tout nous fait espérer de 
bonnes récoltes. Les prairies surtout. ont un aspect très satisfai- 
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Nouvelles scientifiques 


La maison Baillière (19, rue Hautefeuille, à Paris) publie en 
ce moment une seconde édition du DICTIONNAIRE D'ÉLECTRICITÉ de 
M. Julien Lefèvre, professeur à l’école des sciences de Nantes. 

Cet ouvrage, illustré de 1,250 figures, paraît en 60 livraisons à 
50 centimes; il formera un volume grand in-8 à deux colonnes 
de 1,150 pages. 

Mis au courant des découvertes récentes, il présente sous une 
forme claire et concise des renseignements sur la terminologie 
électrique et renferme un exposé complet des connaissances ac- 
tuelles en électricité. L'auteur est du reste un chercheur conscien- 
cieux, possédant parfaitement son sujet et ayant toutes les qua- 
lités qu'on peut demander à un professeur, habitué à l’enseigne- 
ment technique et par suite admirablement en situation de nous 
édifier sur toutes ces importantes questions qui touche à la vie 
pratique, puisqu'il s'agit d'une force que nous avons aujourd’hui 
suffisamment assouplie pour la contraindre à nous éclairer, à nous 
chauffer, à nous transporter et à transmettre notre pensée et 
même nos paroles. 

Les usages de l'électricité deviendront chaque jour plus nom- 
Preux. Il est donc indispensable de connaître ses applications aux 
sciences, aux arts et à l'industrie. Le sujet a été traité avec une 
réelle compétence par M. Julien Lefèvre. Nous l’en félicitons et 
noue désirons que son œuvre ait le succès qu’elle mérite. 


* 
* * 


Notre collaborateur, M. le Dr Viaud-Grand-Marais, domicilié 
à Nantes, place Saint-Pierre, 4, nous prie de faire connaître à 
nos lecteurs qu'il serait désireux de recueillir des naturalistes 
et des chasseurs des renseignements sur les animaux, les chiens 
surtout, aya:t été mordus plusieurs fois par des vipères. Sont-ils 
plus malades ou mcins malades à la suite de la seconde morsure ? 
Quelles sont les infirmités qu'ils peuvent présenter ? 


* 
*# * 


La 24° session du congrès de l'Association française pour l'avan- 
cement des sciences se tiendra cette année à Bordeaux, sous la 
présidence de M. Emile Trélat, député, directeur de l’École spé- 
ciale d'architecture. 

Outre son attrait ordinaire la session sera d'autant plus inté- 
ressanLe qu'elle coïncidera avec la grande exposition organisée à 
Bordeaux par la Société philomatique. 
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Dans ces conditions il est certain que la plupart des membres 
de l'Association, habitant le Limousin, profiteront de cette excel- 
lente occasion de faire facilement des excursions dans les envi- 
rons de Bordeaux, d'assister au Congrès et de visiter l’exposition 
qui s'annouce comme devant être très réussie. 


C 
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Notre collègue et compatriote, M. Degors, receveur de l’enre- 
gistrement au Blanc (Indre), a été nommé en la même qualité à 
Pont-Audemer (Eure). Il prie ses correspondants de lui saire par- 
venir à l'avenir leurs communications à cette nouvelle adresse 
(Coléoptères de France). 


ou 
*# * 


A l'occasion du centième anniversaire de la fondation de 
l'Ecole normale, un certain nombre de distinctions honorifiques 
ont été décernées aux Membres de l’enseignement. Parmi les 
nouveaux promus nous relevons le nom de M: Ida Vacher qui 
appartient à notre Association et qui dirige à Bordeaux une mai- 
son d'éducation de jeunes filles fort connue sous le nom d'Insti- 
tution Duffau. Ml: Vacher jouit à juste titre de la réputation 
d'être une maîtresse fort dislinguée. Aussi ne savons-nous Si 
nous devons la féliciter ou plutôt adresser nos félicitations aux 
personnes qui ont eu le mérite de signaler à M. le Ministre de 
l'Instruction publique un Membre de l’enseignement libre si 
digne de porter les palmes académiques. 


Connaissances utiles 


Lézards. — Ne détruisez pas les lézards. Lisez à ce sujet les 
extraits suivants de l'article que M. Prudon, dans le Bullelin de 
la Société des sciences naturelles de l'Ain, consacre à ces intéres- 
sants sauriens : 

Le lézard des murailles est non-seulement une gracieuse petite 
bête, il est aussi d'une grande utilité au cultivateur et surtout au 
jardinier qui a l'avantage d'en posséder dans son jardin. Il 
détruit quantité de petits insectes nuisibles, tels que pucerons, 
fourmis, larves, sauterelles, vers, etc., qui, par leur petitesse, 
échappent à l'œil vigilant de l'oiseau. Ce reptile chasse à l'affût : 
lorsqu'il aperçoit sa proie, il épie ses mouvements, se porte sur 
son passage et, lorsqu'elle est à proximité, il la saisit d'un bond 
avec sa langue qu’il darde prestement. 
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La morsure du lézard vert n’est point dangereuse; c'est donc à 
tort que certaines personnes le redoutent et se permettent de le 
tuer; elles privent ainsi le cultivateur d'un être utile, car, comme 
la larruse (le lézard gris), il se nourrit de vers, de larves, de 
sauterelles et autres insectes nuisibles : un seul de ces reptiles 
peut détruire, pendant la belle saison, plusieurs milliers d'insectes, 


* 
Æ + 


Coccinelles. — Ces insectes, appartenant à la classe des 
Sécuripalpes, sont remarquables par leurs formes hémisphériques 
et par leurs couleurs agréablement variées. Ils sont connus sous 
les noms vulgaires de pipe-volle et de bêtes du bon Dieu. Il n’y a 
rien de plus utile que d'en avoir sur ses rosiers car ils détruisent 
une grande quantité de pucerons et dévorent leurs œufs. C'est 


donc à juste titre que l'opinion populaire défend de tuer les 
coccinelles. 


Société botanique du Limousin 


ce —— 


Séance du 21 avril 1895 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à une heure et demie du soir. 
Présents : MM. Braud, Clément, Delaty, Imbieix, Le Gendre, 
Rivet et Ruaud. 


Le procès-verbal de la précédente réunion est approuvé sans 
observation. 

M. Pierre Cotte, peintre sur porcelaines à Limoges, présenté 
par M. Ruaud, est admis comme membre de la Société. 

Le président expose que, sur sa proposition, la Société Gay- 
Lussac a émis le vœu qu'une commission, composée de délégués 
appartenant aux écoles et aux sociétés de Limoges, soit formée 
dans le but de rechercher les moyens d'arriver à la création d'un 
Jardin des plantes. Il annonce que, dans la même séance, cette 
Société a nommé MM. les D Raymondaud père et Boudet ; il 
propose à la Société botanique, qui a émis le même vœu, de 
désigner aussi deux délégués. 

Incidemment, la discussion est ouverte sur l'emplacement qui 
pourrait être choisi pour y installer un jardin. Plusieurs mem- 
bres, lout eu reconnaissant que les terrains de l’Evêché per- 
mettraient de résoudre promptement la question, émettent la 
crainte que ce lieu ne soit trop petit et ne réponde pas à l'impor- 
tance que doit avoir à Limoges un établissement de l'espèce. 
M. Imbieix, qui voudrait que le jardin füt à la fois zoologique 
et botanique, indique la possibilité de l'installer aux environs de 
la gare Montjovis. M, Rivet cite des terrains disponibles près du 
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chemin de Saint-Gence et aux Ruchoux. Il semble aussi possible 
de trouver une installation près de l'Ecole de dressage. Cet 
échange de vues ne fait du reste que démontrer d'une façon plus 
évidente l'utilité d'étudier la question et par suite de constituer 
au plus tôt une commission. MM. Le Gendre et Nivet jeune sont 
choisis comme délégués par la Société botanique. 

M. Le Gendre parle ensuite de son projet d'organiser, vers la 
fin de juin, une excursion de trois jours dans le Confolentais. . 
Les bords de la Vienne, de l'Issoire et du Goire, aux environs de 
Confoleus et de Saint-Germain, sont très pittoresques et offrent 
aux uaturalistes des richesses qui eu rendent l'exploration fruc- 
tueuse. C'est un coin du Limousin qui n’est pas très connu et qui 
mérite d'être visité. Les personnes, auxquelles leurs occupations 
ne permettront pas de s'absenter trois jours, auront encore la 
possibilité de participer au voyage en partant de Limoges le di- 
manche 30 juin par le premier train du matin.— La Société admet 
l’'excursion en principe et charge son président d'en étüdier l'or- 
ganisation et d'y convier toutes les personnes qui s'intéressent 
à l'étude de l'histoire naturelle. 

Les Smilacées font suite dans la flore du Limousin à la famille 
des Liliacées. Elles renferment des plantes d’oruement etdes plantes 
utiles à divers titres. Ou trouvera dans ce travail la description 
du Petit houx, du Muguet, du Sceau de Salomon, de l'Asperge, 
et à côté, des renseignements intéressants sur la Salsepareille, 
l'Aspidistra, le Dragonnier, etc. 

M. Le Gendre fait connaître son intention de publier en colla- 
boration avec M. Crévelier, une flore du Confolentais, ouvrage 
limité à des renseignements géographiques et ne comprenant que 
de courtes descriptions, mais qui pourra être utilisé dans un assez 
vasle rayon grâce à des tables dichotomiques conduisant à la 
détermination du genre et de l'espèce. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre heures 
du soir. 


AVIS 


Nous prions les membres de la Société botanique, habitant hors de 
Limoges, de nous envoyer (15, place du Champ-du-Foire) leur coti- 
sation avant le 30 mai. Passé ce délai, la quittance leur sera pré- 
sentée à domicile avec accroissement de 0 fr. 30 pour frais de recou- 
vrement. 

Les sociétaires domiciliés à Limoges sont priés de profiter de la 
réunion du 19 mai pour verser la cotisation de l'année. 


Excursion dans le Confolentais 


On vient de voir que la Société botanique du Limousin a auto- 
risé son président à organiser une excursion dans les environs de 
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Confolens. Les détails de cette excursion ne sont pas encore arrê- 
tés, mais nous pouvons cependant faire connaître le plan général 
que nous nous proposons d'adopter : 

29 juin. — Départ de Limoges à 11 heures 40. — Arrivée à 
Confolens à ? heures 42. — Visite dans la ville et excursion sur 
les bords du Goire. — Diner. — Le soir conférence sur les co- 
mités et les musées cantonaux. 

30 juin. — Départ pour Saint-Germain à 7 heures 15 du matin 
(après l’arrivée du train de Limoges). - Herborisation sur les 
crêtes et dans la vallée de la Vienne. — Visite du dolmen de la 
pierre de Sainte-Madeleine. — Déjeuner à Saint-Germain. — 
Excursion sur les bords de l'Issoire. — Diner à Confolens. — Le 
soir séance mensuelle de la Société botanique. 

31 juillet. — Excursion sur les bords de la Vienne, au-dessus 
de Confolens. — Déjeuner. — Retour à Limoges à 2 heures 39. 

Cette excursion est ouverte à toutes les personnes qui voudront 
y participer, alors même qu’elles ne feraient pas partie de notre 
association. Dès à présent on peut se faire inscrire chez le Tré- 
sorier de la Société, M. Goulfier, 38, rue Manigne, La somme à 
déposer (20 francs) compreud tous les frais de l’excursion. 

En dehors des questions se rattachant à l’histoire naturelle, 
les excursionnistes seront vivement intéressés par les admirables 
sites qu'ils rencontreront à chaque pas dans cette belle partie de 
la vallée de la Vienne et dans la pittoresque vallée de l'Issoire. 
Ils trouveront à Saint-Germain les restes imposants d’un château 
du xv° siècle, une église avec crypte et un vieux pont du moyen 
âge. La ville de Confolens renferme plusieurs monuments remar- 
quables, notamment la chapelle de Saint-Barthélemy qui a été 
classée parmi les monuments historiques. 

Les uaturalistes pourront faire d'abondantes récoltes, car la 
flore surtout du Confolentais est fort riche. 

Les démarches nécessaires serout faites afin de faciliter aux 
excursionnistes la visite de tout ce que le pays peut offrir d’inté- 
ressant pour des étrangers. 


Convocation 


La réunion de mai de la Société botanique äu Limousin est 
fixée au dimanche 19, à une heure et demie du soir, dans le lieu 
ordinaire des séances (14, rue Elie Berthet). 

Ordre du jour: Trois plantes nouvelles pour la Haute-Vienne. 
— Communications diverses. — Présentation de nouveaux mem- 
bres. 


LE 
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Agriculture 


Prairies (1) 


La culture fourragère intéresse toutes les régions de ia France, 
et l'Agriculture française paraît disposée à lui consacrer une 
place de plus en plus large. 

Pour l'emploi des engrais, comme à beaucoup d’autres points 
de vue, les prairies se divisent en deux catégories : Prairies artifi- 
cielles ; prairies naturelles. 

PRAIRIES ARTIFICIELLES. — Les prairies artificielles sont, en 
général, exclusivement composées de légumineuses (luzerne, 
trèfle, sainfoin, etc.). 

1l est inutile de donner de l'azote à ces prairies, car, par l’in- 
termédiaire de nodosités que des micro-organismes spéciaux for- 
ment sur leurs racines, les légumineuses ont la propriété de 
s'assimiler l'azote gazeux de l'air. Mais les prairies artificielles 
doivent recevoir de copieuses doses d'acide phosphorique et de 
potasse. Ces deux éléments se trouvent combinés comme il con- 
vient dans notre engrais n° 2? (superphosphate potassique de 
Saint-Gobain). 

Cet engrais est employé dans les prairies artificielles à la dose 
de 600 à 700 kilos à l’hectare. 

Les Prairies artificielles sont quelquefois établies dans des 
terrains abondamment pourvus de potasse (terrain argileux ou 
granitiques). Dans ce cas, l'emploi d'une dose de 700 à 800 kilos 
de notre engrais n° { (superphosphate riche de Saint-Gobain) à 
l'hectare suffit à ces prairies. 

On remarquera qu'il est donné, dans ce second cas, une quan- 
lité d'acide phosphorique supérieure à celle qui est donnée dans 
le premier cas comportant l'emploi de notre engrais n° 2 (super- 
phosphate potassique de Saint-Gabain), cela tient à ce que les 
terres riches en potasse sont particulièrement pauvres en acide 
phosphorique. 

PRAIRIES NATURELLES. — Les bonnes prairies naturelles doivent 
être composées de proportions à peu près égales de légumineuses 
et de graminées. Dans ces prairies, l'intervention de l'azote est 
quelquefois utile. On devra apporter cet élément, lorsqu'on aura 
constaté chez les Graminées (paturin, avoine, vulpin, etc.) une 
tendance lrop marquée à céder la place aux légumineuses : la 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges ; M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 
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pénurie des graminées et l'abondance des légumineuses prou- 
vera en même temps un besoin d'azote et l’inutilité d’un apport 
de potasse. Et, dans ce cas, la prairie devra recevoir à l’hectare 
600 kilos de notre engrais n° 3 (superphosphate azoté de Saint- 
Gobain). 

Si l’on remarquait au contraire une insuffisance des légumi- 
neuses et une surabondance des graminées, l’engrais à employer 
serait notre engrais n° 2? (superphosphate polassique de Saint- 
Gobain) à la dose de 5 à 600 kilos à l’hectare. 

Si la prairie naturelle présentait un aspect peu satisfaisant, 
tant pour les légumineuses que pour les graminées, il y aurait 
lieu de recourir à l'emploi de notre engrais n° 7, à la dose de 
o à 600 kilos à l’hectare. 

Si l'état de la prairie était très défectueux au point de vue des 
graminées, il convieudrait d'employer notre engrais n° 6, à la 
dose de 5 à 600 kilos à l'hectare. 

Enfin, lorsqu'il s'agira de prairies dans lesquelles les légumi- 
neuses seront aussi abondantes que les graminées, et où les deux 
familles paraîtront végéter dans de bonnes conditions et d’une 
manière également vivace, l'emploi de 600 à 700 kilos de super- 
phosphate de chaux à l’hectare, suffira pour le bon entretien de 
la prairie, saus aucune addition de potasse ou d'azote. 

DESTRUCTION DE LA MOUSSE DES PRAIRIES. — Le sulfate de fer, 
employé à la dose de 300 à 400 kilos à l’hectare, a la propriété de 
détruire la mousse des prairies. 

Ce produit doit être répandu en octobre ou en novembre. Dans 
la répartition de la dose de 300 à 400 kilos, on visera naturelle- 
ment de préférence les parties particulièrement envahies par la 
mousse. 

Le sulfate de fer est fabriqué dans diverses usines de notre 
Compagnie. 

ENTRETIEN DES PELOUSES. — Pour l'entretien des pelouses, 
notre engrais n° 5 (engrais complet de Saint-Gobain) employé à 
la dose de 80 à 100 grarnmes par mètre carré, donne toujours les 
meilleurs résultats. 

Il est bon d'employer la dose de 80 à 100 grammes en deux fois: 
40 à 50 grammes seront donnés avant le réveil de la végétation, 
et la seconde dose de 40 à 50 grammes sera donnée en juin après 
le passage de la tondeuse. 

Aussitôt après avoir administré cette seconde dose, il sera utile 
de pratiquer un bon arrosage. 


Le Directeur-Gérant, CH. T,;E GENDRE, 


Limoges, imp. V* 11. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Les dernières Brandes Confolentaises 
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VII 


Ua arbrisseau, moins encombrant que ces derniers et qui 
disparaîtra, je le crains avec les dernières brandes, dans 
notre région, c'est le saule à oreillettes (Salix aurila). On le ren- 
contre ca et là, dans les parties les plus marécageuses de la 
lande, le plus souvent en pieds isolés, quelquefois au bord d'une 
mare ou d'un cours d’eau, en pelits massifs où il se mêle avec son 
congénère, le saule cendré (Salix cinerea). Gette dernière espèce, 
si commune dans tout l'arrondissement, s'y présente sous des 
formes nombreuses; la plus fréquente dans nos brandes est la 
variété S. ruffinervis D. C. 

MM. de Rochebrune et Sabatier, dans leur catalogue des 
plautes phanérogames de la Charente, donnent le Saliæ Caprea 
comme excessivement commun au bord de toutes nos rivières. 
Peut-être est-ce vrai sur les bords de la Charente et de ses 
affluents, vers Angoulème et Cognac; mais sur les bords de cette 
rivière dans l'arrondissement de Confolens ou sur les bords de la 
Vienne et des ruisseaux qui s'y jettent, je n’ai jamais rencontré 
le saule dont s’agit. Peut-être certaines variétés du Salix cinerea 
notamment Salix aquatica Smith, à feuilles ovales arrondies et 
plus grandes que celles du type, vues superficiellement dans notre 
région par les savants botanistes, ont-elles causé leur erreur. 
Pendant trente années d’herhorisation dans le Confolentais je 

La Revue scientifique, 15 juin 1895. :0 
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n’ai rencontré que deux ou lrois pieds de saule Marceau : ils 
croissaient au milieu de haies bordant des routes, et j'ai supposé 
qu'ils y avaient été plantés par des cantonniers qui les avaient 
trouvés dans les pépinières des Ponts et Chaussées. 

MM. de Rochebrune et Sabatier ont été également trompés par 
les renseignements qui leur ont été fournis au sujet du Scirpus 
lacustris. Ils disent en effet de l’habitat de cette plante : « Rivières 
» et étangs dans tout le calcaire, ne se rencontre jamais dans les 
» rivières ou les étangs granitiques et siliceux ». Ces Messieurs, 
certainement, n'ont jamais suivi le cours de la Vienne, ni visité 
les étangs de Brigueuil, de Montrollet, des Sèches et ceux de nos 
brandes dans les communes de Lessac, Hiesse, Ansac, Ambernac, 
etc., tous aussi granitiques et siliceux que possible, et cependant 
copieusement munis de la cypéracée. 


VIII 


Mais revenons à nos brandes. Dans certaines parties de nom- 
breuses sources en jaillissent : ici captées dans des troncs creux 
de châtaiguier où leur onde fraîche et pure, excellente à boire, est 
la providence du chasseur altéré ; là s’'épanchant librement du! 
sol et donnant naissance à des pelouses marécageuses, quelque- 
fois recouvertes d’un gazon du plus beau vert. Méfiez-vous ! C'est 
un bouillon, disent nos paysans. — Si par mégarde 1l vous arrive 
de mettre les pieds dans ce bouillon, vous y enfoncez jusqu'aux 
cuisses et n’en sortez guêtré de boue qu'après de longs efforts. 
Les terrains qui avoisinent ces bouillons sont, le plus souvent, 
ornés des fleurs les plus gracieuses de la brande : Parnassia pa- 
lustris, Elodes palustris, Gentiana pneumonanthe, Polygala depressa, 
Wahlenbergia hederacea, Pédicularis silvatica, Orchis maculata, As- 
phodelus sphærocarpus, etc., etc. Cette dernière plante, l’aspho- 
dèle, est très abondante dans certaines parties de nos landes, et 
les gens de la campagne en récoltent les tubercules pour les 
donner à leurs porcs. J'ai vu un jour de marché à Confolens une 
grande quantité de ces mêmes tubercules étalés sur la place et 
vendus, par un soi-disant jardinier, comme étant des amaryllis, 
à un prix très rémunérateur. [ls ne lui avaient coûté, à lui, que 
la peine de les arracher le matin dans la brande et de les apporter 
dans un sac. 

Les eaux de ces diverses sources, en se réunissant, forment de 
petits ruisselets coulant dans les bas-fonds des brandes où ils ali- 
mentent de nombreux étangs aménagés le plus souvent les uns 
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à la suite des autres et parmi lesquels nous citerons ceux des 
Brisses, des Roufferies, de Cloire, de Vieille-Forêt (Lessac), dont 
le trop plein formait la Cloire; ceux du Mas-du-Puy, du Pignoux, 
d'Encouriat, de la Chapelle-Beauclain, de Beauclain et de la Vi- 
gerie (Hiesse), dont les eaux réunies donnent naissance au Clain. 
Quelques-uns de ces étangs existent encore et sont très riches en 
plantes aquatiques; je n’insisterai cependant pas sur ce sujet en 
donnant le nom de ces plantes, car je ne ferais que répéter à peu 
près ce que j'ai déjà dit dans ma note sur la Flore confolentaise, 
imprimée dans cette Revue lors de sa fondation. 

A côté des étangs et se succédant comme eux au milieu des 
brandes existaient, non des forêts, le mot serait trop ambitieux, 
mais des bois d’étendue très variée : les uns, les plus nombreux, 
de cinq à vingt hectares en moyenne ; les autres atteignant cent 
hectares et même un peu plus (bois de Vieille-Forêt (Lessac), 
bois des Cygnes ou Sines (Ansac), etc.). Qui aurait parcouru ces 
bois dans les premières années du siècle et y repasserait aujour- 
d'hui, y trouverait bien du changement. Il n'y verrait plus en 
effet, ces splendides baliveaux plus que centenaires qui leur don- 
naient une majesté si grandiose et sur lesquels les druides et le 
botaniste auraient pu sûrement recueillir le gui sacré. C'étaient 
de véritables forêts vierges défendues de tous côtés par l'étendue 
considérable des brandes qui les entouraient, contre l'exploitation 
réglée. Le propriétaire se contentait d'en retirer, aux endroits 
les plus accessibles, sa provision annuelle, mais il respectait le 
reste et notamment ces chènes géants qui, étendant leur vaste 
ramure sur de grands espaces, ne laissaient croître à leur ombre 
que les bruyères, les ronces et les fougères. Avec les routes na- 
tionales et départementales et le service vicinal, de grands chan- 
gements sont survenus. Nos bois ont perdu leurs... mystères, 
mais leurs maîtres ont fait d'assez bonnes affaires. Tous ces 
géants de nos bois, achetés à de bons prix par des spéculateurs, 
ont été abattus, faconnés et conduits à Rochefort-sur-Mer où 
ils sont devenus de superbes navires. 

Ce qui disparaît également de nos brandes ce sont les magnifi- 
ques châtaigneraies qu'on y voyait autrefois dans le voisinage 
d’un hameau ou d'une métairie. Certains châtaigniers étaient 
sûrement les contemporains des chênes dont je viens de parler et 
trois personnes réunies en étendant les bras auraient eu de la 
peine à en embrasser le tronc. Longtemps ces beaux arbres ont 
été respectés; car, pendant six mois de l'année, leurs fruits 
étaient le pain quotidien du pauvre mélayer ; mais aujourd'hui 
les braudes sont défrichées et grâce aux engrais et à la chaux, les 
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bruyères el les ajoncs sont remplacés par des champs de froment. 
Les châtaignes ne sont plus qu'un objet de luxe ; quelques pieds 
de:châtaignier suffisent pour s'en procurer suffisamment. Tous 
les autres ont été arrachés. de le regrette car j'aimais beaucoup, 
par les temps de chaud soleil, me promener à l'ombre sous leurs 
verts arceaux, et à la saison récolter à leur pied cèpes et oronges. 
Je n’insisterai pas davantage, dans une Revue limousine, à faire 
l'éloge de cet arbre si connu, si apprécié, au point de vue orne- 
mental, et qu'avec le chêne je considère comme supérieur à tous 
les autres. Tous mes lecteurs limousins seront certainement de 
mon avis. 


IX 


- Il est facile, après ce que j'ai dit précédemment, de se rendre 
à peu près compte de la configuration générale du sol de nos 
brandes. Il n’est point uniformément plat, comme celui des 
Landes de Gascogne, ni violemment tourmenté par de brusques 
ressauts de terrain, Comme en certaines parties du Limousin. 
C'est quelque chose d’intermédiaire. Partant de cette ligne de 
faîte qui sert d'assiette au chemin des Meules, le sol descend en 
une pente généralement modérée, et se plisse de temps à autre en 
ondulations plus ou moins régulières, plus ou moins accentuées, 
-et d'amplitude variée. 

Du sommet de ces ondulations on domine la brande et la vue 
plane sur de grandes étendues ; on y respire à l'aise, mais lorsque 
vous en descendez, le panorama se restreignant considérable- 
ment, vous vous sentez envahi par une sorte de malaise ; l'impres- 
.sion de la solitude se fait bien plus vivement sentir. Il y a par-ci 
_par-là, loin de toute habitation, des recoins d'une telle sauvagerie 
qu'en y pénétrant on se sent saisi, malgré soi, d’une vague appré- 
_hension, et on a hâte d'en sortir. Ce sont de ces endroits dont on 
dit, dans le pays, que le diable y vient manger sa mère. 
Je les ai parcourues si longtemps ces pauvres brandes et 
. depuis si longtemps, que je les vois dans ma pensée, en écrivant 
ces lignes, telles qu'elles étaient il y a cinquante ans et telles 
. qu'elles ont élé successivement modifiées par les défrichements 
. qui vont les faire disparaître. El cependant malgré cette connais- 
. sance parfaite de leur topographie, il est des circonstances où il 
. est facile de s’y égarer et de s’y perdre complètement. Un jour 
de décembre je chassais la bécasse dans le bois des Sines avec un 
de mes amis. Sur les trois heures de l'après midi, le temps se 
. refroidit subitemeut et un brouillard intense s'élève ; nous sortons 
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du bois et nous nous engageons dans la brande qu'il nous faut tra- 
verser pour arriver à la maison où nous attend une voiture. Nous 
avons environ deux kilomètres à parcourir. Le brouillard est si 
épais qu'à dix pas aucun objet n'est distinct; mais le pays nous 
est si familier! Nous sommes sûrs de notre direction et nous mar- 
chons hardiment. Une demi-heure se passe, et à notre grand 
étonnement nous n'avons pas encore atteint les terres labourées 
que précède la maison où nous voulons arriver. Uue autre 
demi-heure s'écoule el uous sommes toujours «aus la brande. De 
temps à autre nous faisons halte pour écouter si n’arriveront pas 
jusqu'à nous quelques-uns de ces bruits qui añnoncent le voisi- 
nage d'une habitation et qui, à la campagne, s'entendent habi- 
tuellement de si loin surtout au déclin du jour. Mais rien, ni voix 
humaine, ni mugissement de bête à corne, ni aboiement de chien. 
Le brouillard, sans doute, est un obstacle à ia propagation du 
so1 et étouffe tous ces bruits. Le silence est complet, lugubre. 
L'inquiétude commence à nous gagner ; nous faudra-t-il passer la 
nuit à errer dans la lande par un temps qui se refroidit de plus 
en plus et nous doune l’onglée ?.… Tout à coup un bois est devant 
nous, et quelle est notre stupéfaction en reconnaissant que nous 
sommes à l'entrée du chemin forestier par lequel nous étions 
sortis de ce bois deux heures auparavant. Nous aurions juré 
n'avoir pas dévié de la ligne droite, tandis qu'en réalité nous 
avions dû décrire dans la lande une vaste circonférence ou une 
ellipse démesurée. 

Un autre jour, pendant l'hiver, j'étais encore à la chasse, mais 
seul. Je m'étais engagé dans les bois de Vieille-Forêt. Le temps 
était froid, le ciel très couvert. La neige se met à tomber avec une 
extrême abondance et je suis tout heureux et lout aise de rencon- 
trer une vieille hutte de charbonnier où je trouve un abri. J'y 
reste deux heures ; une éclaircie se produit, et je me hâte de sortir 
-du bois par le premier sentier praticable qui s'offre à moi. J'arrive 
à la lisière; je cherche à m'orienter. Dans toute son étendue la 
braude est recouverte d'un blanc liuceui!, et, sous cette parure 
éclatante mais funèbre, je ne reconnais aucun des sites qui s'of- 
frent à ma vue. Je contourne le bois; mais de quelque côté que 
je dirige et mes pas et mes yeux, mon embarras reste le même. 
J'aperçois bien à l’horizon quelques bâtiments dont les toits blancs 
se confondent avec la neige qui couvre le sol, les buissons et les 
“arbres qui les entourent, mais ils n’éveillent en moi aucun sou- 
venir. Je continue mou évolution sachant bien que je finirai par 
me trouver en face d'un domaine que je reconnaîtrai bieu, celui- 
Jà, puisqu'il m'appartient. Mais j'ai beau avancer, rien de ce que 
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j'espère ne se présente à moi. Enfin, au moment où je vais, de 
guerre lasse, rentrer dans le bois pour le traverser et chercher 
mon chemin de l’autre côté, j'entends des voix à quelques pas de 
là. Ce sont de braves gens qui coupaient des genêts et dont le 
travail avait été interrompu par la neige. Ils me connaissent, car 
ils me saluent en prononçant mon nom. Je les interroge sur les 
bâtiments que j'ai dépassés, mais qui s’aperçoivent encore à l'hori- 
zon de l’autre côté de la brande. Ilsse mettent à sourire, puis l’un 
d'eux me dit : c'est votre domaine. — Comme je le regarde stu- 
péfait, en m'écriant : ce n'est pas possible! — si vraiment, répli- 
que-t-il. C'est bien lui, mais avec la neige, dans la brande, c'est 
toujours comme cela. Pour peu qu'on s'écarte, on ne s'y recon- 
naît plus. 

De retour à la maison, mon père me confirme les dires de ce 
brave paysan et ajoute que lui-même, se trouvant un jour d'hiver 
à ce même domaine, et la neige s'étant mise à tomber abondam- 
ment, il s'était aussi lui, au retour, égaré dans la brande, et 
n’avait retrouvé son chemin qu'en s’abandonnant à l'instinct de 
son cheval. 


X 


Heureusement il n’y a pas toujours du brouillard et de la neige 
sur la lande. Lorsque, par une belle matinée de printemps, le 
soleil s’élevant au-dessus de l'horizon lance ses premiers rayons 
d'or sur les corolles pourprées des bruyères, l’alouette huppée 
plane déjà dans l'espace en égreuant les lrilles de sa joyeuse 
chanson. Mais soudain, le chant cesse ; l'oiseau se dérobe ; et à sa 
place, sur l’azur du ciel se détache la silhouette grise du milan. 
Il plane à son tour, et le mouvement de ses ailes étendues est si 
rapide, qu'il semble immobile. Ses yeux fouillent la brande; il 
cherche sa proie et lorsqu'il l’aperçoit, il fond sur elle avec la 
rapidité de l'éclair. Quelquefois il la manque; alors il repreud son 
vol avec de grands battements d’aile, et recommence sa recherche 
en décrivant de grands cercles, jusqu'à ce qu'une nouvelle proie 
étant en vue, il renouvelle son manège ; plus heureux cette fois, 
il s'envole tenant entre ses serres sa victime qu'il va dévorer sur 
quelque grand arbre isolé. 

11 n'est pas le seul brigand ailé de la lande ; la buse, la cossarde 
comme la nomment nos paysans, fait aussi une guerre impi- 
toyable aux oisillons, aux jeunes perdreaux et même aux petits 
lièvres. 

Je vous ai nommé la plante caractéristique de nos brandes : 
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Avena Thorei. — L'oiseau qui peut revendiquer le même honneur, 
le même privilège, c'est le traquet (Motacilla rubicola, ou Saxicola 
rubicola). C’est ce petit oiseau habillé de noir, de fauve et de quel- 
ques taches blanches, que vous voyez toujours en mouvement, 
voletant d'un arbuste à l’autre, se posant à l'extrémité de la tige 
la plus élevée qui plie souvent sous son poids, mais n'y restant 


_que quelques secondes, le temps d'y accomplir deux ou trois hoche- 


ments de tête et de queue accompagnés d'un petit cri particulier 
qui lui a valu, je pense, des gens de la campagne, le nom de 
Vitrat. 

Bien d’autres oiseaux fréquentent la lande, mais l'énumération 
en serait fastidieuse. Je ne peux cependant m'empêcher de men- 
tionner que la brande est la remise favorite des perdrix et des 
cailles, et que c'est là que vous trouverez le plus souvent le gîte 
où songeait le lièvre de ce bon La Fontaine. A certaines époques 
le chasseur y rencontre : le râle de genêt ou roi des caïlles, qui 
n'est qu'un touriste et ne fait que passer et dans les lieux humi- 
des, marécageux ; les bécassines (Scolopax qallinago) qui arrivent 
à l'automne et repartent au printemps. 

Un soir, revenant de la ville où j'avais été retenu à diner, et 
rentrant à la maison de campagne où nous passions les vacances, 
je pris, pour abréger la dernière partie de la route, à travers la 
brande. Il était dix heures du soir; la lune dans son plein éclai- 


rait superbement. J'avais à longer un petit étang dont les abords 


étaient très marécageux. Tout à coup j'entends à quelques pas de 
moi un cri en tout point semblable à un bélement. Je m’arrête 
étonné et cherche ou peut bien se trouver cet agneau ou ce che- 
vreau égaré ou oublié dans le champ par la bergère. Malgré le vif 
éclat de la lune qui me permet de voir autour de moi la lande 
dans ses moindres détails, ni agneau ni chevrau ne s'offre à mon 
regard. Cependant le cri se renouvelle ; je me rends parfaitement 
compte du point d’où il est parti, à dix mètres de moi tout au 
plus, sur le terrain marécageux où croissent seulement quelques 
carex et quelques rares graminées, et je n’y vois aucun animal, 
Puis le cri recommence un peu plus loin sur le bord de l'étang, 
el un autre cri lui répond daus une autre direction; et pendant 
cinq minutes je reste là, immobile, ému, presqu'anxieux, à 
écouter ces bélements poussés par des chèvres invisibles. Enfin je 
me décide à continuer ma route, et en entrant au logis je m'em- 
presse de raconter mon étrange aventure. — Tu ne t'es pas appro- 
ché des points d'où partaient ces cris, me dit mon père. — Non, 
c'était dans le marais, et j'ai craint d’enfoncer dans la fange. — 
Eh bien, reprend-il, si tu l'avais fait, tu aurais eu de suite la clé 
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du mystère. Ces êtres invisibles qui bêlaient comme des chèvres 
sont tout simplernent des bécassines. 

Cette anecdote n’apprendra peut-être rien de nouveau à la 
plupart de mes lecteurs limousins; mais s’ilen est quelques autres 
qui ignoraient la particularité qu'elle constate, je ne regretterai 
pas de l'avoir écrite. < 

Un autre gibier de la brande, c'est, à l’époque des grands 
froids et quand les rivières sont complètement gelées, les canards 
sauvages et les sarcelles. Ces oiseaux viennent y chercher leur 
nourriture en barbottant :ux abords des fontaines dont l’eau ne 
gêle jamais. Les paysans nomment ces fontaines : les trous chauds. 
Lors des forts abaissements de température, la vapeur d’eau s'élève 
au-dessus de ces sources comme une fumée légère, et les signale 
de très loin. 


XI 


Mais le soleil continue sa marche ascensionnelle et la brande 
commence à se peupler. Ce sout d'abord quelques bœufs blonds, 
des vaches et des veaux qui s'avancent à la file indienne sous la 
conduite d'un vieux berger, l’aiguillon à la main, sur lequel il 
s'appuie pour assurer sa marche quelque peu chancelante; d'un 
autre côté c’est un troupeau de moutons, marchant eu groupes 
serrés, el finissant par s'éparpiller dans la brande. La bergère 
préposée à leur garde les suit, filant sa quenouille. Quelquefois 
c'est une vieille femme; le plus souvent c’est une jeune fille, et 
même une enfant. Elle est accompagnée d’un affreux spécimen de 
la race canine, à longs poils qui lui tombent sur les yeux, à la 
nine bourrue, dont il serait aussi difficile de déterminer l’hybri- 
dité que celle de quelques plantes chères à certains savants bota- 
nistes. Ces animaux répondent invariablement au nom de Parisien, 
si c'est un mâle, de Parisienne s'il appartient au sexe fémiuin. 
J'ai souvent recherché l’origine et les causes de cette dénomina- 
lion. La solution satisfaisaute de ce problème m'échappe encore 
aujourd’hui. Quoiqu'il en soit, ces parisiens et ces parisiennes de 
la brande, s'ils sont laids, n'en sont pas moins doués d’une rare 
intelligence et d'un grand dévouement à remplir leurs devoirs. 

Les moulons dans la brande y provoquent la visite des loups. 
Eucore aujourd'hui la statistique met notre département au 
nombre de ceux qui sont le plus favorisés par la présence de ces 
mauvaises bêtes. Bonne affaire pour nos louveliers. Jugez ce que 
ce devait être il y a cinquante ou soixante ans, avec ces bois 
impénétrables dont je vous ai parlé. Il y avait souvent bataille 
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dans la brande entre le loup voulant emporter l'agneau qu'il 
venait de ravir et les braves vilains chiens qui cherchaient à lui 
faire lâcher prise. La bergère souvent prenait part au combat en 
frappant la bête fauve de sa quenouille. J'ai même entendu citer 
les exploits de petites gamines de dix à douze ans qui avaient eu 
l'imprudent courage de saisir par les pattes le mouton que le 
loup tenait par le cou, et avaient réussi à le lui faire abandonner. 

On m'a aussi raconté que lorsque le loup apparaissait au milieu 
du troupeau, et que les cris de la bergère ne suffisaieut pas à 
l'effraver, celle-ci pouvait user de moyens infaillibles pour le 
mettre en fuite. Le premier consistait à quitter vivement sa coiffe 
ou sou bonnet, à éparpiller ses cheveux (et quels cheveux!) sur 
sa figure, et à marcher bravement à sa rencontre. Si le loup 
résistait à ce premier moyen, la bergère se résignait à user du 
second et prenait la position d'Agrippine disant à ses assassins : 
« Feri ventrem... frappez le ventre qui a porté Néron. » A cette 
exhibition, l'animal perdait son audace, tournait les talons et 
s'esquivait au plus vite. [l paraît qu'un parapluie brusquement 
ouvert pouvait quelquefois produire le même effet; mais l'on n’a 
pas toujours de parapluie à la campagne, surtont à cette époque, 
et on est bien contraint d'user des seuls moyens qui sont à notre 
portée. — Heureux était le domaine à proximité des bois où la 
louve avait sa nichée. Le troupeau n'avait rien à craindre pour le 
moment de ce voisinage. C'est un fait bien constaté que dans ce 
cas, le loup se garde bien de trahir sa présence en s'attaquant à 
ses voisins, et que c'est au loin qu'il va chercher la pâture pour 
sa femelle et sa jeune famille. Cstte preuve singulière d’intelli- 
sence est bien connue de tous nos paysans. 


XII 


Reprenons notre esquisse. A la suite des troupeaux arrivent 
dans la lande un ou deux paysans armés de faux qui ne tardent 
pasäse mettre à l'ouvrage. La brande fauchée, conduite au domaine, 
servira de litière dans les étables. Le fumier qui en résultera sera 
le seul engrais de la terre à ensemencer. Les céréales cultivées 
alors consistent uniquement en seigle, baïllarge et quelque peu 
de sarrazin. La brande coupée servait aussi à combler les fon- 
drières des chemins d'accès des villages ; les charrières ou aireaux 
étaient également couverts d'une couche épaisse d'ajoncs et de 
bruyères, sans laquelle ils auraient été impraticables une grande 
partie de l’année. Ce macadam local se transformait LE à peu en 
terreau el servait à fumer la vigne et le jardin. 
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Si nous continuons à jeter.nos regards sur la lande, nous aper- 
cevrons au loin, dans une partie assez isolée, une fumée épaisse 
s'élever et se répandre dans l'atmosphère. Le feu est-il aux 
bruyères? — Quelquefois cela arrive, mais dans la circonstance, 
il ne s'agit pas d'incendie volontaire ou involontaire. Cette fumée 
s'échappe d'une sorte de monticule conique gazcnné, d'une hau- 
teur de un mètre et demi environ; à côté est un homme aux 
mains et à la figure noircies. C'est un charbonnier de brande. 
Sous ce tertre gazonné fumant sont amoncelées les racines de la 
bruyère à balais dont nous voyons les tiges éparses sur le sol. Ce 
charbon de brandeétait très estimé des ménagères chargées du soin 
de la cuisine. le charbonnior arrivant à la ville avec trois ou 
quatre sacs de son charbon transportés par un petit baudet aussi 
uoir que lui, était sûr d'être bientôt débarrassé de sa marchandise. 

Les charbonniers de brande ont à peu près complètement dis- 
paru aujourd'hui de notre région. Au temps passé, lorsqu'un pro- 
priétaire de brandes avait autorisé un de ces braves gens à y 
pratiquer son industrie, celui-ci commençait par s’y bâtir une 
loge, véritable ajoupa indien, avec des branches d'arbres et des 
tiges de bruyères recouvertes de mottes de gazon. C'est là qu'il 
prenait ses repas, et qu’il se reposait la nuit des fatigues de son 
travail de la journée. Souvent seul, quelquefois il était en com- 
pagnie de sa femme et de ses enfants. Dans ce cas, il agrandissait 
un peu sa hutte. Tout ce qu'il fallait, c'est que les membres de 
la famille y pussent tenir assis ou couchés. La cuisine...? se faisait 
en plein air. 

En général, c'étaient de braves gens que ces solitaires. J'en ai 
counu plusieurs, et le seul reproche à adresser à quelques-uns, 
c'était de trop sacrifier à Bacchus avant de quitter la ville après 
la vente de leur charbon. 


XIII 


Le soleil monte toujours et la chaleur devient accablante. Les 
couches d'air, au raz du sol, surchauffées et constamment renou- 
velées produisent ces vibrations, ces ondulations bien connues de 
ceux qui n'ont pas peur d'affronter les ardeurs de la cauicule. 
Je parle des chasseurs et des naturalistes, des botanistes en par- 
ticulier. À quelque cent mètres de nous un bosquet de vergnes 
et de trembles nous promet un abri. Sur le sentier qui nous y 
mène, sentier bordé de bruyères communes (Calluna vulgaris) 
aux gracieuses fleurs rouges, roses et quelquefois d'un blanc pur, 
nous dérangeons à chaque pas des légions de lézards gris (Lacerta 


LES DERNIÈRES BRANDES CONFOLENTAISES. 79 


cunerea) qui disparaissent dans les fourrés. De temps en temps de 
superbes lézards verts (Lacerta viridis) abandonnent aussi la 
place où ils prenaient leur bain de soleil; mais, moins timides, 
ils s'arrêtent, nous regardent passer, et ne vont pas plus loin s'ils 
ne nous voient pas faire de gestes suspects. Tous les froissements 
que nous percevons dans la bruyère ne sont pas du fait des seuls 
lézards. La couleuvre à collier (Coluber natrix), la couleuvre 
d'esculape (Ælaphis Esculapii), se rencontrent souvent dans la 
brande. Les gens sages ou simplement raisonnables se gardent 
bien de leur faire du mal. Mais à côté de ces reptiles inoffensifs 
et bien plus utiles que nuisibles, il y a la vipère qui foisonne 
dans certains cantonnements. Celle-ci ne fuit pas à votre appro- 
che. Roulée en spirale et lapie sur le bord du sentier, si vous 
passez sans la toucher, elle ne bougera pas et se contentera de 
vous suivre de l’œil en faisant entendre son sifflement caractéris- 
tique. Mais pour peu que votre pied la froisse, elle relève la tête 
en sifflant violemment et la morsure suit de près ia menace. Elle 
est surtout dangereuse pour les chiens de chasse qui vont tou- 
jours le nez à terre, en quête d'une piste. Aussi est-il prudent, 
pour soi et pour son chien, de ne jamais oublier la fiole d’alcali 
ou d'acide phénique quand on va dans la brande. 

Des paysans m'ont à plusieurs reprises rapporté qu'en fauchant 
des bruyères ils avaient mis en fuite des serpents énormes, longs 
de plus de six pieds, disaient-ils ; bien plus longs et plus gros que 
les Sanglards ordinaires. C'est ainsi qu'ils nomment la couleuvre 
d'esculape. Je suppose qu'il s'agissait de la couleuvre verte et 
jaune (Zamenis viridiflavus). 

J’eus un jour un spectacle assez curieux de serpents entrelacés, 
en très grand nombre, sur un pied de Prunus spinosa, au milieu 
d'une haie dominant la route que je suivais. J'étais avec un 
enfant que cette apparition avait effrayé, et je ne pus lui donner 
toute l'attention que j'aurais désiré; mais je crois bien avoir 
reconnu que ces serpents, de grande taille, de couleur jaune- 
verdâtre avec des raies longitudinales, devaient appartenir à la 
variété quadrilineata, de l'Elaphis Esculapii, commune dans notre 
arrondissement. 

Nous arrivons à notre bosquet; il ombrage la plus claire, la 
plus fraîche fontaine de toute la région ; aussi est-elle bien connue 
de tous les chasseurs. Que de fois je suis venu m'y désaltérer ! 
mais avant de tremper mes lèvres dans son onde glacée, malgré 
ma soif dévorante, je n'oubliais jamais de tenir quelques minutes 
mes mains et mes poignets dans la petite mare que son trop 
plein formait au-dessous d'elle. Cette précaution que je conseille 
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à tous ceux qui, bouillants de chaud, s’approchent de nos fon- 
taines, m'a loujours permis de boire cette eau glacée sans en 
ressentir d’incommodité. | 

Mais il ne faut pas nous attarder aux délices de cette Capoue 
de la lande; jetons en passant un regard sur cette petite mare 
formée par les eaux courantes de la source que nous quittons, et 
dans ses eaux transparentes nous verrons s’y jouer les tritons à 
crêtes et nombre d'insectes aquatiques. Un peu plus bas, l'eau 
qui s'écoule rejoint bientôt un petit ruisseau où jadis les écre- 
visses foisonnaient, faisant bon ménage avec de nombreux vai- 
rons (Leuciscus phoxinus) connus seulement chez nous sous le 
nom de gardèches, le seul poisson, avec quelques loches, ayaut 
remonté jusque là. Les épinoches, si communes dans les petits 
cours d'eau calcaire des environs, manquent absolument. La 
couleuvre viperine ou aspic d’eau ({7ropidonotus viperinus) abonde 
dans ces petits ruisseaux où elle effraie les pêcheurs d’écrevisses 
qui la croient dangereuse. 

Notre traversée de la lande n'est pas toujours silencieuse. A 
certains moments, de tous côtés, arrivent à nos oreilles le chant 
de la Locuste porte-selle, à qui l’on donne ici le nom de cigale 
et celui des grillons qui, du seuil de leur demeure souterraine, 
donnent un concert à leurs congénères muets, qu'avec un peu 
d'attention vous observerez sur les gazons et sur les tiges de 
bruyères. Contentons-nous de citer des sauterelles de diverses 
formes, tailles et couleurs, et les mantes religieuses et striées qui 


portent ici, comme dans tous le midi de la France, le nom patois 
de Prège boun Di. 


XIV 


La journée s'écoule au milieu des scènes que je vous fais entre- 
voir. Le soleil va disparaître derrière les grands bois qui bordent 
la brande vers le couchant ; les faucheurs d’ajoncs ont fini leur 
travail ; les bœufs, les moutons, ainsi que leurs gardiens, ont dis- 
paru ; seul, daus le lointain, un filet de fumée s'échappe encore 
de la charbonuière. Les pies, les geais arrivent de tous les coins 
de l'horizon, passeut à tire-d'aile, et se dirigent vers les baliveaux 
centenaires du bois pour y passer la nuit. 

Voilà le crépuscule..., puis à mesure qu'il s’efface pour faire 
place à l'obscurité, les mille bruits de la vie invisible de la brande 
s’atténuent progressivement et s'éteignent enfin pour ne laisser 
régner que ce silence extrême, absolu, si plein de charmes des 
nuits des champs. Et ce calme de l’air n'est plus troublé, de temps 
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à autre, que par le vol silencieux de quelque oiseau de nuit ou le 
bruissement des étytres des lucanes et des capricornes qui 
sortent du bois voisin, et volent à la rencontre de leurs congé- 
nères d'un autre sexe. Ces coléoptères, si nombreux à l'époque 
des grandes châtaigneraies et des baliveaux centenaires de nos 
bois quasi-vierges, sont devenus de plus en plus rares depuis la 
disparition de ces arbres, et je crains bien qu'ils ne tardent pas 
à disparaître comme eux. 

Chaque fois qu’un lucane ou un capricorne s'offre à ma vue, 
je me pose immédiatement celte question : quel âge peut-il bien 
avoir ? — Un jour, il y a une trentaine d'années, ma vieille cui- 
sinière, tout effarée, vient me dire: « Monsieur, le diable est 
dans notre massut ! » Le massut de ma cuisinière était un énorme 
billot de chêne de cinquante centimètres de diamètre sur autant 
de longueur, monté sur trois pieds et servant à hacher les viandes 
et autres ingrédients de cuisine. Il était à la maison depuis un 
temps immémorial et sûrement depuis trente ans; je l'y ai tou- 
jours vu. Je m’approche et perçois bien vite le bruit qui effrayait 
la bonne femine. En examinant avec soin le point précis d’où 
partait ce bruit, je finis par distinguer, presqu’au centre du 
billot, une petile ouverture à peine suffisante pour y laisser passer 
une épingle. J'agrandis cette ouverture avec précaution, et quand 
elle est suffisamment grande j'en vois sortir un magnifique ca- 
pricorne (Cerambyx Heros), le plus grand de tous ceux qui, jusque 
là, s'étaient offerts à mon observation. A quelle année pouvait 
bien remonter l’entrée en loge de la larve de mon insecte. Je 
comptais les couches concentriques de mon billot, de l'ouverture 


“de la galerie à la circonférence ; il y en avait soixante-quinze 


nettement délimitées. [l y avait au moios trente ans que le billot 
était à la cuisine ; les déductions étaient faciles à tirer. C'était un 
centenaire, aussi lui, que ce capricorne ; sa larve a réédité le 


conte de la Belle au bois dormant. Lorsqu'en s’usant la surface 


du billot s’est approchée du berceau où reposait la chrysalide, 
celle-ci s'est réveillée, a jeté ses langes, et profitant du chemin 
que je lui ouvrais m'est apparue dans toute sa splendeur. Et voilà 
pourquoi ces gros coléoptères, quand je les rencontre, me donnent 


- à rover. 


XV 


Je viens de relire les pages qui précèdent ; que de choses ou- 


. bliées ou omises volontairement ! Pour compléter cette étude je 


devrais aussi vous tracer le portrait des braves paysans que vous 
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n’avez fait qu'entrevoir, si différents de ceux d'aujourd'hui à bien 
des points de vue ; vous décrire les costumes qu'ils portaient à 
ces époques reculées, costumes n'ayant rien de commun avec les 
habits vulgaires et de pacotille dont ils s’affublent maintenant ; 
vous dire leurs mœurs, leurs habitudes, leurs superstitions, leurs 
qualités, leurs défauts, etc. Mais le sujet est trop vaste et comme 
je ne veux pas, mon cher Directeur, que ce soit vous qui me 
disiez : « Claudite rivos.. sat prata biberunt », je me hâte de me 
le dire à moi-même et je pose la plume. 
Seulement, laissez-moi vous affirmer, en terminant, que malgré 
la forme peut-être trop humoristique quelquefois, pour une revue 
scientifique, que j'ai donnée à mes récits, les faits que j’y ai con- 
signéssont, comme ils doivent l'être, d’une rigoureuse exactitude. 


Mai 1895. J.-J. CRÉVELIER. 


Société botanique du Limousin 


Séance du 19 mai 1895 
‘PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


A l'ouverture de la séance, à une heure trois quarts du soir, 
le procès-verbal de la réunion du 20 avril est lu et approuvé sans 
observations. 

Sont présents : MM. Braud, Chabanais, Clément, Debernard, 
Doury, Faure, Glomot, Goulfier, Le Gendre et Ruaud. 

Le président lit une lettre de M. Rivet s'excusant de ne pouvoir 
assister à la séance, en raison d'une indisposition ; 1l se trouve, 
par suite, dans l'obligation de remettre à plus tard la communi- 
cation qu'il se proposait de faire sur divers objets d'histoire natu- 
relle de provenance étrangère. 

MM. Ménieux, négociant à Saint-Junien, présenté par M. Le 
Gendre; Boreau-Lajanadie, avoué à Confolens, et Bourdy, 
délégué cantonal à Saint-Junien, présentés par M. Ménieux, sont 
admis au nombre des membres de la Société. 

M. Le Gendre expose le résultat de ses démarches au sujet de la 
coustitution de la commission chargée d'étudier la création à 
Limoges d’un jardin des plantes. L’appui de M. le Maire de Li- 
moges est acquis à cette œuvre utile, et il y a tout lieu d'espérer 
que la réalisation des désirs de la Société ne se fera pas trop long- 
temps attendre. 

Le président rappelle que c’est à Confolens, le 30 juin, que se 
tiendra la prochaine séance de la Société. Il engage vivement les 
membres de l'association à participer à une excursion qui leur 
fera connaître une des plus belles parties de notre Limousin, sur 
les limites où se confondent les terrains granitiques, jurassiques 
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et calcaires ; la flore emprunte à cette situation une variété qui 
rend très fructueuses les herborisations. Nous avons, en outre, à 
Confolens, des membres qui seront heureux d’entrer en relation 
avec leurs confrères. — M. Faure, qui connaît le pays, se joint 
au président pour insister sur le côté pittoresque des vallées de 
la Vienne et de l'Issoire. 

M. Le Gendre fait passer sous les yeux de ses collègues des 
pieds de Carline trouvés le 18 août 1894, sur la route d'Ambazac 
(commune de Limoges), par M. Braud. L'aspect en est très 
différent de la Carline commune. L'anthode, au lieu d'être vert 
cotonneux, paraît brun ; la plante est plus épineuse ; le dessus des 
feuilles est d’un vert plus franc; la lige est lavée de brun. C'est 
la forme trapue de Carlina vulgaris, distinguée par Lamotte sous 
le nom de Carlina orophila ; elle croît dans le Cantal et sur les 
pentes du Puy-de-Dôme et du Mont-Dore. Il est intéressant de 
rechercher ses conditions de végétation dans le département de 
la Haute-Vienne. 

M. Braud a aussi rencontré près de la Poudrière (commune de 
Limoges), le 14 octobre 1894, l'Iberis amaru, dont l'apparition au 
milieu de nos terrains granitiques ne peut être que la consé- 
quence de l'emploi de plus en plus répandu de la chaux dans les 
cultures. 

Enfin M. Le Gendre signale une très belle station de Prunus 
Padus daris la commune de Saint-Jouvent (26 avril 1895). Le 
Bons joli, Bois puant ou Mérisier à grappes est fréquemment cultivé 
pour ses jolies fleurs. Mais ici il s’agit d'un fait de naturalisation 
bien établi, car les arbustes s'étendent sur une longueur de vingt 
à trente mètres en pleine campagne, dans une haie séparant les 
champs de la route de Saint-Jouvent à Thouron. Ils ne sont 
l'objet d'aucun soin et il résulte de renseignements pris sur place 
que la station existe depuis de longues années. 

La séance est levée à trois heures et demie du soir. 


Excursion dans le Confolentais 


MM. les membres de la Société botanique sont priés de se 
reporter au prograrnme publié dans le n° 19 de Ja Revue scienti- 
fique. 

Les personnes qui voudront participer à cetle excursion de- 
vront en informer aussitôt que possible le président (15, place du 
Champ-de-Foire, à Limoges) et lui faire connaître : la gare d'où 
elles partiront, le jour et l’heure de leur départ. Il est nécessaire, 
en effet, d'être fixé par avance sur le nombre des excursion- 
nistes. 

On rappelle du reste qu’en prenant, le 30 juin, le premier train 
du matin, on peut arriver en temps utile pour visiter Saint- 
Germain-sur-Vienne. 
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Agriculture 


Betterave à sucre (1) 


La culture de la betterave à sucre, qui était seulement prati- 
quée, il y a quelques années encore, dans les départements du 
Nord et dans la région de Paris, tend à se propager aussi dans les 
autres régions. ; 

Eu France, cette plante se cultive d’ailleurs avec succès par- 
tout où elle trouve un sol profond, enrichi au moyen des engrais 
chimiques. Les importants essais faits depuis queiques années, à 
la fois dans le Centre (Indre, Cher), dans le Sud-Oues: (Deux- 
Sèvres, Charente-Inférieure) et dans le Midi (Vaucluse, Gard), 
sont parfaitement concluants à ce sujet. Dans ces deux derniers 
départements, la betterave occupe actuellement plusieurs milliers 
d'hectares. 

La législation sur les sucres a créé à cette culture une situation 
nouvelle. La nécessité s'impose impérieusement d'obtenir dans 
la betterave le maximum de richesse que les engrais chimiques 
seuls peuvent donner. 

_ La betterave à sucre doit trouver dans le sol, dès le début de 
sa végétation, des sels azotés, phosphatés et potassiques. Et,-si 
l’on veut obtenir une betterave riche, il est reconnu que ces élé- 
ments doivent êlre fournis à un état parfaitement assimilable : 
l'azote à l'état nitrique ou ammoniacal, l'acide phosphorique à 
l'état de superphosphate, la potasse à l'état de sulfate de potasse. 
La potasse ne doit jamais, en aucun cas, lui être appliquée à 
l’état de chlorure de potassium, car plus la betterave est expos ‘e 
à absorber de chlore, plus sa richesse diminue. 

Si l'acide phosphorique joue un rôle prépondérant dans la pro- 
duction de la betterave riche, la potasse également a une infiuence 
très marquée sur la richesse saccharine. 

Il existe, eneffet,un rapport déterminé entrelesucre produitet la 
potasse absorbée, rapport quiest, pour 100 de sucre, de3 de potasse. 

Pour obtenir 100 de sucre, la terre doit donc fournir à la bette- 
rave 3 de potasse. : 

Les sels de potasse, et en particulier le sulfate de potasse que 
nous préconisons, développent dans la betterave la faculté de con- 
servation, et, en la fortifiant, la rendent plus apte à résister aux 
différentes maladies. 

Par l'emploi du sulfate de potasse, en proportion convenable, 
on combat efficacement la fatigue betteravière qui est attribuée 
à la pénurie de potasse dans le sol et à la présence de nématodes 
ou parasites microscopiques. 

Pour entretenir les rendements quantitatifs et qualitatifs de 
la betterave industrielle, nous recommandons l'emploi de notre 
‘engrais n° 8 à la dose de 800 kilos à l’hectare. 


(4) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


Le Directeur-Gérant, Cu. TÆ GENDRE. 


Limoges, imp. V* I. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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2e Partie : Flore du Limousin (suite), par Ch. Le Gendre. 


Commission du Jardin des plantes 


La création d’un jardin des plantes à Limoges est aujourd'hui 
certaine. Grâce aux bienveillants encouragements de M. le D" 
Chénieux, maire de Limoges, une commission d'étude vient 
d'être constituée. Elle est formée de membres du conseil muni- 
cipal, de délégués des écoles et des sociétés scientifiques de 
Limoges. En voici la composition : 

Mesdames 

Coste, directrice d'un pensionnat libre ; 

Rambault, directrice de l’École normale d'institutrices ; 

Robert, directrice de l’Ecole Montmailler. 


MM. 

Barotte, industriel, vice-président de la Société d’horticulture ; 

Boudet (D'), professeur à l'Ecole de médecine; 

Boulland (D'), président de la Société de médecine ; 

Brisset-Desisles, directeur d'assurances, membre de la Société 
d'archéologie; 

Couturier, horticulteur, membre de la Société d'horticulture ; 

Despages, agriculteur, adjoint au maire ; 

Dorat (colonel), membre de la Société d'archéologie ; 

Dumont, pharmacien, conseiller municipal ; 

Garrigou-Lagrange, directeur de l'Observatoire ; 

Gourdon, inspecteur primaire ; 

Janthom, architecte, délégué de l'Ecole nationale d'art dé- 
coratif ; | 
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Jeannot, directeur de l'École normale ; 
Lajolais (de), directeur de l'Ecole nationale d'art décoratif ; 
Le Gendre, président de la Société botanique du Limousin, 
directeur de la Revue scientifique ; 
Maitre, ingénieur, directeur des travaux de la ville ; 
Mathé, directeur de l'Ecole pratique de commerce et d'industrie ; 
Marchal, proviseur du Lycée ; 
Nivet jeune, horticulteur, membre de la Société d'horticulture; 
Pillault, pharmacien, secrétaire de l'Ecole de médecine ; 
Pfrimmer, pharmacien, conseiller municipal; 
Peyrusson, Edouard, professeur à l'Ecole de médecine ; 
Peyrusson, Gabriel, membre de la Société d'agriculture. 
Raymondaud (Dr), directeur honoraire de l'Ecole de médecine; 
Reclus, professeur d'agriculture ; 
Robert, directeur de l'Ecole des Feuillants ; 
Tarrade, pharmacien, conseiller municipal; 
Tixier, architecte, directeur du Muséum. 
La première réunion a eu lieu le 10 du mois courant. 
Le bureau a été immédiatement constitué de la manière sui- 
vante : 

Présment:. 272 0 eM ee Gendre 

Vice-Présidente ........ M°Rambauli; 

Vice-Président. ........ M. le Dr Boudet; 


Secrétaire. ............ M. P. Garrigou-Lagrange; 
Secrétaire-adjoint....... M. Nivet jeune; 
TPESONET. ET Ne. OM PHRUIE 


La commission a autorisé son président à lui adjoindre les 
personnes qu'il penserait pouvoir l'aider dans ses travaux. 

Elle a approuvé la constitution d'un comité d'honneur. 

La question la plus délicate cousiste à trouver un terrain con- 
venable. C'est sur ce point qu'a porté la discussion. 

Il y a urgence à créer un jardin des plantes, mais doit-on se 
contenter d'un établissement scientifique qui ne sera générale- 
ment visité que par des personnes s'intéressant à l'histoire 
naturelle ou ne pourrait-on profiter de l’occasion peut-être unique 
qui nous est offerte pour travailler à ia création d'un parc qui 
deviendrait la promenade la plus fréquentée de Limoges, d'un 
jardin d'agrément où l'on pourrait à l’occasion faire des fêtes et 
réunir non seulement nos concitoyens, mais encore des étrangers. 

La commission a pensé qu'avant de prendre une décision ferme, 
il fallait au moins examiner la question. 

Malheureusement les terrains disponibles sont aujourd'hui peu 
nombreux et il semble difficile de découvrir, dans des conditions 
acceptables, une surface répondant aux besoins de notre cité. 
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Si les difficultés sont grandes, il n’est pas encore démontré 
qu'on ne puisse en triompher ; une combinaison peut surgir. 

Traçons donc les grandes lignes de l'établissement que nous 
rêvons pour Limoges. Ce serait une promenade avec accidents de 
terrains, bassins, rivière anglaise, un jardin botanique, un jardin 
zoologique ou d’acclimatation, une pépinière propre à favoriser le 
développement de l’arboriculture ; on y annexerait un laboratoire 
d’entomologie agricole, un laboratoire d'analyse, des salles de 
cours et de conférence. Un tel plan ne saurait être mis à exécu- 
tion que successivement, mais pour songer à sa réalisation il faut 
disposer d'un terrain suffisamment vaste et à proximité de la ville. 

Que nos concitoyens réfléchissent aux éléments de prospérilé 
qu'un établissement de cette nature apporterait dans le quartier 
où il serait placé et, s'ils ont des propositions à faire, qu'ils 
veuillent bien les communiquer au président de la Commission 
(15, place du Champ-de-Foire). Elles seront examinées avec le 
plus grand intérêt et le plus grand soin par les membres de la 
Commission. 

Le 12 juillet la Commission a approuvé l'exposé qui précède. 


À propos des couleuvres 


La Revue scientifique du Limousin, du 15 avril dernier, a publié 
un tableau synoptique des serpents d’une partie de la FRE 
qui m'a suggéré quelques réflexions. 

Le D" Viaud, de l’Ecole de médecine de Nantes, établit facile- 
ment entre les vipères et les couleuvres une distinction qui ne 
peut être le fait que d'un savant qui s’est procuré avec peine les 
diverses espèces de ces ophidiens et qui les a étudiées dans le 
silence du cabinet. Mais il ue saurait en être ainsi du vulgaire 
ignorant et celui-ci continuera à confondre et les vipères et les 
couleuvres. La rencontre se fait habituellement par surprise et 
gens et bêtes s’éloignent instinctivement. 

L'honorable docteur dit que massacrer les couleuvres est une 
faute puisqu'elles sont inoffensives pour l’homme et utiles à 
l’agriculture, en détruisant un grand nombre d'insectes et de 
passereaux nuisibles aux moissons. Je ne puis, quant à moi, 
accepter cette manière de voir. D'après M. Viaud, les passereaux 
seraient nuisibles aux moissous et il est à souhaiter que les cou-. 
leuvres en détruisent le plus possible. Pourquoi pas, tout de suite, 
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proposer des primes pour la conservation des couleuvres et la 
destruction des passereaux. Il me semblait cependant que les 
passereaux étaient bien plus utiles que nuisibles à l'agriculture 
et qu'il existait de nombreux arrêtés de préfets ou de maires 
ayant pour but la protection et la conservation de ces jolis petits 
oiseaux qui animent la nature, l'embellissent de leur ramage 
et de leur plumage et qui pendant plus des trois quarts de l’année 
se nourissent presque exclusivement d'insectes et deviennent par 
conséquent des auxiliaires actifs et précieux des agriculteurs. Je 
connais même de certains instituteurs de notre département qui, 
imbus des mêmes idées, ont établi dans leurs communes des 
ligues de protection des nids de passereaux, fauveltes, rossignols, 
pinsons, chardonnerets..…. 

Par contre les couleuvres dévorent un certain nombre de ba- 
traciens : grenouilles et crapauds, considérés à juste titre, les 
derniers surtout, comme de grauds destructeurs d'insectes, à tel 
point qu'en Angleterre notamment ils sont recherchés e‘ vendus 
pour deveuir les hôtes assidus d'un grand nombre de jardins 
potagers en concurrence avec les hérissons. 

A ce propos je me permettrai de raconter l’anecdote suivante : 
Dans ma jeunesse une énorme couleuvre fut tuée par des gamins. 
Elle présentait le long du corps trois renflements considérables 
qui la firent ouvrir, et à notre grande surprise un énorme cra- 
paud, encore vivant, en fut retiré ; les deux autres renflements 
contenaient de même deux crapauds qui eux étaient morts, mais 
présentaient comme le premier le même aspect de fraîcheur. On 
pouvait se demander comment ces trois énormes crapauds avaient 
pu être engloutis par une bête dont la tête paraissait dix fois plus 
petite que le volume des crapauds, si l'on ne savait pas que les 
serpents ont la faculté de dilater démesurément leur orifice buccal 
pour avaler des proies beaucoup plus grosses qu'eux mêmes. 

Il est à remarquer que ces crapauds avaient été absorbés 
vivants, la tête la première, sans avoir été écrasés préalablement 
par la mâchoire de la couleuvre, comme nous le voyons dans les 
ménageries où l'on présente aux boas des lapins dont ils écrasent 
et allongent le crâne pour en faciliter la déglutition. 

Est-ce par une sorte d'hypnotisme de la couleuvre sur les cra- 
pauds que celle-ci était arrivée à les engloutir ? Nous avons pu 
le constater un jour sur un passereau. Celui-ci voletait, en 
poussant de petits cris plaintifs, à un demi-mètre environ d’une 
grosse couleuvre immobile sur une route, en plein soleil. I se 

-rapprochait peu à peu de la couleuvre qui le fascinait. Le petit 
oiseau allait probablement se précipiter de lui-même dans la 
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bouche du serpent, charmé qu'il était, comme disent les paysans 
du Poitou, à moins que par un mouvement rapide, l'oiseau étant 
suffisamment rapproché, le serpent ne le happât, lorsqu'uu 
coup de fouet ayant fait retourner la tête du serpent, le passe- 
reau n'étant plus sous le charme reprit sa liberté et partit à tire- 
d’aile. 

Les lecteurs de la Revue me pardonneront ces souvenirs de 
jeuuesse et je reviens au massacre des couleuvres par tous ceux 
qui les rencontrent, ce que l’honorable professeur de Nantes vou- 
drait empêcher. 

Comme je l'ai indiqué plus haut, i! est très difficile, lorsqu'on 
parcourt la campagne, parmi les herbes et les feuilles répandues 
sur le sol, de distinguer les vipères, serpents venimeux, des jeunes 
couleuvres non dangereuses, et il vaut mieux, il me semble, dé- 
truire tous les serpents qui inspirent à tous une grande répulsion 
et de l’effroi et qui ne nous rendent que des services problématiques. 


PILLAUT. 


Professeur à l'Ecole de médecine de Limoges. 


Société botanique du Limousin 


Séance à Saint-Germain-sur-Vienne (Charente) le 30 juin 1895 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


la séance est ouverte à une heure du soir. 

Sont présents : MM. Faure, Gabiat, Lavignes, Le Gendre, Mar- 
coux, Mousseau, Piquet, Redon et Thibaut. 

M. Le Gendre exprime les regrets de MM. Moreau-Lajanadie, 
Dezaphy et Coirard de n'avoir pu assister à une excursion faite 
dans les conditions les plus heureuses de camaraderie et de con- 
fraternité. é 

MM. Hudelo, sous-préfet à Bellac; Mousseau et Desbordes, 
pharmaciens à Chasseneuil ; Coirard, professeur d'agriculture 
à Confolens; Piquet et Marcoux, employés des contributions 
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indirectes à Cofolens, sont admis au nombre des membres de la 
Société. 

Le président communique à l'assemblée une lettre de M. le 
Miaistre de l'instruction publique avec le programme du 34° cou- 
grès des sociétés savantes de Paris et des départements. 

La conférence du 29 juin à été un succès pour notre association, 
puisqu'elle nous à permis d'organiser à Confolens un comité; ses 
membres auront à cœur Je travailler pour faire connaître leur 
beau pays, dont la riche végétation, les curieux monuments et les 
pittoresques vallées doivent lui attirer la visite de nombreux 
étrangers. 

Notre excursion vaut mieux du reste que ces quelques lignes et 
nous saurons remplir nos devoirs envers nos hôtes en parlant de 
leur pays comme il le mérite. La Revue scientifique d'août con- 
tiendra un compte-rendu des charmantes journées passées dans le 
Confolentais. 

Mais nous ne voulons pas attendre jusque-là pour remercier les 
autorités locales qui ont bien voulu favoriser notre propagande 
scientifique et pour exprimer toute notre reconnaissance à l'égard 
de nos confrères, notamment MM. Moreau-Lajanadie et Redon, 
qui tous se sont multipliés afin que nous gardions le meilleur 
souvenir de notre séjour dans leur ville. 

La séance est levée à deux heures pour aller visiter le dolmen 
de la Madeleine. 


Blbliographie 


Flore de France où Description des plantes qui croissent spontané- 
ment en France, en Corse et en Alsace-Lorraine, par Georges Rouy 
et Julien Foucaud (1). 

Ainsi que nous l'avons annoncé en son temps, deux des mem- 
bres correspondants de notre association, MM. Rouy, ancien 
vice-président de la Société botanique de France, et Foucaud, 
chef du jardin botanique de la marine à Rochefort, ont com- 


(1) Les deux premiers votumes sont en vente, au prix de 6 fr. l’un, chez 
M. G. Rouy, 41, rue Parmentier, à Asnières, près Paris, et chez M. J. Fou- 
caud, au jardin botanique de la marine, à Rochefort. 
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mencé la publication d’une Flore de France dont nous avons 
aujourd’hui entre les mains les deux premiers volumes. 


Le moment est donc venu de faire connaître à nos lecteurs cet 


important ouvrage qui est appelé à rendre les plus grands ser- 


vices à tous les botauistes, qu'ils appartiennent à l’école synthé- 
tique ou à l’école analytique. 

MM. Rouy et Foucaud ont en effet donné à leur Flore une dis- 
posilion qui permet à volonté de négliger les espèces de second 
ordre ou d'en étudier tous les caractères. La subordination des 
espèces les unes aux autres est établie d'une façon très claire. 

Prenons par exemple le genre Szsymbrium. Les auteurs font 
suivre les caractères généraux du genre d’une table dichotomique 
des espèces. Ils en comptent douze numérotées et divisées en dix 
sections. Soit la section Vandalea, qui ne comprend que l'espèce 
S. Austriacum. À cette espèce sont rattachées cinq sous-espèces 
et, si nous nous occcupons plus spécialement de la sous-espèce 
S. multisiliquosum, nous constatons qu'on a distingué trois formes 
et que, pour aller jusqu'aux dernières ramifications de cette clas- 
sification, il faut subordonner à la forme S. taraxacifolium la 
sous-variété hygrophilum et la variété macranthum. 


Dans la classification rationnelle adoptée par MM. Rouy et 
Foucaud, l'espèce peut être irréductible si elle renferme des 
plantes dont la fixité des caractères ne se dément pas. S'agit-il au 
contraire de plantes polymorphes, la nature du sol, le climat, 
etc., entraînent des modifications dont la valeur est caractérisée 
par les termes : sous-espèce, forme, variété ou sous-variété. On 
voit que le mot forme indique un état intermédiaire entre la 
sous-espèce et la variété et qu’on doit l'appliquer à un ensemble 
de végétaux formant ne race stable et capable de se reproduire. 

Dans l'état actuel de la botanique descriptive, c'était un travail 
immense que de faire le cadre de cette nouvelle hiérarchie. 

Les botanistes trouveront de nombreux sujets d'étude dans 
cette Flore de France dont le second volume se termine par la 
amille des Cistinées. C’est un ouvrage indispensable dont on 
doit vivement désirer l'achèvement, lequel exige encore quelques 
années. 


La large place accordée à la synonymie permet du reste à cha- 
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cun de nous d’apprécier la valeur de chaque plante suivant ses 
tendances. 

L'habitat et l'aire géographique sont indiqués avec beaucoup 
de développement. | 

Un index bibliographique très étendu, une liste des exsiccatas, 
une liste des botanistes qui se sont occupés de la Flore de France, 
sont placés en tête de l’ouvrage et seront souvent consultés. 

Grâce aux importantes collections dont ils disposent, MM. Rouy 
et Foucaud ont pu étudier les plantes elles-mêmes, comparer les 
espèces litigieuses, les hybrides aux types et établir des diagnoses 
originales. 

Enfin la forme est à la hauteur du fond; la variété des carac- 
ières typographiques facilite les recherches. 

Nous souhaitons à nos confrères le courage de mener à bonne 
fin leur gigantesque entreprise et nous leur désirons le complet 
succès qu'ils méritent. 

Ch. LE GENDRE. 


Avis 


Nous prévenons nos lecteurs que la première et la deuxième 
année de la Revue scientifique forment un volume pour lequel la 
table est en préparation. Cette table paraîtra dans un des prochains 
numéros. 


Convocation 5 


Les membres de la Société botanique du Limousin sont priés 
d'assister à la réunion de juillet qui est fixée au dimanche 21 
à 1 heure [/2 du soir, au Muséum (14, rue Elie-Berthet). 


ORDRE pu Jour : L'excursion et la conférence de Confolens ; 
création d'un nouveau Comité cantonal ; la question du Jardin 
des plantes à Limoges; présentation de nouveaux membres; 
communications diverses. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE.: 


Limoges, imp. V* II. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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A propos de notre Excursion 
dans le Confolentais 


Dès le début de la fondation de la Société botanique du Limou- 
sin, notre œuvre de vulgarisation a rencontré dans l'arrondisse- 
ment de Confolens des sympathies qui nous ont fait nous attacher 
plus particulièrement à cette région formant le trait d'union 
entre le sol granitique du Limousin et les plaines calcaires de 
l’Angoumois. 

Aussi les premiers numéros du Règne végétal (1) contenaient-ils 
une esquisse de la flore granitique de l’arrondissement écrile par 
notre confrère et ami, M. Crévelier. Plus tard, nous avons publié 
une biographie de Jean de La Quintinie, né à Chabanais (2), et 
tout récemment M. Crévelier nous a remis un manuscrit où il 
nous à fait un tableau vivant des brandes confolentaises (3). 
Enfin, nous pensons toujours à utiliser les nombreux docu ments 
amassés durant trente années d’'herborisations par notre excel- 
lent collaborateur et à publier avec lui une petite flore du Confo- 
lentais que nous nous efforcerons de rendre utile aux botanisies 
du pays. 

Ajoutons que, durant ces dernières années, nous avons eu 
l’occasion de nous rendre plusieurs fois à Confolens et à Saint_ 


(1) Règne végétal, n°5 1 et 4. 
(2) Règne végétal, n°5 20 et 21. 
(3) Revue scientifique du Lim ousin, n°5 29 el 30. 
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Germain, d'y voir une multitude de choses intéressantes pour le 
touriste, l’archéologue ou le naturaliste, et, dans de telles condi- 
tious, on ne s'étonnera pas que nous ayions songé, cette année, 
à faire de cette belle région le théâtre de la grande excursion de 
la Société botanique du Limousin. 


* 
x * 

Nous tenions d'autant plus à l'exécution de ce projet que nous 
avions le ferme espoir qu'une conférence nous amènerait de 
nombreuses adhésions et nous permettrait de planter solidement, 
à Confolens même, le drapeau levé par MM. Dujardin et Groult, 
d'y organiser par suite un comité et d’y voir créer à bref délai un 
Musée cantonal. 

Grâce aux démarches de notre confrère, M. Boreau-Lajanadie, 
et à la bienveillance des autorités locales, nous avons obtenu la 
disposition, à la mairie, de la salle du Conseil, où nous avons 
trouvé un auditoire choisi d'une quarantaine de personnes. 

Entrant immédiatement dans le sujet que nous voulions déve- 
lopper, nous avons rappelé les efforts de MM. Dujardin et Groult, 
afin d'arriver à la fondation dans chaque canton d'un comité de 
travail et de collections réunissant tout ce que le canton offre 
d'intéressant. Il y a là un mouvement scientifique pratique des 
plus importants à soulever et on y arrivera sûrement, mais à la 
condition de ne pas se laisser abattre par les difficultés et d’ap- 
porter dans cette œuvre de longue haleine la persévérance et la 
ténacité nécessaires. 

C'est par le groupement des intelligences, par l'habitude du 
travail en commun, qu'on fera revivre l'amour de la vie des 
champs. Nos contemporains et nos enfants comprendront que 
ceite vie au grand air vaut mieux que l'existence au milieu de 
l'atmosphère viciée des grands centres, que tout au moins on yest 
à l'abri de ces défaillances dont on signale chaque jour de regret- 
tables exemples, que l’âme s’y maintient saine dans un corps 
sain. Et faisant un retour vers nos jeunes années déjà si loin- 
taines, revenant au temps où nous traduisions les poètes latins, 
nous évoquions le souvenir d'Horace et nous rappelions ces vers 
qui, bien que placés dans la bouche d’un usurier impénitent, 
resteront toujours l'expression d'une pensée vraie : 


Beatus ille, qui procul negotiis 
Ut prisca gens mortalium 
Paterna rura bobus exercet suis (1). 


(1) Horace, Epodon, liber II, 
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Heureux celui qui, loin des affaires, à l'exemple des premiers 
mortels, laboure le champ de ses pères avec ses propres bœufs. 

« Dans nos comités, disions-nous, il y aura place pour toutes 
les aptitudes. Les uns consacreront leurs loisirs à l'histoire natu- 
relle, qu'il s'agisse de zoologie, de botanique ou de minéralogie. 
Les autres feront de l'anthropologie. Les chercheurs fouilleront 
les archives publiques ou privées pour y trouver quelques docu- 
ments précieux nous permettant de mieux apprécier nos ancêtres. 
Les questions pratiques surtout occuperont une large place. On 
maintiendra constamment à l'ordre du jour tout ce qui pourra 
faciliter les progrès de l’agriculture et de l'horticulture. 

» Placé au centre du Limousin, le Conseil d'administration de 
la Société restera en communication constante avec ceux qui 
voudront bien lui demander des conseils. Disposant d’une publi- 
cité étendue, le comité de rédaction de la Revue scientifique en 
fera profiter les comités cantonaux. » 

_ Quant à la question des musées cantonaux, nous l'avons traitée 
dans notre journal (1). Nous pensons inutile de rééditer ce que 
nous avons écrit récemment à ce sujet. 

M. Gabiat nous a succédé pour dire ce qu’on avait fait dans le 
canton de Saint-Sulpice-les-Feuilles et ce qu’on se proposait d'y 
faire. Sa chaude parole n’a pas peu contribué à nous apporter le 
succès. Aussi nos espérances se sont-elles réalisées. Les relations 
que nous avons contractées là bas nous font entrevoir tout un 
avenir de travail. 


LS 
* * 

Si le lecteur le veut bien nous ne suivrons pas les excursion- 
nistes pas à pas. Nous prendrons les choses de plus haut et, pour 
rendre notre récit plus substantiel, nous dirons ce que nous 
avons vu et ce que nous avons appris sur la contrée, sur ses habi- 
tants, son histoire et sa physiouomie générale. Ce ne sera bien 
entendu qu'un aperçu très incomplet, qui n’a d'autre but que 
d'exciler l’'émulation des personnes éclairées du Confolentais, que 
de les engager à se joindre à notre association, que de chercher à 
démontrer l'utilité de réunir de nombreux matériaux afin d'écrire 
une monographie complète de leur pays où l'on rencontre à 
chaque pas les souvenirs des temps anciens, où la splendide 
vallée de la Vienne et les gorges pittoresques des ruisseaux qui 
lui apportent leur tribut fourniront toujours des sujets inépuisa- 
bles à la plume de l'écrivain et au pinceau de l'artiste. 


(1) Revue scientifique du Limousin, n0 27. 
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* 
* # 


Le Confolentais a une étendue de 141,500 hectares. Sa popula- 
tion est d'environ 70,000 habitants répartis dans 66 communes 
qui forment 6 cantons. Il est adossé aux granits de la Haute- 
Vienne et se compose de deux parties très différentes. Les deux 
cantons de-Confolens, le canton de Chabanais et une partie de 
celui de Moutembœuf reposent sur des schistes cristallins au 
milieu desquels on trouve des lambeaux de diorites et de por- 
phyres et une longue bande de lias et de grès infrasialique. Le 
reste de l'arrondissement, c'est-à-dire l'autre partie du canton de 
Montembœæuf, et les cantons de Saint-Claud et de Champagne- 
Mouton appartiennent à l’'éocène du terrain calcaire avec de fré- 
quents mélanges de lias. 

On trouve des mines de fer à Montrollet, à Pleuville et à Rou- 
mazières ; des restes de forges gallo-romaines et des tas de scories 
indiquent qu'elles furent exploitées dans l'autiquité. 

L’antimoine mêlé à l'argent se rencontre à Etagnac ; les mine- 
rais de plomb d’Alloue renferment aussi de l'argent. Les filons de 
plomb de Saint-Germain et de Conufolens sont mélangés de fer 
sulfuré ou arsénical. Il existe de l’antimoine sulfuré à Villechaise, 
du zinc sulfuré à la Grange-Cambourg. Mais tous ces métaux out 
été rencontrés jusqu'ici dans des conditions qui ne permettent pas 
de les exploiter avec profit. 


* 
MIPE 


M. Crévelier nous a signalé l’existence du loup dans les bois 
et dans les brandes. Le gibier y est encore abondant, malgré les 
déprédations ües renards et surtout des braconniers. 

Tous les ruisseaux recélaient autrefois en grand nombre les 
truites et les écrevisses. Ces dernières tendent à disparaitre, les 
moyens les plus barbares étant employés pour les détruire. Les 
diverses espèces de poissons blancs sont très communes dans la 
Vienne. 

Parmi les animaux domestiques, l'élevage des bœufs donne 
lieu à un commerce important ; la plupart sont originaires d'Au- 
vergne (veaux rouges de Salers), du Périgord et de la Saintonge 
(veaux blonds). L’engraissement des cochons constitue aussi 
l’une des principales ressources des cultivateurs. 


* 
NS "? 


La situation géologique du Confolentais fait que la flore pha- 
nérogamique de l'arrondissement est très riche et est représentée 


A PROPOS DE NOTRE EXCURSION DANS LE CONFOLENTAIS 97 


par au moins 1,200 espèces dont un grand nombre de fort inté- 
ressantes. Le soin avec lequel M. Crévelier a exploré tous les 
environs de Confolens nous donnait peu d'espoir de faire de 
nouvelles découvertes. Aussi dans nos herborisations des 29, 
30 juin et |‘ juillet n’avions-nous d’autre but que d'obtenir la 
confirmation de l'existence actuelle des stations signalées par 
notre excellent confrère. 

La culture de la vigneétait autrefois assez répandue même dans la 
partie granitique de l'arrondissement; on récoltait sur ses coteaux 
un certain vin gris fort agréable à boire. Le phylloxera et bien 
d’autres maladies ont changé tout cela ; il ne reste plus que quel- 
ques plants échappés au désastre, mais nous ne désespérons pas 
de voir reconstituer les anciens vignobles. Les prairies sont bien 
entretenues. Les cultures sont très variées. Aux céréales, il faut 
ajouter les plautes fourragères, les plantes-racines, le blé noir, le 
colza et le lin. 

Dans le bassin de la Vienne, le châtaignier est encore l'arbre 
prédominant. Sa majestueuse ramure, son agréable ombrage 
donnent au pays cet aspect inoubliable qui a inspiré tant d’ar- 
tistes. Aussi éprouve-t-on un sentiment de regret quand on voit 
s'établir, dans le voisinage, des usines où on livre à la distillation 
nos châtaigniers réduits en poudre et ce sentiment est d'autant 
plus vif qu'il semble que la génération actuelle sait détruire, 
mais qu'elle ne songe pas à reconstituer les réserves qu'elle doit 
à la prévoyance de ses pères. | 

Qu'on abandonne les châtaigneraies où les arbres plantés en 
quinconce formaient ces profondes voûtes ombragées que cou- 
vrait un moëlleux tapis de mousse d’où émergeaient les bolets 
comestibles, le bolet bronzé et les rouges oronges, on peut le 
comprendre. Mais qu'au moins on replante en bordure des chà- 
taigniers bien greffés et choisis parmi les bonnes espèces. Il serait 
à regretter qu'on n'eût plus une provision suffisante de ce fruit 
savoureux qui constitue une nourriture saine, une ressource 
précieuse dans les mauvais jours. 

Il semble que notre Limousin, privé de ses châtaigniers, per- 
drait ce qui lui donne un caractère spécial, qu'il ne se distingue- 
rait plus des autres pays, qu'il ne serait plus en un mot le Limou- 
sin que nous aimons, celui au progrès duquel nous voulons 
consacrer toute notre énergie et notre activilé. 


* 
* * 


La vailée de la Vienne, si fertile, si fraîche, si pleine d’hori- 
zons imprévus, de sites agrestes, a fait une place à part à la partie 
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granitique de l'arrondissement de Confolens où l’agriculteur a la 
vie assurée parce qu'il est à l'abri des grandes catastrophes, la 
multiplicité des cultures laissant toujours assez de récoltes pour 
que les privations ne soient que relatives. S'il savait se dégager 
de la routine, si, comprenant la valeur du temps, il fréquentait 
moins les foires, s’il écoutait la voix autorisée des professeurs 
d'agriculture qui lui recommandent l'emploi des engrais chimi- 
ques, il verrait sa bourse s'arrondir chaque année et il ne tarde- 
rait pas à éprouver cette satisfaction qui consiste à travailler la 
terre que l'on possède, à l'améliorer avec un soin jaloux parce 
qu'elle est vôtre et que tout progrès accompli accroît la fortune 
qu'on laissera à ses enfants. 

Nous avons parlé des foires. C'est le cas d'écrire ce que nous 
avons dit bien souvent. La multiplicité exagérée des foires nuit à 
l’agriculture. Le paysan y prend des habitudes de cabaret. Le 
marchand de bestiaux finit par abandonner le pays où il n’est pas 
certain de trouver un marché bien approvisionné, en sorte que le 
métaver fait souvent parcourir inutilement une longue route aux 
animaux qu'il veut vendre. Nous pensons qu'il serait intéressant 
de faire prévaloir cette idée, qu'il suffirait d'autoriser une foire 
par mois et par canton, avec quelques foires extraordinaires dans 
certaines communes pendant les mois d'hiver. 

Qu'on prenne un Almanach-Annuaire du Limousin et on y 
trouvera les dates de trente foires mensuelles dans l’arrondisse- 
ment. N'est-ce pas trop? Un tiers suffirait certainement pour 
écouler, dans les meilleures conditions possibles, les produits de 
la ferme. Dans la campagne, les heures perdues diminuent les 
recettes, car un cultivateur intelligent et laborieux a toujours 
quelque chose à faire. Il n’est ni de mois ni de jour où il ne puisse 
occuper utilement son temps, qu'il travaille au dehors ou qu'il 
reste confiné dans sa maison el dans les bâtiments qui en dépen- 
dent. 


+ 
+ 
Les législateurs qui partagèrent la France en départements 
voulaient avant tout détruire l'esprit provincial qui menaçait à 
cette époque l'unité du pays. Ils y réussirent en découpant arbi- 
trairement le territoire. C’est ainsi qu'ils arrachèrent au Limou- 
sin les descendants des Lemovices installés dans le coude que 
forme la Vienne vers Roumazières, pour les unir aux habitants 
de l’Angoumois. 
Comme leurs frères de la Haute-Vienne, ces Lemovices obéis- 
saient aux Druides qui ont laissé de nombreux monuments attes- 
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tant l'autorité exercée par eux dans le pays. Nous citerons les 
dolmens de Montvallier (Ansac), de Périssac (Esse), de Montem- 
bœuf, de Massignac, de l’Age, commune de Saulgond. 

La Pierre de Sainte-Madeleine mérite une mention spéciale et 
sa vue nous à rappelé ce que nous avons dit, dans notre étude sur 
Treignac (1), de la tendance du Christianisme à transformer à 
son profit les lieux consacrés au culte païen, afin de lutter plus 
facilement contre les superstitions locales. 

Le dolmen de Sainte-Madeleine, qui est situé dans une île 
formée par la Vienne un peu au-dessus de Saint-Germain, n’a 
plus que son énorme pierre qui rappelle les temps celtiques. Au 
xI1° ou au xn° siècle, les supports ont été enlevés et on les a rem- 
placés par quatre colonnes surmontées de chapiteaux romans ; 
au-dessous du dôme formé par le dolmen, on avait établi un 
autel. 

Quant au nom de Sainte-Madeleine, il tire son origine d'une 
vieille légende nous montrant la sainte qui marche avec la pierre 
sur la tête, les colonnes dans un tablier de gaze et qui franchit la 
rivière pour placer le tout là où on le voit encore actuellement. 
Dans le trajet, de l’autre côté de la Vienne, elle a laissé sur un 
rocher, au bord d'un ruisseau, l'empreinte de son pied qu'on 
montre encore aux amis du mystérieux. 


* 
* * 

C'est en allant voir cette empreinte que l’un de nous nous 
entraîna un peu plus haut, devant la tombe d'un habitant de 
Saint-Germain qui a eu la bizarre idée, il y a une trentaine 
d'années, de se faire enterrer dans son champ, assis sur une 
chaise avec son fusil entre les jambes. Ses volontés furent exé- 
cutées. On le conduisit au lieu fixé dans une bière ordinaire et, 
comme la rigidité cadavérique rendait ses muscles et ses articu- 
lations réfractaires à tout mouvement, on dut traiter son cadavre 
avec une certaine brutalité, afin de pouvoir le placer sur la 
chaise. 

Aujourd’hui les ronces et les prunelliers sauvages ont formé un 
rempart autour du monument élevé à la mémoire du défunt, 
rempart qui n’a pu le mettre à l'abri de la curiosité des vivants, 
car on est parvenu à desceller une pierre d'un des côtés de la 
tombe et il est facile aujourd'hui d’apercevoir un crâne et quel- 
ques autres parties du squelette, le tout gisant sur le sol. 


(1) Revue scientifique du Limousin, n° 21. 
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* 
* + 


Mais rappelons-nous que nous n'en sommes qu'à l'époque 
celtique et revenons en arrière. 

Le passage et le séjour des Romains dans l'arrondissement 
sont attestés par des traces assez nombreuses. 

Cassinomagus (Chassenon) devait être une ville importante, 
ainsi que le démontrent des restes de bains, d'un théâtre, 
d'un temple consacré à Vesta, d’un palais connu aujourd'hui 
sous le nom de caves de Longea. Cette ville était traversée par 
une voie allant de Lyon à Saintes. 

C'est encore près de Chassenon qu'on retrouve dans la Vienne 
les traces des piles d’un pont attribué aux Romains. On en indi- 
que aussi des vestiges à Benest sur la Charente. 

Quant aux camps, les vainqueurs des Gaulois en installèrent à 
Pleuville, à Brigueil, à Chassinq, à Montrollet, à Pressigrac, au 
Lindois, à Chasseneuil, à Ambournet, commune de Champagne- 
Mouton. 

Montembœuf possède un tumulus ainsi que Mazerolles. 


* 
* * 


Nous ne voulons pas faire l'histoire de l'arrondissement, mais 
on nous permettra de nous arrêter au xr° siècle. C'est l’époque où 
la seigneurie de Confolens appartenait à Guillaume Il, descen- 
dant de Wulgrin, petit-fils de Guillaume I° dit Taillefer, famille 
qui a exercé l'autorité féodale pendant de longues années, puisque 
cent quarante ans plus tard c’est encore un de ses descendants 
qui reprenait Confolens au duc de Guyenne. 

La date de l’an 1000, précédée d'années de craintes puis d’an- 
nées de reconnaissance pour la miséricorde de Dieu qui n'avait 
point modifié la belle ordonnance de l'univers créé par lui, a eu, 
comme dans tous les pays chrétiens, une grande influence sur le 
développement des édifices et des établissements religieux. 

Au xe siècle (en 980), Jourdain I“, sire de Chabanais, bâtit 
l'abbaye de Lesterps qui fut détruite en 1040 par Adalbert, comte 
de la Marche, reconstruite par lui avec l’aide de saint Gauthier, 
puis incendiée plus tard par les protestants, en sorte qu’il n’en reste 
plus que l’église classée au nombre des monuments historiques. 

Les seigneurs de Chabanais devaient être des gens très pieux, 
car c’est encore un Jourdain qui un peu plus tard fondait, en 
faveur de l'abbaye de Bourgueil, un prieuré à La Péruse. 

Le xr° siècle a vu construire les églises de Chassenon, de Saint- 
Quentin, de Mazerolles, de Nieuil, de Chasseneuil et la chapelle 
de Saint-Barthélemy à Confolens. 
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Les églises de Grenor et d’Etricor à Chabanais, de Rouma- 
zières, de Champagne-Mouton, d’Alloue, de Montrollet, d'Ora- 
dour-Fanaix et de Mouzou sont du xn° siècle, ainsi que les ruines 
de l’église d'Epenède. 

On fait remonter au xim° siècle les églises de Saulgond, de 
Saint-Maxime à Confolens, du Lindois, d'Esse où on remarque un 
autel en bois sculpté de date plus récente (xv° siècle). 

L'église de Saint-Claud fut construite en 1449 par les comtes 
de La Rochefoucauld ; elle renferme, dans une crypte, le tombeau 
du saint dont la commune porte le nom. 

Puisque cette énumération nous a placé sur le terrain reli- 
gieux nous allons, si vous le voulez bien, y rester encore quelques 
instants. Nous n'avons pas cilé, parmi les monuments du 
xv° siècle, l'église de Benest ni mentionné les vieilles tombes 
sculptées qu'on trouve dans son cimetière. Cherves-Chatelard 
possède les ruines d'une église prieurale romane et l'établisse- 
ment des Templiers au Grand-Madieu est démontré par une 
ancienne église et par les ruines du château qu'ils habitaient. 
Nous n'avons guère plus à parler que des ruines de l'église 
romane de Lavaure qui dépendait du chapitre de La Rochefou- 
cauld, ce qui va nous permettre de nous rapprocher du terrain 
sur lequel nous avons fait notre excursion. 

Rentrons donc dans le canton de Confolens et signalons en 
passant, près d'Esse, le Pas de la mule. C’est, d’après la tradition, 
une empreinte laissée sur un roc granitique, par la mule de 
saint Maurice qui s'agenouilla, portant son maître, devant saint 
Etienne venu pour rendre visite au saint. 

La chapelle de Saint-Barthélémy, avons-nous dit, est du 
xi° siècle. Elle est classée comme monument historique, mais 
quand on pénètre à l'intérieur on est désagréablement surpris d'y 
voir un agrandissement relié à la chapelle par des baies ogivales 
qui jurent de se trouver dans un semblable milieu. 

À Saint-Germain, près du vieux château qui fera l'objet d'une 
page spéciale, se trouve une église très ancienne en forme de 
croix grecque, renfermant la tombe d’un chevalier des temps 
féodaux avec son écusson et sa lance. 

Il noas reste encore à signaler quelques lieux de pèlerinage. 
A Saint-Claud, par exemple, à côté des ruines d’une chapelle 
consacrée à saint Eutrope, se trouve une fontaine qui aurait 
jailli sous les pieds de saint Claud. Là, comme à la fontaine de 
Mazières, de nombreux pèlerins viennent chercher la guérison 
de leurs maux. La chapelle de Notre-Dame de Pitié, à Exideuil, 
reçoit aussi de fréquentes visites. 


(A suivre). CH. LE GENDRE. 
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Société botanique du Limousin 


Séance du 21 juillet 1895 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Présents : MM. Barotte, Bauby, D' Boudet, Braud, Chabrier, 
Clément, Cotte, Debernard, Dumoulin, Doury, P. Garrigou- 
Lagrange, Giroux, Glomot, Le Gendre, Mathé, Nivet (jeune), 
Pillault, Rivet et Ruault. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Le procès verbal de la séance du 30 juin est lu et approuvé. 

M. Rivet demande comment il se fait que la Société botanique 
ne soit pas plus largement représentée dans la Commission du 
jardin des plantes ; il trouve que la société a été sacrifiée, la ques- 
tion l’intéressant au plus haut degré. 

M. Le Gendre accepte toute la responsabilité de la création de 
la commission. C'est lui qui en a conçu le plan et qui eu a proposé 
l'adoption à M. le D' Chénieux, maire de Limoges. Alors qu'il 
s'agit de doter la ville de l'établissement nécessaire qui lui man- 
que, de faire que notre cité regagne le terrain qu’elle a perdu par 
rapport aux autres villes, il ne faut pas qu'on puisse croire qu’une 
association cherche à résoudre seule une question de cette impor- 
tance à laquelle on doit s’efforcer d’intéresser toute la population. 
C'est dans cet esprit qu’on a demandé à chaque Société scientifi- 
que de nommer deux délégués, qu'on a fait largement appel au 
concours des membres de l'enseignement, qu'on a introduit dans 
le sein de la Commission des représentants du Conseil muni- 
cipal devant lequel viendra la question quand on sera en mesure 
de présenter un projet mürement étudié. Du reste, ce plan a déjà 
été exposé dans la réunion du 21 avril, à laquelle M. Rivet assis- 
tait, et les délégués, MM. Le Gendre et Nivet jeune, ont été 
nommés sans protestation. M. Le Gendre termine en faisant 
remarquer que la Commission du jardin des plantes compte 
vingt-deux membres appartenant à la Société botanique et de- 
mande un vote formel d'approbation ou de désapprobation. 

La conduite du président est approuvée à l'unanimité. 

MM. Laroudie, négociant à Limoges, Mathé, directeur de 
l'Ecole pratique de commerce et d'industrie, Lageais, instituteur 
à Limoges, présentés par M. Le Gendre ; Mallon, professeur au 
collège de Confolens, Coq, instituteur, de Chaumont, receveur des 


es. 
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domaines à Confolens, présentés par M. Coirard; Goumandie, 
peintre sur porcelaine, Grospas, professeur à Limoges, présentés 
par M. Ruault, sont admis au nombre des membres de la Société. 

M. Le Gendre est heureux d'annoncer la création d’un comité 
cantonal à Confolens, résultat de l’excursion et de la conférence 
des 29, 30 juin et {* juillet. Tout fait espérer l'organisation à 
brève échéance, dans cette ville, d'un Musée cantonal. 

Le projet de création d’un jardin des plantes à Limoges donne 
lieu à une discussion à laquelle prennent part presque tous les 
membres présents à la réunion. M. Le Gendre note les indications 
fournies sur les terrains disponibles, sur l'importance à donner 
à l'établissement, sur les moyens signalés comme étant propres 
à hâter la solution désirée. 

La séance est levée à quatre heures. 

En raison des vacances, la prochaine réunion de la société bota- 


nique n'aura lieu qu'au mois d'octobre. 


Nouvelles 


Dans le discours prononcé cette année par M. Mathé, à l'occa- 
sion de la distribution des prix de l’Ecole pratique de commerce 
et d'industrie qu'il dirige à Limoges, j'ai trouvé avec une entière 
satisfaction le passage suivant : 

« Michelet préconisait des échanges d'enfants eutre deux fa- 
milles de pays différents. C’est la voie dans laquelle s’est engagé 
M. le Président de la Chambre de commerce. Nous le remercions 
ici d’avoir bien voulu prendre l'initiative de démarches auprès 
des Chambres de commerce anglaises auxquelles on demanderait 
de prêter leur tutelle à quelques jeunes Limousins bien doués. A 
leur tour, ces pupilles de la Chambre de commerce, ces pupilles 
du commerce limousin seraient à même de rendre bien des ser- 
vices. M. André Lebon, ministre du commerce, par sa lettre en 
date du 13 juillet, a promis à M. Pénicaut son concours pécu- 
niaire et il fera patroner nos élèves par l'ambassadeur français à 
Londres. » 

Voilà bien longtemps que je m'étonne qu'à Limoges on n'ait 
pas mis en pratique cet échange que je considère comme étant de 
la plus haute importance. 

Dans les ports de mer, les armateurs envoient ainsi leurs fils 
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en pays étranger. Ceux-ci reviennent au bout de quelques années 
connaissant pratiquement la langue du pays qu’ils ont habité, 
sachant la parler et l'écrire. Ils ont vu fonctionner sur place les 
maisons de commerce. Ils ont étudié les goûts des habitants et 
ils savent dans quelle voie nous devons entrer pour étendre notre 
commerce d'exportation. 

Ces échanges constitueront un facteur puissant dans le déve- 
loppement de la prospérité de notre pays. Il faut donc que cette 
méthode de perfectionnement de l'éducation de la jeunesse limou- 
sine soit largement pratiquée et qu'on cesse de redouter de 
quitter pendant quelque temps le sol natal. On reviendra mieux 
armé pour tenir sa place dans les grandes luttes économiques, 
commerciales ou industrielles, qui, celles-là, ne cesseront jamais 
parce qu’elles sont la source du progrès. C’est pourquoi je crois 
utile de signaler aux lecteurs de la Revue l'heuréuse innovation 
due à l’intelligente initiative de M. le Président de la Chambre 
de commerce de Limoges. 


* 
# x 


La Société d'encouragement au bien a décerné une grande mé- 
daille de première classe à M. le D' Raymondaud et à M. Mon- 
taudon-Bousseresse. 

M. Blanié, directeur de l’école primaire supérieure de Saint- 
Léonard, a été nommé officier d'académie. 

La croix de chevalier du mérite agricole a été donnée à M. Pré- 
cigou, propriétaire à Rochechouart. 

Nous sommes heureux de signaler ces distinctions honorifiques 
accordées à des membres de notre association et de leur adresser 
nos sincères félicitations. 


CONFÉRENCE 


Faite par M. MARTIN, Ingénieur agronome, Professeur départemental 
d'agriculture de la Corrèze 


LA CHAUX 
SON UTILITÉ ET SON EMPLOI EN AGRICULTURE 


Messieurs, 


sonnette res een ..... CCR . 


La chaux joue un rôle considérable dans l'existence des êtres 


CONFÉRENCE 105 


animés: sa disparition complète et brusque entraînerait fatale- 
meut celle des végétaux et des animaux. 

L'animal à besoin de chaux pour construire principalement 
son squelette ou sa coquille ; les os en renferment environ 30 ° 
de leur poids. 

La plante exige de la chaux pour former sa charpente et ses 
rameaux. L'analyse des cendres des végétaux décèle toujours la 
présence de la chaux ; mais cet élément y existe en quantités va- 
riables Suivant les espèces de plantes; c'est ce que montre le 
tableau ci-dessous : 

_ 1,000 kg. des matières ci-après contiennent les quantités de 
chaux suivantes : 


kg. 
DOÉlVeLL (IOUTrASO) Este ee Stores se De #0 à 2 12 
LL PTE CSM SRE EEE ONE AE A SR TRS Li? 
RTS VOL an du à Sie ce tonne pas MENT jen 
ED ne An De La euh ce 4 D 001s atee vbs 2 ete Us Lier 230 
Hénbede prairie en HOralSOnN, 0 2 mac eses ue 2,8 
RC tre eat de nt e AE en DA ste ire e idee 1,6 
LUN Lau VS ENS Aer a Sa 8 CA SAS 
CELL MT LS SUN D Un see eIUe soiree an pra de fe 4,6 
Hréleordinaire en fleurs... 20 4 ee ana esse 4,8 
Luzerne au commencement de la floraison............. 8, 
Rome dedterre LHDerGUIE) T2. L acc -amme nn 0,2 
Topinambour NO RTE ae UE da REA ARS 0,4 
HAVE ON navel (FACE). nu, ane ses me MAR 0,7 
Rutabaga ou carotte (racine)........................, 0,9 
DÉFIS TAYE OU TTA SE PR) 0 7 RE MERE, de ane e dass 0,4 
ÉPoment (TA) bee LE den snU ae lies data henoe 0,6 
RON ETAGE 0 ESP RP US 2,6 
PAR ER AN us MAIS 2 ble as dual ed envies 0,5 
PT DA NE) LS al cent e 4e Le MA A RENE 9,0 

En d’autres termes : 
Une récolte de 20 hectolitres de froment (grain et paille) 

absorbe 9 kilogr. de chaux.....,.......... du le 9 kg. 
Une récolte de 10,000 kg. de pommes de terre........ 2 
Une récolte de 10,000 kg. de topinambours ou de bette- 

TE ES ET PR TR PPT EN PERS CRETE ERTEETS 4 
Une récolte de 10,000 kg. de caroltes: rutabaga (racine). 9 
Une récolte de 10,000 kg. de seigle-fourrage........... 12 
Une récolte de 10,000 kg. de maïs-fourrage. ......... UE | 
Une récolte de 10,000 kg. de vesce verte.............. 39 


Une récolte de 10,000 kg. de trèfle ordinaire vert....... 48 
Une récolte de 10,000 kg. de luzerne........... PURE 85 
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Bornons-là cette énumération. Toutes les plantes contiennent 
de la chaux et il n’est pas de culture qui n’en enlève au sol. Mais 
combien différents sont les appétits des végétaux : tandis que 
10,000 kg. de seigle-fourrage absorbent 12 kg. de chaux, le même 
poids de luzerne verte, en prend 85 kg.! 

Les plantes-racines (rutabaga, carottes), les plantes tubercules 
(topinambours, pommes de terre), les plantes de la famille des 
graminées (froment, seigle, avoine, ray-grass..….), sont peu gour- 
mandes de chaux ; mais la vesce, le trèfle, la luzerne, c'est-à-dire 
les plantes qui appartiennent à la famille des légumineuses en 
absorbent beaucoup plus. i 

La chaux est un aliment des plantes ; c’est donc un engrais. A 
ce titre on doit la fournir à tous les sols qui n’en renferment pas 
suffisamment pour assurer le développement complet des plantes. 
On n’agit pas autrement à l'égard de l'azote, de l'acide phospho- 
rique et de la potasse. 


On admet généralement qu'une terre qui contient 1 kg. 1/2 de 
chaux pour 1,000 kg. de terre peut suffire aux besoins de la plu- 
part des plantes. Or il est peu de terrains qui ne contiennent pas 
cette dose de chaux. 

Les terres d’origine volcanique en renferment ordinairement 
de 15 à 50 kg. pour 1,000 et certains sols crayeux en contiennent 
près de 50 pour cent. Après ce qui a été dit on conçoit aisément 
que dans de semblables sols la chaux n’a aucun rôle à remplir 
comme engrais. 

Mais les terrains formés par le granit, par le gneiss, par le 
micaschiste et même les sols de grès sont ordinairement très 
pauvres en chaux. 

La terre du Pouget, près Tulle, n’en renferme que 1,57 pour 
1,000 ; une terre de Laroche-Canillac (à M. Brodin), en contient 
seulement 1,46 pour 1,000. Ces deux terres granitiques sont ce- 
pendant favorisées sous ce rapport car ce n’est pas même { pour 
1,000, mais seulement des traces de chaux que le chimiste décèle 
dans la plupart des terres de cette nature, et encore il est juste 
d'observer que ce peu de chaux se trouve en grande partie sous 
une forme peu profitable aux plantes. 

Cette pauvreté en chaux a pour conséquence naturelle d'éloi- 
gner de ces sols toutes les plantes qui recherchent cet élément. 
Si l’on sème du trèfle violet (trèfle ordinaire) sur ces terres gra- 
nitiques non chaulées les graines germent, mais la plupart des 
jeunes plantes disparaissent dès que les graines cessent de les 
alimenter. Vient-on à chauler ces mêmes terres ? le trèfle s'y dé- 
veloppe vigoureusement. 
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Sur la plupart des terrains granitiques la chaux est denc un 
engrais, surtout quaud on a en vue la culture des légumineuses. 


La chaux a encore un autre rôle beaucoup plus important à 
remplir. 

Certains sols, surtout les plus pauvres en chaux, conservent 
longtemps les matières organiques ; les fumures, les débris végé- 
taux s’y accumulent et donnent naissance à une sorte de terrean 
bien décomposé, à de l'aumus, comme disent les savants. De tels 
sols sont froids, acides et souvent infertiles. 

D'autres terres sont fortes et compactes, elles durcissent et 
fondent sous l’action du soleil; ces terres dites argileuses sont 
difficiles à travailler et peu accessibles à l’air et aux agents atmos- 
phériques ; le fumier y agit lentement et les graines y germent 
péniblement. 

Que l’on fasse intervenir la chaux et la nature de ces terrains 
va changer totalement. 

La chaux, en effet, s'attaque aux éléments constitutifs du sol. 
Employée à bon escient elle corrige une terre, l’améliore, l'amen- 
de en un mot, d'où le nom d’amendement donné au chaulage. 

Mais resserrons la question. 


Sous l'action de la chaux, l’humus est d'abord divisé ou pour 
mieux dire il est désagrégé. Dans cet état, et en présence de la 
chaux, cet humus qui restait là sous une forme peu active, pres- 
que inerte, disparaît rapidement : une assez faible partie se com- 
bine avec la chaux et forme ainsi de l'humate de chaux, tandis 
que l’autre partie, la plus importante, est décomposée et donne 
uaissance à de l’ammoniaque qui se transforme rapidement en 
acide azotique. 

Par ses propriétés agglutinantes, l'humate de chaux agit favo- 
rablement sur le sol, c'est un agent de fertilisation de premier 
ordre ; c'est, en outre, une réserve alimentaire de la plante. 

Quant à l'acide azotique, il forme ordinairement de l'azotate 
de chaux (ou nitrate de chaux) qui est l'aliment azoté préféré des : 
plantes et principalement des graminées. 


La chaux a encore une action très sensible sur d’autres élé- 
ments minéraux du sol. Ceux-ci sont parfois engagés dans des 
combinaisons insolubles et fixes qui les rendent peu absorbables, 
peu assimilables par les végétaux. La potasse, par exemple, est 
souvent combinée à la silice et sous cette forme elle est difficile- 
ment absorbée par les plantes. Nos terres graniliques contiennent 
un stock considérable de potasse inerte, à l'état de silicate, devant 
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lequel Jes légumineuses meurent de faim. Introduite dans ces 
terres, la chaux désagrège les formations silicatées et prend peu 
à peu la place de la potasse qu’elle met ainsi en liberté. 


La chaux joue aussi un rôle important dans l’action du pouvoir 
absorbant du sol. 

Les engrais ammoniacaux ou potassiques, tels que le nitrate 
de potasse et le sulfate d'ammoniaque sont très solubles ; jetés 
dans un sol privé de chaux, ils seraient bientôt emportés par les 
eaux de pluie. La chaux les décompose, chasse la potasse ou 
l'ammoniaque, livre ces éléments au sol qui les absorbe et les 
cède ensuite aux plantes au fur et à mesure de leurs besoins. 


Ce n’est pas tout : la chaux a une action marquée sur les pro- 
priétés physiques du sol. 

En présence de la chaux, l'argile perd de son liant, de sa plas- 
ticité : ainsi s'explique les modifications heureuses apportées aux 
terres fortes par le chaulage. 

Grâce à la chaux, les terres argileuses deviennent plus souples 
et plus faciles à travailler ; elles durcissent et fendent moinsen 
temps de sécheresse ; les racines des plantes s’y développent plus 
aisément ; l’eau et l’air y circulent plus facilement. 

Les terres de landes et particulièrement les terres tourbeuses 
sont arides et froides ; la chaux détruit leur excès d'humus, neu- 
tralise leur acidité : elle les ameublit et les excite. 

Tels sont les principaux effets de la chaux sur le sol. 

Son influence sur la végétation n'est pas moins marquée. 

Elle éloigne les linaigrettes, les pédiculaires, les joncs, les 
carex, les laiches..…., des prairies naturelles en régions grani- 
tiques et remplace ces mauvaises plantes par de bonnes grami- 
nées telles que le ray-grass et le fromental et par des légumi- 
neuses. Par elle, le seigle cède la place au froment et le trèfle 
remplace avantageusement la jachère. Par elle, les fourrages, les 
aliments, les produits du sol, pour tout dire, deviennent à la fois 
plus succulents, plus riches et plus abondarïts. Par elle, les ani- 
maux des pays granitiques se modifient, s’améliorent, s'am- 
plifient. Peu à peu leur squelette se fortifie, leur taille s’accroit et 
leur précocité augmente. 

Eu un mot, l'intervention de la chaux dans les pays grani- 
tiques modifie le sol, change la culture, transforme la végétation 
et améliore le bélail : c'est une vraie révolution agricole. 


[A suivre). 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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À propos de notre Excursion 
dans le Confolentais 


(suite et fin) 


Grâce aux beautés du pays et à son climat relativement tem- 
péré, de riches familles s’y installèrent. Aussi y trouve-t-on un 
grand nombre de château, les uns remontant au moyen âge et les 
autres de construction récente. 

Parmi les plus anciens, nous indiquerons celui de Chabanais 
(aujourd’hui remplacé par une école) qui appartenait en dernier 
lieu au marquis de Colbert, le château de la Chétardie, à Exci- 
deuil, que M° de Sévigné habita pendant quelque temps, les 
restes des châteaux de La Chauffie, commune de Pressignac, et 
de Chambon, commune de Suris, les ruines des châteaux de 
Confolens et de Saint-Germain, la tour de Brillac qui dépendait 
d'un château du x1° siècle, les restes du château du Lindois 
(xv° siècle), le vieux manoir de Mazerolles, les anciens châteaux 
de Tapouuat et du Poirier (commune de Verneuil), les ruines de 
Chantrezac et de Nieuil (xvrr° siècle), les restes du château féodal 
de Saint-Laurent de Céris, les châteaux de Saint-Mary, du Pin 
et de Fayolle (xv° siècle). À 

Bien que n'ayant pas la prétention de faire une énuimération 
complète, nous ne voulons pas cepenudaut nous abstenir de citer 
les belles habitations de Boisbuché, de Salignac, des Doges, des 
Salles, de l'Age, de Rochebrune, de Pressac, etc. 

Arrêtons-nous encore un instant devant les ruines du château 
de Serre, commune d’Abzac; cette demeure du xv® siècle nous 
rappelle des souvenirs historiques. C'est là que naquit, en 1641, 
Athénaïs de Rochechouart, duchesse de Montespan. Fort belle, 
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d’un caractère agréable, très ambitieuse, elle réussit à supplanter 
M'e de La Vallière et vécut dans le faste à la cour de son amant, 
le roi Louis XIV. Mais, à son tour, elle eut pour rivale M”° de 
Maintenon et dut céder la place à cette maîtresse autoritaire qui 
fit commettre de si lourdes fautes politiques au grand roi. Mw de 
Montespan quitta la cour en 16-0 et mourut à Bourbon, où elle 
prenait des bains, en 1707. Ses dernières années s'écoulèrent 
dans la piété et dans le service des pauvres de l'hôpital d'Oyron 
qu'elle avait fondé. 


* 
* 


Le souvenir de M®° de Montespan nous conduit tout naturel- 
lement à parler des hommes connus du Confolentais. Nous trou- 
vous d’abord quelques littérateurs. 

Raymond Jordan, qui peut-être s'appelait Jourdain et des- 
cendait des comtes de Chabanais, est né à Coufolens et est mort 
au commencement du xur° siècle, laissant quelques chansons. 

Bastier de la Péruse, né à La Péruse vers 1528, publia à vingt- 
cinq ans une tragédie de Médée. 


Delaunay naquit à Counfolens ea 1734. Il fut successivement - 


jésuite, docteur en médecine, puis auteur d’un mauvais opéra 
comique. 

Le bénédictin dom Antoine Rivet de la Grange, né aussi à 
Confolens en 1683, produisit plusieurs ouvrages dont le plus 
célèbre fut l'Histoire littéraire de la France qu'il n'acheva pas. 

Eufin, Confolens est encore la patrie de Philippe le Goust qui 
alla s'établir médecin à Niort. Mais il avait conservé la passion 
du patois et c’est dans cet idiôme qu'il traduisit l'Enéide et qu'il 
écrivit des commentaires sur les Grenouilles d'Aristophane ; à] fit 
une ode limousine, imprimée vers 1650 et rééditée récemment. 

Chabanais a été la patrie de plusieurs hommes illustres ou 
remarquables à différents titres : 

F.-R. Rempnoux a écrit une comédie en patois, Les Amours de 
Colin et d'Alyson, dont il existe une édition datée de 1641 (in-4° 
de 24 pages). 

Le jésuite P. Plument est connu pa” l'Oraison funèbre de 
Louis XIV qu'il prononca. 

La Quintinie, dont nous avons écrit la biographie, était aussi 
de Chabanais. 

Il avait un parent, Salvalor Morand, qui devint l'un des plus 
célèbres chirurgiens de son temps. 

Goursaud, aucien chirurgien en chef de l'hôpital des Petites- 
Maisons, auteur de plusieurs mémoires publiés dans les annales 
de l'Académie de chirurgie, naquit en 1751. 

Les Dupont, alliés aux La Quintinie, ont aussi laissé leurs 
traces dans l'hisloire. 
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Le comte Antoine Dupont-Chaumont, né en 1759,.a été gou- 
verneur de l'école militaire de La Flèche. 

Le comte Pierre Dupont de l'Etang, son frère, né en 1765, est 
le général qui signa la Convention de Baylen, qui fut député de 
la Charente et qui est mort en 1840, laissant quelques poésies. 

Un troisième frère, le baron Pierre Dupont de Poursot, né en 
1761, était évêque de Coutances. 


* 
* * 


Tout ce que nous venons d'écrire sur le Confolentais ne cons- . 
titue, ainsi que nous l’avons annoncé dans les premières pages de 
cet article, qu'un long sommaire écourté et peut-être aussi erroné 
parce que nous n'avons ni contrôlé ni discuté les renseignements 
ramassés de droite et de gauche ; mais on voit combien il y a de 
choses à étudier dans ce pays, si plein de souvenirs du vieux 
temps et combien nos comités cantonaux, composés de membres 
appartenant à toutes les communes du cauton, pourraient nous 
aider à recueillir des documents précis et exacts dont on ferait 
une histoire qui serait d'autant plus intéressante qu'on saurait y 
joindre des gravures ou des phototypies fixant le souvenir de 
tous ces antiques monuments que le temps dégrade chaque jour. 

Suivons donc l'exemple que vient de nous donner M. Crévelier 
à propos des brandes. Rajeunissonus les souvenirs du passé. 
Fouillons les archives des familles, des paroisses, des mairies, 
des notaires. Faisons parler les vieillards. Recherchons les légendes 
d'autrefois. Reconstituons les costumes remplacés par les modes 
modernes qui ne sont plus que l’imitation des toilettes bourgeoises. 
Faisons revivre les mœæursdes paysans. Recherchons les outils dont 
les machines ont fait abandonner l'emploi. Adoptons, dans le 
classement de tous ces documents, un plan logique et clair qui 
rende facile la lecture de notre œuvre collective. Nous avons la 
conviction qu'il ressortira de tout celaun enseignement précieux. 

L'esprit hu:nain, avide de progrès, marche loujours en avant, 
brisaut les obstacles qu'il rencontre sur sa route; mais, dans cette 
lutte de chaque jour, il s'égare quelquefois et, comme le navire 
balloté sur l'Océan, il est des heures où il semble avoir dévié de 
sa route. Alors, une partie de l'équipage, affolée par la crainte de 
l'inconnu, demande à retourner en arrière, tandis que les témé- 
raires veulent qu’on accélère la vitesse. Pour achever cette méta- 
phore, nous comparerons les hommes instruits aux officiers de 
bord qui doivent posséder les moyens de rétablir le calme et être 
en mesure d'inspirer confiance aux matelots chargés d'exécuter 
les manœuvres. , 


* 
* * 


La Vienne, avons-nous dit, constitue un des plus beaux décors 
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de la région. Combien peu cependant s'en est-il fallu qu'elle 
n’allât airectemeunt se jeter dans la mer au lieu de veuir grossir 
les eaux de la Loire. Partie du plateau de Millevaches, elle se 
dirigeait rapidement vers l’ouest au bruit toujours rezaissant de 
ses oudes frôlaut les rochers qui encombrent son lit; plus calme 
et plus forte, elle enutrait triomphalement dans la Charente, 
passant à côté d'un tout pelit ruisseau. Puis, tout à coup, vers 
Roumazières, un pli de terrain larrête et brusquement elle 
tourne à droite, toujours suivie par le petit ruisseau qui semble 
vouloir l'escorier. Mais bieulôt, sans bruit, celui-ci tourne court, 
redescend vers le midi, arrive à Augoulêine, reprend la direction 
de l’ouest, ne rencontre plus aucun obstacle, grossit rapidement 
et devant ce tleuve profond aux eaux boueuses, subissaut l’in- 
flueuce du tlux bien avant d'être eu état de porter les vaisseaux 
de haut bord qui bientôt fouleront ses eaux. La Vienne tout au 
moins conserve sa limpidité et s'étend nouchalamment, avant de 
se perdre daus la Loire, au milieu de riches pâturages qu'elle 
féconde et des coteaux qui, de tous côtés, lui apportent le tribut 
des soùrces que chaque mamelon laisse échapper de sou sen. 

A peine a-t-elle tait quelques kilometres dans la Charente 
qu'elie s’est grossie de la Graine. Plusloin, elle reçoit les eaux du 
Puy. A Couloleus, elle trouve le Goire et la Brouillette, l’Issoire 
et la Marchadèue à Saint-Germain. Le Claiu a sa source dans 
l'arrondissement, mais ce n'est qu’au-delà de Poitiers qu'il se 
jette dans la Vienne. 


* 
* + 


La nature de ses assises géologiques fait que l’arrondissement 
de Coufolens est la parue du département de la Charente où l'eau 
se moutre avec la plus grande abondance ; c’est presque la seule 
où on reucourre des étaugs. Les pluies y sont fréquentes et main- 
tienuent le sol dans un état d'humidité très favorable au dévelop- 
pement des affections causées par le froid humide, telles que le 
rhumatisme, les névralgies, les fièvres iutermittentes, etc. 

Si nous possédions des statistiques bien faites, nous pourrions 
y trouver à ce sujel des renseignements précieux. Mais c'est une 
partie des connaissances humaines qu'on ne sait pas mettre en 
réserve pour l'avenir. 

Nous appelons encore l'attention de nos comités sur ces ques- 
tions, car la tupographie médicale indique quelles sout les mesures 
d'assainissement et d’hygièue à p.endre pour soustraire les habi- 
tants d’un pays aux maladies endémiques ou contagieuses qui les 
déciment. 


* 
* + 


Lé principal affluent de la Vienne dans le Confolentais, l'Is- 
soire, nait dans nos montagnes de Blond. Elle passe près de 
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Mézières, puis s'écoule entre des coteaux escarpés qu'elle suit 
jusqu’au dessous de Saint-Germain, offrant au touriste de char- 
mants vallons, de profondes échappées qui laissent entrevoir les 
montagnes d’où elle est partie. 

Nos compagnons d’excursion n’ont certainement pas oublié 
l'effet saisissant des rocs à pic qui s'ouvrent pour laisser passer 
cette rivière limousine, des grands arbres qui se reflètent à sa 
surface, des nombreux contours qu’elle est obligée de faire pour 
trouver un lit. 

La température était accablante. L’orage paraissait prochain: 
Nous n'en cheminions pas moins vaillamment, heureux de con- 
templer ces lieux sauvages où nous rencontrions à chaque instant 
des représentants de la race ophidienne qui se dissimulaient 
sons les fougères ou sous les cépées, attendant pour fuir que nous 
fussions sur le point de les toucher. Des insectes aux reflets mé- 
talliques se balancaient sur les graminées, jouissant des chauds 
rayons que laissaient filtrer les feuilles des hêtres, des chênes ou 
des châtaigniers. 

Nous montâmes ainsi jusqu’à la Grange Terrou pour y prendre 
le chemin qui devait nous mener au vieux château, revoyant 
d’en haut l'étroit sentier que nous venions de parcourir, aperce- 
vant vers le nord-est, dans la commune de Brillac, un monticule 
qui nous a paru être le Roc de Frochét connu par le feu phospho- 
rique qu'on dit l'illuminer dans les chaudes soirées d'élé. Devant 
nous, nous ne tardâmes pas à revoir la rive gauche de la Vienne 
toute inondée d'une éclatante lumière qui faisait ressortir les 
tons chauds de cette belle contrée où les yeux ne peuvent se 
lasser de contempler les objets qui se fondent avec les brumes de 
l'horizon. ca 

Nous eussions voulu prolonger cette agréable promenade, maïs 
l'heure avançait et, avant de déjeuner, nous voulions visiter les 


ruines du château de Saint-Germain. 


+ 
* * 


Il nous avait déjà été donné d'admirer la belle ordonnance de 
ces ruines en venant de Confolens et, le soir, en traversant la 
Vienne pour revenir du Dolmen de la Madeleine, les vieilles 
tours, les murs coupés par les lierres devaient nous apparaître 
dans toute leur beauté, recevant les derniers rayons du soleil 
couchant. Alors notre imagination eut toute liberté de rêver à ce 
que pouvait être autrefois cette grande forteresse d’un accès diffi- 
cile, lieu de refuge pour les personnes qui venaient s’y abriter, 
mais aussi instrument de domination terrible pour ses possesseurs 
qui maintenaient sous le joug les travailleurs du sol vivant 
autour des hautes tourelles de ce nid de vautours. 1H bise 
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Le château de Saint-Germain date de la fin du xv° siècle. Il 
appartenait au comte des Cars. C’est là qu'en 1597 le comte de 
Larochefoucauld réunit la noblesse de l'Angoumois et du Limou- 
sin pour résister à la Ligue. Comment fut-il démantelé, puis abau- 
donné ? C'est ce que nous n’avous pu apprendre au cours de notre 
excursion, mais les membres du comité cantonal de Confolens 
‘retrouveront l'histoire de cetle importante demeure féodale et 
nous feront connaître les éVérements tragiques qui l'ont fait ce 
qu'il est aujourd’hui : des soubassements qui servent de caves et 
- de buchers au curé de Saint-Germain, des tours découronnées où 
les oiseaux de nuit cherchent un trou pour y fuir la lumière du 
jour, des murs dont les crêtes sont couvertes par l'œillet, la vipé- 
rine et les graminées, tandis que les pariétaires et les orties se 
développent à leurs pieds sous la protection de leur ombre. 


; 
* * 


Mais l'heure du déjeuner vient de sonner et nous éprouvons le 
besoin de restaurer nos forces et d'étancher notre soif. Nous des- 
cendons le vieux chemin rocailleux, le seul qui à l’époque condui- 
sait au château, et nous arrivons bientôt au pont de l'Issoire, à 
quelques pas de l’auberge où nous avions fait préparer le repas 
que devaient assaisonner nos vigoureux appélits, aiguisés par la 
marche. Les mets étaient bien préparés et accompagnés d’un 
léger vin gris du pays que nous trouvâmes délicieux. La gaieté 
et la cordialité la plus franche aidant, nous passâmes là l’un de 
ces rares instants où les luttes et les tracas de la vie s’effacent et 
où l’on jouit sans arrière-pensée du présent. 

Saint-Germain ne forme qu’une longue rue, resserrée entre la 
rivière et le coteau. Ce petit village ne s’est pas encore adapté au 
goût moderne. Tous ses toits sont uniformément recouverts avec 
la tuile courbe du pays et un grand nombre de maisons sont 
construites suivant des règles rappelant l’architecture des siècles 
derniers. En son milieu se trouve un fort beau pont, ancien 
comme le reste, qui l’unit à la partie du village bâtie sur la rive 
gauche de la Vienue..Ce hameau est compris dans la commune 
du Petit-Lessac. Il porte le nom de faubourg de Sainte-Rade- 
gonde, la tradition racontaut que la reine, fuyant la cour de 
Clotaire, y habita pendant quelque temps avant de se ré UCES 
dans le couvent qu’elle a fondé à Poitiers. 


* 
+ * 


Si vous le voulez bien, cher lecteur, nous rentrerons à Confo- 
lens qu’on appelait autrefois Confolens-les-Trois-Tours parce que 
la ville était comprise dans une enceinte percée de trois portes: 
dont la priucipale, celle du vieux pou, était protégés pag trois : 
grosses {Ours  .#!{uti 0 y | 


A PROPOS DE NOTRE EXCURSION DANS LE CONFOLENTAIS {15 


Un coteau élevé domine la ville. C’est sur son sommet qu'on 
avait construit un château autour duquel s’est groupé le quartier 
de Saint-Michel. Il en reste encore des ruines qui produisent fort 
bon effet lorsque, quiitant le chemin de fer don: le point terminus 
est actuellement Confolens, on arrive par le quartier Saint-Bar- 
thélemy situé sur l’autre rive de la Vienue. 

L'intérieur de la ville est composé de rues étroites. Une très 
jolie promenade, plantée d'arbres, part de Saint-Barthélemy et 
conduit par un pont moderne d'une belle architecture aux bâti- 
ments du collège qui viennent d’être en partie refaits. 

Patrie de saint Gauthier, Confolens eut à souffrir des guerres 
de la féodalité et des guerres de religion. Assiégée en 1091 par 
Boson II, comte de la Marche, occupée successivement au 
xvi° siècle par les catholiques et les protestauts, elle appartenait 
en 1604, avec le titre de comté, aux maisons de Thouars et de 
Saint-Chaumont. En 1698 le comte de Vienne de la Vieuville la 
possédait; elle passa en 1786 aux mains du comte Pouillie de 
Nieuil. 

Autrefois il s’y faisait, ainsi qu'à Saint-Germain, un grand 
commerce de cuirs préparés sur place qu'on venait chercher de 
très loin. 

Aujourd'hui, c’est une sous-préfecture d'un aspect agréable, où 
l'on s'occupe principalement de la vente des grains et des bes- 
tiaux. Elle semble avoir perdu jusqu'au souvenir des bouleverse- 
ments produits par nos guerres iutérieures. Sa population y vit 
dans le calme, soumise comme toutes les petites villes à la circu- 
lation des contes qu'inventent chaque jour les bonnes femmes 
désœuvrées, mais luttant vaillamment pour l'existence. Les dé- 
couvertes modernes ne tarderont pas à avoir une graude influence 
sur ses habitudes parce que, sous des dehors conservateurs, elle 
n’est pas ennemie de notre fin de siècle. 


* 
+ + 


Nous ne vous avons pas encore parlé du cimetière de Confolens. 
Il y a là une visite intéressante à faire, non point seulement à 
cause des tombes de MM. Babeau-Laribière et Duclaud ou du 
monument élevé par la ville au jeune Boué, victime de son dé- 
vouement, mais surtout pour y voir le tombeau original et p'ein 
de grandeur d'une jeune femme qui était la fille d'un de nos 
amis. 

Eulevée par une cruelle maladie, après quelques mois de 
mariage, à l'affection de son mari, elle partit pour un monde 
meilleur avec l'horreur de l’enfouissement et le désir que son 
corps ne fut pas rompislement séparé des fleurs et des oiseaux 
qu elle aimait, À 4 
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Pour donner satisfaction à cette poétique pensée, on alla cher- 
cher aux environs de Confolens un antique dolmen qu’on recons- 
titua dans sa forme première; au dessus on édifia un sarco- 
phage en pierre de Volvic et dans ce sarcophage on plaça la bière 
qui renfermait les restes de celte jeune victime de la cruelle 
Atropos. 

L'effet est inoubliable et devant ce monument faisant revivre 
le souvenir de cette existence si prématurément brisée, on admire 
sans le discuter le sublime enthousiasme de l’homme qui ne 
recula devant aucune difficulté pour satisfaire le dernier désir de 
sa compagne et lui assurer le repos qu’elle enviait. 

Ce n'est point pour assombrir noire récit que nous avons 
évoqué en terminant le souvenir de cette tombe. 

Il nous amène à vous dire que les projets d'avenir ne convien- 


nent pas à l'homme pris dans sou individualité parce qu'il n’a pas : 


de lendemain assuré, mais qu'ils peuvent être conçus et exécutés 
par une association parce que ses membres tombent, mais sont 
continuellement remplacés. ( 

Le travail en commun pour le bien de l'humanité, voilà la 
pensée fortifiante que nous recommandons à vos méditations. Ce 


sera notre conclusion. 
Ch. LE GENDRE. 


Les Couleuvres 


Doit-on faire oui ou non la guerre aux couleuvres? Mon excel- 
lent et savant confrère, M. Pillault, professeur à l'Ecole de 
médecine de Limoges, est sur ce point d'un avis différent du mien. 

S'il avance que les couleuvres sont inoffensives pour l'homme, 
il en conseille la destruction à cause de la guerre qu’elles font à 
des bêtes utiles : aux crapauds, par exemple, et aux petits oiseaux. 
= Les crapauds, mais je les ai en profonde estime. [ls sont certai- 
nement utile à l'agriculture, quoiqu'on les accuse de manger les 
fraises, mais surtout les abeilles, Les Anglais en font un des orne- 
ments de leurs parcs. 

Soit dit très sérieusement, je les considère comrne des animaux 
d’une grande propreté, poussant cette qualité jusqu’à se creuser 
deux trous, l’un qui leur sert de home, l’autre de water-closet. Si 
jamais j'écris un livre sur les calomniés, je leur réserve un cha- 
pitre auprès... des couleuvres. 

Une certaiue nuil, dans ma maisonnette de Noirmoutier, où Je 
trace ces lignes, je m'étais attardé à coufier au papier nos vieilles 
légendes, lorsque j’aperçus à l’autre bout de ma table un person- 
nage muet, paraissant s'intéresser à-ce que traçait ma plume et 
me regardant avec ses yeux jaunes de la plus singulière facon 


LA 


LES COULEUVRES LL? 


Comment était-il venu dans mon salon et quel mobile avait bien 
pu le pousser à s'installer sur ma table ? Je l'ignorais. Mais sa vue 
me causa un certain frisson, au moment où j'avais l'esprit bourré 
de poulpiquets, de fées dansant dans la laude, d'ébruillards ou 
d’âmes en peine, de garaches, belles filles transformées en bêtes 
immondes pour avoir trahi ceux qui les aimaient. 

Revenu vite aux choses positives, je pris délicatement cet auxi- 
liaire de l'agriculture et le portai avec une sorte de respect au 
milieu de mes verveines en fleurs. 

Quant aux oiseaux, ils sont bien, en effet, les plus délicieuses 
créatures que le bon Dieu ait faites en dehors de l'homme, de sa 
compagne surtout. Tout en eux est charmant : la livrée, le vol, le 
ramage. Mais ne sont-ils qu'uules? Demandez à nos paysans ce 
qu'ils pensent des baudes innombrables de moineaux qui dévastent 
leurs champs, quoique ce soit chose jugée? Pas trop u'en faut cepen- 
dant, vous me l'avouerez, et Dieu a arrangé toute chose de mauière 
que lorsqu'un animal utile devient nuisible par sa trop grande 


. multiplication, il trouve d’autres animaux qui se chargent de 


l’empêcher de remplir ce dernier rôle. 
Dois-je ajouter que les couleuvres détruisent beaucoup d’ insectes 
et surtout de petits rongeurs. Ceux-ci ne sont-ils pas les principaux 


ennemis des moissous ? 


A la Guadeloupe, les cannes sont ratées, tandis qu'à la Marti- 
nique elles sont protégées contre les rongeurs par le Botrops 
fer de lance, si bien que dans la première île on cherche à multi- 
plier certaine grande couleuvre, malgré les victimes qu'elle fait 
dans les poulaillers. 

Je ne persuaderai probablement pas plus mon savant confrère 
qu’il me fera changer d'avis. Mais je laisse aux Jean le Blauc, 
aux buses et aux belettes le rôle d'empêcher la trop grande mul- 
tiplication des couleuvres. Pour moi, j'admire leurs mouvements 
gracieux (ceux de la vipérine surtout), quand elles jouent innocem- 
ment dans mon petit bois; j'admire leurs belles couleurs et je 
trouve uue cerlaine douceur dars leur regard. Si même un paysan 
les frappe d’une pierre ou d’un bâton, je le morigène de mou mieux, 
je prends doucement sa victime et cherche à remettre en place ses 
vertèbres Iuxées. Fais-je véritablement une mauvaise action ? Je 
ne le crois pas. Les paysans pour un rien me croiraient un peu 
sorcier et à ma vue placeraient leur pouce gauche dans leur main 
fermée, en disant je te redoute, s'ils ne savaient que je les aime par 
dessus lout, parce qu'ils sont bons et simples et qu'en toute occa- 
sion je suis prêt à leur rendre service. 

D' Viaüp-GRraAND-M ARAIS, 
Professeur à l'Ecole de médecine de Nantes, 


- La Mare, 3 août 1895. 
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Aux Membres de la Société botanique 
du Limousin 


A nos confrères, nous demandons de faire connaître notre 
œuvre de vulgarisation, de recueillir et de nous transmettre les 
adhésions de leurs amis, de travailler à l'exécution de notre pro- 
gramme, de se grouper par canton, de fonder les premières assises 
des Musées cantonaux. 

Aux Comités organisés, nous proposons le cadre suivant qui 
contient une première énuméralion de tout ce qu'on devra trouver 
dans nos monographies des cantons du Limousin : 

Géographie physique : Situation, limites, superficie ; climat ; 
orographie ; cours d’eau, étangs, marais ; routes, chemins de fer; 
curiosités naturelles; sites remarquables. 

Villes, bourgs, villages et hameaux. 

Productions naturelles : flore ; faune ; minéralogie et géologie. 

Histoire générale : temps préhistoriques; époque gallo-romaine ;. 
moyen-âge ; temps modernes. 

Histoire des familles; hommes connus. 

: Histoire religieuse : églises et monastères ; cultes anciens; 
légendes et superstitions. 

Histoire judiciaire : sénéchaussée, baïlliages, justices seigneu- 
riales. 

Histoire de l'instruction publique. 

Histoire militaire. 

Topographie médicale : natalité, mariages, décès ; assistance 
médicale. 

Histoire sociale : mœurs et usages, langue, chansons, dauses ; 
habitations ; costumes anciens et modernes; alimentation; monu- 
ments, inscriplions, monnaies. 

Histoire économique : agriculture, horticulture, arboriculture; 
biens communaux; étude sur la propriété privée, les contrats de 
louage, les syndicals, la mutualité; animaux domestiques ; 
machines agricoles ; industrie, commerce. 

Ces monographies, accompagnées de cartes, de gravures el de 
photographies, comprendront deux parties distinctes : 1° la partie 
littéraire où ou cherchera à exciter l'intérêt du lecteur par un 
récit dégagé de toute nomenclature; ?° la partie statistique qui 
comprendra tous les tableaux fournissant la preuve des opinions 
émises par l’auteur de la monographie. 

A Limoges, d'accord avec toutes les associations scientifiques, 
nous poursuivous avec persévérance la création d'un établissement 
réunissant une promenade publique, un jardin botanique, des 
serres, un jardin d’acclimatation, des laforatoires, des salles de 
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cours et de conférences. Ici encore il faut, pour réussir, que tous 
nos coufrères combaltent avec nous, qu'ils augmentent nos forces 
en sollicitant le concours de tous ceux qui s'intéressent à la gran- 
deur de la cité. 

Si nous persistons à maiulenir notre cotisation à une somme 
annuelle de la plus minime importance, couvrant à peine les frais 
d'impression du journai que nous adressons chaque mois gratui- 
tement aux membres de la Société, c'est que nous avons voulu 
que notre association fñt ouverte à toutes les bonnes volontés et 
qu'elle constituât le syndicat du progrès par le travail. 


Nouvelles scientifiques 


Le 22 novembre dernier, notre collaborateur, M. Rivet a montré 
aux membres de notre Société plusieurs égagropiles de PA 
nuances diverses. Expliquant la formation de ces corps, il nous 
a dit (4) que pour le mouton ils étaient dus à l'agglomération des 
poils du calice des fleurs du trèfle incarnat où aux “fibres ligneuses 
de graminées ou de cypéracées. 

Un de nos confrères, M. Quériaud, instituteur à Lussac-les- 
Eglises, actuellement en vacances à Montrol-Sénard, vient de 
nous adresser uni égagropile sphérique, ayant neuf centimètres 
de diamètre, pesant deux cent soixante-quinze grammes, de cou- 
leur grisâtre, composé de débris végétaux, mais renfermant une 
graude quantité de poils blancs ou bruns. 

Or, cet égagropile a été trouvé daus l'estomac d'un agneau né 
en avril 1895. Sa composition serait inexplicable si notre confrère 
n'avait eu le soin de nous faire connaître que cet agneau avait été 
nourri par uue chèvre. 

Jusqu'ici l'animal n'avait pas souffert de la présence du corps 
relativement volumineux qu'il recélait, et, ce qui le prouve, c’est 
que, tué le 24 août, il a fourni uue viaude d'excellente qualité. 

Voïlà une observation intéressante qui méritait d'être signalée 
à nos lecteurs. Aussi remercions-nous vivement M. Quériaud 
d’avoir bien voulu nous en faire part. Il est à CE que nos 
confrères imitent son intelligente initiative. 


* 
** - 


La Société française des Amis des arbres a été fondée le 18 jan- 
vier 1891. Elle se compose : 

1° De membres fondateurs versant 100 francs une fois donnés, 
ep 5 menbres FAR DIEU donnant bi) francs par an. 


À en Revue saiendifiqée du- 15 dééembre 1894. Fe UE SE" BAC 
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3° De membres actifs ne payant qu'une cotisation de 2 francs, 
mais s'engageant à planter au moins uu arbre par an. 

4 Eufin de membres occupant cerlaines fouctions publiques 
qui sont dispensés de loute cotisation s'ils justifient de la plantation 
de cinq arbres chaque année. 

La Société comprend des sections locales qui peuvent être 
constituées par département avec un nombre de vingt membres 
au mois. 

Chaque section élabore un règlement qu'elle soumet à l’appro- 
bation de la Direction générale de la Société, nomme son bureau 
et perçoit les cotisalions de ses membres dont la moitié reste dans 
sa caisse. L'autre moitié est trausmise à la Direction centrale qui, 
en échange, adresse à chaque membre un bulletin trimestriel. 

La Société des Amis des arbres n’est pas eucore autorisée à 
fonclionner en province, mais elle le sera d'ici peu, et nous pou- 
vons toujours nous préoccuper d'organiser une section au sein de 
notre association. 

Nous avons, dans cette question spéciale, un but commun et 
nous pouvons nous aider mutuellement. 

Il v a là une importante étude à faire à laquelle je convie les 
membres de notre association et pour laquelle je leur demande 
leur concours. 

En effet, au moment où nos châlaigniers disparaissent il est 
urgent d'étudier le moyen de refaire des plantations dans les 
meilleures conditions possibles. Je considère comme utile de 
réunir les documents propres à écrire uu traité Sur cet arbre. 
Aussi recevrai-je à ce sujet, avec reconnaissance, tous les rensei- 
gnements qu'on voudra bieu m'adresser. 

Les plantations d'arbres verts dans nos montagnes méritent 
aussi d'appeler notre attention. La Revue est une tribune ouverte 
à tous ceux qui désirent contribuer à favoriser l'extension de ces 
plantations. 

Le chêne d'Amérique tend à se répandre. Quels sont ses avan- 
tages ? Quels résultats a-t-on obtenus jusqu'ici ? Qu'on me le dise 
et j'en ferai part à nos lecteurs. 

Le développement des arbres à cidre paraît devoir être une 
source importante de revenus pour le Limousin. Sur ce poiut 
encore, je fais appel à la compétence des hommes qui se sont 
livrés à des expériences dont ils voudront, j'en suis persuadé, faire 
profiler notre association. 

En un mot, je pense qu'il est utile pour le pays d'élucider à 
fond tout ce qui, de près ou de loin, se rattache à l'arboriculture. 

Nos comités cantonaux, constitués ou en voie de constitution, 
comprendront que si je pose ici très brièvement les données du 
problème, sa solution a un intérêt de premier ordre.pour notre 
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pays. Ils m'aideront dans cette tâche et ne refuseront certaine- 
ment pas de répondre au pressant appel que je leur adresse 
aujourd'hui. 

3 

x * 


Le Monde des plantes, écrit par M. Paul Constantin et édité par 
la maison Baillière, passe successivement en revue, ainsi que 
nous l’avons déjà dit, toutes les familles végétales, s’arrêtant de 
préférence sur les plantes utiles. C’est ainsi que dans la 22° série 
de ce bel ouvrage, qui forme deux volumes de 750 pages chacun, 
nous trouvons une élude sur les poiriers et les pommiers. Il y a là 
des descriptions et des renseignements très intéressants pour ceux 
qui cherchent à développer, dans notre pays, la culture d'arbres 
fournissant des fruits précieux et une boisson très agréable lors- 
qu'elle est bien préparée. Voici, par exemple, un passage emarunté 
à M. Emmanuel Ratoin qui exphique, je crois, pourquoi nous 
voyons si fréquemment nos cidres se gâter ou prendre un goût 
détestable : 

« Les pommes acides donnent beaucoup de jus, mais le cidre 
est sans force et d’une saveur désagréable ; sa couleur s’altère rapi- 
dement. Les pommes douces fournissent en fort petite quantité 
un liquide moelleux et sucré, mais auquel l’alcool fait défaut et 
que la fermentation rend assez vite amer. Les pommes amères, 
au contraire, produisent un cidre susceptible d’une longue con- 
servatiou, très dense et qui fermente longuement. — Le mélange 
des trois qualités donne des résultats satisfaisants ». 


* 
* * 


Deux botanistes distingués sont morts le 18 juillet dernier. 
M. le D' Henri Baillon, professeur à la Faculté de médecine de 
Paris, dont les importants opnvrages sont très répandus, était dans 
sa soixante-huitième année. M. Julien Vesque, maître de confé- 
rences à la Sorbonne et à l’Institut agronomique, n'avait que 
quarante-sept ans ; il laisse des travaux remarquables se rappor- 
tant à la physiologie et à l’anatornie systématique. 


* 
# x 


Dans sa séance du 22 août dernier, le Conseil général de la 
Haute-Vienne a accordé à la Société botanique du Limousin la 
continuation de la subvention de 200 fr. votée depuis plusieurs 
années, et a donué également tous ses encouragements à la com- 
mission s’occupant de la création d'un jardin des plantes à Li- 
moges, | 

Nous lui en adressons ici l'expression de nos sentiments de 
reconnaissance. 
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Nous recevons une bien douloureuse nouvelle. Notre collabo- 
rateur, M. Soulat-Ribette, vient de mourir subitement. Il laisse 
un vide difficile à combler, nul homme ne s'étant livré avec plus 
d'ardeur que lui à l'étude des plantes. 

Jean Soulat-Ribette est né à Vayres (Haute-Vienne) le 7 février 
1824. Eu 1844, il était bachelier ès-lettres et ès-sciences et il se 
décidait à consacrer sa vie à l'instruction. Après un stage fait à 
Limoges, il fondait en 1850 le collège de Piégut. De 1883 à 1894, 
il a dirigé le collège de Thiviers. 

Malgré le travail considérable que lui procurait sa charge de 
directeur, malgré les préoccupations d'une nombreuse famille à 
élever, il trouvait du lemps à consacrer à son étude favorite et il 
se livrait à de nombreuses excursions qui lui ont fait connaître à 
foud le tapis végétal des lieux habités par lui. Il savait, en outre, 
par des descriptions exactes et des dessins précis, conserver la 
trace de ses découvertes. Aussi ombre de botanistes, notamment 
Lamy de La Chapelle, eutretenaient-ils des relations suivies avec 
ce chercheur infatigable et modeste qui était, du reste, d’un 
commerce facile et d’une grande obligeance. 

Personnellement, nous avons été heureux de nous mettre en 
rapport avec lui et de publier son important travail sur les Cha- 
racées du Limousin. C'est certainem:nt un ouvrage qui a sa place 
marquée dans toutes les bibliothèques scientifiques. 

La décision prise récemment par Soulat-Ribette de venir habi- 
ter Nantiat nous promettait des relations plus intimes et nous 
savions qu'il préparait plusieurs travaux dont notre association 
devait profiter. Mais son dévouement à la science allait détruire 
toutes 10s espérances. 

Séduit par l'exploration à faire d'un pays nouveau pour lui, 
Soulat-Ribette, dont l'intelligence était restée jeuue, oubliait qu'il 
touchait à sa soixante-douzième année et faisait de longues 
courses, malgré l’accablante chaleur .que nous subissons. Il y a 
quelques jours, il revenait très fatigué d'une excursion à l'étang 
de la Crouzille, et le 5 septembre il succombait subitement, frappé 
par une cougestion foudroyante, ayant encore sous la main la 
flore qu'il venait de cousulter. 

Prévenu du passage à Limoges du corps de notre collaborateur 
et ami, nous avons considéré comme un devoir d'aller saluer sa 
famille et de lui adresser, au nom de la Société, l'expression de 
nos regrets, Nous avons trouvé des enfants qui, dans leur douleur, 
se sentaient presque cousolés quand ils nous parlaient de la labo- 
rieuse existence de leur père, de l'ardeur avec laquelle il tra- 
vaillait gratuitement dans l'intérêt de l'humanité. 

Si quelques-uns de nos lecteurs ne comprenaient pas ce senti- 
ment, nous les plaindrions; car ils feraient partie du troupeau 
d'hommes sans cesse grossissant qui vivent saus haines et sans 
amours, se laissant aller comme l'animal domestique aux jouis- 


sances matérielles que procure l’accomplissement des fonctions 
vitales. 
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Soulat-Ribette, au contraire, nous trausmet, en quittant cette 
terre, quelque chose de lui-même. Il reste un modèle à suivre 
par tous les hommes de cœur qui savent qu’en se retrempant dans 
le travail, ils acquerront la force suffisante pour résister aux 
défaillances dont uous ne voyons chaque jour que de trop fré- 
quents exemples. 


Agriculture (!) 


——— 


Pomme de terre 


La pomme de terre es!, avant tout, avide de potasse et, comme 
la betterave, elle gagne à recevoir cet élément à l’état de sulfate 
de potasse. : 

Il faut aussi à la pomme de terre une forte dose d'acide phos- 
phorique et un faible apport d'azote. 

Nous conseillons, pour cette plante, l'emploi de notre engrais 


n° 7 à la dose de 800 kilos à l’hectare. 


Topinambour 


Ce que nous venons de dire des besoins de la pomme de terre 
s'applique aussi au topinambour, pour lequel uotre engrais n° 7 
doit, de même, être employé à la dose de 800 kilos à l’hectare. 

Toutefois, lorsque les feuilles du topinambour sont fauchées 
en voie de croissance et exportées, on se trouvera bien d’augmen- 
ter la dose d’azote et d'employer un engrais contenant : 


Azote nitrique ou ammoniacal. ....... 3 pour cent. 
Acide phosphorique soluble au citrate... 9 — 


: Potasse du sulfate de potasse........... 12 _” 


Carottes, Raves, Navets (en grande culture) 


Ces diverses plantes-racines sont généralement cultivées dans 
des terraius recevaut des quantités copieuses de fumier. 

Lorsqu'il en est ainsi, on obtiendra de notables augmentations 
de rendement par le simple apport d'une dose convenable de 
superphosphate (700 à 800 kilos à l’hectare). 

Lorsque les terres destinées à la culture des carottes, des raves 
et Ues navets ne doivent pas recevoir de fumier, on devra ém- 
ployer la formule d'engrais ci-après : 


PLUS MOMIE 2: sec cor: 4 pour cent. 
Acide phosphorique soluble au citrate.... 8 — 
PORISSB AE ARE. RO F2 6 — 


A la dose de 700 kilos à l’hectare. 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 
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Rutabagas 


Pour les rutabagas, nous conseillons l'emploi de la formule 
d'engrais qui précède à la dose de 800 kilos à l'hectare, lorsque 
la terre ne recoit pas de fumier; et l'emploi de notre engrais 
n° { (superphosphate riche de Saint-Gobain) à la dose de 900 kilos 
à l'hectare, si l'on a aussi employé une dose convenable de 


fumier. : 
Tabac 


La formule d'engrais qui a donné le plus fréquemment satis- 
faction à nos clients dans la culture du tabac est celle que nous 
livrons sous le nom d’engrais n° 9. Cette formule est employée à 
la dose de 2,000 kiios à l’hectare. 

Lin 

La terre destinée au lin doit être riche en aliments prompte- 
ment assimilables ; c'est pourquoi les engrais chimiques jouent 
un grand rôle dans ceite importante culture. 

Les produits du lin sont plus élevés, tout en gagnant de qua- 
lité, sous l'effet des sels potassiques. 


Pour cette culture, nous propageons l'emploi de notre engrais 
n° 10 à la dose de 800 kilos à l'hectare. 


Chanvre 


Notre engrais n° 10 convient aussi au chanvre. 
Mais, dans la culture du chanvre, la dose à employer doit être 
portée à 1,000 kilos à l'hectare. 


Colza 


Le colza exige un engrais riche en azote et en acide phospho- 
rique. Il demande aussi uu apport moyen de potasse. 
On donnera à cette culture la formule d'engrais ci-après : 


Azote ammoniacal..................... 5 pour cent. 
Acide phosphorique soluble au citrate.... 9 — 
POIARSB eee scan tan Ait 5 — 
A raison de 800 kilos à l’hectare. 
Œillette 


Pour l’œillette, les doses d'azote et d'acide phosphorique indi- 
quées pour le colza pourront être légèrement réduites. La dose de 
potasse devra, au contraire, être augmentée: L'azote devra être 
fourni à l'état nitrique. La formale à employer sera la sui- 
vante : 


Azote nitrique.......... Pres eipruns 3 pour cent. 
Acide phosphorique soluble au citrate.. 7 — 
Polasse.. 55 5e 00e cn oui 0 CRT O EE || — 


A la dose de 900 kilos £ l’hectare. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Bibliographie médicale 


La MORT. — LA MORT SUBITE, par le professeur BROUARDEL 


L'éminent doyen et professeur de médecine légale à la Faculté 
de Paris a publié, cette année, un livre résumant ses cours sur 
ces graves questions : {a mort et la mort subite, questions toujours 
actuelles, toujours vives d'intérêt et auxquelles le grand public 
tient justemeut à ne pas rester étranger. Disons de suite que ce 
graud public, et même plus d’un lecteur du public médical, ne 
liront pas, sans surprise peut-être, certaines assertions, certains 
documents destinés à détruire plus d'une croyance mal fondée, 
tenant à l'esprit de routine, ou à des enseignements erronés, 
acceptés comme monnaie courante, et émanant d'auteurs qui ont 
peu vu, peu observé et qui ont à peine pratiqué quelques ouver- 
tures de cadavres. Là n'est pas le cas. Nous nous trouvons en 


présence d'un savant qui a été chargé officiellement d'un nombre 


considérable d’expertises médico-légales, qui a fouillé le cadavre 
comme bien peu de ses prédécesseurs dans les mêmes fonctions, 
et qui à, sur ces prédécesseurs, l'avantage d'être plus instruit, les 
sciences médicales ayant progressé d'une façon remarquable, 
surtout depuis un quart de siècle. 

Commençons par citer ces lignes de la préface : « Les causes de. 
la mort subile sont mal connues. Elles soulèvent souvent l'hypothèse 
d'un crime ou d'un suicide et donnent naissance à des enquêtes 
médico-légales. Le médecin ne peut les ignorer. L'expert doit savoir 
les rechercher et éviter de trop faciles erreurs. La mort subite est un 

La lievue scientifique, 15 octobre 1895. 34 
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des chapitres les plus complexes de la médecine légale. » Voilà tout 
un programme que l’auteur s'est donné la tâche de développer, 
de préciser, de documenter d'une facon pratique et méthodique- 
ment claire, tâche dans laquelle il nous paraît avoir pleinement 
réussi. 

Il est deux états pathologiques presque à chaque instant invo- 
qués dans le public comme causes de mort subite, à savoir : la 
rupture d'anévrysme et la congestion cérébrale; eh bien, voulez- 
vous savoir pour quels chiffres ces deux causes figurent dans la 
statistique de plus de mille cas d’autopsies pratiquées à la morgue 
par les docteurs Descoust, Vibert, Soquet et le professeur Brouar- 
del ? La rupture d’anévrysme n'a été observée que quatre fois, et 
la congestion cérébrale pas une seule fois (1). La congestion céré- 
brale n'existe pas; selon l’auteur, ou du moins il ne l'a jamais 
rencontrée. 

Comment meurt-on subitement sans traumatisme, c’est-à-dire 
sans violence ou influence extérieure. « On ne meurt pas subile- 
ment sans traumatisme, dit l’auteur, lorsque tous les organes sont 
sains. Mais il existe des maladies qui évoluent lentement, clandesti- 
nement, sans que l'attention du malade soit éveillée par une douleur, 
par un trop grand malaise, sans qu'un médecin soit appelé, et qui se 
terminent naturellement par une mort rapide. Parmi ces maladies, 
je citerai le diabète et lartério-sclérose accompagnée d'atrophie des 
reins. » À ces maladies malheureusement assez communes s'ajoute 
la liste des nombreuses lésions des appareils (respiratoire, circu- 
latoire, nerveux, digestif et génito-urinaire), lésions qui peuvent 
aussi évoluer silencieusement et donner lieu à une catastrophe, 
comme par exemple certaines dégénérescences de tissus, certains 
cancers latents ne se révélant qu'à l’autopsie chez des individus 
ayant succombé inopinément à la suite d'un choc moral ou trau- 
matique complètement insuffisant à expliquer un semblable 
résultat, sans une lésion organique préexistante. Et que dirons- 
nous de certains réflexes, de certaines morts par inhibition, morts 
subitement occasionnées chez des personnes en bonne santé dans 
les organes génitaux desquelles il a suffi d'introduire un simple 
instrument explorateur. Il faut lire d’ailleurs les observations 
qui terminent le volume pour lui donner un cachet pratique, ici 
de première importance, observations parmi lesquelles on notera 
des cas vraiment curieux, portant avec eux leur enseignement, 


(4) Ne pas confondre la congestion cérébrale avec l'hémorrhagie céré- 
brale tenant à une altération des artères et qui est une cause assez fré- 
quente de mort subite chez les vieillards surtout. 
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et qui sont du plus grand intérêt pour le praticien qui peut être 
appelé à donner son avis sur des cas similaires. 

En dehors des causes organiques reconnues ou ignorées, les 
causes occasionnelles n’ont pas été oubliées dans le livre du pro- 
fesseur Brouardel. Mais le maître déclare, malgré tout, avée une 
modestie qui l'honore, qu'il s'est trouvé plus d’une fois en pré- 
sence de cadavres dont l’autopsie la plus minutieuse n’a pu lui 
révéler la moindre cause de la mort. 

Quant à l'étude anatomo-physiologique de la mort elle-même 
(sujet traité dans la première partie du volume), quant à ses 
signes, à l'évolution des changements qui s’accomplissent avec le 
temps dans le cadavre, etc., tout cela est aussi vraiment traité de 
main de maître par l’auteur, et ne manque pas d’attrait puissant 
même pour le lecteur étranger aux sciences médicales, et qui 

n’est pas pusillanime. 

Veut-on l'opinion de M. Brouardel sur cette question toujours 
troublante des inhumations précipitées. Il nous apprend que les 
cas authentiques sont rarissimes (il n’en rapporte que deux ou 
trois bien avérés), et il mentionne, pour expliquer les soi-disant 
cas révélés par des fouilles dans les cimetières, que quelques 
maladies (le choléra entre autres) sont suivies, après la mort, de 
contorsions, de convulsions qui peuvent se produire avec une 
certaine intensité. Le déplacement des membres dû à ces con- 
tractions ne saurait donc prouver qu'une personne a survécu à 
son inhumation. Et puis vient la réfutation documentée des 
légendes sur Vésale et sur l'abbé Prévost dont des anatomistes 
trop pressés auraient, prétendait-on, ouvert les corps en état de 
mort apparente. En ce qui a trait aux histoires contemporaines 
de gens enterrés vivants, publiées en faits divers par les journaux, 
M. Brouardel s'est livré à des enquêtes très sérieuses (ainsi que le 
faisaient ses prédécesseurs, les docteurs Bouchut, Tourdes, Ar- 
maingaud), en écrivant aux maires et aux médecins des localités, 
et il recevait constamment cette réponse : ou bien le fait était 
inconnu dans le pays ; ou bien la personne désignée comme vic- 
time d'une inhumation hâtive n'était pas morte el n'avait pas été 
mise en bière. 1] cite d'ailleurs les obiloires allemands où l'on 
transporte les morts pour éviter les erreurs chimériquement 
redoutées. Ces morts y sont entourés de fleurs et on leur met dans 
la main un cordon de sonnette; de plus, un gardien vient de 
temps à autre faire leur inspection. Or, depuis que les obitoires 
ont été créés (celui de Weïmar remonte à 1792), personne n’a, 
paraît-il, agité la sonnette. Les causes d'erreur sont certainement 
faciles à reconnaître, si l'on possède certains enseignements de la 
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science du cadavre: Nous ne saurions mieux terminér cette trop 
superficielle étude bibliographique, qu'en citant encore l’auteur. 
Les profanes :qui liront ces lignes ne seront plus ni surpris, ni 
-effrayés en présence de faits dont l'explication naturelle leur es 
fournie par l’éminent médecin légiste : 

« Pour bien juger cette question de la mort apparente, il convient 
d'éliminer toutes les causes d'erreur. La principale d'entre elles tient 
à la persistance des contractions du tissu musculaire, même après la 
mort, comme dans le choléra. On dirait, en ce cas, que les mouve- 
ments se continuent après la mort. On peut en effet constater sur les 
cadavres des contractions rhylmées de l'abdomen, des muscles de la 
cuisse (au point d'arriver à la flexion du membre, etc). Ce sont ces 
phénomènes quiont parfois fait croire à des cas de mort apparente. — 
Messieurs, continue le professeur, s'adressant toujours à son audi- 
toire, quand vous vous trouverez seul, la nuit, à côté d'un mort, 
-observez-le ; vous constaterez une singulière persistance des mouve- 
ments musculaires ; vous verrez ces mouvements se produire dans les 
peauciers de la face, dans les muscles des mains. Ecartez le pouce de 
l'index, au bout de quelques heures le pouce aura rejoint le doigt 
indicateur ; ne concluez pas de ce fait à la persistanee de la vie. J'en 
dirai autant des contractions du diaphragme ; elles peuvent être éner- 
“giques, et alors il y a expulsion des gaz el souvent des liquides (les 
-garde-malades disent alors que le corps se vide); elles peuvent étre 
brusques et elles provoquent, dans ce cas, un hoquet et quelquefois un 
cri. » 

Nous ne citerons pas davantage. Ncus serions heureux d’ins- 
-pirer au lecteur le désir de recourir directement à l'étude com- 

plète d'un sujet dont la gravité, au point de vue médico-légal, 
n'exclut pas un intérêt puissant pour tout profane curieux des 
choses d’une science très peu ou mal vulgarisée et conséquem- 
-ment bien obscurcie par les préjugés de la foule et même du 


rand public. 
ë J. BEAUBRUN. 


Nécrologie 


Pasteur 


Chaque jour emporte avec lui des hommes utiles, des hommes 
laissant un vide dans le corps ou l'association dont ils font partie, 
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dans la ville qui subit leur influence, dans le département ou la 


province qui s’enorgueillit de leur avoir donné le jour, dans le 
pays qui les compte au nombre de ses plus nobles enfants. Ces 
pertes sont rarement ressenties au-delà des frontières d’une 
nation. Aussi la journée du 28 septembre aura-t-elle une place à 
part parmi les plus funestes à l'humanité, car l’homme que la 
mort a frappé ce jour-là doit être pleuré par le monde entier dont 
il est le bienfaiteur. 

Pasteur a ouvert à la science les plus larges horizons. 

Ses détracteurs l'ont accusé d’être un révolutionnaire. Ils avaient 
raison, puisqu'il a révolutionné la médecine el jamais œuvre n'a 
été plus admirable. 

Jusqu'ici, a dit M. Grancher, la médecine était l'art de guérir 
les malades ; grâce à M. Pasteur, c’est l’art de les prévenir. 

C’est qu’en effet chaque découverte de Pasteur a été une étape 
le conduisant, pour combattre le virus, à ce merveilleux emploi 
du virus atténué. 

« La vaccination, lui a dit Renan lors de sa réception à l'Acadé- 
mie, qui n'avait été jusqu ici qu'une application très particulière 
d'une théorie à peiue ébauchée, devient entre vos mains un prin- 
cipe général susceptible des usages les plus variés. » 

Tout le monde connaît ses travaux sur les maladies des vins et 
de la bière, sur la tuberculose bovine, sur la maladie des vers à 
soie, le charbon, le choléra des poules, le rouget des porcs. 

Pasteur avait vu le microbe dans la fermentation. I] l'avait vu 
allant porter la contagion par sa pénétration dans l’économie 
animale, uni à l'alimentation, entrant directement en contact 
avec les organes des êtres vivants, ou se cachaut dans les pous- 
sières mélangées à l'air que nous respirons. 

. La chirurgie lui doit l'emploi de la méthode antiseptique. La 
médecine lui doit le traitement préventif de la rage, alors même 
que le virus a pénétré dans les tissus. 

La sérumthérapie n'est que l'application des doctrines de Pas- 
teur. 

Quel est donc le savant qui à plus fait que lui pour l’huma- 
nité ? 

Louis Pasteur, né à Dôle le 27 décembre 1822, n'avait pas. 
encore soixante-treize ans. Bien qu'atteint de paralysie depuis 
de longues années, on espérait le conserver plus longtemps. 


Sa mort est un deuil public. 
Ch. LE GENDRE. 
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Nouvelles scientifiques 


Si nous voulions résumer, même sommairement, tous les bulle- 
tins, les journaux et les revues que nous recevons, notre organe 
serait insuffisant. Nous serions très heureux, sans doute, de tenir 
nos lecteurs au courant de tout ce qui se dit et de tout ce qui se 
fait dans le domaine de la science, mais la modicité de nos res- 
sources nous oblige à maintenir notre publication dans les limites 
actuelles. Nous ne désespérons pas du reste de voir le public 
apprécier nos efforts et nous donner les moyens d'accroître nos 
fascicules mensuels. En attendant, nous ne pouvons que glaner 
de ci et de là, recherchant de préférence les faits d'actualité et de 
propagande scientifique les plus intéressants. 


Li 
x * 


M. Martel ne se lasse pas d'explorer, avec M. Rupin et plu- 
sieurs autres personnes, les dessous mystérieux du département 
du Lot. 

Dans le dernier Bulletin de la Société scientifique, historique et 
archéologique de la Corrèze, il nous raconte les résultats de sa 
visite dans la caverne de Marcens (commune de Cras), s'ouvrant 
dans la falaise appelée Rocher de l'Echo, Roc del Gorp (du Corbeau) 
ou Roc d'Aucor. 

L'accès de cette caverne n'était pas facile. La partie supérieure 
de la falaise en surplombe l'ouverture de huit ou neuf mètres, en 
sorte que pour pouvoir s'élever à sa hauteur (trente mètres environ) 
avec une échelle de cordes, il fallait réussir à fixer cette échelle 
à une poutre en bois d'origine très ancienne, barrant l’ouverture 
et dont on ignorait la force de résistance. On y est parvenu à l'aide 
d'un plomb de sonde et d’une cordelette suivie d'un forte corde 
attachée à la partie de l'échelle, lancée du haut de la falaise, qui 
faisait face à l’orifice de la caverne. La corde ayant dépassé la 
poutre (par bonheur fortement encastrée dans le rocher et formée 
de bois bien conservé) et le bout étant arrivé à terre à l’aide de la 
cordelette, il est devenu possible de courber l'échelle et de la fixer 
à la poutre. 

Après avoir constaté qu’il devait exister autrefois à l'entrée de 
la caverne un plancher et un toit, les explorateurs n’ont pu faire 
a l'intérieur qu'un trajet d’une trentaine de mètres, arrêtés par 
une paroi très redressée, par des broussailles et du terreau dont 
l'enlèvement aurait exigé des travaux considérables. Ils ont tout 
au moins détruit la légende qui avait transformé une grosse 
stalagmite en la statue de pierre d’un guerrier, qui parlait de 
l'existence d’un veau d’or et d’un escalier tournant et montant. 

M. Martel est d'avis qu'il y a eu communication entre ce refuge 
et l'oppidum de Marcens, situé sur le plateau, soit que cette com- 
munication ait une origine géologique, soit qu'elle se soit 
manifestée sous la forme d'un aven praticable, maintenant ignoré. 


* 
* * 


Le Journal de la Santé, parlant de l’ancienne réputation médi- 
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cale des écrevisses et de leur valeur dans l'alimentation, constate 
qu'en Provence les écrevisses deviennent de plus en plus rares. 

On pourrait en dire autant du Limousin où il est difficile de 
prendre des écrevisses ayant les dimensions règlementaires et, 
ici comme en Provence, cette situation a pour cause l' inobservation 
des lois, décrets et arrêtés sur la pêche. Les braconniers d’eau 
douce, alléchés par le prix élevé de l’écrevisse, se servent de tous 
les moyens pour la capturer. On pêche la nuit, on détourne les 
ruisseaux, On s'empare sans discernement de tout ce qui tombe 
sous la main, et cette guerre sans pitié ne s'arrête pas pendant la 
période de reproduction. Aussi avons-nous été fort surpris cette 
année de voir un de nos amis prendre dans les environs d’Exci- 
deuil (Charente) une soixantaine d’écrevisses qui rappelaient par 
leurs dimensions les écrevisses de la Meuse. C’est un fait excep- 
_tionnel qui mérite d'être signalé. 

Pour que la chair de l'écrevisse soit savoureuse, il faut qu ‘elle 
soit fortement relevée par des épices. 

« Ainsi assaisonnée, dit le Journal de la Santé, elle CUS 
une nourriture for tifante et tonique, de haut goùt, dont il ne 
faut manger qu'avec modération et pour ainsi dire exceptionnel- 
lement. L'abus est surtout nuisible aux goutteux, dont elle réveille 
les accès, et aux herpétiques dont elle aggrave les éruptions 
cutanées. » : 

On a prétendu anciennement que l'écrevisse était l’antidote de 
la tuberculose, le contre-poison de la rage, qu'elle raffraichissait 
le sang , qu’elle fortifiait les nerfs, qu’elle régularisait le cours 
des humeurs. Dans la médecine populaire, on l’employait eu 
cataplasmes, tantôt crue, tantôt cuite. Le D: Bergeret, appelé. 
auprès d'un enfant atteint d'une maladie cérébrale, a trouvé le 
malade la tête enveloppée d'un sac rempli d'écrevisses vivantes: 

De toutes ces croyances, il ne reste plus rien. La.poudre d'yeux: 
d'écrevisses avait seule une action sur la charpente osseuse et sur 
les cavernes pulmonaires qu'elle cicatrisait parfois, mais elle était: 
préparée en broyant les concrétions calcaires trouvées dans l'es- 
tomac du crustacé et, comme le dit l’auteur de l'article, le 
D: Félix Brémond, il est bien plus simple d'emplover le phosphate 
de chaux quiest l équivalent de ces concrétions mystérieusement 
baptisées d'un nom n'ayant aucun rapport avec la ee & 


* 
+ + 


À l'occasion de la suppression d'un phare flottant protégeant 
les navires contre de dangereux récifs de la Manche, on a longue- 
ment parlé dans certains organes de la presse parisienne “des 
moyens d'éclairer, la nuit, les routes des navigateurs. 

Les phares sont ‘installés sur la terre ferme ou sur les flots. Ils 
sont-rendus lumineux par l'électricité ou par le pétrole de lampes 
d'intensité différente. La lumière est rouge, blanche, blanche &t 
rouge ou verte. Si la lanterne est fixe, le feu l'est : aussi: Si la 
lanterne tourne à l’aide d’un mouvement d'horlogerie, on obtient 
des feux à éclipses, à éclats ou scintillants et; si l'on combine la 
couleur de la lumière, la durée des éclipses, le nombre des’éclats 


fr 
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et des scintillements dans un temps donné, on arrive à obtenir 
pour chaque phare un aspect spécial qui rend toute confusion 
impossible avec les phares voisins. Tautôt les centres lumineux 
sont pourvus de lentilles qui les font rayonner ; tanlôt un réflec- 
teur parabolique projette les rayons dans une seule direction, 
indiquant ainsi la route à suivre pour franchir une passe ou pé- 
nétrer dans une rade. 


Le bateau-phare porte sa lanterne au haut du mât et est utilisé 


dans les endroits où la construction d'un phare serait presque 
impossible. 

La bouée-lumineuse est munie, au sommet d'une pyramide, 
d’une lampe alimentée par du gaz d'huile comprimé, distribué 
automatiquement à un brüleur sans mèche. Jusqu'ici on n'a pu 
donner à ces bouées qu'une hauteur peu considérable, en sorte 
que la convexité de la surface de la mer fait qu'elles ne sont 


apparentes qu'à une courte distance et que le marin leur préfère 


le bateau-phare. 


La bouée-lumineuse est d'installation récente. Elle paraît devoir 


donner des résultats satisfaisants mais il faut, pour se prononcer 


sur sa valeur, attendre les perfectionnements qu'entraîneront des 


essais de plus longue durée. Elle a l'avantage, qui n’est pas à 
dédaigner, d'être d'un entretien moins coûteux que le bateau- 
phare qui exige un équipage de dix à douze hommes. 


* 
* * 


Notre collaborateur et ami, M. Hector Léveillé, vient de modifier 
son journal Le Monde des plantes. Il ne paraît plus que le 1* de 
chaque mois, mais son format est agrandi (in-4° à deux colonnes), 
ce qui permettra de donner autant de matières dans un seul 


numéro que dans les deux numéros mensuels qui étaient publiés 


précédemment. Le Monde des plantes continue à être exclusivement 
consacré à la botanique; il est de plus en plus favorablement 
apprécié par les lecteurs spéciaux auxquels il s adresse. 


* 
* + 


Au mois de janvier 1894, notre confrère, M. Ernest Malinvaud, 
nous avait cité plusieurs exemples d'une végétation automnale 
extraordinaire, Cette année nous pourrions en faire connaître 
plusieurs autres. Nous n'en indiquerons qu'un seul assez remar- 
quable. Dans les environs de Saint-Sulpice-les-Feuilles, des 
pommiers sout couverts de fleurs épanouies. Ce sont du reste des 
arbres qui paraissent n'avoir donné que très peu de fruits. Le fait 


ne doit pas être isolé et il a certainement pour origine la tempé- . 


rature que nous supporlons depuis bientôt deux mois. | 

Après une p’riode assez accidentée vers le milieu d’août, le 
temps s'est mis au beau avec une persistance incroyable. Le 
thermomètre a atteint à l'ombre 36 à 38 degrés, en sorte que la 
chaleur du mois de septembre a élé excessive. Dans les premiers 
jours d'octobre, nous avons eu quelques pluies, mais depuis le 11, 
si les matinées et les soirées sont fraîches, le milieu de la journée 
reste chaud. j 


RS, een de PRET, 
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-_ Sous l’action d’un air ambiant très chaud et très sec, les végé- 
taux résistants comme les arbres, ont dû faire appel à l'humidité 
du sous-sol et élaborer une nouvelle sève qui a exercé son aclion 
sur les boutons. 

. Comme tous les phénomènes en opposition avec les lois natu- 
relles, cette floraison anormale ne peut qu'épuiser l'arbre sans 
effet utile, puisque les premières gelées vont meltre un terme à 
une évolution qui n'aura pas le temps de s'achever. 


Convocation 


La séance de rentrée de la Société botanique du Limousin est 
fixée au dimanche 27 octobre, à une heure et demie du soir. Réu- 
nion au Muséum, 14, rue Elie-Berthet, 

‘Ordre du jour : Exposition par le président de la situation 
de la Société. — Présentation de nouveaux membres. — Com- 
munications diverses. 


CONFÉRENCE 


Faite par M. MARTIN, Ingénieur agronome, Professeur départemental 
d'agriculture de la Corrèze 


(suite et fin) 


LA CHAUX 


SON UTILITÉ ET SON EMPLOI EN AGRICULTURE 


Les exemples de telles révolutions opérées par le chaulage ne 
manquent pas. 

C'est la chaux qui a sonné le réveil agricole de la Bretagne. 
Dans cette province, jadis si misérable, couverte de landes, l'em- 
ploi de sables calcaires apportés de la côte et répandus le long du 
littoral transformait peu à peu ce pays et déterminait entre Saint- 
Malo et Brest une bande de 30 à 40 kilomètres de largeur qui 
contrastait par sa fertilité avec la pauvreté de l'intérieur. On l'a 
nommée la Ceinture dorée. 

A 3 ans {/2 les bœufs y atteignaient le poids moyen de 650 kilo- 
grammes, tandis que dans les parties non enrichies par la chaux, 
ce poids n'élait atteint qu'à l’âge de 6 à 7 ans. 

Cette ceinture s'est élargie grâce aux voies ferrées qui ont 
permis d'introduire les amendements calcaires dans le reste des 
terres et aujourd’hui le froment et le trèfle ont remplacé l’ajonc 
et la bruyère dans la plupart des cantons bretons. 
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En Sologne, la chaux a produit des résultats non moins mer- 
veilleux : sur des terres incultes réputées stériles de superbes 
récoltes de froment, de maïs et de trèfle ont élé obtenues et d’im- 
portantes fermes, aujourd’hui citées en exemple, y ont été orga- 
nisées. 

* Dans la Haute-Vienne les cultures fourragères ont pris une 
grande extension et les bêtes bovines ont rapidement atteint un 
degré d'amélioration incomparable. C'est à la chaux qu'on doit 
en grande partie ces résultats. 

Et ici même, dans ce département, le canton d'Eygurande ne 
vous offre-t-il pas un bel exemple de ce que peuvent les amende- 
ments calcaires au point de vue de la prospérité agricole d’une 
région ? Ce canton qui marche aujourd’hui en tête du mouve- 
ment agricole en Corrèze était hier encore couvert de chétives 
bruyères. Fort heureusement un gisement de calcaire a été dé- 
couvert dans le canton ; des fours à chaux ont été bâtis à Gioux 
et sous l'influence de la chaux la bruyère a été refoulée par le 
trèfle et le ray-grass : la quantité de fourrages a presque doublé 
et l'élevage des bestiaux a suivi la même proportion (D: Longy: 
Le canton d’Eygurande). 


Voilà, messieurs, les heureux effets de la chaux. Mais il ne faut 
pas perdre de vue que le chaulage n'apporte au sol qu’un seul 
élément. Le surcroît de récoltes dû à ceite opération prend au 
sol les éléments nutritifs (azote, acide phosphorique, potasse), 
correspondant à cette augmentation. En outre, si l'acide azotique 
résultant de la décomposition de l'humus n’est pas absorbé par 
les plantes au fur et à mesure de sa formation, il est en grande 
partie entraîné par les eaux. La chaux use donc rapidement le sol. 

Il y a plus. L'humus est extrêmement utile aux terres légères : 
c'est un liant en même temps qu’une réserve alimentaire. En le 
décomposant la chaux affaiblit ces terres et fait disparaître leur 
« vieille graisse » comme on disait autrefois. 

En un mot, le chaulage mobilise les éléments utiles du sol et 
permet d'obtenir de bonnes récoltes au début ; mais si l’on n'y 
prend garde, il conduit à un appauvrissement de la terre. Ainsi 
s'explique ce dicton bien connu : la chaux enrichit le père et ruine 
les enfants. 

Est-ce à dire qu'il faille renoncer au chaulage. Ce serait imiter 


ce bücheron qui voulait renoncer à sa cognée sous prétexte 


qu’elle pourrait bien le blesser. 

Le chaulage a les défauts de ses qualités. Faisons-le intervenir 
sagement, judicieusement ; profitons de ses avantages et tâchons 
de nous mettre èn garde contre ses dangers. 
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- Pour cela il faut employer la chaux proportionnellement aux 
besoins du sol. User est bon, parfois ; abuser est mauvais, tou- 
jours. 

En outre il convient d'entretenir par des fumures, par des 
engrais verts ou par des engrais chimiques la ferulité du sol. 


Nous allons donc voir, Messieurs, comment nous devons four- 
nir la chaux à notre sol. 

Avant tout il faut examiner si ce sol a besoin de chaux. 

On peut poser en principe que les terrains primitifs (grani- 
tiques, gneissiques, schisteux) et particulièrement les sols tour- 
beux ou humifères demandent de temps en temps un chaulage. 

Le praticien exercé discerne facilement les sols calcaires de 
ceux qui manquent de chaux. Il existe d'ailleurs des moyens ou 
des signes qui peuvent le guider : mettons quelques pincées de 
terre fine dans un demi-verre d’eau ; laissons reposer et versons-y 
avec précaution quelques gouttes d'acide chlorhydrique ou d'acide 
sulfurique. Y a-t-il effervescence, voit-on des bulles de gaz mon- 
ter à la surface de l'eau ? La terre contient de la chaux. 

La végétation spontanée fournit sur ce sujet de sérieuses indi- 
cations : les terres où pousse la petite oseille ; les prairies où abon- 
dent la menthe poivrée, l'herbe à coton, les laiches... manquent 
de chaux. 

La chaux peut être fournie au sol sous forme de chaux vive, 
de marne ou de plâtre. 


Plätre. — Le plâtre ou sulfate de chaux ne contient en chaux 
que 32 à 33 pour 100 de son poids. Son action est beaucoup moins 
énergique que celle de la chaux vive ; son influence est incer- 
taine sur les prés humides et il ne paraît exercer aucune action 
directe sur la végétation des céréales. Il est surtout avantageu- 
sement appliqué aux trèfles et autres légumineuses. Dans ce cas 
on l’emploie au printemps à la dose de 300 à 500 kg. par hectare. 

Sans doute le plâtre ne saurait remplacer la chaux, surtout s'il 
s'agissait d'amender un sol humifère et acide ; néanmoins lorsque 
des transports trop coûteux ne permettent pas d'effectuer un chau- 
lage nécessaire on peut recourir au plâtrage particulièrement 
pour la culture de la betterave, de la pomme de terre, du topi- 
nambour, de la vesce et surtout des trèfles (trèfle ordinaire et 
trèfle incarnat). 

En ce cas le plâtre cuit est employé à la dose minimum de 
500 kg. par hectare et recouvert en même temps que la semence. 


Marne, — La marne est un mélange de chaux carbonätée, d'ar- 
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gile et de matières minérales diverses. La proportion de chaux 
est très variable. 

Le marnage produit de bons effets sur Lous les sols qui mau- 
quent de chaux. La quantilé de marne employée varie avec la 
richesse de la marne et avec les besoins du sol, mais surtout avec. 
les facilités de se procurer l'élément fertilisant. 

- Dans certaines régions de la Sarthe on marne à la dose de 
10 mètres cubes, tandis que la dose atteint 50 à 35 mètres cubes. 
dans la Beauce et même 50 à 80 mètres cubes en Sologne. 

L'emploi de la marne serait particulièrement avantageux en 
verrains granitiques ; malheureusement elle se rencontre fort ra- 
rement dans les couches des terrains primitifs. Notre région gra- 
uitique du Limousin, par exemple, en est totalement dépourvue. 

En raison du volume ordinairement considérable des maté- 
riaux nécessités par un marnage, cette opération n’est possible 
qu'au voisinage des gisements de marne. C'est donc à la chaux. 
que nous devons nous adresser. 


Chaux. — La chaux, vous le savez, s'obtient par la cuisson, en 
des fours spéciaux, de la pierre à chaux ou calcaire. 

La qualité de la chaux dépend avant tout de celle du ce 
Les calcaires siliceux, graveleux, donnent une chaux siliceuse, 
graveleuse et maigre ; les calcaires argileux dounent des chaux 
hydrauliques, et les calcaires LÉ rer ou dolomitiques, des 
chaux magnésiennes. 

Certaines chaux maigres ou magnésiennes contiennent seule- 
ment 60 de chaux réelle ; le reste est constitué par du sable, 
de la magnésie ou d'autres impuretés. 

La cuisson influe aussi considérablement sur la qualité de la 
chaux. Un feu trop faible laisse dans la masse des fragments de 
calcaire incomplètement décarbonatés qu'on nomme des incuils, 
tandis qu'un feu trop violent détermine la vitrification de cer- 
tains fragments et donne lieu à des biscuits. Les incuits et les his- 
cuits conservent dans le sol leur état pierreux ; ils sont à peu 
près inertes et sans valeur ; vous les désignez habituellement sous 
le nom de « pigeons ». 


L'agricullure a ordinairement intérêt à n'employer que des 
chaux de bonne qualité, contenant la plus graude proportion 
possible de chaux réelle. Ces chaux sont connues. dans le com- 
merce sous le nom de.chaux grasses ; on les distingue aisément 
des chaux maigres en ce qu’elles se délitent facilement sous l’in-: 
fluence de l'eau, dégagent beaucoup de chaleur et augmentent 
considérablement de volume. 
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Une chaux pure, de bonne qualité, mise en contact avec un 
excès de nitrate d'ammoniaque ne laisse aucun résidu ; les chaux 
maigres, siliceuses laissent au contraire un dépôt qu’on peut sé- 
parer et dont il est facile de déterminer la proportion. 


Les chaux magnésiennes foisonnent moins que les chaux grasses ; 
elles peuvent néanmoins être utilisées dans la plupart des terres 
au même litre que ces dernières. 

Les chaux dites agricoles sont des chaux maigres ou des anx 
grasses de 2° ou 5° qualité contenant une grande proportion de 
« pigeons » ou de résidus divers. On les applique à haute dose et 


1eur emploi est subordonné à la facilité avec laquelle on peut se 


les procurer, c’est-à-dire au prix de revient. 


Quantités de chaux à employer. — Les doses de chaux à employer 
varient avec les sols et suivant les qualités de la chaux. Dans 
notre région granitique, on ne devrait pas sortir des limites sui- 
vantes : 

En terrain tourbeux, ou en terrain fortement 
hwmifère, —-par hectare: 11.703,26 5600 à 5,000kK: 

Sur un défrichement en terrain argileux fort. 4,000 à 4,500 k. 

Sur une terre argilo-Ssiliceuse, franche, en bon 


état de fumure.......... TEE de eee 000 1 2-50 


Sur une terre Breilos siliceuse, Iégère, peu riche 
BRRAATIÉLOS OrSANIQUES . . 5e matt os «ae ose 1000 4 1,500K: 

Daws les terres graveleuses, très légères, il ne faut pas dépasser 
1,000 kilos. 

Sur ces terres légères et pauvres, le plâtrage effectué au mo- 
ment de l’enfouissement d’un engrais vert ou du fumier serait 


préférable ; en tout cas il serait moins dangereux. 


Ces chaulages s'entendent pour une durée de 6 à 8 ans en 


faisant usage de chaux grasse à 95 °/, au moins de pureté. Avec 


une chaux maigre contenant seulement 60 °/, de chaux réelle ces 
quantités devraient être augmentées d'un tiers. 


Les chaulages sont le plus souveut effectués à l'automne ou au 
printemps en vue d'une céréale destinée à recevoir un trèfle. En 
ce cas, si la céréale succède à une plante sarclée on ne fume pas ; 
si elle vient après une autre céréale on donne une demi-fumure. 

Mais après le chaulage la terre doit recevoir de temps en temps 
de copieuses fumures. 

Dans notre région granitique on obtient d'excellents résultats 
avec les chaulages de printemps appliqués à une culture de bette- 
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rave ou à une culture de pommes de terre, On fumé comme à 
l'ordinaire et l'on enfouit tout à la fois la chaux et le fumier: il 
serait bien préférable de chauler tout d'abord et d’enterrer la 
chaux une quinzaine de jours au moins avant le fumier. D'ailleurs, 
on doit éviter de mettre la semence en contact direct avec la 
chaux. 


Avant d'épandre la chaux il faut la laisser se déliter ét pour 
cela lui donner le temps d’absorber l'humidité du sol ou de l’a!- 
mosphère. À cet effet, on la dépose sur le sol à amender par petits 
tas de 5 à 10 kgs (suivant l'intensité du chaulage) distants entre 
eux d'environ 5 à 6 mètres que l'on couvre de 8 à 10 centimètres 
de terre. La chaux foisonne, les tas se fendent et la chaux s'échappe 
au dehors en coulées de poussière blanche ; il faut revenir sur le 
champ et refermer ces fentes à l’aide de quelques pelletées de 
terre. Lorsqu'on juge que tous les morceaux de chaux vive sont 
tombés en poussière on recoupe les Las et on étend le tout le plus 
uniformément possible. Cet épendage ne doit jamais être fait sous 
la pluie ni le grand vent et doit être immédiatement suivi d’un 
hersage et d’un léger labour. 

Si le champ nest pas libre pour recevoir la chaux on dispose 
celle-ci au bord du champ en tas de 100 à 150 kilog. que l'on a 
soin de tenir couverts de terre. 

La chaux contraric l’action des engrais phosphatés ; les phos- 
phates ou les scories doivent donc être appliqués avec le fumier 
un an ou deux ans au plus avant le chaulage. 

Dans les défrichements de prairies ou de landes granitiques la 
chaux ne doit venir qu’en deuxième année ; la première récolte 
est obtenue avec du phosphate minéral ou avec des scories à la 
dose de 800 à 1,200 kg. à l’hectare. “ 

Observons en passant, Messieurs, que nos sols granitiques man- 
quent ordinairement à la fois de chaux et d'acide phosphorique. 
Nous ne pouvons donc compter sur tous les bons effets du chau- 
lage qu'en fournissant préalablement à nos terres le phosphate 
dont elles ont besoin. 


Enfin, la chaux peut être appliquée avantageusement à nos 
prairies naturelles granitiques ; elle les débarrasse de la mousse 
et de plusieurs autres mauvaises plantes qui sont remplacées par 
des herbes de bonne qualité. Dans ce cas la chaux est donnée 
sous forme de composts dont il a été longuement question dans 
une précédente réunion. 

L'action de ces composts se fait sentir seulement pendant trois 
ou quatre ans. Mais il est bon d’alterner le chaulage avec des en- 
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grais phosphatés. Sur les prairies sèches, ces engrais phosphatés 
doivent être donnés avec des fumiers ou avec un engrais azoté. 
Ce n'est que plus tard, après plusieurs applications d'engrais cal- 
çcaires et phosphatés, qu'il est nécessaire, dans les terrains grani- 
tiques, de faire intervenir les engrais potassiques. 


_ Telles sont, messieurs, les rapides indications que je désirais 
vous donner au sujel du chaulage. 

Permettez-moi de les résumer très brièvement. 

La chaux est utile et indispensable aux végétaux. 

Le sol doit toujours en renfermer une certaine quantité, au 
moins 5 °/o. . 

Nos terrains granitiques en sont insuffisamment pourvus. Nous 
devons donc chauler : 

1° Pour mettre à la disposition des plantes la chaux dont elles 
ont besoin. 

2° Pour faciliter la décomposition des matières organiques du 
sol et nous permettre d'utiliser la vielle graisse de ce sol. 

3° Afia de mettre en liberté certains principes minéraux du sol 
retenus sous une forme rocheuse trop peu assimilable. 

4 Pour mettre en liberté les principes fertilisants de certains 
engrais ; ces principes rendus libres sont fixés par le sol et cédés 
à la végétation au fur et à mesure de ses besoins. 

5° Pour corriger la nature de certaines terres trop acides ou 
trop argileuses. 

6° Enfin pour obtenir de meilleures récoltes et pour développer 
dans notre région la culture des plantes fourragères et principa- 
lement la culture améliorante du trèfle. 


Mais ne perdons jamais de vue que la chaux ne peut rempla- 
cer le fumier de ferme et que dans nos sols granitiques — aux- 
quels le fumier ou les engrais verts sont indispensables — l'em- 
ploi du phosphate doit alterner avec les amendements calcaires. 

Enfin ne chaulons qu'avec discernement et modération ; tenons 
compte des besoins de notre sol et de la quantité de chaux em- 
ployée. 

Et c'est ainsi que la chaux, rationnellement et intelligemment 
appliquée, sera pour nous un puissant agent de production. Grâce 
à elle nous pourrons modifier nos cultures, accroître nos récoltes 
et augmenter nos bénéfices ; nous pourrons nous enrichir, en un 
mot, et cela, en dépit du vieil adage, sans ruiner nos enfants. 


J.-B. MARTIN. 
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Les champs d'expériences scolaires 
et les engrais chimiques | 


M. Georges Ville, professeur administrateur au Muséum d’his- 
toire naturelle, vient de nous adresser divers livres et rapports 
concernant les champs d'expériences scolaires. 

Ces champs, entretenus conformément aux instructions de 
M. Ville, ont une importance incontestable. . 

En démontrant l'utilité des engrais chimiques, ils préparent de 
bons élèves pour les Ecoles d'agriculture et ils font comprendre 
aux autres enfants qu'on ne seut plus aujourd’hui se contenter 
d'employer le fumier, car il faut absolument que l’agriculteur, 
suivant en cela l'industriel, double ou triple sa production. 

La question n'est pas aussi simple qu'elle le paraît d'abord. Il 
ne suffit pas de jeter des engrais dans ses champs pour en accroî- 
tre le produit net en argent et si la dépense excède l'augmentation 
des recettes, l'opération est mauvaise. Nous aidant des documents 
que M. Ville a bien voulu nous transmettre, nous chercherons à 
poser les données du problème. 

Pour aujourd'hui, nous ne voulons qu'appeler l'attention des 
instituteurs sur les services qu’ils peuvent rendre à l’agriculture 
en créant des champs d'expériences qui feront de nos enfants les 
ouvriers du progrès et qui, parlant aux yeux des cultivateurs, les 
engageront à faire les avances nécessaires pour obtenir, dans des 
conditions économiques satisfaisantes, un excédent de récoltes. 

Les champs d'expériences annexés à un certain nombre d'écoles 
et créés par M. Georges Ville, viennent d'être visités, sur l'ordre 
du ministère, par M. Berthôn, inspecteur primaire honoraire de 
la Seine, lequel déclare que cet enseignement a donné d'excellents 
résultats. 

En 1894, il a été fait 49,353 essais d'engrais chimiques dans 1,255 
champs d'expériences répartis entre 53 départements. La dépense 
supportée par l'Etat a été de 9,270 francs. La Corrèze figure dans 
ces chiffres pour 19 champs et 265 essais, la Creuse pour 23 
champs et 345 essais. On ne parle pas de la Haute-Vienne. 

L'Etat, je crois, ne fournit gratuitement que les engrais chimi- 
ques pris au chef-lieu. Mais les autres frais sout peu importants 
et les communes, dans l'intérêt général, ne pourront mieux uti- 
liser leurs ressources qu'en en consacrant chaque année une 
toute petite part à la création et à l'entretien d'un champ d'expé- 
riences. Si nos comités veulent bien se mettre en rapport avec les 
comices et les syndicats agricoles, on trouvera sûrement le 
moyen de créer partout ces champs d'expériences. 

Dans cet ordre d'idées, nous faisons un chaleureux appel à tous 
les instituteurs et nous serons heureux de signaler à nos lecteurs 
les maîtres qui auront obtenu de bons résultats. nee 
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La Sociéte botanique du Limousin 


Son passé et son avenir 


L'œuvre que nous avons entreprise en commun il y a sept ans 
se développe avec la lenteur qui est la caractéristique des pays 
granitiques, mais avec une précision dans son évolution nous 
assurant un succès beaucoup plus certain que ces entraînements 
d'un jour, qui ne laissent souvent derrière eux que le souvenir 
d’une tentalive avortée, 

Nous sommes sortis des années les plus difficiles ét nous opé- 
rons aujourd'hui sur un terrain solide. Aussi ai-je le ferme espoir 
qu'à brève échéance, nous compterons dans nos rangs tous les 
hommes qui comprennent que le progrès doit avoir pour point 
d'appui l'association des intelligences, afin de grouper eu un 
solide faisceau les efforts individuels. 

Mais il ne suffit pas d’affirmer une idée, d'en faire uu SPA 
Ce procédé de démonstration est bou pour les charlataus ; il ne 
saurait convenir à des hommes sérieux qui consacrent leurs 
loisirs au bien du pays. 

C'est pourquoi, Messieurs, je vous demande quelques minutes 
d'attention afin de vous justifier mes prévisions en vous exposant 
d'où nous sommes partis et où nous voulons aller, 


* 
+14 


Lors de la fondation de la Société botanique du Limousin, nous 
avions pour unique programme l'étule des végétaux qui crois- 
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sent spontanément ou qui sont cultivés en grand dans la région, 
ce qui toutefois nous permettait de nous occuper fréquemment 
d'agriculture, d'horticullure et de l'enseignement de la botanique 
dans nos écoles. 

Certes, il y avait là un vaste champ d'études dans lequel nous 
aurions pu nous maintenir fructueusement si nous avions été 
assez heureux pour répondre aux désirs de nos adhérents. Or 
ceux-ci doivent être nombreux pour faire vivre une Société de 
vulgarisation voulant demander peu et donner beaucoup. 

En quintuplant notre cotisation, nous aurions trouvé des élé- 
ments suffisants d'existence, tout en faisant de la botanique des- 
criptive notre principale occupation. Mais tel n'était pas, en 
somme, le but que nous poursuivions tous. 

Nous voulions développer dans le Limousin tout entier un 
vaste mouvement d'études scientifiques, en nous adressant de 
préférence aux personnes que leur situation éloigne des Sociétés 
qui ont une clientèle parmi les gens suffisamment à l'aise pour 
ne voir dans une cotisation assez élevée qu'un tribut prélevé sur 
le superflu. 

Afiu de réussir dans une semblable entreprise, il était indispen- 
sable de faire appel à tous les travailleurs saus leur imposer abso- 
lument une étude fort intéressante, mais pouvant ne pas répondre 


à leurs aptitudes ou leur paraîlre conduire à des résultats insuffi- 


samment appréciables pour les attacher à notre œuvre. 
Aussi avez-vous pensé comme moi que, (out en coatinuant à 


nous livrer plus spécialement à l'étude du règne végétal, nous 


devions nous préoccuper d'autres questions. C'est ce qui vous a 


conduit à adopter l’idée que je vous ai soumise de créer un jour- 


nal portant le titre de Revue scientifique, d'en faire l'organe de 
notre Société, de lui donner un cadre qui püt aussi en faire l'or- 
gane d’autres associations et d'être par suite en mesure de publier 
des travaux consacrés à d'autres parties de la science. 


* 
* * 


Depuis cette époque, qui remonte bientôt à trois ans, j'ai étndié 
les diverses méthodes à employer afin d'étendre notre horizon et 
d'obtenir la bienveillance du public, ce qui doit favoriser la dis- 
persion de la Revue, tout en faisant rejaillir sur la Société elle- 
ième les conséquences de ce succès. 

Dans cet ordre d'idées, l’année 1895 a été une période d’exa- 
men plulôt qu'une période de propagande. Avant d'agir vigoureu- 
sement, il était prudent de cimeuter un programme dont toutes 
les parties formassent un tout homogène, et si ce. programme 


LA SOCIËTÉ BOTANIQUE DU LIMOUSIN. 143 


nous met quelquefois en contact avec d’autres associations, il se 
distingue suffisamment du leur pour que nous puissions nous 
présenter avec un but nettement défini qui répond à une concep- 
tion originale. 

Je n'ai pas la prétention d’avoir trouvé quelque chose de nou- 
veau. Je crois simplement que nous nous sommes taillé dans le 
domaine de la science pratique uu champ pouvant être affecté à 
une culture spéciale qui produira, dans un avenir prochain, une 
récolte utile au pays. 


* 
* * 


Allons du reste au fond des choses et voyons si la conception 
que j'offre à vos méditations répond aux considérations générales 
que je viens d'exposer. 

L'étude de la botanique constitue donc toujours notre principal 
objectif. Elle se présente à nous avec ses côtés spéculatifs et ses 
applications. Elle nous convie à continuer à faire l'inventaire des 
richesses de notre Limousin et à répandre le goût d'une science 
dont nous croyons superflu d’énumérer tous les avantages. 
Réservant ma première pensée à nos morts, je dirai combien nous 
regrettons tous la perte de MM. Monnet, Soulat-Ribette et Char- 
bonniéras, mais il reste encore parmi nous assez d'hommes dé- 
voués à la recherche des simples pour me permettre de compléter 
le travail de centralisation que j'ai entrepris. {l me suffira de citer 
les noms de MM. Guillon, Rupin, Crévelier, Lecler, Brouard, 
Thibaud, Braud, Duris, Pouyaud, Doury, Nadaud, Gentil, Pey- 
rinaud, Chassat, Bauby, Goulard, qui ont apporté leur pierre 
plus ou moins grosse à l'édifice et qui me réservent pour l'avenir 
d’autres. matériaux précieux. Vous avez présents à la mémoire, 
sans qu'il me soit nécessaire de les énumérer, les importants 
travaux publiés dans nos journaux sur la végétation spontanée de 
la région. 

L'agriculture n’est point oubliée et tout récemment vous avez 
lu le premier article d'une série tendant à obtenir l'organisation 
dans toutes les écoles de champs d'expériences, d'après la méthode 
recommandée par M. Georges Ville. 

Le reboisement de nos montagnes et la multiplication, dans des 
conditions avantageuses, du nombre et de la qualité des arbres 
fruitiers ne peuvent nous laisser indifférents. Aussi m'a-t-il paru 
utile de me mettre en relations avec une Souiété qui s'occupe 
spécialement de ces importantes questions, avec la Société des 
Amis des arbres. 

L'horticulture est inséparable de la botanique et nous tra- 
vaillons pour l’une comme pour l’autre en nous préoccupant de 
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créer à Limoges un jardin des plantes qui n’aura pas la froide 


régularité du jardin classique, mais qui offrira à notre laborieuse 
population les agréments d'une promenade accidentée où elle 
pourra admirer les végétaux les plus remarquables, tout en appre- 
nant à connaître les êtres vivants dont l’acclimation peut être 
entreprise en Limousin. Ce jardin, si la Commission spéciale qui 


a bien voulu me charger de présider ses travaux réussit à le 


créer, deviendra nécessairement un centre scientifique où nous 
chercherons à installer les divers laboratoires propres à faciliter 
la tâche à tous ceux qui retournent le sol pour en faire sortir les 
plantes nécessaires à l'alimentation, à l'industrie et au com- 
merce. 

Et les autres branches de l’histoire naturelle, nous laisseraient- 
elles indifférents ? Non, n'est-ce pas, car il ne vous échappera pas 
qu'il est impossible de les séparer entièrement les unes des autres, 
tout s’enchaînant daus l’œuvre du Créateur pour constituer un 


tout harmonieux obéissant aux mêmes lois. Il se fait en effet un . 


échange continuel entre les trois règnes de la nature, et les molé- 
cules qui coustituent les sels minéraux pénètrent dans les lissus 
des plantes pour aller de là entretenir la vie de l'animal. Puis, 
lorsque cet animal devient cadavre, toutes ses parties se désa- 
grègent, se subdivisent à l'infini et remplissent ailleurs le rôle 
qui leur a été assigné. Les individualités se font et se défont, mais 
la matière ne connaît pas la mort ; elle change d'état, ne se repo- 
sant jamais, se préparant à la création de nouveaux organismes 
au moment même où, dans notre légèreté d'êtres jouissant du 
présent sans songer à l'avenir, nous la foulons du pied. Je crois 
inutile d’insister davantage sur ce mouvement perpétuel dont 
nous avons peine à concevoir l'harmonie dans son désordre appa- 
rent. 


# 
# x 


Créée pour le Limousin tout entier, notre association, siégeant 
à Limoges, a besoin de donner une certaine autonomie à d’autres 
centres dont les unités, intéressées par le travail en commun, 
produiront davantage que si elles avaient dû rester dans leur 
isolement. 

Les comités cantonaux répondent à cette idée et leur organisation 
produira les meilleurs résultats. Mais il serait bien difficile de les 
maintenir en activité si on ne leur assurait pas des éléments de 
travail devant exciter leur émulation. Or, n'est-ce pas leur 
donner un but des plus utilitaires que de les convier à rechercher 
les documents propres à écrire une monographie complète du 
Canton et à réunir, dans uu musée, tout ce qui peut faire valoir 


20 
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le sol aimé où chaqüe membre a ses intérêts, ses souvenirs 
d'enfance et retrouve à chaque pas l'histoire de sa famille. 

Les comités cantonaux et les musées cantonaux, dont j'ai parlé 
plüSieurs fois, rendant hommage aux hommes éminents qui en 
ont eu la première pensée, constituent la base d’une organisation 
intellectuelle dont il est urgent de s'occuper. Les transformations 
profondes dues au progrès scientifiques exigent que la société fran- 
çaise s'organise autrement qu'autrefois; il faut donc savoir gré 
à MM. Dujardin et Groult d'avoir offert à nos méditations des 
projets que je considère, -dans leurs grandes lignes, comme étant 
de nature à résoudre les redoutables équations dont les inconnues 
échappent aux recherches du législateur. 


* 
* * 


En résumé, nous devons nous attacher à faire triompher le pro- 
gramme que je résume ci-après : 

Etude de noire pays à tous les points de vue ; 

Publication des travaux résultant de cette étude, notamment 
des travaux d'histoire naturelle ; 

Part active prise à la question du reboisement de la région ; 

Organisation de champs d'expériences scolaires ; 

Fondation de comités dans tous les cautons ; 

Fondation de musées cantonaux ; 

Réunion dés documents nécessaires pour écrire des mono- 
graphies cantonales suivant lé plan HE daus le n° 32 de la 
Revue scientifique. 

Aujourd’hui que nous savons netiement où nous voulons aller, 
nous ne devons ménager ni notre peine ni notre temps pour 
assurer le succès d’une entreprise à laquelle nous avons donné un 
caractère d'originalité qui fait à notre association et à notre Revue 
une place permettant à l’une comme à l’autre d'envisager virile- 
ment les difficultés à vaincre. C'est ainsi que triompheront des 
idées qui ont lé mérite d'être saines entre toutes, car elles s'éloi- 
guent autant dé la routine que de l'utopie. 


* 
* + 


Si l’année 1895 a été une année de concentration et de recueil- 
lément, l’année 1896 doit être au contraire une année de lutte, et, 
dès aujourd'hui, nous devons tous agir vigoureusement et entrer 
résolument dans la voie que nous venons de tracer. 

Nous sommes du reste dans d'excellentes conditions pour 
réussir. 

* Notre Société, soutenue par la Revue scientifique,'compte toujours 
plus de trois cents membres. 
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Les pouvoirs publics continuent à apprécier nos travaux et: 
nous le prouvent en maintenant les subventions qui nous sont 
accordées. 

Que chacun fasse donc un petit effort et nous doublerons rapi- 
dement le nombre de nos adhérents. Lisez et faites lire notre 
journal. Ayez la foi dans l'avenir. La ténacité et la persévérance 
triomphent de tous les obstacles. 


* 
* * 


 Permettez-moi, en terminant, de répondre par avance aux 
désespérés par conviction qui partent de ce principe que le sage 
doit rester sous sa tente et qu’eu n'entreprenant rien il est certain 
de ne jamais éprouver d'échec. Je le ferai en rappelant une lec- 
ture lointaine qui, à l'époque, avait si vivement frappé ma jeune 
imagination que j'en ai toujours gardé un net souvenir. Parcou- 
rant l'histoire d'Ecosse, je lisais les luttes et les malheurs d’un de 
ses premiers rois, Robert Bruce, qui, battu dans maints combats, 
était à la veille de renoncer à sa couronne. Un jour il entre dans 
une chaumière et s'étend sur un misérable lit, réfléchissant dou- 
loureusement à sa situation. Ses yeux se portent par hasard sur le 
plafond et il voit une araignée qui s’élançait d'une poutre à l’autre 
pour y attacher le premier fil de sa toile. À chaque tentative elle 
tombait. Suspendue à son fil elle remontait et recommençait. Six 
fois de suite elle échoue. La septième fois le fil était attaché. 
Réconforté par cet exemple de ténacité, Robert Bruce reprit cou- 
rage et ne larda pas à trouver la récompense de sa persévérance. 


Ch. LE GENDRE. 


De l’Aloës 


—— 


La Revue scientifique du 15 septembre dernier à propos du genre 
Aloe, famille des Liliacées, donnait quelques détails sur les 
plantes connues sous le nom d’Alcès et sur le suc qu'on en retire 
et qui porte le même nom. Il m'a semblé qu'il y aurait utilité à 
fournir des renseignements plus complets sur ce groupe impor- 
tant de plantes que l’on confond trop souvent avec les Agaves et 
que le public nomme indifféremment Aloès. Il y a lieu aussi de 
reclifier certaines erreurs qui ont cours encore aujourd hui puis- 
qu’on les retrouve dans des ouvrages estimés. Il s’agit de l'extrac- 
tion du suc d’Aloès, de son commerce et de ses emplois. 

Les diverses variétés d’Aloës croissent naturellement dans les 
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pays intertropicaux, en Afrique surtout qui est leur véritable, 
patrie. Elles se sont peu à peu répandues dans les parties méri- 
dionales de l'Asie et, transportées aux Antilles, dans l'Amérique 
du Sud, ces belles plantes s’y sont parfaitement développées. On 
en rencontre en Algérie et même sur les côtes méditerranéennes 
d'Espagne, de France et d’Ilalie. Il est vrai, comme je l'indique 
plus haut, que l'on donne le nom d’Aloès aux Agaves qui sont 
beaucoup plus répandus et dont le port se rapproche de celui des 
Aloès quoique appartenant à une famille bien différente. Les 
Agaves ne fournissent pas de suc d’Aloès. Les Agaves sont origi- 
naires de l'Amérique méridionale et ceux qui ont été transportés 
en France proviennent du Brésil. Ils diffèrent au premier aspect 
des Aloës en ce que les touffes de feuilles quoique longues, épais- 
ses et garnies de piquants comme ces derniers, partent toutes du 
collet de la plante, alors que les Aloës ont un stipe plus ou moins 
long proportionnel à l'âge de l'individu. 

Les Agaves atteignent des dimensions beaucoup plus considé- 
rables que les Aloès. Dans le midi de la France et notamment 
dans les Alpes-Maritimes, à Nice par exemple, sur les talus de 
railvay, j'en ai vu qui couvraient une surface circulaire de près 
de trois mètres de diamètre. A cause des aiguillons dont sont 
armées ces plantes elles servent à la confection de clôtures. Ces 
feuilles longues et épaisses, traitées d’une certaine façon, fournis 
sent une sorte de filasse connue sous le nom de fil d'Aloës et avec 
laquelle on fabrique des cordages employés surtout par la marine, 
des tapis et des étoffes grossières qu'on nomme Aloès ce qui 
augmente encore la confusion entre les véritables Aloës, et les 
Agaves. Les Aloès qu'on rencontre dans nos jardins publics ne 
sont en réalité que des Agaves. La floraison, pour ces deux genres 
de plantes, n'est connue que dans leur pays d'origine. 

Occupons-nous maintenant du suc d’Aloès, de l’Aloès médi- 
cinal. C’est dans le parenchyme des feuilles que se trouve ce pro- 
duit qu'on retire par plusieurs procédés de diverses variétés 
d'Aloès. C’est un suc, de .couleur brun-noirâtre, variable d'aspect 
selon les procédés employés et réduit à l'état d'extrait sec, mais 
cependant assez mou pour prendre à la longue la forme des con- 
tenants. +: 

Il est amer et nauséeux, employé en médecine, à l’intérieur, 
comme stomachique et purgatif selon les doses ; il est vermifuge. 
C'est l’art vétérinaire qui en fait le plus grand emploi. L'Aloës 
conslilue la base de toutes les pilules purgatives, quel que 
soil le nom sous lequel elles sont présentées. En dissolution 
dans l'alcool, il constitue la teinture d’Aloès si fréquemment 
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employée dans le pansement des plaies, dans l’art hippiatrique 
notamment. En dissolution dans l’eau, qui ne le dissout qu'im- 
parfaitement, il est employé en badigeonnage sur la peau des 
chevaux et des bœufs pour détruire certains parasites et éloigner 
les mouches qui par leurs piqüres produisent parfois des acci- 
dents. On l’a recommandé en pulvérisation pour la destruction 
des pucerons et autres insectes sur les plantes. L'Aloès en poudre 
est ajouté à la colle de pâte daus le collage des papiers de tenture 
. pour chasser les mites qui, en dévorant l’amidon de la colle, 
détruisent les papiers. De même, ajouté aux fourrures, il les pré- 
serverait des insectes. 

* On extrait le suc d’Aloës de plusieurs manières : 

1° Le procédé le plus ancien et qui aujourd'hui paraît aban- 
donné consiste à faire des incisions aux feuilles encore attachées 
à la plante et à recueillir avec une lame de bois le suc qui se 
dessèche à la surface ; 

2° On coupe les feuilles près le collet de la plante et on les place 
debout dans une auge au fond de laquelle le suc se rassemble ; 

3° Aux Antilles, les feuilles sont coupées en morceaux et pla- 
cées dans un panier d'osier que l’on plonge dans de l'eau bouil- 
lante. Celle-ci, évaporée sur le feu ou tout simplement au soleil, 
abandonne l’Aloès qu'on coule habituellement dans des cale- 
basses ; 

4° En Afrique, au Cap, à Natal et dans les environ d'Aden, à 
Socotora, on ne se contente plus que de faire une décoction avec 
les feuilles hachées, séparer l’Aloès dissous et évaporer à feu nu 
ou au soleil. 

Ces divers produits ont recu le nom général d’Aloès. Plusieurs 
sortes sont translucides, d’autres sont opaques. Ces dernières 
constituent l’Aloès hépatique. Sa couleur rappelle en effet celle 
du foie. 

Aujourd'hui on les distingue selon leur provenance : 

1° En Aloès Sucotrin ou Socotrin, du nom de Socotora à l’eu- 
trée de la mer Rouge ; il a été pendant longtemps le seul Aloès 
employé. Son odeur est aromalique, sa saveur d’une amertume 
proverbiale, puisqu'on dit amer comme Chicotin, dérivé de Suco- 
trin. Aujourd’hui très rare, il n’est qu'’usité en Angleterre et ne 
nous arrive qu'accidentellement ; 

9 En Aloës des Barbades ou des Antilles. [1 nous arrive ren- 
fermé en gourdes ou calcbasses de vingt-cinq kilog. environ. Il 
est presque-entièrement consommé par les Allemands, qui l'achè- 
tent à Hambourg et le nomment Aloès Curacao. Il est importé 
par les Hollandais ; 
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3° En Aloès du Cap de Bonne-Espérance et des pays voisins. 
IT est pour ainsi dire le seul employé en France. Il nous arrive par 
la voie anglaise en caisses de bois atteignant le poids d’une cen- 
taine de kilog. On le nomme aussi Aloès de Bombay ou de l'Inde. 
Il a une couleur brun noirâtre, avec un reflet verdâtre. Vu en 
masse, il est opaque ; en lames minces, il est transparent, avec 
uue coloration rouge foncé. Sa cassure est brillante et vitreuse, 
sa poudre jaune verdâtre. 

Sous le nom d’Aloès caballin (cavale, cheval) on désignait une 
sorte d'Aloès qui ne se trouve plus dans ie commerce qui était 
plus particulièrement employé pour la race chevaline. Actuelle- 
ment on donne ce nom à des Aloès impurs ou à des résidus. 


E. PILLAULT, 
Professeur de matière médicale. 


Société botanique du Limousin 


Séance du 27 octobre 1895 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. Barotte, Clément, Coutheillas, Debernard, 
dDoury, Le Gendre, Rivet et Ruaud. 

Après approbation du procès-verbal de la réunion du 21 juillet, 
il est donné lecture des communicalions suivantes : 

M. Lacoste signale la présence, dans uu jardin de Château- 
ponsac, d'un champignon de 2 kil. 500, mesurant 0®,71 de circou- 
férence et 0*,37 de hauteur. Il y a un mois un autre champignon 
de la même espèce commençait à sortir de terre et paraissait devoir 
atteindre des dimensions doubles du précédent lorsqu'il fut acci- 
dentellement brisé par un enfant. C'est le Lycoperdon giganteum 
dont il a été parlé dans le Règne végétal (n° 33 du 15 octobre 1892), 
à propos d’un individu de cette espèce trouvé à Limoges dans le 
jardin de M. Coutheillas, fait qui ne s'est pas reproduit depuis. 

Sur la demande du président de la Société des sciences natu- 
relles de Saône-et-Loire, la Revue scientifique lui a été adressée en 
échange du bulletin publié par cette Société. 

M. Martin, professeur d agriculture à Tulle, approuve sans 
réserve la création des comités et des musées cantonaux; il promet 
de faire son possible pour rechercher dans les cantons de la Cor- 
rèze des persounes résolues à prendre la direction de ce mouve- 
ment de décentralisation. 

Le président de la Société botanique des Deux-Sèvres propose de 
choisir sur les confins du département de la Vienne et de la 
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Haute-Vienne un terrain d'herborisation et de convoquer les deux 
Sociétés à une excursion qui ferait naître des relations utiles et 
agréables. L'idée est excellente et il semble que les étangs du Riz- 
Chauveron répondraient au projet de M. Souché. Aussi la Société 
botauique du Limousin autorise-t-elie son président à accepter en 
principe la proposition qui lui est faite et à s'entendre à ce sujet 
avec son collègue des Deux-Sèvres. L'excursion ne pourra du reste 
être organisée avant les mois de juin ou de juillet 1896. 

M. Couturier a offert à la Société deux très beaux cônes d’Arau- 
caria imbricata, provenant de la propriété de M. Adrien Tarnaud, 
dans les environs de Bussière-Galant. 

A l'exposition de Bordeaux, la Société a obtenu un nouveau 
succès. Un diplôme de médaille d’or a été décerné à M. Le Gendre, 
pour l'exemplaire de l'herbier scolaire qu'il a envoyé. 

M°° Viallard, institutrice à La Souterraine, MM. Corderoy, 
conseiller général, et Dupont, imprimeur à Confolens, sont admis 
au nombre des membres de la Société. 

M. Le Gendre prend ensuite la parole afin de résumer l’état 
actuel de la Société botanique et d'indiquer la voie dans laquelle 
elle doit entrer si elle veut accroître son influence et développer 
le programme qu'elle a adopté. Les conclusions du président recoi- 
veut l'approbation unanime des membres présents à la réunion. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre heures 
du soir. 


Commission du Jardin des plantes 


Réunion du 31 octobre 1895 


Présidence de M. LE GENDRE 


La séance est ouverte, au Muséum, à deux heures du soir. 

Présents : M'e Coste, MM. Barotte, D' Boulland, Brisset- 
Desisles, Couturier, colonel Dorat, Paul Garrigou-Lagrange, Guil- 
lemot, Le Gendre, Gabriel Peÿyrusson, Pillault et D Raymondaud 
père. 

Excusés : M Rambaud et Robert, MM. Louvrier de Lajolais, 
Sauvageot, Mathé er Nivet jeune. 

M. Le Gendre, sur la demande de M. le D' Raymondaud, donne 
lecture de la liste des membres de la commission. Puis il éaumère 
les propositions qu'il a recués à la suite de la publication dans la 
presse locale de l'exposé approuvé par la commission dans sa 
réunion du 12? juillet dernier. 

Plusieurs autres propositions sont formulées en séance. 

La création d'un simple jardin botanique n'est point faite pour 
émouvoir l'opinion publique. Par contre, un grand nombre de 
personnes demandent la créalion d’une promenade dont le cadre 
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comprendrait les jardins botanique et d’acclimatation nécessaires 
à une ville comme Limoges. 

Les uns veulent que cette promenade soit créée dans un lieu 
aussi rapproché que possible du centre de la ville. D'autres ne 
verraient qu'un médiocre inconvénient à ce que le cadre fût élargi 
et à ce qu'en ne craignant pas de s'éloigner de quelques kilomètres 
on trouvât un vaste espace dont on ferait un parc pourvu de nom- 
breuses attractions. C'est entre ces deux systèmes que la Commis- 
sion semble devoir faire son choix. 

M. le D' Raymondaud signale les nombreux avantages qu'il y 
aurait à transformer en jardin public la rive droite de ia Vienne, 
entre les ponts Saint-Etienne et Saint-Martial. Une partie du ter- 
rain appartient déjà à la Ville ou à l'Etat et ce projet comprendrait 
l'utilisation des terrasses de l'Evêché. 

M, Paul Garrigou-Lagrange pense qu'on pourrait créer un vaste 
päre sur les bords de la Valoine, dans la partie qui avoisine le 
moulin de la Garde. 

MM. le D' Boulland, Couiurier, colonel Dorat et Peyrusson 
appellent l'attention de la Commission sur d’autres terrains. 

M. Le Gendre fait voir que, parmi les propositions qui lui ont 
été faites, il y en a plusieurs paraissant devoir être étudiées. 

La Commission estime qu'il est indispensable, avant de classer 
ces divers projets, de se rendre sur les lieux afin de voir le parti 
qu'il serait possible de tirer de chacun des terrains proposés. 

En conséquence, uue délégation est chargée de cet examen. 
Dès qu'elle aura terminé ce travail, le résultat en sera commu- 
niqué à la commission. 

La séance est levée à trois heures et demie. 


Bibliographie 


Dictionnaire des Médecins limousins 
Par RENÉ FAGE 


La nouvelle publication de M. René Fage pourrait avoir pour 
sous-titre : « Recueil de recherches biographiques sur les méde- 
cins de la Haute-Vienne et de la Corrèze ». L'auteur, avec la 
conscience, le talent et le zèle qu'il apporte dans tous ses travaux, 
a compulsé tous les documents qu'il a pu trouver (archives publi- 
ques et privées, registres paroissiaux, anciennes minutes de notai- 
res), et 1l est arrivé à retirer de l'oubli des noms remontant à la 
fin du moyen-àge. [l a poursuivi et étendu ses recherches jusqu’à 
la fin du xvin° siècle, s'appliquant surtout à mettre en relief des 
médecins de second ordre qui, dit-il, dans des limites plus restrein- 
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tes sont arrivés à la renommée, sé sont distingués par leur savoir el 
par leurs écrits, ont mérité la reconnaissance de leurs conciloyens, et 
joué un rôle digne de souvenir. 

Les illustres, en effet, tels que Cabanis, Boyer, Dupuytrem, 
Gay-Lussac (qui était docteur en médecine) sont connus de tous 
et ont leur place marquée dans toutes les biographies générales. 
Il n'en est pas de même pour les réputations plus modestes des 
du Biars, Brès (surtout littérateur), Chabodie, David, Fayen, 
Fougères, Guyon, Fray-Fournier, Nauche, Treich-Desforges, 
Valet, etc., qui méritaient bien d'être sauvés de l'oubli. Quant 
aux noms plus obscurs, pourquoi reprocherions-nous à l’auteur 
de les avoir signalés ? Les nécrologes des Facultés et des Acadé- 
mies elles-mêmes ne renferment-ils pas nombre de noms insi- 
gnifiants ? La grande famille médicale et bien des familles limou- 
sines seront donc reconnaissantes à M. Fage des souvenirs qu'il 
a exhumés et dont la plupart importent aux fastes locaux. 
D'autres norns tels que les de Loménie, les Lestourgie, les Gon- 
dinet, les Verlhac, sont presque familiers à nos contemporains et 
se réclament de leur descendance vouée au pur culte des lettres. 

Dans l'historique, exposé dans l'avant-propos de son livre, 
M. Fage, après avoir signalé l’état fächeux des campagnes livrées 
le plus ordinairemeñt à un nombreux personnel de médicastres 
sans grade, chirurgiens et rebouteux dont l'instruction médicale 
était à peu près nulle, nous parle de certaines institutions (collèges, 
agrégations) établies dans quelques villes (Limoges, Tulle), et 
dont les statuts réglementèrent la profession au profit de la santé 
publique. Il faut lire le curieux el intéressant document publié 
dans l'appendice de l'ouvrage et ayant pour titre : Articles et 
statuts dressés et arrêlès par les docteurs-médecins de la ville de 
Limoges pour le bien et utilité pubhiques. 

Le corps médical, grâce à ces mesures, ajoute l'auteur, ne cessa, 
jusqu’à la fin du siècle dernier, de progresser en valeur morale et en 
savoir, et d’ailleurs, chaque siècle ne travaille-t-il pas pour le sui- 
vant, selon le mot profond de Desgenettes. A ce propos, qu'il 
uous soit permis d'exprimer le regret de n'avoir pas encore vu 
publier, pour la satisfaction de la génération actuelle, les biogra- 
phies de quelques médecins limousins contemporains dont la 
carrière s'est etièrement écoulée au milieu de nous; les Bardinet, 
les Boulland, les Mazard, les Bléynie, les Mandon méritaient 
mieux que quelques lignes rédigées hâtivement pour la presse 
locale. Ces hommes ont non seulement pratiqué avec distinction 
la médecine ou la chirurgie, mais ils ont laissé dés travaux, 
des traditions, dont peuvent s'enorgueillir notre cité et notré 
Ecole préparatoire. 

Un professeur et directeur honoraire de cette école, M. le doc- 
teur Raymondaud, annonçait dans un fort intéressant article 
nécrologique consacré à Cruveilhier, Bardinet et Boulland (dans 
l'Almanach Limousin de 1875) que trois de nos confrères étaient 
à l'œuvre et que nous aurions bientôt des études biographiques à 


la hauteur des réputations que nous: venons de rappeler. Il con- 


cluait : Zl est bon de revenir el d’insister sur la vie des hommes qui 


Re 


LA FLORE DU HAUT-POITOU 153 


ont mérité de servir de modèles, et c'est aux médecins à faire l'éloge 
des grands médecins, « medicorum laudatio medicis optima ». Pour- 
quoi faut-il que ces sages paroles ättendent encore leur réalisa- 
tion ? 

Quoiqu'il en soit, le Dictionnaire des Médecins limousins marque 
la première étape, la plus longue, la plus difficile à jalonner 
pour l'historien et l'érudit. On doit savoir le plus grand gré à 
M. Fage d'avoir entrepris et mené à bien le travail ingrat qui 
servira de fondement à une œuvre dont l'achèvement s'impose 
pour l'histoire des sciences médicales en Limousin, et pour le 
culte des traditions locales de probité scientifique et profession- 
uelle dont nos praticiens (qui n'ont rien à voir avec les Morticoles) 
se sont toujours inspirés. J. BEAUBRUN. 


(Courrier du Centre du 10 octobre 1895.) 


Flore du Haut-Poitou 


Par B. SoucHÉ 


Notre confrère, M. B. Souché, président de la Société botanique 
des Deux-Sèvres, vient de publier une flore du Haut-Poitou. 

C'est avant tout une œuvre de vulgarisation, une œuvre d’entrai- 
nement. 

Les noms des plantes sont en français, avec le nom scientifique 
entre parenthèses. 

L'auteur s'est efforcé de parler aussi souvent que possible le 
langage usuel afin de ne pas rebuter les commencçants par l'emploi 
des termes créés afin de simplifier les descriptions et de bien pré- 
ciser les caractères des plantes. 

Les espèces litigieuses ont été laissées de côté. 

La partie géographique a été réservée pour un second volume 
qui sera publié dans le Bulletin de lu Socièté botanique des Deux- 
Sèvres. 

Des tables dichotomiques conduisent à la famille, puis au genre 
et à l’espèce. 

La description de l'espèce est claire et suffisamment complète. 

Ou trouve dans cette flore presque toutes les plantes qui crois- 
sent dans le Confolentais et dans les parties de la Haute-Vienne 
se rapprochant de l'Indre, de la Vienne et de la Charente. Aussi 
en recommandons-nous l'usage aux personnes qui, sans prétendre 
a devenir de savants botanistes, ont cependant le légitime désir de 
connaître les noms des végétaux qu'elles rencontrent chaque jour. 
Les instituteurs notamment s’en serviront avec fruit. 

Le prix de la flore du Haut-Poitou est de 4 fr. Mais M. Souché, 
qui nest pas un spéculateur, a bien voulu consentir sur ma 
demande à une réduction de prix en faveur des membres de la 
Société botanique du Limousin. 

Par suite, ceux de nos confrères qui voudront se procurer ce 
livre utile n'auront, pour le recevoir à domicile, qu’à adresser un 
mandat de 3 fr. 35 à M. Souché, à Pamproux (Deux-Sèvres). 
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Nouvelles | scientifiqu es 


Au milieu du fouillis de brochures, de journaux et de revues 
qui couvrent ma table, que vais-je prendre, chers lecteurs, pour 
vous pousser dans ja voie des études sérieuses? Ah ! j'aperçois une 
couverture rouge qui doit renfermer d'excellents travaux; c'est la 
Revue scientifique du Bourbonnais et du centre de lu France. 

Voici en effet un petit ouvrage fort remarquable sur les mollus- 
ques aquatiques de l'Allier par M. l’abbé Dumas. Vous vous 
demandez sans doute ce qu'on peut bien écrire sur les coquilles 
aquatiques d’un département. Passe encore pour les mollusques 
terrestres; les limacons sont communs et les mollusques sans 
coquille, tels que les limaces, ne sont que trop abondants ; mais 
le bord de nos ruisseaux ne vous a jamais montré que les valves 
vides de quelques unios dévorés par les rats. C’est que vous ne 
voulez admirer la nature que superficiellement ; aussi vous ne la 
connaissez pas et vous passerez de vie à trépas sans avoir vu ses 
œuvres les plus belles. | 

M. l'abbé Dumas nous donne, dans la première partie de sa 
monographie, la description de cent quatre-vingts coquilles aqua- 


tiques dont deux nouvelles pour la faune francaise; le texte est: 


accompagné de planches contenant cent vingt figures. 

Et en Limousin, qu'a-t-on fait en la matière? Je cours aussitôt 
au Guide publié en 1890 et je cherche l’article de zoologie écrit par 
MM. les D'° Boudet et Raymondaud; on n'y signale qu'un cata- 
logue et des notes parus dans les Mémoires de la Société des sciences 
naturelles de la Creuse, concernant ce département. 

Qui me dira si cette intéressante branche de l'histoire na!urelle 
a des adeptes dans notre région, s’il existe des travaux prêts à être 
publiés, si on en prépare ou si on veut en réunir les éléments? 
Que les conchyliologistes limousins veuillent bien se faire con- 
naître et la Revue scientifique leur sera largement ouverte. 


* 
# * 


M. Martin, professeur d'agriculture de la Corrèze, a eu la bonne 
idée de réunir dans une brochure les conférences qu'il a faites 
dans son département depuis quelques années. Il y en a cinq, 
toutes fort instructives. La dernière, nos lecteurs la connaissent : 
c'est celle concernant l'emploi de la chaux. Je n'ai pas la place de 
résumer les quatre autres. Que de vérités cependant bonnes à 
redire, que de conseils utiles à répandre : M. Martin nous fait 
toucher du doigt les superbes résultats auxquels on arrivera le 
jour où les procédés routiniers serout définitivement abandonnés. 
Il profite de toutes les circonstances pour répandre la bonne 
parole. On sent chez lui une conviction ardente; c’est un gage de 
succès. 

F 


* # 


Je me suis demandé bien souvent pourquoi certains melons 
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portaient le nom de cantaloup. En lisant le Monde des plantes de 
M. Paul Constantin j'y trouve la solution cherchée. Cette désigna- 
lion vient tout simplement de ce que cette variété de melons a été 
cultivée d’abord à Cantalupo, maison de campagne des papes à 
quelques lieues de Rome : c'est de là qu'elle nous serait venue 
eu 1495, au retour de l'expédition de Charles VIII en Italie. 


. 
x * 


On sait que tous les ans, sur la proposition de l’Académie de 
médecine, M. le Ministre de l'intérieur accorde des récompenses 
aux igstituteurs ayant activement contribué à propager les vacci- 
nations et revaccinalions. 

Cette année deux membres de la Sociélé botanique du Limousin 
figurent sur la liste des récompensés. Ce sont MM. Péretout, insti- 
tuteur à Rempuat (médaille d'argent), et Rebeyrolle, instituteur 
à Nexon (médaille de bronze). 


Convocation 


Les membres de la Société botanique du Limousin se réuniront 
le jeudi 21 novembre à une heure et demie du soir au Muséum 
(14, rue Elie-Berthet). 

O:DRE pu JOUR. — Quelques notes sur le canton de Saint-Sul- 
pice-les-Feuilles ; — Commuuications diverses. 

Dorénavant, la Société possédant un certain nombre de lots de 
plantes vivantes, les membres présents participeront à une tombola 
qui sera tirée à l'issue de chaque séance. 


Agriculture (!) 


Vignes 


Les savants qui ont étudié la vigne admettent qu'il faut à cette 
plaie un engrais riche en acide phosphorique et en potasse, et 
plus ou moins azolé suivant le cas. Il est reconnu que c'est la 
polasse qui influence particulièrement la production. 

L'ouvrage de M. G. Foex, directeur et professeur de viticulture 
à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier, résumaut vingt 
inuées de pratique et d'études poursuivies dans les vignobles et 
dans le laboratoire, doune les couclusions suivantes : 

1° Que le sulfate de polasse agit spécialement sur la fructifica- 
lion, qu'il augmente le poids de la récolte et la richesse des monts 
ull SUCre ; 

2° Que le sulfate de potasse est préférable pour la vigne au 
chlorure de potassium, parce qu'il se diffuse mieux dans le sol, 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


CENT 
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et notamment dans les terres argileuses, argilo-calcaires ou argilo- 
siliceuses, que ce dernier. Les racines des vignes pénétrant pro- 
fondément dans le sol, il est nécessaire que les dissolutions des 
sels de potasse qui leur sont destinés soient susceptibles de filtrer 
profondément. 


(Voir le Cours complet de viticulture, par G. Foex, 1886). 
(Voir aussi Dechérain, C'ours de chimie agricole, p. 435). 


D'autre part, les viticulteurs des sables marins des côtes de la 
Méditerranée nous ont souvent signalé les inconvénients que 
présentait, dans leurs plantations déjà saturées de chlorure de 
sodium, la quotité de ce dernier sel qui se trouve toujours uni au 
chlorure de potassium du commerce. Le sulfate de potasse est 
exempt de ces inconvénients. 

L'azote et l'acide phosphorique agissant surlout en donnant 
à la plante une végétation puissante et vigoureuse, et la potasse 
favorisant surtout la production des fruits et du sucre dans les 
fruits, nous distinguerons trois cas au point de vue des engrais à 
employer : | 

1° Dans les vignes à végétation faible, nous conseillons l'emploi 
de notre engrais n°6; 

2° Dans les vignes à végétation normale, nous conseillons 
l'emploi de notre engrais n° 7; 

3° Dans les vignes à végétation luxuriante, produisant peu de 
fruits et beaucoup de bois, nous conseillons l'emploi de notre 
engrais n° 2? (superphosphate potassique de Saint-Gobain). 

Lorsque cet engrais est destiné à la vigne, la potasse s'y trouve 
à l'état de sulfate de potasse. 

Dans les vignobles plantés en terrains très calcaires et exposés 
par suite à la chlorose, une bonne pratique consiste à appliquer, 
de deux ans en deux ans, au pied de chaque cep, pour combattre 
cette maladie, une dose de 400 à 500 grammes de sulfate de fer. 

Le sulfate de fer est employé quelques mois avant l'application 
des engrais. 


Demandes 


M. Le Gendre recevra avec plaisir toutes les coquilles terrestres 
ou aquatiques, vivantes ou mortes, mais en bon état, provenant 
du Limousin. 

Les donateurs sont priés de préciser le lieu où ces coquilles ont 
été trouvées et d'ajouter à leur envoi tous les renseignements de 
nature à aider à écrire l'histoire de cette partie de notre faune. 


* 
x * 


La direction de la Revue désire connaître les nom et demeure de 
toutes les personnes, habitant le Limousin, qui s'occupent d his- 
toire naturelle (zoologie, botanique et géologie). 


pr 
Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


Limoges, imp, V* HI. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Essai de monographie 
du canton de Saint-Sulpice-les-Feuilles 


Si on attend la réunion de tous les documents nécessaires pour 
écrire une monographie de canton conforme au plan que j'ai 
donné, il faudra marquer le pas et laisser reposer le zèle des 
membres de nos comités cantonaux formés ou en voie de forma- 
tion. 

Si, au contraire, on utilise les premiers renseignements recueil- 
lis, on mettra en évidence la vitalité de notre association, on 
avancera l'heure où chaque canton possèdera son histoire et son 
musée cantonal qui sera l’un des premiers fruits de ce travail. 

Il est vrai qu'on fera quelque chose d’incomplet, quelquefois 
même d'erroné ; mais qu'importe si les pages publiées présentent 
quelque intérêt, si elles montrent qu'il sera facile de faire 
mieux. 

Aussi je n'hésite pas à m'imposer la tâche de classer lout ce que 
j'ai pu obtenir de renseignements sur le canton de Saint-Sulpice- 
les-Feuilles et d'en tirer un embryon de monographie que je livre 
aujourd'hui au lecteur, en le priant de se:montrer indulgent pour 
cet essai qui, je Le répète, n’a d’autre but que d’exciter l'émula- 
tion des membres de la Société botanique du Limousin. 


+ 
* * 


Le canton de Saint-Sulpice occupe l’extrémite nord du dépar- 
tement de la Haute-Vienne, qu’il sépare d’une partie de la Creuse, 
de l'Indre et d'un coin de la Vienne. Dans notre Limousin, il a 
pour plus proches voisins les habitants des cantons de Magnac- 
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Laval et du Dorat. Ses centres les plus importants (Saint-Sulpice: 
les-Feuilles et Lussac-les-Eglises), distants l’un de l’autre de seize 
kilomètres, sont placés à l'est et à l’ouest de son territoire très 
allongé dans cette direction. 

Le sol du canton qui par ses affinités se rapproche plutôt du 
Berry que du Limousin, repose sur des roches éruptives. Les 
schistes cristallins s'étendent au nord de Lussac, de Mailhac et 
des Chézeaux et occupent la plus grande partie de la commune 
d’Arnac; le reste est constitué par des granits. On trouve, au- 
dessus de Lussac et des Chézeaux, des traces de lias et d’infralias 
appartenant au terrain secondaire. Des schistes argileux se mon- 
trent au bas de la côte du Fay. « Les grès qui couronnent les 
hauteurs de Lussac, dit M. Barret, sont formés de grains irré- 
guliers de quartz, réunis entre eux par agrégation ou par un 
ciment siliceux plus ou moins dur.» En fait de métaux, nous 
n’avons à signaler que du fer à l’état limoneux apparaissant sous 
la forme de rayons ou de plaques dans des lambeaux de terrain 
tertiaire au nord de Lussac. 


* 
* * 


Le canton de Saint-Sulpice est à une hauteur au-dessus du 
niveau de la mer qui varie de 330 à 220 mètres, allant en s’abais- 
sant de l’est à l’ouest, de Saint-Sulpice à Lussac, sans présenter 
dans son ensemble les nombreux accidents de terrain qu'on ren- 
contre en Limousin ; il faut toutefois en excepter les bords de la 
Benaize très escarpés de Mondon à Jouac. 

Les eaux du canton s'écoulent du reste dans ceite rivière qui 
vient de la Creuse, passe près de Saint-Sulpice, à Maïlhac, à Cro- 
mac, à Jouac, puis traverse le territoire de la commune de Saint- 

Martin pour entrer dans la Vienne où elle arrose La Trimouille ; 
elle se jette dans l’Anglin, à six kilomètres au-dessous de 
Belabre. | 

Son plus important affluent de droite est le ruisseau de la Chau- 
me qui, sorti du grand étang du même nom (près du Bardon), 
forme l'étang de Jancçais. 

À gauche, elle recoit après leur réunion, les eaux de la Plan- 
che-Arnaise et de la petite Benaize (ou Glever). Nous citerons 
encore l’Ass qui a sa source dans la commune de Saint-Hilaire, 
porte d'abord le nom de ruisseau de Bouèry, traverse l'étang de 
Murat, arrose Lussac, puis va se jeter dans la Benaize, au-dessus 
de La Trimouille. 


# 
* * 


Le territoire du canton de Saint-Sulpice est divisé en neuf com- 
muues, savoir : Arnac-la-Poste, Saint-Sulpice-les-Feuilles, Les 
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Grands-Chézeaux, Saint-Georges-les-Landes, Mailhac, Cromac, 
Jouac, Sainut-Martin-le-Mault et Lussac-les-Eglises. 

Sa population était en 1806 de 7,765 habitants. En 1891, elle 
atteignait le chiffre de 10,119, soit une augmentation de 2,554 
habitants ou de 30 p. °/:. 

Mais celte progression n’a pas été égale dans toutes les com- 
munes. Tandis que Saint-Sulpice, Arnac, Les Chézeaux et Lussac 
accusent un accroissement de 43 p. ‘/, (1,966 habitants), les 
autres communes réunies arrivent à peine à 12 p. °/,. Jouac n’a 
gagué que 19 habitants en quatre-vingt-cinq ans. 

Ce résultat, effrayaut pour l’avenir de la France, tient à deux 
causes. D'abord à ce que notre état de civilisation et nos mœurs 
ont affaibli notre puissance prolifique, puis à ce que les grandes 
villes exercent un puissant attrait sur une partie de la population 
de la campagne au grand détriment de l’agriculture. 

On a donc raison de dire que l'agriculture manque de bras. 
Prenons pour exemple la commune de Jouac dont la population 
est de 688 habitants et la superficie de 2,031 hectares. Générale- 
ment les femmes sont en nombre supérieur aux hommes, mais 
admettons l'égalité. Dans le nombre 344 représentant les mâles, 
sont compris les enfants, les vieillards, les malades, les infirmes, 
les personnes investies de fonctions publiques, les individus 
exerçant un commerce, une industrie, un métier. Il y en a cer- 
taiuement plus de la moitié. Ne prenons que 172; le surplus 
compensera l'exagération du chiffre de la superficie dont il fau- 
drait déduire les routes, l'emplacement des maisons, la surface 
occupée par les ruisseaux, les étangs, etc. On peut donc admettre 
que la commune compte 172 hommes en état de travailler la terre, 
en sorte qu'une simple division établit que chacun d'eux devrait 
seul cultiver ou entretenir près de douze hectares de terrain. C'est 
évidemment trop et, dans ces conditions, il n'est pas étonnant 
qu'il y ait des terres improductives. 

On peut même dire qu'il est regrettable de voir autant de 
champs ensemencés parce que le cultivateur, éparpillant ses 
forces et son argent, n'obtient pas des recettes en rapport avec ses 
frais généraux. C’est ce que je vais encore essayer de démontrer 
en m'appuyant sur les calculs de M. Georges Ville, tout en dimi- 
nuant l'importance des frais fixes afin qu'on ne puisse pas m'accu- 
ser d'exagération. 

Pour mettre en culture un hectare de terre et obtenir une 
récolte de 14 hectolitres de blé, ce qui est la moyenne là où on 
n'utilise pas les engrais chimiques, on dépense au minimum : 
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Si au contraire le fermier cherche à obtenir un rendement de 
30 hectolitres et ne cultive alors qu'un hectare au lieu de deux ou 
trois, voici le nouveau calcul à faire : 
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Dans le premier cas le travail n'est pas rémunéré et, si j'avais 
donné aux frais fixes la valeur de 186 fr. admise par MM. Ville, 
je serais arrivé à une perte de 62 fr. 

Daus la seconde hypothèse, il y a au contraire un bénéfice net 
de plus de 100 fr. 

Donc, il n’y a intérêt à accroître la surface cultivée que si on 
est en mesure d'employer la quantité de fumier ou d'engrais 
chimique nécessaire pour obtenir une récolle compensant en 
quantité la faiblesse des cours actuels. 

Vous sortez de votre sujet, me dira-t-on. C'est exact, mais 
l'occasion était si bonne de faire valoir l'importance de la culture 
intensive que je n'ai pu me décider à la laisser échapper. 


* 
* * 


Sinousreprenons notre termede comparaison, nous voyons qu'en 
1806 le canton de Saint-Sulpice figurait parmi ceux renfermant 
le plus de landes. Il en existe encore beaucoup, notamment dans 
les vastes plaines qui s'étendent entre Mailhac et Lussac, mais 
ailleurs les champs sont plus ou moins bien cultivés, séparés les 
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uns des autres par des haies où croissent de nombreux chênes, des 
saules dont on laisse s'élever les branches, des arbustes divers, en 
sorte que de loin le pays ressemble à une vaste forêt. 

L'élevage des bestiaux est l'objet d'un soin tout particulier, et 
on ne fait en cela que continuer des errements anciens si j'en 
crois la statistique générale publiée au commencement du siècle. 
A cette époque on siguale déjà les résultats obtenus à Lussac par 
MM. Rougier-Duplan et Verdelet, en croisant des brebis de race 
pure du Berry avec des mérinos, ce qui leur avait donné des 
troupeaux dont la laine était très fine et d'excellente qualité. 


+ 
# * 


On à jugé que l'accroissement d'importance de l'élevage exigeait 
de fréquentes occasions de vendre ou d'acheter. Arnac, Saint- 
Sulpice et Lussac ont des foires tous les mois; on en a institué 
six par an aux Chézeaux, à Saint-Georges et à Cromac ; Mailhac 
en a deux. Les cabaretiers de Jouac et de Saint-Martin, moins 
heureux, n’en ont pas. Il est vrai qu’il y en a là-dedans qui ne se 
tiennent pas et on doit s'en féliciter, car l'addition donne le res- 
pectable total de 57 foires par an, y compris la foire de Saint- 
Sulpice du 5 décembre. 

En 1808, il y avait deux foires aux Chézeaux (le 1° mai et le 
19 octobre) et une foire à Lussac (le 10 décembre). Je reconnais 
qu'aujourd'hui la situation est tout autre, en raison de l'activité 
grandissante des transactions, mais n’a-t-on pas dépassé la 
mesure ? J'ai déjà répondu à cette question dans mes notes sur le 
Confolentais. 


* 
#* * 


Bien qu'incomplètement exploré, le canton de Saint-Sulpice, 
en raison même de sa situation, a certainement, par sa végéta- 
tion spontanée, une bonne place dans notre Limousin, si j'en 
juge par les découvertes que les botanistes de la région y ont 
faites. Je recommande surtout les excursions sur les bords de la 
Beuaize où j'ai trouvé l’occasion de constater la présence vers 
Montbon, de Corydalis solida, Cardamine impatiens, Primula ela- 
tior, Ajuga reptans var. rose, Ornithogalum umbellatum. L’Osmonde 
royale y forme d'énormes touffes. 

M. Gentil a récolté, dans un pré humide, entre Cromac et 
Jouac, l'Ophioglossum vulgatum qui n'avait été signalé jusqu'ici 
que vers Saint-Léonard et Saint-Paul. Le même botaniste à ren- 
contré dans les champs de Cromac l'Heliotropum europæum dont 
l'apparition doit être la conséquence de l'emploi de plus en plus 
répandu de la chaux. A noter encore Scilla autumnalis sur un 
coleau dénudé faisant face au château dont les vieux murs sont 
habités depuis de longues années par l'Hyssope. 
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L'Orchis bifolia forme des colonies prospères près de Lussac et 
au four à chaux, commune de Meilhac. 

M. l'abbé Lecler a signalé la présence dans les jardins du pres- 
bytère de Lussac de Thlaspi arvense qui s'y maintient. L’Asple- 
nium Ruta muraria croît sur les murs de l'église de la même 
commune. 

J'ai trouvé dans les plaines de Cherbois, commune de Jouac, 
le Simethis bicoior. 

Parmi les plantes communes, je nommerai : Anemone nemo- 
rosa, Aquilegia vulgaris, Hypericum pulchrum, Linum catharticum, 
Vinca minor, Clandestina rectiflora, Buxus sempervirens. 

Quand on part de La Souterraine, on rencontre dans toutes 
les haies Campanula patula, mais à partir des environs de Saint- 
Sulpice, l'espèce C. Rapunculus se substitue à la première. 

En somme, nous avons dans le canton un sol dont la nature se 
modifie chaque année en raison des améliorations faites par les 
agriculteurs et nous y verrons bientôt les plantes calcicoles s’y 
développer au milieu des végétaux anciens qui appartenaient de 
préférence à la flore des terrains granitiques. 


* 
CE 


Voilà, cher lecteur, quelques considérations qui vous mon- 
trent la physionomie générale du canton de Saint-Sulpice-les- 
Feuilles. Je vais maintenant, si vous voulez bien me suivre, vous 
promener dans chacune de ses communes. 

Ce canton, distant de 60 kilomètres de Limoges, n'est pas 
aujourd'hui un de ceux qu'on aborde le plus aisément. I] faut 
prendre le chemin de fer jusqu'à La Souterraine et de là, fran- 
chir en voiture les 13 kil. 500 qui vous séparent du chef-lieu. 
Autrefois au contraire, tout en mettant plus de temps, on devait 
considérer le voyage comme étant plus facile parce que tout est 
relatif etqu'àcetteépoque ondisposait dediligences,admirablement 
attelées, qui roulaient en grand nombre sur la route de Paris à 
Barrèges. 

Un aussi considérable bouleversement dans les moyens de 
locomotion n’a pas élé sans vivement contrarier les gens de La 
Villeaubrun, un gros village de la commune d’Arnac dont tous 
les habitants avaient suspendu à leur maison une enseigne 
annonçant qu'on logeait à pied et à cheval. La Villeaubrun était 
un lieu de relai et je connais encore des familles qui doivent leur 
fortune aux repas pantagruéliques que leurs ascendants offraient 
à chers deniers aux méridionaux appelés à Paris par leurs affai- 
res ou leurs plaisirs. Maintenant hélas ! le vent ne fait plus grin- 
cer les enseignes et on ne voit que les potences où on les atta- 
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chaïit, afin qu'avançant sur les façades elles pussent exercer une 
plus grande influence sur la détermination des voyageurs qui 
cherchaient un gite. 

Arnac-la-Poste, la première commune du canton que nous ren- 
controns si, renonçant au progrès, nous suivons la route de Paris, 
avait du reste à cette époque une certaine importance. C'était au 
Magneau, un hameau toujours sur la route, qu'habitaient les 
gendarmes chargés de veiller à la sécurité des voyageurs. En raï- 
son de sa proximité d’un grand courant de circulation, Arnac 
avait un bureau de poste, ce qui n'était pas peu de chose au com- 
mencement de notre siècle. 

Nous n’en avons du reste pas encore fini avec cette commune 
où on trouve des traces de toutes les époques. Ses deux monu- 
ments mégalithiques, le dolmen dit Le Four des fées et le menhir 
dit la Pierre Vironnaïise, sont classés parmi les monuments his- 
toriques. Des terrassements rappellent que les Romains établi- 
rent un camp au Martlineix. La tour éventrée de Lubignac nous 
dit qu'au moyen âge il existait là un château dont l'histoire est à 
faire. 

La vieille église fortifiée d'Arnac, placée sous le patronage de 
saint Martial, appartient aux xn° et xme siècles. On voyait autre- 
fois à l’intérieur, des peintures murales de l'époque qui ont dis- 
paru à la suite de réparations. On peut encore y admirer un beau 
reliquaire en cuivre doré, orné de pierres précieuses, dont une 
partie malheureusement aurait été enlevée. 

Arnac est aujourd'hui une grosse commune qui a sa large 
part dans la vie du canton. On y trouve une pension libre dirigée 
par les sœurs du Sauveur et une société de tir très florissante 
présidée par un de nos confrères, M. Plagnaud. 


+ 
+ + 


Franchissons maintenant les huit kilomètres qui nous séparent 
de Saint-Sulpice. Comme ïl faut vivre tout en observant, nous 
déposerons provisoirement et très confortablement nos pénates et 
nos Dieux Lares à l'hôtel Danger. [ci, rendant à César ce qui 
appartient à César, nous dirons que presque tous les renseigne 
ments que nous sommes en mesure de donner nous ont été four- 
nis par l'honorable conseiller général et maire, M. Camille 
Gabiat. 

L'époque druidique est marquée par le petit dolmen des Bras, 
placé sur une butte couverte de landes, à deux kilomètres environ 
du bourg. Sa pierre représente assez bien la carapace d'une grosse 
tortue de mer. 


Peut-être serait-il utile de rechercher s’il n'y a pas eu une voie 
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romaine à Bellevue et si le Rasprugnot n'a pas vu quelque 
ancienne cité florissante. 

Les châteaux de Piégut, de Lagarde et de Lavaupot nous rap 
pellent le temps des anciens maîtres du sol. 

Le voisinage de la grande route de Paris aexercé son influence 
sur le village de Boismandé qui, autrefois dans le prolongement 
de Lamardelle, s’est rapproché de l'axe de la route. 

Le chef-lieu de la commune est bien placé, sur un coteau qui 
en rend les habitations salubres et fait qu'on y découvre de jolis 
horizons. | 

On ne m'a signalé qu'une épidémie de maux de gorge et de 
dyssenterie qui, en 1835, fit disparaître un grand nombre d'en- 
fanis. La fièvre intermittente, ayant une origine paludéenne, ne 
se remarque qu'aux sources de la Benaize et de l’Ass. 

L'église de Saint-Sulpice est un monument moderne imité du 
style ogival du x siècle. Elle se composait d’abord d’une simple 
nef ; on l'a agrandie en renversant les murs latéraux que l’on a 
remplacé par d'élégants piliers et en construisant des bas côtés. 
Les fenêtres sont garnies de vitraux peints à Tours en 1884 et 
donnés par les personnes riches du pays. Cette église, d’un joli 
effet dans l’ensemble, contient deux curieux reliquaires : un ange 
byzantin du xi° siècle et la stalue de saint Sébas:ien avec émaux 
peints antérieurement à 1476. 

En parcourant le Journal de la Haute-Vienne de 1806, j'ai trouvé, 
concernant cette commune, un souvenir qui mérite d'être rappelé. 
Le 15 juillet, un épouvantable ouragan, accompagné d'éclairs, 
s’est abattu sur la contrée, renversant les arbres, couchant les 
blés, découvrant les maisons et les granges. Ce phénomène 
atmosphérique à ruiné complètement le pays dans un très court 
espace de temps puis qu'il n'a duré que de 9 heures 15 à 9 heu- 
38 du soir. Si on se plaint aujourd'hui des exigences des ouvriers, 
à cette époque leurs prétentions n’étaient pas moindres ; le maire, 
M. Puifferat, affirme en effet qu'un couvreur en paille, profitant 
des besoins des malheureux dont le logis avait été découvert par 
l'ouragan, ne voulait pas travailler à moins de neuf francs par 
jour, salaire énorme en ce temps-là. 

Autrefois, il venait dans le pays un grand nombre d'Auvergnats 
et de Marchois pour écobuer et scier. 

Le pionner ou écobueur, muni d'une pioche plate et d'une 
pelle en bois, quittait l'Auvergne en compagnie de quatre ou cinq 
camarades. La petite escouade franchissait gaiement à pied les 
soixante ou soixante-dix lieues qui la séparaient du canton de 
Saint-Sulpice, vivant de soupe épaisse, buvant du vin parce qu'il 
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était à bon marché et ne dépensant pas plus de cinq à six francs 
par personne pour faire ce voyage. 

Arrivé à destination, chaque ouvrier s’occupait d'irrigation, 
creusant des pêcheries et procédant à un défrichement primitif du 
terrain que le propriétaire voulait mettre en culture. Les souches 
et les racines étaieut extraites du sol, réunies en tas et brülées sur 
place. 

Le salaire de l'écobueur n'était pas considérable, { fr. 50 à 1 fr. 75 
par jour, sans être nourri, avec quelquefois la soupe le malin en 
supplément. S'il traitait à forfait, on lui donnait dix francs pour 
défricher dix ares et deux francs pour surveiller la combustion des 
racines. 

Les champs étaient alors groupés en vastes domaines composés 
de prés, de pacages, de terres où on semait du seigle et du blé noir 
qui venaient presque sans fumure. Le paysan faisait entrer les 
légumes en très faible proportion dans son alimentation, mangeant 
debout ou sur ses genoux, se contentant de galettes de sarrasin et 
surtout de châtaignes dont la récolte était abondante. 

La maison avait un aspect misérable. Elle ne recevait le jour 
que par une porte basse ; les fenêtres aurateut exigé des vitres dont 
le prix était trop élevé. Le lit se composait d'un simple cadre sur 
lequel on étendait de la paille de seigle, recouverte par une sorte 
de matelas en son ; en revanche les draps étaient en fort belle toile 
de chanvre filée à la maison. 

Le vêtement paraissait plus confortable, grâce à l'emploi de bon 
drap du pays en laine de mouton. L'hiver le paysan portait une 
casquette de feutre ; l'été il se garantissait du soleil avec un cha- 
peau de paille, produit de sa fabrication. 

L'époque actuelle se distingue certainement des temps anciens 
par une amélioration sensible à tous les points de vue. La chaux 
est d’un emploi général; les engrais chimiques commencent à 
être appréciés; par suite les récoltes sont plus abondantes ; les 
domaines se divisent. Les maisons sont mieux aérées et conforta- 
blement aménagées ; le mobilier est beaucoup moins primitif. Le 
cultivateur cherche à se rapprocher du bourgeois dans sa mise et 
la paysanne surtout, abandonnant son costume local, se distingue 
à peine de l'élégante citadine. La viande est devenue d'un usage 
journalier; le vin et, malheureusement, les boissons spiritueuses 
entrent en proportion très appréciable dans la consommation de 
chacun. C'est le progrès, mélange de bien et de mal. C'est la vie 
matérielle avec tous ses raffinements, et le mouvement est d'autant 
. plus marqué que le canton compte un grand nombre de ses enfants 
qui se rendent chaque année à Paris pour aider à la transforma- 
tion matérielle de la capitale et qui en reviennentayant subi eux- 
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mêmes une transformation très apparente dans leur manière 
d'envisager les choses. 

Du reste, il serait injuste de dire’qu’en province la vie intellec- 
tuelle ne progresse pas. Le gouvernement de la République a fait 
les plus grands efforts pour atteindre ce résultat. La construction 
de maisons d'école, l’application de la loi sur la gratuité et l’obli- 
gation de l'instruction primaire, le bon choix des maîtres, sont 
autant de facteurs qui ont permis de réduire la proportion des 
illettrés. Mais il reste encore beaucoup à faire. Comme le météore 
qui illumine l'horizon et disparaît aussitôt, l'instruction n’a encore 
fait que passer sans laisser les traces profondes qu'on devait en 
attendre. Parmi les jeunes gens de la généralion présente, beau- 
coup ont cru qu'ils en savaient trop pour cultiver la terre et ont 
abandonné les champs. Les autres, moins bien doués, sont restés 
agriculteurs mais n’ont pas tardé à oublier ce qu'ils avaient appris. 
Si l'instruction ne doit pas détourner du travail manuel, il ne faut 
pas non plus que le travail manuel éloigne de la culture de l'intel- 
ligence. Pour cela, l'adulte doit trouver à côté de lui les moyens 
de conserver les connaissances acquises et de les accroître. C'est 
ce qu'on a compris à Saint-Sulpice où M. Gabiat vient d'organiser 
des conférences. Cette création rentre évidemment dans l’ordre 
d'idées où s’est placée notre association en sollicitant partout la 
fondation de comités cantonaux. Notons en outre qu'il existe à 
Saint-Sulpice une bibliothèque publique et un comice agricole. 

Dans ce canton, comme partout, l'adoption du système métrique 
a facilité les transactions en unifiant les mesures dont la variation 
était telle autrefois qu'il fallait une grande habitude pour sy 
reconnaître. Ainsi, même aujourd'hui, on entend encore parler 
de sétérée ; or, cette mesure agraire qui était de 51 ares 47 centiares 
dans l'arrondissement de Bellac, ne valait aux environs de Limoges 
que 24 ares 75 centiares. — Le setier, qui se divisait en deux 
héminées ou quatre quartes, et la quarte en quatre coupes, repré- 
sentait à Lussac 90 litres 071, tandis qu'à Eymoutiers il n'était 
égal qu'à 40 litres (01. — Jugez de la confusion qui devait naître 
dans les esprits alors qu'on se servait des mêmes termes pour 
désigner des mesures ayant aussi peu de rapport les unes avec les 
autres. 


* 
* * 


Nous nous sommes un peu attardé à Saint-Sulpice. Aussi, pour 
regagner le temps perdu, nous prendrons à 5 h. 20 du matin le 
courrier des Chézeaux. Regardez en passant le moulin de Pepiton 
sur la Chaume, avec ses rochers, son pont de pierre et ses chà- 
taigniers tordus qui forment sur la colline le fond du tableau. 
Ne méprisez pas l'étang des Jançais dont les bords couverts de 
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joncs fournissent un tranquille abri aux poules d'eau qui se jouent 
sur ses eaux limpides. 

Nous arrivons aux Grands-Chézeaux, village renommé autre- 
fois pour ses lisserands : il en reste encore quelques-uns et la 
fabrique du Bardon, mue par une roue hydraulique, produit des 
droguets et des draps qui trouvent un écoulement facile dans le 
pays. 

Si après la visite de cette usine il vous reste encore du temps, 
allez voir le tumulus de Font-Clair et le vieux château de la 
Goutte-Bernard. 

En 1889, on avait découvert dans le cimetière les restes 
d'anciennes sépultures. Voici en quels termes il a été rendu 
compte de cette découverte dans le procès-verbal de la séance 
du 30 juillet 1889 de la Société archéologique et historique du 
Limousin : 

« M. l'Instituteur a bien voulu donner à M. Le Gendre, qui les 
a communiqués à la Société, quelques fragments trouvés dans ces 
sépultures, notamment une brique avec un dessin qu'on rencontre 
souvent, une moulure en calcaire et un vase en terre que 
M. Arbellot croit ne pas remonter au-delà du moyen-äge, 
du xur° siècle peut-être, et avoir été destiné à contenir de l’eau 
bénite. » 


* 
* * 


En quittant les Chézeaux, nous prenons le eéhemin de Saint- 
Georges-la-Lande. C’est la partie du canton qui produit les châtai- 
gnes les plus estimées. Le chef-lieu se compose de quelques maï- 
sons construites sur le bord de la route, mais la commune n’en 
compte pas moins plus de sept cents habitants parce qu'elle ren- 
ferme un grand nombre de hameaux et qu'elle a une superficie 
presque double des Chézeaux (1,953 hectares 31 ares contre 
1,019 hectares 9 ares). 

L'église, en fort mauvais état, contient un magnifique reliquaire 
en cristal de roche, du xr° siècle, provenant de l’abbaye de 
Grandmont. 

En face, sur la place, sous un vaste tilleul, l'arbre que nous 
retrouvons si fréquemment à la porte des églises, j'ai remarqué 
une belle pierre tombale, ne portant aucune inscription, mais 
gravée d'une épée et d'une croix en forme d'ostensoir. Celte pierre 
proviendrait, m'a-t-on dit, du tombeau des seigneurs du Puy- 
Laurent qui habitaient un château, aujourd'hui détruit, situé 
dans le hameau du même nom. 


* 
# * 


Maïlhac, où l’on arrive après avoir franchi quelques kilomètres, 
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n’a de remarquable que son église du xrr° siècle, qui renferme un 
fer à hosties du xr1° siècle et un reliquaire en forme de bras du 
xvue siècle, qui provient de l'abbaye de Grandmont et contient 
une relique de son fondateur, saint Etienne de Muret. 

Je recommande au touriste, curieux de tout voir, de ne pas 
imiter mon exemple et de faire une pointe vers Saint-Léger afin 
de visiter le dolmen de la Pierre-à-la-Marte, qui se trouve, paraît-il, 
dans le bois de Bouèry. 

Il est vrai que j'avais hâte de me rendre à Cromac qui m'était 
signalé comme étant un des lieux les plus intéressants du canton 
au point de vue pittoresque. Mais il était dit que je devrais faire 
encore une halte et que je ne pourrais passer le bois de Mondon, 
son étang et ses restes de forges sans connaître tout au moins 
sommairement l'histoire de ce témoin des efforts industriels de 
nos pères. Je m'assis commodément sur la chaussée de l'étang, 
apercevant sous la large ramure des grands chênes les eaux de 
cette écumante Benaize qui me montrait déjà sa sauvage beauté 
et, comme la bergère de Virgile, fuyait aussitôt semblant se rire 
de moi et me rappeler que quelques mois auparavant je lui avais 
fait escorte dans sa course bruyante au-dessous de Mondon, 
non point pour admirer ses grâces, mais pour arracher à ses eaux 
turbulentes les truites qui les peuplent, souvenir amer d’une 
journée où je ne vis jamais apparaître au bout de ma ligne que 
l'humble ver avec, lequel j'espérais tenter la gourmandise du 
poisson. 

Assis donc, j'écoulais attentivement le récit qui me fut fait et 
que je résume ci-après. 

La forge de Mondon a été détruite par une crue le 12 juillet 1792. 
Elle appartenait à une dame de Rochechouart-Pontville ; elle se 
composait d'un haut-fourneau, de deux affineries, d’un marteau et 
d'une fonderie. 

L'usine était bien placée, actionnée par une chute puissante, 
ayant d’excellent charbon de bois de chêne à proximité; on faisait 
venir la castine de Bélabre, à environ trente kilomètres, et le 
minerai de Tilly, dans l'Indre. Le charbon, rendu sur place, 
revenait à 4 fr. 50 le quintal métrique, la castine à 2 fr. 50 et le 
minerai à 2 fr. 20. 

La production du fer était de 100 à 115 tonnes, se vendant à 
Mondon 44 fr. les 100 kilogr. L’écoulement des produits de la 
forge avait lieu vers Limoges, Bellac, Le Dorat et La Souter- 
raine. 


* 
* * 


Cromac est bâti sur le coteau droit de la Benaize. 
Il rappelle quelques vieux souvenirs. Son église d'abord dont 


+- VARIE 
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le clocher est encore couvert avec des planchettes de châtaignier, 
habitude qui paraît avoir été prise parce que ces planchettes, 
nécessairement placées dans une situation presque verticale, 
résistent mieux à l’action du vent que les tuiles dont l’usage est 
réservé pour la toiture de la nef. Cette explication a sans doute 
sa valeur puisque le même système a été mis en pratique par les 
anciens architectes qui ont édifié les églises des villages du 
Limousin. Je signale en outre à l'attention du touriste, dans un 
des côtés de l'église, une petite porte ornée de sculptures. 

Quant au dolmen des Redondes, qui se crouvait dans un champ 
près du village de Mérigot, je tiens de notre dévoué confrère, 
M. Gentil, instituteur à Cromac, qu'il ne mérite plus une visite, 
des vandales l'ayant détruit et n'ayant laissé sur place qu'un mor- 
ceau de la table. 

A Soulignac, à côté d'une maison moderne, on peut encore voir 
les ruines d’un ancien château. 

Mais, je l'ai déjà dit, le 12 octobre dernier, les instants dont je 
pouvais disposer étaient courts, et je désirais surtout parcourir la 
vallée de la Benaïize. Le temps du reste me conviait à mettre à 
exécution ce projet. Il faisait une belle et calme journée d'automne 
et, si le soleil n'était voilé par aucun nuage, ses rayons n’en 
étaient pas moins très supportables parce qu'ils traversaient une 
atmosphère imprégnée de ces vapeurs transparentes qui donnent 
une teinte plus terne au bleu du ciel. C'était le moment où l’on 
voi: de tous côtés la laborieuse ouvrière répandre les fils blancs 
que le peuple a poétisés sous le nom de fils de la Vierge. 

Couduit par un enfant du pays, nous remontâmes au-dessus du 
château de Lascroux pour descendre sur le bord de la rivière, à 
un endroit où elle forme une succession de cascades ; c'est ce que 
les habitants du pays appellent le Pot bouillant. La nature a des 
bizarreries ; au milieu des rochers, elle a creusé un trou qui a 
exactement la forme de l'empreinte d'un gigantesque pied de 
bœuf. 

Apercevant sur le coteau de la rive gauche les ruines d’une 
chapelle, nous montàmes par un étroit sentier. Cette chapelle, 
édifiée par un curé de Cromac, aujourd'hui presque détruite, 
était minuscule ; elle avait la forme d'un arc de cercle presque 
fermé ; ses murs étaient soutenus par des piliers carrés aux extré- 
mités et au milieu de l'arc. C'était, il y a trente ans environ le 
but d'un pélerinage le jour de la Saint-Sylvain. La procession 
partait de l’église du village, passait sur le pont de bois du Godi- 
chaud, remontait la rivière jusqu’au moulin, gravissait la mon- 
tagne par un chemin en lacet où des croix, placées de distance en 
distance, marquaient les stations, s’arrêtait à la chapelle puis 
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redescendait par l'étroite passerelle de la planche à l'Oive et ren- 
trait à Cromac par la route de Saint-Sulpice, passant au bord 
d’un petit étang dont le trop plein va se déverser dans la Benaize 
au pont du Godichaud. 

Des ruines de la chapelle, on découvre sur la rive droite un 
coteau très escarpé que couvrent les chênes et les sapins, laissant 
émerger les têtes grises des rochers à travers la verdure. C’est au 
sommet de ce coteau qu'avait élé construit, tout au bord, le vieux 
château de Lascroux, inaccessible du côté de la rivière. 11 n’en 
reste plus aujourd'hui que quelques lambeaux de murs confon- 
dant leurs fondations avec les plus hautes assises des blocs de 
granit. À une époque récente on a fait construire à côlé une mai- 
son moderne en briques. Le propriétaire actuel, M. Paintendre, 
membre de notre association, y fait des dépenses considérables. 
On construit en ce moment à l'entrée du parc, une porte moyen 
âge flanquée de deux tours remplissant le rôle de château d’eau. 
Le parc, divisé en jardin potager et en jardin anglais, est tracé 
sur le plateau. 

Au-dessous, sur le bord de la Benaïize, nous apercevons un 
moulin, à l'entrée d'une petite vallée par où s'écoulent les 
eaux de l'étang de Cromac quand on le vide. Là, la rivière fait 
un coude et coule plus lentement parce qu’on a établi un barrage 
afin de créer la force motrice nécessaire à la mise en marche des 
meules. Aussi n'est-ce que plus bas qu’elle reprend son cours tor- 
rentueux, profitant d’un large cirque dû à l'inflexion du coteau 
pour se diviser en deux bras et former un îlot qu'elle recouvre 
lorsque la neige et les pluies d'hiver grossissent ses eaux. 

Afin de voir le château de Lascroux sous ses différents aspects, 
nous continuons à suivre la crête de la rive gauche de la Benaïze, 
nous abandonnons les bois et les fougères et nous arrivous sur un 
mamelon dénudé où nous trouvons la jolie Scille d'automne dont 
les grappes violettes commencent à s'ouvrir. De là nous apparaît 
une dernière fois le vieux château, sa terrasse et ses grands ché- 
nes. À nos pieds, les bords sont à pic; un instant d'oubli, un 
faux pas, un éblouissement et nous faisons une chute de cinquante 
ou soixante mètres. Aussi nous hàtons-nous de descendre au 
bord de la Benaize et d'en suivre le cours sous l’ombrage des 
aulnes, rencontrant à chaque pas d'énormes touffes d'Osmonde 
royale dont les longues frondes retombent élégamment sur la 
surface des eaux. 

De grosses pierres arrondies par le choc des flots écumants 
continuent à garnir le lit de la rivière, semblant chercher à lutter 
contre le courant et contribuent à former de nombreux remous 
que fréquentent les truites en quête d’une proie. 
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Bien qu'étant plulôten Berry qu'en Limousin, nous retrouvons 
ici un coin de notre pittoresque province et, dans ce chaos de 
blocs erratiques, de chênes tordus, de châtaigniers étendant 
leurs longues branches, de vergnes couvrant la rivière de dômes 
de verdure, nous admirons la vraie nature qui n’a pas subi les 
outrages de l'homme ; aucune main profane n'a cherché à mettre 
de l’ordre dans ses créations ; elle se montre avec toute sa sauvage 
grandeur. Ne passez pas, cher lecteur, dans le canton de Saint- 
Sulpice sans visiter la vällée de la Benaize, de Mondon à Jouac. 

Le 

L'heure du départ était arrivée. Je pris à regret la route de 
Jouac, conservant un délicieux souvenir de mon excursion sur 
les deux rives de la frémissante Benaize et, tout en cheminant, 
j'avais encore la satisfaction d'admirer ses eaux claires usant les 
roches tout en semblant par leur bavardage ininterrompu pro- 
tester avec colère contre les obstacles opposés à leur écoulement. 

Jouac, quoique bien situé sur une hauteur dominant la rivière, 
ne nous arrêtera que le temps de voir dans son église deux croix 
émaillées du xm° siècle et le menhir des Bastides. 


* 
x x 


Abandonnant la route, je continuai à suivre les bords de la 
Benaize, recherchant les plantes qui se développent sur ses ter- 
rains d'alluvion, et j'allai jusqu'à Montbon, laissant à gauche 
Saint-Martin qui n'offre aucun intérêt. Puis, de là, je marchai 
droit sur Lussac-les-Eglises où j'avais quelques amis à voir, 
notamment M. le curé Nadaud et l’instituteur, M. Quériaud. 
C'est un centre important qui, au commencement du siècle. 
avait encore une maladrerie. En 1839, son bureau de bienfaisance 
avait plus de 3,000 fr. de revenus. 

> M 

Tout ceci, direz-vous cher lecteur, est bien écourté. Vous vou- 
driez être plus complètement renseigné sur ce coin de la Haute- 
Vienne. Vous voudriez avoir des gravures vous donnant une idée 
précise des monuments anciens et modernes, des sites les plus 
remarquables. Vous aurez tout cela d'ici peu. Comme saint Jean 
je suis le précurseur. Notre comité cantonal va travailler et sera 
promptement en mesure d'élever à son canton un monument qui 
en fera valoir tous les beaux côtés. Ch. LE GENDRE. 


Société botanique du Limousin 
Réunion du 21 novembre 1895 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Présents : M%° Rambault; MM. Barotte, Bauby, D' Boudet, 
Brault, Chabanais, Clément, Debernard, Doury, Gourdon, Le 
Gendre et Mathé. 
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Le procès-verbal de la séance du 27 octobre est adopté. 

M. Barotte demande que la date de la réunion soit inscrite 
chaque mois sur la première page de la couverture de la Revue 
scientifique. Il en sera ainsi à l'avenir. 

M. Grenier, instituteur à Limoges, présenté par M. Chabanais, 
est admis au nombre des membres de la Société. 

M. Le Gendre donne quelques renseignements sur les travaux 
de la commission du jardin des plantes. Les résultats de la visite 
des terrains seront communiqués prochainement à l'assemblée 


générale des membres de la commission, mais il faut auparavant 


que le président soit en mesure de fournir des explications sur les 
moyens à employer pour arriver au résultat désiré et qu'il fasse 
à ce sujet les démarches que commande la situation ; il est donc 
tenu en ce moment à une certaine réserve. M. Brault signale un 
nouveau terrain. M. le D' Boudet insiste sur l'urgence, pour 
l'Ecole de médecine, d’avoir un jardin botanique. 

M. le D' Boudet fait passer sous les yeux des membres présents 
une petite branche d'églantine enveloppée par l'excroissance che- 
velue que produit un hyménoptère, le Cynips rosæ. Il a en outre 
recueilli un rameau de hêtre dont les feuilles sont garnies de 
galles ovoïdes, à écorce très dure, creuses à l'intérieur, qui pa- 
raissent avoir été le berceau d'un insecte dont le nom reste à 
déterminer. M. Le Gendre possède des spécimens des mêmes 
galles qu'il soumettra prochainement à un spécialiste. 

Sans vouloir lire en entier les pages qu'il a consacrées au can- 
ton de Saint-Sulpice, et qui constituent un premier essai de 
monographie devant servir de point de départ à un travail plus 
complet, M. Le Gendre signale quelques faits et énumère les 
plantes rares du canton. 

Désirant être agréable aux membres de la Société qui veulent 
bien assister aux réunions, M. Le Gendre a recherché le moyen 
d’avoir à sa disposition un certain nombre de plantes dont la dis- 
tribution sera faite à toutes les séances, mais comme le nombre 
des lots ne peut dépasser deux ou trois, leur attribution sera 
réglée par le sort. Par suiie, il est procédé au tirage de cette tom- 
bola mensuelle. Le 1% lot est gagné par M" Rambault et le 
second par M. Debernard. 

La séance est levée à quatre heures moins un quart. 


Convocations 


Commission du jardin des plantes. — Mercredi 18 décembre, à 
huit heures du soir, au Muséum, 14, rue Elie-Berthet. 

Ordre du jour : Classement des terrains paraissant pouvoir 
convenir à la création à Limoges d’un jardin public. 

Société botanique du Limousin. — Jeudi 19 décembre, à une 
heure et demie du soir, au Muséum, 14, rue Elie-Berthet. 

Ordre du jour : Election du tiers sortant des membres du 
bureau. — 34° Congrès des sociétés savantes. — Au sujet de 
diverses demandes de souscription ou d'adhésion. — Le Black- 
rot. — Les plantes mellifères. — La nielle des blés. — Le con- 
cours du Monde des plantes. — Présentation de nouveaux mem- 
bres. — Communications diverses. — Tirage de la tombola. 

Le Directeur-Gérant, CH. BE GENDRE, 


Limoges, imp, V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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La Laiterie 


Dans la Haute-Vienne, les vaches sont généralement utilisées 
comme bêtes de, trait. Le lait qu'elles donnent. est employé à la 
nourriture des jeunes veaux. 

Les vaches laitières ne sont l’objet d'une spéculation qu'aux 
environs des centres importants, parce qu'on y trouve facile- 
ment, et à ue prix rémunérateur, l'écoulement du lait en nature. 

On fait peu de beurre, en sorte que les consommateurs sont 
contraints d'acheter des beurres de qualité très médiocre ou de 
payer très cher les beurres de table qui nous viennent des pays 
de production renommés. 

Il serait cependant facile d'obtenir dans notre département des 
beurres excellents et d'en fabriquer en quantité suffisante pour 
les besoins de la consommation locale. | 

Le développement de cette industrie agricole est à désirer, parce 
qu'en employant les instruments perfectionnés, aujourd'hui mis 
à la disposition des agriculteurs, on y trouverait une source im- 
portante de revenus. | | 

C’est cette croyance qui nous a fait nous intéresser vivement à 
l'établissement que vient de créer M. Mallebay-Lapéruse fils, 
propriétaire à Beaulieu, commune de Cieux. 

M. Lapéruse a en ce moment vingt vaches appartenant aux 
races parthenaise, limousine et bretonne. 

I] fait usage de l'écrémeuse à bras de Laval {Baby alpha) dont 
le débit est de 120 à 150 litres à l'heure. C'est un appareil centri- 
fuge. Le bol où arrive le lait est placé verticalement et actionné 
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par un engrenage qui lni fait faire 6,000 à 6,500 tours à la 
minute. Par ce mouvement de rotation, il se produit, une sépara- 
tion mécanique de la crême qui, moins dense, occupe le centre 
du bol, tandis que le reste du lait est rejeté contre les parois. 
L'appareil est coiffé de deux chapeaux en fer-blanc formant deux 
compartiments distincts et superposés, l'inférieur servant à 
l’échappement äu lait écrémé et le supérieur à la sortie de la 
crème. 

Après un jour ou deux de fermentation, la crême est jetée dans 
une baratte Chapellier, composée d’un récipient en bois à sept 
pans, cerclé en fer, ayant trois ouvertures circulaires, l’une (la 
plus grande) pour l'introduction de la crême et la sortie du 
beurre, l’autre servant à placer un vase cylindrique, plein d'eau 
froide ou d’eau chaude, suivant qu'il y a lieu d’abaisser ou d'éle- 
ver la température de la crême à baratter ; la troisième, très 
petite, permet d'introduire un thermomètre et facilite le dégage- 
ment des gaz. — On imprime à la baratte une vitesse de rotation 
de 50 à 60 tours à la minute. La séparation du beurre se fait en 
15 ou 20 minutes. 

Le beurre est ensuite lavé dans la baratte même, recueilli sur 
un tamis, puis transvasé dans un récipient plein d’eau pour le 
raffermir. Il ne reste plus qu’à le malaxer afin d'enlever le lait de 
beurre. 

M. Lapéruse emploie à ce dernier usage un malaxeur plat à 
manivelle. C’est une table rectangulaire en forme de caisse dont 
les parois longitudinales sont garnies de deux crémaillères ser- 
vant à engrener les deux pignons qui terminent un rouleau 
cannelé en bois dur. En tournant la manivelle commandant les 
pignons, on fait parcourir au rouleau toute la longueur de la 
table. 

M. Lapéruse, tout en vendant son beurre, qui est excellent, au 
prix moyen de 1 fr. 50 la livre, ne peut actuellement suffire à 
approvisionner sa clientèle. Il compte arriver d'ici peu à récolter 
la nourriture nécessaire à l'entretien de quarante vaches et à 
doubler par suite sa fabrication. 


* 
* * 


Examinons maintenant s'il y a intérêt à encourager cette in- 
dustrie et à engager les cultivateurs à constituer un syndicat 
pour créer chez nous une beurrerie de l’importance de celles qui 
existent dans plusieurs départements. 

Le lait est composé des éléments suivants : 
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Maximum. Minimum. 
Matière grasse ou beurre. .... o 40 1 45 
Matière albuminoïde (caséine 
et'albumne) 9100400, : 5 80 2 90 
Shore Er ee 4 25 3 90 
SCIE RSA RP JRR eee, 4 2e » 88 » 65 
D PR NE Des un 83 067 91 10 
100 » 100 » 


Une vache peut donner 3,000 litres de lait par an et M. Martin, 
directeur de l'école de laiterie de Mamirolle (Doubs), a constaté 
que dans les Deux-Sèvres on était arrivé à produire ua kilo- 
gramme de beurre avec vingt litres de lait. 

Mais, voulant éviter toute exagération, nous admettrons avec 
beaucoup d'auteurs qu'en tenant compte des divers incidents à pré- 
voir, une vache ne donne que six litres et demi de lait par jour 
pendant trois ceuts jours, ce qui fait 1,950 litres par an, chiffre 
dont nous déduirons encore {00 litres pour l'alimentation du veau. 
Nous éléverons en outre à 25 litres la quantité de lait nécessaire 
à la fabrication d’un kilogramme de beurre. 

Etant donné ces bases, nous voyons qu'une vache peut produire 
annuellement le lait nécessaire à la fabrication de 75 kilogr. de 
beurre à 3 fr. le kilogr. 

11 reste le lait écrémé qui n'est pas une quantité négligeable 
puisque, en l’associant à la ration des porcs, il a une valeur de 
0 fr. 05 par litre. 

Le veau se vend facilement de 50 à 60 fr. 

Sans tenir compte du fumièr, on voit donc qu'une vache lai- 
tière peut donner un produit très supérieur à ce que coûtera sa 
nourriture et qu'en sélectionnant les sujets et en les soumettant 
à une alimentation bien choisie, il est facile d'accroître ce produit 
dans une forte proportion. 

Il importe en effet de faire choix de vaches fournissant un lait 
riche en beurre. On sait qu'à Ée point de vue les vaches de 
Jersez, certaines vaches bretonnes, suisses, etc., sont renommées, 
tandis que les holiandaises sont plutôt des vaches fromagères. 

La production du lait est en fonction du régime. Les vaches 
de Normandie, par exemple, sont d'excellentes laitières parce 
qu’elles paissent presque toute l’année dans de gras pâturages où 
elles trouvent des plantes aromatiques perdant de leur valeur par 
la dessication. A l'étable, les grains, la luzerne, le sainfoin, le 
maïs en vert, etc., poussent à la production du lait; la carotte et 
le panais en augmentent la teneur en matière grasse. Les tour- 
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teaux de lin, de colza, la drèche, les feuilles de choux en trop 
grande quantité communiquent un mauvais goût au lait. La 
pulpe de distillerie, si on n’y joint pas du son, rend le lait plus 
aqueux. 


* 
* * 


Quel que soit le mode d’exploitalion d'une beurrerie, si l'on 
travaille du lait fourni par des actionnaires intéressés ou par des 
vendeurs ordinaires, il est indispensable d'éprouver sa qualité, 
l'écrémage étant une pratique assez répandue pour se tenir en 
garde contre elle. 

On emploie généralement le lacto-densimètre et le crémomètre 
de Quevenne. 

Le pèse-lait ou lacto-densimètre donne le poids spécifique du 
lait par rapport à l’eau. 

A 15°, un litre de lait normal et pur doit peser 1029 à 1033 
grammes. S'il a été écrémé, sans addition d'eau, ce poids s'élève 
de 1032 à 1036 grammes. On voit qu’en y ajoutant de l'eau, on 
peut lui rendre sa densité normale et que par suite le lacto- 
densimètre est insuffisant pour prononcer un jugement certain 
sur la valeur du lait essayé. 

Le crémomètre complète les indications nécessaires. C'est un 
instrument composé d'une éprouvette graduée où on laisse la 
crême monter naturellement. Au bout de vingt à vingt-quatre 
heures, on lit sur l'échelle la hauteur de la couche de crême qui 
doit être de 8 à 10°. 

Pour qu'un lait soit normal, il faut donc qu'il remplisse les 
trois conditions suivantes : 

Peser entre 1029 et 1033 avant d’être écrémé; 

Donner 8 à 10° de crême; 

Peser 1033 au moins après écrémage. 

Mais cet essai est de beaucoup trop longue durée dans une 
beurrerie où on reçoit des laits de nombreuses provenances. 
Aussi a-t-on inventé d'autres instruments basés sur la séparation 
de la crême par la force centrifuge. Parmi ces appareils, nous 
citerons le Victoria qui permet d'obtenir très rapidement le résul- 
tat cherché. 


* 
* * 


Outre le beurre, M. Lapéruse fabrique des fromages de forme 
carrée, ayant environ un décimètre de côté, qui sont une imita- 
tion du fromage à pâte molle de Géromé ou de Gérardmer 
(Vosges). 

On met le lait en pressure. Une heure suffit pour qu'on puisse 
séparer le caillé du petit lait. 
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Ce caillé est placé dans des formes où s'achève l’égouttage. 

Au bout de quelques jours, on le sale en le roulant sur une 
couche mince de sel pulvérisé et en ayant le soin de le retourner 
plusieurs fois. 

On le met ensuite au séchoir, puis on le place, pour l'affiner, 
dans une cave bien saine, ayant des ouvertures dirigées du nord 
au sud ; on le retourne fréquemment et on le lave s’il sèche trop. 

Ce fromage prend une teinte rouge brique et peut être vendu 
au bout d'un mois à un mois et demi. 

Il doit être ferme à l'extérieur, gras, onctueux, peu œillé à l'in- 
térieur. 

Sept à huit litres de lait non écrémé donnent un kilogramme 
de fromage. 


* 
* * 


Nous recevrons et nous insérerons avec plaisir toutes les com- 
munications qu'ou voudra bien nous faire au sujet de la fabrica- 
tion eu Limousin du beurre et des fromages. C'est certainement 
une question importante sur laquelle nous appelons l'attention 


de nos lecteurs. 
Ch. LE GENDRE. 


Commission du Jardin des plantes 


Réunion du 18 décembre 1895 
Présidence de M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à 8 heures 15 minutes du soir. 

Présents : MM. Barotte, Dr Boudet, Couturier, Gourdon, Jan- 
thom, Le Gendre, Nivet jeune, Gabriel Peyrusson, Pillault, 
D: Raymondaud père, Robert et Tixier. 

Excusés : M°° Rambaud, MM. Maréchal et Edouard Peyrusson. 

Ce dernier, en faisant connaître qu'il ne peut assister à la 
réunion, insiste pour qu'on prenne uve décision et demande à ce 
qu'on vote en faveur des jardins de l'Evêché et à ce qu'on com- 
mence immédiatement les travaux. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

M. Le Gendre énumère les récentes propositions qu'il a reçues 
de MM. Nadaud et La Pomélie (Vanteaux), Mapataud (propriété 
du Puy-Lannaud), Navière du Treuil (terrains situés au Grand- 
Treuil), etc. 
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Par suite de la décision prise le 31 octobre, une délégation, 
composée d’un certain nombre de membres de la Commission, 
a visité les emplacements paraissant convenir à l'installation d'un 
jardin public. Il résulte de cet examen qu'il semble y avoir lieu 
de limiter la discussion aux terrasses de l'Évêché et aux terrains 
de Sainte-Claire. Toutefois, M. Le Gendre demande à ce que la 
Commission émette son opinion au sujet de la transformation du 
Champ-de-Juillet en jardin des plantes. 

M. le Dr Raymondaud rappelle qu'il a déjà énergiquement 
manifesté ses préférences en faveur des terrasses de l'Évêché 
augmentées des quais dela rive droite de la Vienne (du pont Saint- 
Etienne au pont Saint-Martial). Ces terrasses et une partie des 
quais sont la propriété de l'Etat; la ville en a la jouissance et, 
sans avoir de terrains à acheter, on peut immédiatement com- 
mencer l'aménagement de ce charmant coin de Limoges où les 
terrassements déjà crées rendent facile l'exécution des conceptions 
les plus pittoresques, où la vue n’est bornée que par de lointains 
horizons, où à ses pieds enfin notre belle Vienne roule ses eaux 
profondes et limpides. Les vieilles roches qui se dressent au bas 
des terrasses de l’Évêché forment un décor tout fait et ce ne serait 
qu à grands frais qu'on pourrait reproduire cette belle œuvre de: 
la nature. Qui donc à Limoges n’applaudirait pas à la destination, 
tout à la fois utile et agréable, donnée à un sol abandonné depuis 
trop longtemps et ne pouvant qu'acquérir la mauvaise renommée 
des terrains vagués qu'on ne rencontre que dans les villes mal 
entretenues. 

M. Le Gendre rappelle qu'il y a bientôt sept années, sous 
l'inspiration du regretté Adrien Tarrade, maire de Limoges, il a 
été le premier à proposer de transformer en jardin botanique les 
terrasses de l'Evêché, que ce terrain a été longlemps son idéal et 
que ce n’est que par une étude plus approfondie de la question 
qu'il en est arrivé à se faire une idée toute différente de la solution 
à intervenir. Il croit donc devoir aujourd’hui faire des objections 
au projet soutenu par M. le D' Raymondaud ; mais afin qu’on ne 
se méprenne pas sur sa pensée, il tient à rééditer ici les lignes 
suivantes qu'il écrivait il y a quelques jours : 

« Je considère le projet de M. le D'Raymondaud comme devant 
attirer tout spécialement l'attention et comme élant le seul 
acceptable si on ne partage pas mes préférences en faveur du 
jardin de Sainte-Claire. » 


La ville n’a que l'usufruit des terrains en question et l'Etat cer- 
tainement ne lui en abandonnera pas la propriété, 
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L'accès des terrasses de l’Évêché est actuellement des plus 
incommodes ; il semble donc nécessaire d'exproprier au moins 
une malson. 

La partie basse du jardin sera exposée à de fréquents brouillards 
et son voisinage du ruisseau d'Anjoumard n6 semble pas fait pour 
y attirer les promeneurs. 

L'obligation de laisser un chemin pour la circulation des voi- 
tures entre les ponts fera que, dans son ensemble, le jardin man- 
quera d'unité et n’assurera la tranquillité du public que lorsqu'il 
se sera retiré dans la partie haute, sorte de forteresse à laquelle 
on ne parviendra jamais à souder le reste de la‘promenade. 

Enfin, il n’est pas sans intérêt d'étudier les tendances de notre 
population qui, pour une cause dont il est inutile de rechercher 
l'origine, abandonne la vieille Cité, autrefois le berceau de 
Limoges, et remonte sur les plateaux, y recherchant les terrains 
propres à construire des maisons, des villas ou des établissements 
industriels. 

Le versant orienté au Sud, depuis la nouvelle route d’Aixe 
jusqu’à Vanteaux, a été depuis vingt ans l'objet des préférences 
de nos concitoyens qui ont couvert le sol de somptueuses habita- 
tions presque jusqu'à la route de Naugeat. Les terrains allant 
bientôt faire défaut, le moment approche où il faudra songer à 
aller plus loin et à s'étendre vers Sainte-Claire. 

L'exposition est une question des plus importantes dans un pays 
rendu froid et humide par le voisinage de montagnes dénudées. 
Aussi comprend-on qu'après une vie de labeur, on vienne se 
se reposer dans un lieu où on sait qu’on jouira plus souvent 
qu'ailleurs des rayons du soleil, l’astre radieux qui illumine le 
cœur et efface les amertumes de la vie. 

Dans cet ordre d'idées, il semble qu'il serait de l'intérêt de la 
ville de profiter des offres de vente qui ont été faites par plusieurs 
propriétaires de terrains situés entre la grande avenue de Naugeat 
et Vanteaux. On pourrait sur ce point, à un prix modéré, consti- 
tuer un jardin de sept à huit hectares d'un seul tenant, ce qui 
rendrait très facile la réunion dans un merveilleux ensemble de 
tous les établissements scientifiques dont Limoges est privé, tout 
en offrant à nos concitoyens une promenade, ni trop près, ui trop 
loin, où ils viendraient en foule passer les matinées ou les après- 
midi des jours fériés. 

Le sol est excellent; l'exposition Sud et Sud-Est est parfaite ; 
le terrain préseute naturellement des ondulations suffisantes pour 
réduire à presque rien les travaux de terrassement. Vers l'Est 
l'horizon est des plus vastes, Le lieu est remarquablement sain. 
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Les fabriques sont assez éloignées pour que leurs fumées ne puis- 
sent se diriger de ce côté que lorsqu'un vent du Nord ou du Nord- 
Est les fait rapidement disparaître. Des sources abondantes se 
trouvent partout. Pour ceux qu’une course à pied d’un ou deux 
kilomètres peut effrayer, la création prochaine d’une ligne de 
tramways déjà prévue jusqu'à l'Ecole normale assure des com- 
munications tout à la fois faciles et rapides. 

La création d’un jardin des plantes n’est pas l'œuvre d'un jour. 
I] faut songer à l'avenir. Il ne faut pas qu’on puisse nous repro- 
cher d'avoir voulu réagir contre l'esprit de notre fin de siècle. Les 
vallées étroites, les coteaux escarpés, les maisons entassées ne 
répondent plus à nos goûts de bien-être. Nous n'avons plus à nous 
défendre contre des agressions continuelles. Nous pouvons vivre 
plus au large que nos ancêtres et nous en profitons. C'est ce qui 
fait qu'avant vingt ou trente ans l'expansion et la transformation 
des quartiers Sud de Limoges sera un fait accompli. 

Plusieurs membres, partisans de jardins de l’Évêché, discutent 
les objections présentées par M. Le Gendre. 

MM. les D' Raymondaud et Boudet affirment que les bords de 
la Vienne sont très sains. 

M. Janthom est d'avis qu'il serait facile de faire un chemin per- 
mettant l'accès pour les voitures des terrasses supérieures de 
l'Evéché. 

M. Nivet estime que la ville ne peut que savoir gré à la Com- 
mission d'aider à une rapide transformation de nos quais. 

M. Couturier est d'un avis contraire, l’'embellissement des quaïs 
étant une question à traiter à un autre point de vue. 

D'autres membres insistent sur cette considération importante 
qu'il n’y a pas à débourser immédiatement une forte somme. 

Cet argument, dit M. Le Genre, ne devrait pas être opposé à 
mon projet, car on confond des questions distinctes ; on devrait 
d'abord décider lequel des deux emplacements, abstraction faite 
de la question financière, répond le mieux à la réalisation des 
désirs que nous avons tous. 

M. Robert estime que le quartier du Pont-Neuf, ainsi que l'a 
dit M. Le Gendre, ne sera jamais fréquenté, que Sainte-Claire 
est trop loin du centre de la ville et trop près de l'asile d'aliénés. 
H propose de désigner un emplacement derrière le magasin à 
fourrage ou dans les environs, vers le Maronnier. [l montre qu'on 
trouverait là, à des prix abordables, un térrain bien orienté et 
offrant de sérieux avantages. 

M. Le Gendre demande qu'avant de passer au vote on examine 
la question de la transformation du Champ-de-Juillet. 
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Tous les membres présents pensent que ce terrain se préterait 
admirablement à tout ce qu'on voudrait créer dans l'intérêt de la 
science et du public. Mais ne faudrait-il pas remplacer ce vaste 
champ qui convient si bien aux revues, aux fêtes, aux con- 
cours, etc., et par suite ne serait-ce pas là une source de dépense 
dont on ne peut prévoir l'importance ? 

Le président met aux voix le texte suivant : 

« La Commission est d'avis que le Champ-de-Juillet pourrait 
être transformé en un très beau jardin public, mais elle croit que 
son utilité à d’autres points de vue ne lui permet pas de proposer 
cette transformation. » 

Cette rédaction est adoptée. 

Il reste à voter sur le choix à faire parmi les emplacements 
discutés. 

M. Tixier semble craindre que la plupart des membres de la 
Commission n'aient qu'une vague idée des avantages qui peuvent 
offrir ces terrains de Sainte-Claire et propose de se rendre tous 
ensemble sur les lieux. 

Bien que cette proposition ne puisse qu'être favorable au projet 
qu'il soutient, M. Le Gendre y voit un nouvel ajournement fâächeux 
et demande à la Commission de prendre une décision. 

On passe au vote qui donne les résultats suivants : 


H'Hive de: LU Que tait MTS Ne Ré 
Saiateitlines ro HN NS 2 
Re M CL Cu Dune PE 


La séance est levée à 11 heures du soir. 


Une maladie des Conifères 
SON APPARITION EN LIMOUSIN — SON TRAITEMENT 


En janvier 1895, dans un superbe semis de pins situé commune 
de Burgnac (Haute-Vienne), âgé de quatre ans et d'une belle 
venue, nous avons constaté que bon nombre de sujets étaient 
malades. 

Les feuilles attaquées à leur inseruüon sur les rameaux par un 
parasite se délachaïent et laissaient ainsi les branches nues ; à leur 
place se trouvait une plaie par où exsudait la résine, Nous igno- 
rions, vu la saison, si le mal provenait d’un insecte ou d'un 
champignon. 

Les arbres atteints formaient des groupes d'une teinte jauuâtre 
ou dépouillés de feuilles. Les taches s'agrandissant et le mal 
menaçant de faire périr ce semus et les plantations voisines, 
nous'eûmes recours, par l'obligeant intermédiaire de M. Ernest 
Malinvaud, secrétaire général de la Sociélé botanique de France, 
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aux lumières d’un spécialiste pour déterminer la cause de la 
maladie. 

Voici ce que M. le D' Delacroix, chef du laboratoire de patho- 
logie végétale, écrit à ce sujet : 

« L'échantillon de feuilles de pin que vous nous avez envoyé 
» n’est pas atteint par un insecte, mais par un champignon. Il 
» semble être le Phoma pinicola Sacc. (Pycnis pinicola Zopf.), 
» mais il nous est impossible de l’affirmer avec certitude en 
» l'absence d’échantillon type de cette espèce. En tous cas, c'est 
» bien un parasite des feuilles, et il conviendrait d'enlever les 
» rameaux ainsi atteints et de les brüler. » . 

Au lieu de suivre à la lettre la prescription de M. le professeur 
Delacroix et d’arracher tout le semis, car il paraissait entière- 
ment atteint, nous eûmes l’idée de faire l'essai d'un des moyens 
employés à la destruction des champignons parasites tels que le 
Mildiou ou Perenospora viticola. On sait que le remède souverain 
contre cette grave maladie de la vigne est le sulfate de cuivre, 
employé seul ou sous forme de bouillie bordelaise en mélange 
avec la chaux. Le propriétaire, nou seulement agriculteur mais 
agronome, se procura immédiatement les instruments et matières 
nécessaires. 

Le sulfate fut répandu par aspersion au moyen d'un appareil 
Peugeot, le même dont on se sert pour traiter la vigne. Plusieurs 
applications furent faites à différentes époques. 

Le résultat a dépassé toute espérance. Les sujets atteints ont 
continué à croître. Les branches dépourvues de feuilles sont 
restées telles, mais la tige s’est élancée à nouveau, et tout porte 
à croire que cette maladie, non encore signalée en Limousin, du 
moins à notre connaissance, aura pu être anéantie dans son 
germe. 
Arsène BROUARD. 


Le Geai blanc 


L’albinisme, chez les végétaux comme chez les animaux, est 
ordinairement le résultat de l’appauvrissement de la race par 
suite d’une culture ou d’uve domestication indéfiniment prolon- 
gée. Chez l'animal, les poils deviennent blancs et les yeux sont 
rouges. 

Le même phénomène se présente dans la nature sans qu'on 
puisse en préciser exactement la cause, car je laisse de côté les 
modifications de couleur résultant de l'influence du climat. 

Le merle, par exemple, qui est plus noir que le corbeau, se 
rencontre quelquefois avec la tête ou la queue blanche; son plu- 
mage devient même, mais très rarement, entièrement blanc. 

Le geai blanc serait plus commun, si j'en crois Buffon qui 
ajoute que cette variété a la marque bleue aux ailes et ne diffère 
du geai ordinaire que par la blancheur presque universelle de 
son plumage et par ses yeux rouges. 
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Ce dernier caractère n'existe pas dans le spécimen que je 
signale aux lecteurs de la Revue. Les yeux sont bleus. La huppe 
de la têle est formée par un mélange de plumes noires et blan- 
ches. Le cou a une teinte blanc-jaunâtre ainsi que le ventre. Le 
dos est presque blanc pur. Les ailes et la queue sont grises. Les 
marques bleues des ailes ont des nuances extrêmement pâles. Les 
pattes sont brunes. 

C’est en somme un oiseau fort remarquable dont je suis heu- 
reux d'avoir pu enrichir la collection du Muséum, grâce à l'obli- 
geance de M. Roch, fabricant de gants à Rochechouart, qui a 
bien voulu me donner ce geai qu’il venait de tuer aux environs 
de la ville le 31 décembre 1895. 

Dans un pays où le geai est si commun, je n’en avais pas encore 
rencontré ayant un semblable plumage. Aussi ce serait une 
bonne fortune pour notre association d’éclaircir ce point d'his- 
toire naturelle, tout au moins en ce qui concerne le Limousin. 
Nous faisons donc appel à la bonne volonté de nos lecteurs en les 
priant de nous indiquer les geais blancs qu'ils ont vus ou dont on 
leur a signalé l'existence. Ch. LE GENDRE. 


Distinctions honorifiques 


Nous relevons avec plaisir, dans la dernière promotion d'offi- 
ciers de l'instruction publique et d'académie, plusieurs noms 
appartenant à des membres de la Société botanique du Limousin. 

M. Pradet, conseiller général et maire d'Eymoutiers, à été 
promu au grade d'officier de l'instruction publique. 

Les palmes ont été données à M. le D' Ranty, adjoint au maire 
d'Ambazac et à M. le D' de Font-Réaulx, de Saint-Junien. 


* 


x * . 

Le ministère de l’agriculture a ouvert un concours entre les 
professeurs départementaux pour le meilleur travail fait sur l’éco- 
nomie rurale et l'agriculture de chaque région. 

M. Reclus, professeur de la Haute-Vienne et vice-président de 
notre association, a obtenu à la suite de ce concours un prix d 
500 francs et une médaille de vermeil. Nous lui adressons toute 
uos félicitations. 


Société botanique du Limousin 
Réunion du 19 décembre 1895 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Présents : Mn° Rambault; MM. Barotte, Brault, Chabaneix, 
Clément, Debernard, Dumoulin, Le Gendre, Nivet jeune, Pillault 
et Robert père. 

Excusé : M. Robert fils. 

Le procès-verbal de la séance du 21 novembre est adopié sans 
observations. 
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M. Despages, négociant à Limoges, présenté par M. Le Gendre ; 
M. le Dr Büaïs, pharmacien à Limoges, présenté par M. Barotte 
-et M. Sauvageot, directeur de l’école normale de Bellevue, pré- 
senté par M. Clément, sont admis au nombre des membres de la 
Société. 

Le président fait connaître que les personnes appartenant cette 
année à la série sortante des membres du bureau sont : MM. Le 
Gendre, président ; Reclus, vice-président ; Doury, secrétaire ; 
M Rambault, MM. Garrigou-Lagrange, Chassat, Granet et 
Taboury, conseillers, et qu'il y a lieu eu outre d’élire un conseiler 
pour deux ans, en remplacement de M. Jeannot qui a quitté 
Limoges. [l abandonne le fauteuil de la présidence afin de laisser 
aux membres de la Société toute liberté pour choisir un prési- 
dent. 

Les membres présents votent à l'unanimité la réélection de 
M. Le Gendre qui reprend la direction des débats. 

La même décision est adoptée à l'égard des autres membres sor- 
tants dont les pouvoirs se trouvent prorogés jusqu’au mois de 
décembre 1898. 

On décide en outre de remplacer M. Jeannot par son successeur 
à l’école normale, M. Sauvageot, qui est élu conseiller pour deux 
ans. 


* 
*# * 


Végétation automnale. — M. Le Gendre, revenant sur la florai- 
son automnale des pommiers qu'il avait constatée aux environs 
de Saint-Sulpice-les-Feuilles et signalée dans le n° 34 de la Revue, 
donne lecture du fait suivant enregistré par le Journal de Confo- 
lens du 15 décembre : 

« Un phénomène assez curieux se trouve à Rieu-Martin, com- 
mune d'Ansac, sur la propriété de M. Camille Babaud de la Croze. 
Un pommier est en ce moment couvert de jeunes pommes grosses 
comme des noix ; ce pommier à cidre était en pleine fleur au com- 
mencement de septembre et l'absence de froid au début de l'hiver 
a permis le développement des nouveaux fruits. » 

M. Rivet dit que dans un jardin de la route de Lyon, à Limo- 
ges, on vient de récolter des pommes de terre nouvelles. 


+ 
x * 


Surgreÿe du poirier. — M. Edmond Barotte, vice-président 
de la Société d'horticulture de Limoges, membre résidant de la 
Société académique de l’Aube, auteur de la brochure : Le poirier 
greffé sur aubépine et sa culture duns les terrains pauvres, fut frappé, 
en arrivant dans le Limousin, de voir pratiquer la greffe du 
cognassier sur le sorbier des oiseleurs. 

Le cognassier étant un arbre très décoratif dans les parcs, mais 
produisant malheureusement une tige tortueuse, les praticiens 
du Centre usent de ce procédé, en greffant en fente, à une certaine 
hauteur, pour avoir une lige bien droite. 

Longtemps avant que la greffe du poirier sur cognassier fut 
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connue, on la pratiquait sur franc et sur aubépine, mais ce dernier 
procédé a toujours eu des détracteurs. 

Comme le dit dans sa brochure M. Barotte, qui n’a point la 
prétention de s’ériger eu novateur, et encore moins en praticien, 
loin de lui l'idée de substituer l'aubépine, comme porte-greffe, 
aux sujets de poirier franc ou de cognassier, qui donneront tou- 
jours des arbres plus vigoureux et de plus belle venue ; et il ajoute : 
mais là où il est impossible de faire réussir ces sujets de choix, 
en raison de la mauvaise qualité du terrain, dont le sous-sol est 
formé par la craie, le gravier et cette espèce d'argile appelée en 
Champagne terre jaune (et nous ajouterons dans les terrains 
schisteux où le poirier pousse difficilement et où l’on greffe encore 
le poirier sur aubépine), on sera très heureux de pouvoir obtenir, 
sur des poiriers greffés sur épine blanche des fruits aussi beaux 
et aussi savoureux que ceux obtenus sur les poiriers greffés sur 
franc oa sur cognassier. 

Puisque la grette du cognassier réussit très bien sur le sorbier 
des oiseleurs, pourquoi n’obtiendrait-on pas le même résultat pour 
le poirier ? Et si, contre toute attente, le résultat était nul où peu 
satisfaisant, pourquoi ne pratiquerait-on pas la surgreffe du poi- 
rier sur cognassier greffé sur le sorbier des oiseleurs ? 

Plusieurs traités d’arboriculture indiquent déjà la greffe du 
pommier sur cormier (Sorbus domestica). 

Le sorbier des oiseleurs s’accommode de tous les terrains, et, 
pour peu qu’on amende le sol où on le plantera il végétera très 
bien. — Et alors la culture pratique du poirier dans les terrains 
pauvres serait trouvée. — M. Barotte demande aux membres 
présents, parmi lesquels se trouvent plusieurs praticiens émérites, 
leur avis à ce sujet. Ces derniers croient à la possibilité de cette 
greffe, et lui promettent de faire de sérieux essais, dont le résultat 
sera communiqué en temps opportun aux membres de la 
Société. 


* 
EUR 


34° Congrès des Sociétés savantes. — M. Le Gendre donne com- 
munication de la dernière circulaire, en date du 7 décembre 1895, 
de M. le Ministre de l'instruction publique, au sujet du 34° con- 
grès des sociétés savantes qui a fait l'objet d'une autre circulaire 
du 8 juin dernier à laquelle étaient annexés des exemplaires du 
programme du congrès. 

Sur sa demande, M. Barotte est désigné en qualité de délégué 
de la Société botanique du Limousin. 


Demandes de souscription ou d'adhésion. — Des agriculteurs de 
Seine-et-Marne et des médecins vétérinaires ont fondé un comité 
pour élever une statue à Pasteur dans la ville de Melun. Ce 
comité sollicite le concours de notre Société. — M. Pillault fait 
remarquer que, sans discuter le fond de la question, il y a là une 
question de principe à trancher, les ressources de notre associa- 
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tion ne pouvant être éparpillées sans danger pour son avenir, 
En conséquence, il propose de refuser toute subvention. — 
Adopté. 

M. le Dr Otto Kuuize, dans une brochure extraite du Monde des 
plantes, signale les besoins de la nomenclature botanique et pro- 
pose la création d’une commission préparatoire pour la révision 
du Code parisien au congrès de Paris, en 1#90. Il demande 
notamment à ce que les sociétés botaniques soient invitées à 
prendre part à ce congrès, à contribuer aux frais de la Commis- 
sion et à souscrire d'avance à un « Nomenclator plantarum omnium » 
qui serait imprimé d’après les principes adoptés par le congrès. — 
La Société botanique du Limousin ne peut que donner son appro- 
bation aux lignes générales du programme proposé par M. le 
Dr Oito Kuutze, tout en réservant pour l'avenir la question de 
statuer sur la part qu'elle prendra daus les frais de cette entre- 
prise. 

Æ e 
x * 

Concours du Monde des plantes. — Notre ami, M. Hector Lé- 
veillé, vient d'ouvrir un grand concours entre les botanistes. En 
1901, un prix de 600 francs sera décerné à l'auteur du meilleur 
mémoire sur la botanique paru dans le Monde des plantes, du 
te octobre 1895 au 1* septembre 1900. 

Les abonnés du Monde des plantes seront les seuls juges du 
concours, et le prix sera attribué d’après leurs suffrages. Les 
mémoires devront être aussi concis que possible. 

La seule condition requise pour concourir est d'être abonné 
au Monde des plantes pendant la durée du concours. 

Les mémoires doivent être adressés à la direction du journal, 
104, rue de Flore, au Mans. 

+ 
x * 

La nielle des blés. — Avant de quitter le Monde des plantes, 
signalons une note parue dans cette revue au sujet de la nielle 
des blés. Les semences ont passé jusqu'ici pour être toxiques ; 1l 
paraît cependant qu’elles sont sans action sur le mouton. La 
githagine, à laquelle elles doivent leur action, serait décomposée 
par la chaleur, en sorte que du pain renfermant 20 à 23 °/, de 
nielle est inoffensif. M. Pourquier, directeur de l'institut vacei- 
nal de Montpellier, cite du resie un négociant de Marseille qui 
vend des semences de nielle au prix de 6 fr. 50 les cent kilos, 
destinées à l'alimentation des bêtes ovines. 


* 
x x 


Le Black-rot. — Notre confrère, M. Martin, ingénieur agro- 
nome à Tulle, vient de faire paraître une brochure où il étudie 
les maladies parasitaires de la vigne. Le black-rot, notamment, y 
est signalé comme faisant des ravages de plus en plus étendus. 

Jusqu'ici la bouillie bordelaise constitue le traitement le plus 
efficace, mais il faut porter à 3 °/, la dose de sulfate de cuivre et 
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de chaux grasse. Trois à quatre applications sont nécessaires, la 
première lorsque les pousses atteignent 7 à 10 centimètres, la 
seconde douze à quinze jours après, la troisième un mois après la 
seconde. En même temps que le black-rot, on combat le mildiou 
et l'oïdium et on donne à l’arbuste une vigueur qui le rend beau- 
coup plus résistant aux attaques du phylloxera. 
à * 
*X * 

Plantes mellifères. — Nous trouvons dans le Bulletin de la So- 
cièté des sciences naturelles de l’Ain une étude sur les plantes melli- 
fères. C'est une question intéressante dans notre région où l’éle- 
vage des abeilles pourrait donner de meilleurs résultats. Nous y 
reviendrons, mais aujourd'hui nous signalons à l'attention de nos 
collègues les plantes paticulièrement recherchées par le laborieux 
Pinsecte’: 

Plantes vernales : le colza, le saule marceau, les arbres frui- 
tiers en général, le réséda, la corbeille d'argent et le mélèze. 

Plantes estivales : la lavande, {le serpolet (beaucoup de labiées 
du reste), l'acacia, le tilleul, la bruyère et les trèfles. 

Plantes automnales : le blé noir et le lierre. 

* 
* * 

L'Hellébore et la Courtilière. — Le même bulletin indique un 
moyen de détruire la courtilière à joindre à l'étude que nous 
avons publiée sur cet insecte nuisible. 

L'hellébore fétide serait un moyen infaillible de se débarrasser 
des courtilières ; il suffirait d'en placer dans les galeries verticales 
conduisant à leur nid. 

L'hellébore fétide, commune dans les terrains vagues des pays 
calcaires, ne vient pas spontanément chez nous, mais il est facile 
d’en cultiver quelques pieds dans un jardin. Nos horticulteurs 
feront bien de faire l'essai de ce moyen de destruction. 

* 
* * 

Le tirage de la tombola donne les résultats suivants : 

1e lot, M. Chabaneix ; 2° lot, M. Rivet ; 3° lot, M. Clément; 
4° lot, Me Rambault. 

La séance est levée à quatre heures du soir. 


Convocation 


La Société botanique du Limousin tiendra sa prochaine réunion 
le jeudi 23 janvier, à une heure et demie du soir (au Muséum, rue 
Elie-Berthet). 


Ordre du jour : Election de deux conseillers. — A propos de la 
renoncule bulbeuse. — Les chênes mariés. — L'intermédiaire de 
V’Afas. — Les trépanations préhistoriques. — Les microbes 


fossiles. — Communications diverses. 
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Agriculture (!) 


Arbres fruitiers et arbustes à fruits 


Pour les arbres fruitiers et les arbustes à fruits, il y a lieu de 
considérer, comme nous l'avons fait pour la vigne, dans le choix 
des engrais : 

12 Le cas où le sujet présente un aspect peu prospère, et où il 

s'agit en même temps de lui faire acquérir de la force et de provo- 
quer la fructification ; 

2° Le cas où, tant au point de vue de la végétation qu'au point 
ae vue de la fructification, l'arbre se trouve dans un état normal: 
dont il s’agit d’assurer le maintien ; 

3° Le cas où l'arbre présente une végétation vigoureuse, mais 
ne produit que peu de fruits. 

Et les formules à employer dans les trois cas pour les princi- 
paux arbres sont les suivantes : 


Pommiers, poiriers, pêchers 


{er cas. — Azote nitrique. 5 pour cent; acide phosphorique 
soluble au citrate, 8 p. cent ; potasse, 6 p. cent. 

2° cas. — Azote nitrique, ? p. cent ; acide phosphorique soluble 
au É 10 p. cent ; potasse, 10 p. cent. 

® cas. — Acide phosphoriqué soluble au citrate, 10 p. cent; 

He 42 p. cent. 

900 à f,500 grammes d'engrais par arbre, suivant la force du 
sujet. 


L’£criture populaire du XX’ siècle 


Le Comité de propagande pour la vulgarisation de l'écriture 
populaire du vingtième siècle, la sténographie Duployé, envoie 
gratis à toute personne qui en fait la demande 166, rue Lafayette, 
à Paris, à M. Léon Petit, gérant, un cours de sténographie et 
une première lecon. Les professeurs du Comité sont subvention- 
nés pour corriger gratuitement les devoirs qui accompagnent 
l'envoi du cours publié sur un plan nouveau par le mouiteur 
officiel Le Grand Siénographe. 

Nous engageons vivement nos lecteurs à profiter de l'occasion 
unique qui leur est offerte d'acquérir sans bourse délier une con- 
naissance de première utilité. 


(t) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


Le Directeur-Gérant, CH. J,E GENDRE. 


a —— 2] —————————_—_——— _——…— ——… —…— —— — "—" — — — —…———— — "———————“——————….—…———  ———— 
Limoges, imp V*°1I. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Causerie 


L’extraction de l'or, le bimétallisme 


et le commerce français 


_ Les capitalistes, qui ont en portefeuille des actions des mines 
d'or, renaissent à l'espérance. Un chimiste, M. L. de Rigaud, 
vient de faire une découverte que certains journaux, sacrifiant 
au Dieu du jour, classént parmi les plus grandes découvertes du 
temps moderne. Il s'agit d'uu nouveau traitement du minerai 
par le chlorure de soufre. | 

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on a utilisé les propriétés dissol- 
vautes du chlore, mais jusqu'ici on n'avait pas trouvé un procédé 
suffisamment économique et pouvaut être employé dans tous les 
Cas. 

M. de Rigaud affirme qu'avec son procédé le traitement d’une 
tonne de minerai ne coûtera pas plus de 0 fr. 60 au lieu de 3 fr. 50 
à 4 fr. 

Le chlorure de soufre, qui est un composé défini (S? CP), jouit 
de la propriété de dissoudre une quantité considérable de chlore 
qu'il est facile de readre libre et de mettre en contact avec le 
minerai, à l’état naissant, c’est-à-dire à l'état où il constitue un 
puissant dissolvant de l'or. 

Grâce à de nouveaux appareils, M. de Rigaud transforme en 
chlorure tout l'or contenu dans le minerai, décompose les autres 
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chlorures métalloïdiques en les faisant passer à l'état insoluble et 
sépare le chlorure d’or à l'état liquide. 

Les minerais qui échappent à l’action du chlore sont très rares 
el les expériences faites ont démontré que les résidus, appelés 
tailings, ne renferment plus aucune quantité d'or, tandis que 
jusqu'ici les procédés les plus parfaits laissaient encore au mini- 
mum 30 °/, d'or dans ces résidus. 

Du reste, on trouvera dans la Science française du 10 janvier 
1896, l'exposé complet de la découverte de M. de Rigaud. 

Une Société anglaise s’est immédiatement formée pour l’extrac- 
lion intégrale et économique de l’or par ce nouveau traitement 
des minerais; elle promet aux souscripteurs de ses actions des 
bénéfices énormes. 

Elle nous dit notamment qu'il existe vingt-sept milliards d'or 
dans les résidus provenant de l'emploi des anciens procédés, que 
le traitement onéreux du minerai rend impossible l'utilisation 
de ces énormes richesses, mais qu'aujourd'hui, grâce à la décou- . 
verte de M. de Rigaud, on va pouvoir extraire tout cet or et le 
porter à la Monnaie pour en faire des louis, des souverains, des 
florins, des couronnes, des piastres ou des dollars. 

Je souhaite que ces espérances deviennent des réalités et que 
tous les actionnaires des mines d'or retrouvent le chemin de la 
fortune qu'ils semblent avoir quelque peu perdu. Ce que je sais, 
par exemple, c'est que je n'y perdrai ni n'y gagnerai rien, 
n'ayant dans le présent aucune somme engagée dans toutes ces 
affaires et ne voulant pas en avoir dans l'avenir. 

Mais après tout, j'ai peut-être tort d'être aussi affirmatif, car on 
ne prévoit jamais exactement quelles peuvent être les consé- 
quences de cette chasse à l'or, faite avec un semblable acharne- 
ment. 

Déjà la production de l'or dépasse 1,850 millions par an et, si 
l'augmentation de la population et du chiffre des affaires à 
permis jusqu'ici au monde moderne d'absorber cette masse du 
précieux métal, je me demande ce qui arrivera si, par le traite- 
ment des tailings, on vient à doubler la production. 

Il y a en effet des choses qui passent d'abord inaperçues, puis 
qui amènent une révolution économique dont les neuf dixièmes 
des habitants du globe ne s'expliquent pas les motifs parce qu’ils 
en ont perdu de vue l’origine. 

Ainsi, en 1873, le Gouvernement français a décidé de limiter 
la frappe de l'argent. Est-ce que cette mesure a attiré votre 
attention ? J'avoue qu’en ce qui me concerne, je ne m'en suis 
pas le moins du monde préoccupé; et cependant, de par cette 
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décision, la France, de bimétalliste, est devenue monométalliste. 

Peut-être, manipulant chaque jour des pièces d'or et d'argent 
ayant cours forcé, ne vous expliquez-vous pas que la France 
puisse être classée parmi les pays à étalon d'or. Nous avons, en 
effet, des pièces d'argent mais nous n'en frappons plus que ce qui 
est absolument nécessaire et aujourd'hui l'or seul bénéficie du 
privilège de la frappe libre, c'est-à-dire du privilège de la cover- 
sion forcée du lingot en monnaies légales. 

Cherchons rapidement à mettre en lumière la situation créée 
par la suppression de la frappe libre de l'argent. 

Autrefois l'argent avait une valeur fixe. Quinze kilos et demi 
d'argent représentaient un kilo d'or et cette valeur ne pouvait se 
modifier parce que, si vous possédiez un lingot d'argent, vous 
aviez le droit de le porter à l'Hôtel de la Monnaie et d'exiger qu'il 
fût transformé dans un très bref laps de temps en pièces ayant 
cours légal et valant 218 fr. 89 par kilog. d'argent fin. 

Aujourd'hui ce droit ne vous appartient plus et, ne pouvant 
indéfiniment conserver un lingot improductif, vous êtes obligé 
de le considérer comme une simple marchandise dont vous vous 
défaites au mieux de vos intérêts. 

L'argent a donc subi la loi générale de l'offre et de la FAST 
et sa valeur n’a pas cessé de diminuer depuis 1873. 

Aussi, si par mégarde vous acceptez une pièce n'ayant pas cours 
forcé en France, vous subissez une perte considérable. Par 
exemple, un changeur ne vous donnera aujourd'hui que { fr. 84 
d'une pièce de 5 fr. du Chili. 

IL est encore nécessaire que vous sachiez qu'il existe un grand 
nombre de pays où l'argent est la monnaie libératoire. 

Comparons maintenant, au point de vue du commerce et de 
l’agriculture, la situation faite aux pays à monnaie d'argent par 
rapport aux pays à étalon d'or, le himétallisme ayant été aban- 
donné par l'union latine. 

Je vais au Chili acheter du blé et, pour bien me faire com- 
prendre, je suppose que je me sois procuré des pièces du pays. Le 
premier changeur venu, pour 36 fr. 80 de monnaie française, me 
donnera 100 fr. d'argent chilien ; le change peut varier mais sans 
influer sur les résultats du problème. Avec ces 100 fr. j'achèterai 
environ six quintaux de blé qui ne me coùteront pas beaucoup 
plus de 6 fr. 10 le quintal (en or ou en argent français), en sorte 
que, même après avoir acquitté le fret et le droit de douane, je 
pourrai encore réaliser des bénéfices en offrant dans notre pays 
mes blés étrangers en concurrence avec les blés français. 

Si au contraire j'emporte des marchandises ayant en France 
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une valeur de 100 francs, je serai contraint de les vendre au Chili 
au moins 271 fr. pour en retirer simplement le prix d'achat, 
abstraction faite des frais de transport, 

Dans une conférence très intéressante M. Lejeune a démontré 
l’année dernière, par un autre exemple, qu’alors que la soie 
baisse en France et augmente au Japon, le bénéfice de l’impor- 
tateur n'en est pas moins plus considérable que précédemment 
parce que le Yen d'argent dont la valeur nominative est de 5 fr. 39 
ne vaut plus aujourd’hui en France que 2? fr. 79. 

Ainsi donc, les pays à monnaie d'argent luttent très facilement 
contre nos droits protecteurs et la contraction d'environ 50 p. °/, 
que leur unique mesure de valeur, la monnaie d'argent, a subie 
par rapport à l'or, crée autour d'eux une barrière qui rend difficile 
l'introduction de nos marchandises. Cet état de choses renverse. 
complètement les doctrines libre-échangistes que je considérais 
comme étant les seules vraies. Dès le moment que la mounaie, 
qui est le véhicule transportant la valeur des choses, n'a plus 
dans le monde entier la même signification, il faut paralyser 
l'effet du change par des droits venant rétablir l'équilibre ; par 
exemple, on ne peut songer à laisser entrer librement en France 
des blés ayant dans les pays d'argent une valeur de 16 fr. qui 
pour nous ne représente que 6 fr. 10. 

D'un autre côté, le change crée au négociant français de très 
grandes difficultés, car s'il traite des affaires dans les pays à 
monnaie d'argent, il peut voir un de ses concurrents profiter 
d'une nouvelle dépréciation du métal blanc et lutter contre lui 
très facilement, alors que ce négociant pensait avoir fait un 
excellent marché. 

Certes, en principe, les monométallistes ont raison. L'or suf- 
fit aujourd’hui pour transporter la valeur des choses, mais à 
la condition qu'il devienne l'unique véhicule de cette valeur 
pour le monde entier. Malheureusement il ne peut plus en être 
ainsi, parce que les pays à circulation d’argent sont en majorité 
et qu'ils ne veulent ni ne peuvent consentir à éprouver une 
perte considérable sur la valeur de la monnaie qui sert de base à 
leurs transactions. 

Il fallait accepter la situation existante, ne pas s’effrayer de la 
quantité d'argent apportée à la frappe et continuer à donner à ce 
métal une valeur immuable et nettement définie en maintenant 
la frappe libre. 

Si malgré les quantités extraites chaque année, les améliora- 
tions introduites dans le traitement des minerais et Les améliora- 
tions dont on nous menace pour l'avenir, l'or conserve toujours 
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la même valeur, cela tient simplement à ce que les pays à étalon 
d'or ont continué à en accepter la frappe libre, car autrement l'or, 
comme l'argent, ne serait plus qu'une marchandise dont le cours 
varierait chaque jour et se déprécierait davantage chaque année 
en raison directe de l'accroissement de la production. 

C'est donc avec le plus grand intérêt que je lis le bulletin de la 
Ligue nationale bimétallique dont le secrétaire général est 
M. Edmond Théry. 

Plus j'étudie la question traitée dans ce journal, plus il me 
semble que les principaux Etats de la vieille Europe n'ont pas 
gagné à faire de l'or leur unique étalon, plus je me persuade que 
la situation dans laquelle nous nous débattons serait moins aiguë 
si on n’avait pas supprimé la frappe libre de l’argent, et par suite 
plus je crois qu'il est urgent d'ouvrir des négociations avec Îles 
diverses puissances du monde dans le but d'arriver à une loi 
monétaire commune. 

Aussi, cetle question me paraissant grosse de conséquences, 
j'ai cru devoir la signaler aux méditations &e nos lecteurs, sur- 
tout au moment où de sérieux efforts sont faits pour développer 
notre commerce d'exportation. 

M. Fleury, directeur du Journal du Commerce français, est un 
de ceux qui travaillent le plus activement à ce développement. 

Il vient de fonder un institut des arts industriels dans le but 
d'étudier les intérêts économiques de l’industrie nationale et du 
commerce d'exportation, de les défendre et d'encourager les 
efforts tentés au profit des arts, des sciences, de l’industrie, de 
l’agriculture, du commerce et de la production. 

Cet institut, dont chaque membre actif verse un droit d'entrée 
de 10 fr. et une cotisation annuelle de 25 fr., se compose d’ingé- 
nieurs, d'industriels, de négociants, d'agriculteurs, de savants, 
d'artistes, d'amateurs et d’'économistes. 

I délivre chaque année des diplômes d'honneur, des médailles 
et des mentions honorables aux personnes qui ont amélioré ou 
perfectionné la production, le transport ou la vente des produits 
de leur spécialité, à ceux qui ont provoqué ces améliorations, à 
tous ceux enfin qui ont travaillé à l'avancement des arts indus- 
triels, de l’industrie, du commerce, de l’agriculture, etc. 

Le Journal du Commerce français met gratuitement ses colonnes 
à la disposition des chambres de commerce. Il contient des ren- 
seignements sur les expositions, signale la situation de notre com- 
merce dans toutes les parties du monde et mentionne les mar- 
chandises dont nous pourrions avantageusement accroître l’ex- 
portation. 
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Nous y avons vu des indications dont notre industrie limousine 
pourraittirer profit. Aussi n'hésiterons-nous pas à puiser à 
l'avenir dans cette publication tous les documents que nous juge- 
rous de quelque intérêt, et à en faire bénéficier nos lecteurs. 

Comme nous le disions plus haut la dépréciation de l'argent et 
la variation du change rendent plus difficiles les affaires et 
exigent beaucoup de prudence de la part des exportateurs comme 
de celle des importateurs, mais les obstacles ne sont pas insur- 
montables et, malgré le renchérissement de nos produits dans 
certains pays étrangers grâce au monométailisme, ces pays, 
accepteraient encore très facilement des marchandises dont ils 
apprécient l'excellente qualité, le bon goût artistique et la supé- 
riorité sur d’autres produits similaires. 

Nous terminons cette causerie en émettant le vœu que la 
question monétaire soil promptement résolue conformément aux 
désirs des membres de la Ligue nationale bimétallique, dont le 
président est M. Loubet, aujourd'hui président du Sénat. 


Ch. LE GENDRE. 


Société botanique du Limousin 


Réunion du 23 janvier 1896 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Le procès-verbal de la séance du 19 décembre est lu et adopté 
par les membres présents, MM. Barotte, Chabaneix, Clément, 
Darthout, Debernard, Goulard, Imbieix, Le Gendre, Rivet et 
Sauvageot. 

Excusé : M. Mathé. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. le 
Préfet de la Haute-Vienne accepte l'une des présidences d'honneur 
de notre association. M. Le Gendre a du reste été recu par 
M. le Préfet qui a bien voulu écouter avec intérêt les explications 
qu'il lui a fournies sur le but que poursuit la Société botanique et 
sur la publicité donnée à ses iravaux dans la Revue scientifique 
du Limousin. 

M. Darthout, instituteur à Limoges, présenté par M. Chabaneix, 
est admis au nombre des membres de la Société. 

MM. Azéma et Martinet ayant donné leur démission, il y a 
lieu de procéder à la nomination de deux conseillers afin de 
compléter le Conseil d'administration. M. Le Gendre soumet à 
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ses confrères la candidature de M. Tixier, le dévoué directeur du 
Muséum et celle de M. Roublin, juge à Limoges, faisant partie 
depuis longtemps de la Société botanique et s'intéressant à son 
développement. 

A l'unanimité des voix, M. Roublin est nommé conseiller pour 
un an en remplacement de M. Azéma, dont les pouvoirs expi- 
raient au mois de décembre 1896, et M. Tixier pour deux ans en 
remplacement de M. Martinet. 

En conséquence, le bureau de la Société botanique du Limousin 
est composé ainsi qu'il suit : 

M. le Préfet de la Haute-Vienne, Président d'honneur. 

M. le Maire de Limoges, Président d'honneur. 

MM. Le Gendre, Inspecteur des contributions indirectes à Limoges, 
15, place du Champ-de-Foire, Président, — 1898 (1). 
Pillault, Pharmacien à Limoges, 1, rue du Consulat, Vice- 
Président. — 1897. 
Reclus, Professeur d'agriculture à Limoges, 22, rue Péti- 
niaud-Beaupeyrat, Vice-Président. — 1898. 
Rivet, Médecin-Vétérinaire, 4, rue Bernard-Palissy, Secré- 
taire général. — 1897. 
Dumoulin, Directeur de l'école du Pont-Neuf à Limoges, 
Secrétaire. — 1896. 
Bauby, Instituteur à limoges, 14, avenue du Pont-Neuf, 
Secrétaire. — 1896. 
Doury, Professeur à l’école normale, à Limoges-Bellevue, 
Secrétaire. — 1898. 
Goulfier, Négociant, à Limoges, 38, rue Manigne, Trésorier. 
— 1897. 
M°° Rambault, Directrice de l'Ecole normale d'institutrices, à 
Limoges, 91, ancienne route d’Aixe, Conseiller. — 1898. 
MM. D: Boudet, Professeur de botanique à l'Ecole de médecine 
de Limoges, |, rue du Général Cérez, Conseiller. — 1896. 
Chassat, Pharmacien au Dorat, Conseiller. — 1898. 
Coutheilhas, Vice-Président de la Société d'horticulture et 
d'arboriculture de la Haute-Vienne, à Limoges, moulin 
de la Garde, Conseiller. — 1897. 
Faure, Préposé en chef de l'octroi, à Limoges, 2, rue de 
l'Amphithéâtre, Conseiller. — 1897. 
Garrigou-Lagrange, Directeur de l'Observatoire, à Limoges, 
23, avenue Foucaud, Conseiller. — 1898. 


(1) La date qui suit chaque nom est celle de l’année où le membre du 
bureau est soumis à la réélection. 
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MM. Gourdon, Inspecteur primaire, à Limoges, 4, rue de la 

Caserne, Conseiller. — 1896. 

Granet, Receveur municipal, à Saint-Junien, Conseiller. — 
1898. 

Mayéras, Directeur de l'école communale d’Aixe, Conseiller. 
— 1897. ENS 

D' Raymondaud, Directeur honoraire de l'Ecole de médecine: 
et de pharmacie, à Limoges, 28, faubourg Manigne, 
Conseiller. — 1896. 

Roublin, Juge à Limoges, Conseiller. — 1896. 

Sauvageot, Directeur de l'école normale d’instituteurs, à 
Limoges-Bellevue, Conseiller. — 1897. 

Taboury, Directeur de l'école primaire supérieure, à Bellac, 
Conseiller. — 1898. 

Tixier, Directeur du Muséum, à Limoges, 84, boulevard 
Gambetta, Conseiller. — 1897. j 

D' Vacherie, Député de la Haute-Vienne, à Rancon, Con- 
seiller. — 1896. 


* 
* * 


Le geai blanc. — Ge geai, dont il a été parlé dans le dernier 
numéro de la Revue, est aujourd'hui empaillé. Comparé à ses 
congénéres, il en est très dissemblable, Aussi constitue-t-il un 
spécimen rare dont les membres de la Société ont admiré la belle 
livrée. 

x 
* *# 

Les conférences. — Depuis quelque temps, il se manifeste dans 
la région, un mouvement intellectuel auquel la Société ne peut 
qu’applaudir. Des conférences sont faites au chef lieu d’un grand 
nombre de communes par des professeurs et des instituteurs. 
C’est certainement un excellent moyen de vulgariser les connai- 
sances scientifiques, si surtout les conférenciers savent toujours 
choisir un sujet pratique, l’exposer dans un langage simple, net 
et précis et en tirer des conclusions propres à instruire les audi- 
teurs, à les intéresser et à leur inspirer l'amour de l'étude et du 
travail. 

Mais il est bon de rappeler que ces conférences, comprises 
dans le programme de la Société, ne constituent qu'une partie de 
ce programme. La Société botanique estime que les conférences 
seules pourraient n'avoir qu'une durée limitée et ne pas créer : 
dans chaque cauton cette vie intellectuelle qu'elle considère 
comme un facteur indispensable du progrès. 

Dans la circonstance, le corps enseignant agit dans la plénitude 
de son initiative et en dehors de nôtre action. Mais nous ne nous 
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en félicitons pas moins de l'appui qu'il nous donne. Nous lui 
demandons simplement de vouloir bien rendre cet appui plus 
durable en nous aidant à constituer nos comités et surtout nos 
musées cantonaux. Car nous croyons qu'on ne peut maintenir 
en faisceau les forces vives d'une nation qu'en leur donnant une 
organisation qui, à chaque instant, permette de mettre en 
évidence l’action vivifiante de l'association. 

Agir toujours pour progresser toujours, voilà la devise que 
nous aimerions à voir adopter par les hommes, réunis en comité, 
qui partagent notre confiance dans l'efficacité du travail en 
commun. 


* 
EUX 


La nielle des blés (suite). — M. Imbieix, au nom de M. Rivet, 
obligé de quitter la réunion, donne communication de l'article 
publié par M. Pou’quier, dans le Progrès vélérinaire (n° |, janvier 
1888), dont il a été parlé lors de notre dernière séance. Pendant 
plus de 30 jours un troupeau de 200 moutons a consommé 0 k. 400 
de farine de nielle, par tête et par jour. Aucun sujet n’a succombé 
et même l'engraissement a été très marqué. 

Chez plusieurs laitiers, la farine de nielle était administrée 
couramment à la dose de 3 à 5 kilog. par jour et par tête. 

Faut-il donc revenir à la vieille doctrine de nos pères condensée 
dans le proverbe suivant : 


Que tida la niela de soun pan 
Merita de creba de fan. 


(Qui tire la nielle de son pain mérite de crever de faim). 

Cependant dansle Journal de médecine vétérinaire et de zootechnie 
(juillet 1895), M. Pérusset constate que deux bœufs charolais, 
abatius pour la boucherie, présentaient des lésions intestinales 
indiquant une violente inflammation qu'il attribue à l'emploi 
dans leur alimentation de farine de seigle frauduleusement fal- 
sifiée, dans la proportion de 80 c/,, avec de la farine de nielle. 

Gillet et Magne, dans leur Flore de France, disent que les 
graines de cette plante ne sont pas malfaisantes. 

Dans son récent ouvrage, Le Monde des plantes, M. Paul Cons- 
lantin, énumère les diverses opinions qui ont cours sur les 
propriétés de la nielle des blés et évite de se prononcer, se conlen- 
tant d'indiquer que si la plante est dangereuse, le poison ne peut 
exister que dans la graine. 

En résumé, tant que la question ne sera pas défiuitivement 
tranchée nous ne pourrons, par prudence, que maintenir l'opi- 
ion que nous avons émise dans notre Herbier scolaire sur la 
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nielle, dont les jolies fleurs font l'ornement des champs de blé 
mais dont la destruction s'impose. 


x 
* + 


À propos de la Renoncule bulbeuse. — Ce n’est pas seulement 
pour la nielle qu’il existe quelque incertitude sur le réel danger 
que présentent certaines plantes. La Renoncule bulbeuse (Ranun- 
culus bulbosus Linné), si commune dans nos champs, doit être 
rangée dans cette catégorie. 

Lisez par exemple l'article que M. Marius Capoduro a publié 
au mois de janvier dans l'organe de l’Académie internationale de 
géographie botanique. IL dit que les braconniers et les cultivateurs 
ignorants, imbus de ce préjugé erroné qu'ils n’ont pas d'ennemis 
plus acharnés de leur récolte que les petits oiseaux, se servent 
du bulbe de cette renoncule pour les détruire. 

Is triturent tout simplement ces bulbes, très menu, et en 
répandent les débris dans leurs champs et plus particulièrement 
dans les lieux où le petit gibier abonde. Ce dangereux appât serait 
mortel pour les innocentes bêtes. 

Et cependant M. Capoduro déclare qu'il n’a jamais connu de 
propriété vénéneuse à cette plante. En en mâchant les bulbes, il 
leur a trouvé une saveur âcre et il n’a ressenti qu'une légère 
enflure de la langue, sans autre malaise. À son avis ce poison, 
s’il mérite ce nom, doit être absolument sans effet sur l'économie. 

Au contraire, dans le Monde des plantes de M. Constantin, nous 
trouvons ce qui suit : 

« On cite le cas d'enfants qui sont morts dans d’horribles con- 
vulsions pour avoir mangé les bulbes de la Renoncule bulbeuse. » 

Quant à nous, nous répétons ce que nous avons dit dans 
l'Herbier scolaire. Les renoncules, en général, sont des plantes 
suspectes qu'il faut soigneusement extirper des prairies et des 
champs, où on les laisse trop facilement se développer. 


+ 
* x 


L'Intermédiaire de l’AFAS. — L'ASSOCIATION FRANCAISE POUR 
L'AVANCEMENT DES SCIENCES (par abbréviation l'AFAS) toujours 
désireuse de rendre de réels et nombreux services à la science, 
vient d'entreprendre la publication d'un recueil mensuel qui, 
sous le titre de l’Intermédiaire de l'AFAS, s'étendra à toutes les 
sciences comprises dans son programme, sauf les mathématiques, 
celles-ci ayant déjà un recueil du même genre. 

Quand un membre de l'association ne sera pas fixé sur un point 
obscur qui l'’intéresse, d'ordre scientifique bien entendu, il posera 
la questiou. Le plus souvent, il trouvera dans le numéro suivant, 
la réponse émanant d'un autre membre de l'Association. 


Lil 
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Ce recueil ne peut qu'être favorablement accueilli, car il est 
certain qu'il contribuera grandement à l'avancement des sciences. 


* 
* * 


Trépanations préhistoriques. — M. Le Gendre fait passer sous les 
yeux des membres de la Société un numéro du Journal de la santé, 
qui lui paraît très intéressant. Dans ce journal se trouve repro- 
duit, avec un grand nombre de figures, un chapitre du livre sur 
le Trépan, dû au professeur Félix Terrier, chirurgien de l'hôpital 
Bichat, avec la collaboration de M. Peraire, ancien interne des 
hôpitaux. 

Les crânes extraits des dolmens de Rocknia, de la Lozère, de 
l'Etang-la-Ville, de Nogent-les-Vierges, de Meudon, des grottes 
de Baye, etc., semblent démontrer que l'opération du trépan était 
faite à l’époque néolithique. 

Nous n’entrerons pas dans les considérations qui établissent 
le fait. L'examen des bords de l'ouverture de certains crânes 
indique un travail de réparation cicatricielle qui est la marque 
évidente qu’elle a été faite pendant l'existence de l'individu, 
lequel a survécu à l'opération. D’autres fois, sur un même sujet, 
on trouve des bords dont une partie a été cicatrisée el le reste 
portant les traces d’un enlèvement de substance après la mort. 

Pour M. Paul Broca, ces différences proviendraient de ce qu’on 
procédait à des trépanations chirurgicales et à des trépanalions 
posthumes. 

L'opération chirurgicale se faisait le plus souvent lorsque le 
malade était atteint de certaines affections de la tête et de certains 
troubles nerveux, tels que l’épilepsie, l'idiotie, les convulsions, 
l’aliénation mentale, eic., affections qu'on attribuait à des causes 
divines, à des démons, etc. et pour lesquelles il semblait alors 
nécessaire de donner issue à l'esprit emprisonné dans le corps. 

Sans suivre plus loiu M. Broca dans sa séduisante hypothèse, 
nous ajouterons que lorsque le malade mourait, ce qui devait 
arriver souvent, on taillait dans les parois craniennes des ron- 
delles ou fragments qui servaient d’amulettes. C'est à cette 
superstition de nos pères de l’époque néolithique qu'il faudrait 
rapporter la trépanation posthume. 

M. Imbieix dit que la trépanation est, même de nos jours, une 
opération délicate et il se demande comment on peut admettre 
que les chirurgiens des temps préhistoriques, si on peut leur 
donner ce titre, aient eu assez de science pour procéder à une sem- 
blable opération et même qu'ils aient eu à leur disposition un 
instrument assez parfait pour pouvoir enlever un morceau du 
crâne sans offenser la masse cérébrale, 
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Mais, hâtons-nous de le dire, nous sommes ici à une époque 
où l'histoire ne repose que sur des hypothèses dont la discussion 
occupera encore longtemps les esprits curieux de dissiper les 
iénèbres de ce temps mystérieux. 

Il n’en était pas moins intéressant de signaler aux membres de 
la Société les travaux de Prunières, de Joseph de Baye et de 
Paul Broca qui tout au moins jettent un peu de lumière sur cette 
question de l'origine de la trépanation du crâne. 


* 
* * 


Avant de lever la séance, le Président fait procéder au tirage 
de la tombola. | 

Le 1*% lot est gagné par M. Darthout, le 2° par M. Debernard, 
le 3° par M. Goulard et le 4° par M. Clément, mais ce dernier, 
qui a figuré parmi les gagnants de la précédente réunion, n'ayant 
pas accepté, on tire un numéro supplémentaire. Le gagnant est 
M. Le Gendre. 

La séance est levée à quatre heures et demie du soir. 


Bibliographie 


Coléoptères, l"° partie de la Faune de France, par A. Acloque, 
1 volume in-18 jésus de 466 pages, avec 1052 figures. — Prix :8 fr. 
— Librairie J.-B. Baïllière et fils, 19, rue Hautefeuille, à Paris. 

Jusqu'ici les coléoptéristes avaient été assez embarrassés pour 
se procurer un ouvrage permetlant, au début de leurs études, 
d'arriver sûrement à la détermination des nombreuses espèces 
d'insectes, de l’ordre des coléoptères, qui vivent sur notre planète, 
s'introduisant malgré nous dans nos maisons, se cachant sous 
la mousse ou sous l'écorce des arbres, vivant sur les fleurs, se 
mêlant quelquefois aux colonies d’abeilles ou de fourmis, fréquen- 
tant les bords frais des ruisseaux, faisant de l’eau elle-même l'élé- 
ment préféré de leur éphémère existence, monde des infiniment 
petits, si nombreux, si actif que l'humanité, avec ses merveil- 
leuses découvertes el son arsenal d'engins de toute nature est 
souvent contraint de reculer devant lui. 

L’insecte, prisdans un sens général, constitue l’unedes plus belles 
œuvres du créateur qui semble avoir épuisé en sa faveur les tons 
les plus brillants et les plus chauds, les formes les plus variées et 
les plus curieuses. Il en a fait un ouvrier ne se refusant à aucun 
travail, même le plus gigantesque, remplissant son rôle avec une 
ténacité digne de nous servir d'exemple, rôle utile au fonctionne- 
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ment règulier des lois de la nature alors même qu'il semble con- 
trarier nos intérêts. 

Aussi, lorsqu'une fois nous avons commencé à étudier ce monde 
qui vit le plus souvent däns des retrailes où nous devons le 
chercher pour prendre contact avec lui, nous ne le quittons qu'à 
regret, découvrant chaque jour des faits qui dépassent les concep- 
tions de l'imagination la plus vive. 

Mais si nous voulons assigner à chaque individualité la place 
que la science lui a donné dans l'échelle des êtres, nous sommes 
fréquemment arrêtés et nous perdons le fil conducteur à défaut 
de guide pratique. Nous devons, il est vrai, de remarquables tra- 
vaux aux savants qui ont consacré leur existence à établir l'arbre 
généalogique si touffu de l’innombrable famille des insectes. 
Bien rares sont les personnes ayant à leur disposition la collec- 
tion complète de ces ouvrages et l’auraient-elles que les recher- 
ches n'en resteraient pas moins longues et difficiles. 

Nous pouvons donc dire que le guide manquait. 

M. Acloque, l’auteur connu de la Flore de France, a songé à 
combler cette lacune. Il à courageusement entrepris une Faune 
de France qui sera condensée dans 4 volumesde 500 pages illustrés 
de 4,000 figures. Il vient d'en faire paraître le premier volume 
consacré aux coléoptères. 

Cet ouvrage à le grand mérite d'être de petit format et par suite 
de pouvoir être emporté dans les excursions, de renfermer un 
grand nombre de dessins et de présenter les descriptions sous 
forme de tables dichotomiques qui aident puissamment à la 
détermination de l'être dont nous voulons trouver le nom. 

Le livre de M. Acloque sera certainement, d'ici peu, entre les 
mains de tous les coléaptéristes, mais il aura en outre le précieux 
avantage d'augmenter le nombre des personnes qui consacreront 
leurs loisirs à la recherche des insectes, car il n'y avait rien de 
plus décourageant pour un naturalisteque l'impossibilité d'arriver 
à classer exactement les résultats de ses chasses. 

Nous ne pouvons qu’admirer la persévérance que M. Acloque 
apporte dans ses patientes et savantes études. Nous ne voulons 
inême pas recommander son nouveau livre ; il suffit de le FREE 
pour en reconnaître toute la valeur. 

Nous attendons avec impatience les trois autres volumes qu’on 
nous promet, car nous posséderons alors, sur le règne animal, 
une étude complète à laquelle nous auront souvent recours. 

Les Coléoptères sont précédés d'une préface de M. Ed. Perrier, 
membre de l'institut, professeur de zoologie au Muséum. Nous 
ne pouvons mieux finir ce compte rendu qu'en donnant l'extrait 
suivant de cette préface : 
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« La Faune de M. Acloque comble et au-delà tous mes vœux. 
Bien souveni j'ai maugreé contre les auteurs de manuels qui ne se 
doutent pas que les jeunes naturalistes n’accordent aucune con- 
fiance aux livres qu'ils ne supposent pas complets. Ils seront, 
comine moi, satisfaits. Toute notre Faune des coléoptères, 
dont M. Acloque a fouillé les moindres recoins, tient en un volume 
de 460 pages, malgré l’intercalation de nombreuses et belles 
figures. La méthode dichotomique est poursuivie jusqu'aux 
espèces. 

» Tous les débutants naturalistes, tous les instituteurs, tous les 
élèves de nos écoles normales et beaucoup de ceux de nos lycées 
accueilleront avec joie une publication que nous avons si long- 
temps appelée de nos vœux et qui est enfin réalisée. Sans aucun 
doute, eu raison même de la science avec laquelle elle a été 
menée par uu naturaliste amoureux de la science, cette belle 
œuvre si honnête et si consciencieuse, est assurée d'un grand 
succès ». Ch. LE GENDRE. 


Traité élémentaire de mécanique rationnelle et 
appliquée, par Georges Maneuvrier, ancien élève de l'Ecole 
normale supérieure, agrégé des sciences physiques et naturelles, 
docteur ès-sciences, directeur adjoint du laboratoire des recher- 
ches (physique), Sorbonne. 

Ce remarquable ouvrage que vient d'éditer luxueusement la 
maison Hachette, peut être considéré comme le complément 
d’ailleurs très développé de la 21° édition du Traité de physique de 
Ganot, refondu par G. Maneuvrier, notre savant compatriote. 
Nous disons refondu, nous pourrions dire refait en entier en 
même Lemps que mis au courant des dernières découvertes et des 
derniers travaux. Il ne subsiste plus rien en quelque sorte de 
l'ancienne rédaction qui visait surtout à montrer les choses (phé- 
nomènes, lois, appareils) avec l'appui de gravures très nettes et 
très bien adaptées au texte. M. G. Maneuvrier, lui, s’est tout 
spécialement appliqué à démontrer plus qu’à montrer, et il l’a fait 
avec toute la rigueur qu'on peut apporter dans un cours de ma- 
thématiques. Il a donc, tout en écrivant d’une façon très claire 
et dans une élégante concision, rendu tout à fait scientifique et 
mise au point l'œuvre de son prédécesseur. Les illustrations par 
la gravure restant d'autre part aussi parfaites, on ne s’étonnera 
plus du succès véritablement exceptionnel remporté par l'édition 
Gauot-Maneuvrier. 

Le Traité de mécanique rationnelle et appliquée se recommande 
par les mêmes qualités : rédaction claire, démonstration précise 
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et rigoureuse, et il n’en pouvait être autrement de la part de 
l'écrivain qui, après la définition de l'objet de son étude, ajoute : 
« c’est dans la nature et non dans l'imagination qu’il faut cher- 
cher les principes et les lois fondamentales de la mécanique ; c’est 
par l'observation aidée de l'induction et non par le raisonnement 
seul, qu'on a pu les découvrir. Mais, ces principes et ces lois une 
fois posés, toute la science s'en déduit par l'application rigou- 
reuse de la méthode géométrique ». 

Il est aussi admirablement illustré et très complet cet excellent 
livre, car il répond à l'exigence de tous les programmes de l’ensei- 
gnementmoderne (première-sciences)de l’enseignementsecondaire 
classique (mathématiques élémentaires)etcomporte même les ques- 
tions spéciales de cinématique, de dynamique et de statique qui 
intéressent de toute nécessité les candidats à l'Ecole polytechnique. 

L'auteur n’a donc pas cru devoir se renfermer étroitement dans 
les limites de tel ou tel programme; il a suivi une inspiration 
plus large, tenant à offrir à nos étudiants de toute catégorie 
scientifique, un véritable traité quoique élémentaire et dont 
l’utilité sera d’ailleurs appréciée, en dehors des établissements 
d'instruction, par tous les professionnels et même par tout savant 
ou profane curieux des choses de la mécanique. 

Notre éminent compatriote vient donc de rendre un nouveau 
et signalé service à l’enseignement. C'est avec un plaisir, mélangé 
d'un sentiment d'amour-propre excusable comme limousin, que 
nous avons Lenu à présenter à nos lecteurs le Traité de mécanique 
rationnelle et appliquée auquel nous pouvons certainement prédire 
le même accueil qui a été fait aux précédentes publications du 
savant directeur adjoint du laboratoire de physique à la Faculté 
des sciences (Sorbonne). J. BEAUBRUN. 


Convocation 


Les membres de la Société botanique du Limousin sont invités 
à assister à la réunion du jeudi 20 février courant, à L heure 1/2 
du soir (au Muséum, 14, rue Elie Berthe). 

Ordre du jour : La Chayotte comestible RE AP de 
M. Dubois, de La Geneytouse). — A propos de l'Edelweiss (avec 
présentation de spécimens). — Protection des petits oiseaux. — 
Communications diverses. — Tirage de la tombola. 


Société populaire des Beaux-Arts 


CetteSociété ne date que de dix-huit mois et elle comptait déjà, 
au 1** janvier dernier, 3,071 sociétaires ayant 4,263 parts. 
Ce succès rapide tient au double but de l'œuvre : encourager 
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les artistes par des achats et des commandes, propager le goût de 
l'art. Les plus hautes personnalités ont patronné la Société nou- 
velle et M. Léon Bourgeois en est président d'honneur, avec 
MM. Puvis de Chavannes, Bonnat et Poincarré. 

Le chiffre de la cotisation est modeste : 5 francs par part; on 
peut en prendre plusieurs. Moyennuant cette souscription, on 
prend part au tirage au sort des œuvres acquises par la Société et 
on a droit à une gravure exéculée spécialement pour la Société. 
C'est ainsi que les adhérents de 1895 ont le choix entre deux gra- 
vures, toutes deux superbes : l’une, /a Révolte de Pavie, tableau de 
Boutigny, gravé par Deblois; l’autre, Automne, tableau de Gui- 
uier, gravé par Guillon. 

La Socié!é a tenu sou assemblée générale, le dimanche 12 jan- 
vier 1996. Il a été procédé au tirage au sort de près de Cent 
œuvres; soixante-dix diplômes d'honneur (dessin de Quénioux, 
gravures de Nargeot), ont été décernés aux personnes ayaut 
rendu des services à la Sociélé comme fondateur de section ou 
correspondant. À droit à un diplôme tout sociétaire amenant 
vingt sociétaires nouveaux ; le Secrétariat tient à la disposition 
des sociétaires des carnets à souches de vingt parts pour faciliter 
ce recrutement de nouveaux membres. 

Le siège de la Société est : 17, boulevard Saint-Martin. Les 
statuts sont envoyés sur simple demande. 

Nous ne saurions trop encourager nos lecteurs à donner leur 
appui à cette belle Société. Ils contribueront à une œuvre 
excellente et ils y troxveront même des avantages (gravures à 
tous les sociétaires et œuvres réparties) dépassant de beaucoup le 
prix de la cotisation. 


Exposition de 1896 


A l'occasion du Concours régional agricole, la Société d'horti- 
culture et d'histoire naturelle de l'Hérault organise une Exposi- 
tion générale des produits de l’horticulture, de l’histoire naturelle 
et des arts et industries qui s’y rattachent. 

Cette Exposition aura lieu du mercredi 22 au dimanche 
26 avril inclusivement. 

Tous les horticulteurs, amateurs d'horticulture, jardiniers, 
naturalistes, industriels, sont invités à y prendre part. 

De nombreuses récompenses consistant en diplômes d'honneur, 
objets d'art, médailles d’or, de vermeil, d'argent, de bronze eten 
ouvrages sur l’horticulture ou l'histoire naturelle, seront mises à 
la disposition du Jury pour être décernées aux exposants les plus 
méritants. 

Les demandes d'admission à l'Exposition devront être adressées, 
avant le 10 avril, à M. Aubouy, secrétaire général de la Société, 
12, rue de la Geudarmerie, à Montpellier. 

N. B. — Pour demandes de renseignements et de programmes, 
s'adresser aussi à M. le Secrétaire général. 


— 


Le Direcleur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp V°11. Ducourtieux, 7, rue des.Arènes. 
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Mes Voisins ! 


Par le Dr Viaup-Granp-Marais, professeur à l'Ecole de médecine de Nantes 


(31 décembre 1895) 


© — 


Ils sont tout de noir habillés. 

De ma fenêtre, j'en compte des centaines, des milliers même, 
et leurs croassements détonnent sur le son harmonieux des clo- 
ches, près desquelles ils sont nichés. 

Toussenel, dans son Ormithologie passionnelle, n'est tendre ni 
pour eux ni pour leurs congénères : les corbeaux, les grolles ou 
freux à reflets cuivrés, et les corneilles mantelées. 

Il les appelle des oiseaux en général très laids, très criards, très 
pillards, voraces, porteurs d'une robe noire, qui vire facilement au 
gris. 

Voilà de bien gros mots pour de pauvres bêtes ne dépassant 
guère la taille d'un geai et qui ne sont pas sans vertus. Elles ont 
au moins la fidélité conjugale, qualité attribuée bien à tort aux 
pigeons qui, s'ils s'aiment d'amour tendre, sont autrement fin de 


(4) Notre collaborateur, M. le Dr Viaud-Grand-Marais, nous a adressé, en 
nous autorisant à la faire paraître dans la Revue scientifique, une étude 
qu'il vient de publier dans le Bulletin de la Société des sciences natu- 
relles de l'Ouest de la France. 

Nous pensons que nos lecteurs liront avec plaisir ce récit d’un humou- 
riste qui est à la fois un savant estimé et un homme d'esprit. 

Note de la Rédaction. 
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siècle. Que de réputations xsurpées, bonnes et mauvaises, ne 
tenant pas à l'examen ! | 

Mes voisins, on les appelle Choucas, Petits corbeaux, Corvu 
Monedula L., Monedula turrium. Par cette dernière dénomination, 
on les sépare des corneilles, auxquelles ils ressemblent par la 
forme des ailes, des pattes et de la queue, et dont ils diffèrent par 
leur bec court, fort, légèrement recourbé et renflé en dessous. 

Ils sont très laids ! affaire d'appréciation ; je les trouve beaux 
quand je puis les observer au repos, gardant le silence, conditions 
peu communes, il est vrai, l'agitation étant leur vie, et le bavar- 
dage un de leurs défauts. Ils ont bon air avec leur robe noire 
lustrée, à reflets violets chez le mâle, leur tête gris cendré en 
dessus, leur iris blanc à reflets bleuûtres, leurs pieds et leur bec 
noirs. 

Il n'y a ni trou ni fente dans la vieille église et dans la ruine 
voisine servant d'évêché qui n’en renferment quelques couples. 

Chaque Choucas a son gîte à part; il sait le retrouver au retour 
de ses migrations hivernales. Il n'en permet l'entrée à nul autre 
que sa compagne, et tous les deux défendent courageusement 
leurs œufs. De là de nombreuses disputes, en Mars et Avril, sai- 
sons de leurs amours. 

Les petits restent tant qu'ils le peuvent au logis paternel ; ils 
y reviennent le soir après leurs premières sorties. Quand ils 
seront en âge de s’accoupler, ils iront nicher ailleurs. N'est-ce pas 
le meilleur moyen d'avoir la paix en ménage ? 

Quand leurs parents les jugent capables de voler, ils les pous- 
sent sur le bord du nid, afin que, dans un faux mouvement, ils 
tombent dans l'espace. Ils leur montrent, non sans de bruyantes 
explications, comment ils doivent se servir de leurs ailes. Les 
petits se décident enfin ; mais parfois, ayant trop préjugé de leurs 
forces, ils tombent dans une galerie, sur un toit, où ils ne sont 
retenus que par une dalle. Le père et la mère inquiets, agités, 
viennent leur rendre courage, leur apporter tour à tour de la 
nourriture, leur rappeler cominent il faut voler. Bientôt le 
jeune oiseau s'élève avec eux dans les airs, enivré d'espace et de 
liberté. 

Au printemps, dès l'aube, et mieux encore le soir avant le 
coucher du soleil, je suis, d'une fenêtre de la rue de l'Evêché, 
témoin de véritables assemblées délibérantes, où tout se passe 
non sans bruit, mais avec assez d'ordre. 

Un chacun a fait sa ronde avec sa chacune, lui a parlé d'amour 
et tous les deux ont visité des couples amis, non moins bavards. 
Duilces sub nocte susurri. 
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De tous les points de l'horizon sont arrivés à grand vol, sépa- 
rément ou par groupes, ceux qui n'ont pas de demeure à eux. 
Tous les clochetons, les pierres saillantes ou branlantes sont 
envahis, ainsi que les sommets de la cathédrale et de l'évêché. 
Cela ne se passe pas sans quelques bousculades, des cris, des 
coups de bec échangés; mais quelle assemblée populaire en est 
exempte ? 

Les derniers venus juchent comme ils peuvent, sur les toits 
voisins, les arbres, en particulier l’acacia du cercle des officiers. 
De là, ils voient quelque chose et s'ils ne peuvent prendre part à 
la discussion, ils peuvent au moins protester, crier. Que d'occa- 
sion de le faire ! un ami leur pile sur la patte ; d'autres font plier 
la branche sur laquelle ils sont perchés ! 

Que peuvent-ils se dire ? (1). 

Il y a des orateurs écoutés plus que les autres parce qu'ils sont 
plus criards et qu'ils savent obtenir le silence à coup de bec. Si 
j'étais le concierge chargé de sonner l’angelus, je voudrais arriver 
à saisir leur lexique et leur grammaire. Pas besoin de la cage à 
l'aide de laquelle un savant anglais dit avoir saisi les secrets du 
langage des singes, selon lui nos arrière-cousins. 

Djaer, leur mode d'appel, ne peut exprimer la même chose que 
Kraeh leur cri ordinaire, que Tian-tian qu'ils répètent sans cesse, 
quand ils volent en bande au dessus des tours. 

Brehm dit qu'à la saison des amours, ils font entendre un 
babil charmant et que leur voix est flexible et étendue. Elle est 
même si flexible que nul autre oiseau ne reproduit avec plus de 
pureté, de netteté les modulations de la voix humaine. 

Colin, cité par lui, a donné la phrénologie des corbeaux. Il 
leur trouve les bosses du choix des aliments, du choix des lieux, 
de la destruction, de la ruse, de l'imitation, de la persévérance, 
etc. Sous le rapport phrénologique, circonvolutions à part, ils 
n'ont rien à nous envier. 

Le colloque terminé, ceux qui ne doivent pas passer la nuit 
dans la cathédrale, ou sur les ormeaux des Cours, s'organisent 
en bandes nombreuses et font plusieurs fausses sorties. Ils sont 
rappelés pour recevoir de dernières instructions ; puis, à un cri 
poussé, ils partent à la suite d'un chef, les uns vers l'est, dans la 
direction des bois de Maubreuil ; les autres, au delà de la Loire, 
dans celle de Basse-Goulaine. 


‘ 

(1) S'il leur arrive, entre temps, de parler des hommes, ne les traitent- 

ils pas à leur tour d'animaux en général très laids, voraces, très criards, 
très pillards et ordinairement vêtus de noir ou de gris ? 
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- Ilest impossible de ne pas voir dans ces faits un gouvernement, 
dont les chefs sont ceux qui ont le plus d'expérience et de force. 
Is n'interviennent pas dans les querelles sans conséquences entre 
particuliers. 

Mais qu'un autre oiseau : un hibou, un geai, une chouette 
vienne à s'introduire dans la communauté, ils donnent un signal 
er tous les Choucas se précipitent sur l’intrus, en poussant de 
grands cris. Heureux pour celui-ci s’il s’en tire vivant. 

- Ceux qui sont restés à Nantes se lissent mutuellement les 
plumes et rentrent dans leurs nids. Le calme s’est établi ; aucune 
voiture ne circule dans les russ ; alors s'entend un bruit étrange, 
assez prononcé pour que les voisins de mes voisins se lèvent pour 
s'en rendre comple. On dirait le souffle puissant d'un ivrogne 
étendu sur le trottoir, ou celui d’un homme qui agoniserait dans 
la rue. 

Est-il dû à des milliers de respirations isochrones se faisant 
entendre dans le silence de la nuit ? ou produit par des couples 
nichés dans les cheminées ? Je pencherais pour cette dernière 
explication. 

De quoi se nourrissent mes voisins? De tout : de souris, de 
rats, d'insectes, de limaces, de petits oiseaux, de leurs œufs. Aussi 


les moineaux et les hirondelles fuient-ils les vieilles tours et les 


pigeons n’osent s’y loger. 

On voit parfois les Choucas en compagnie des freux, rares 
oiseaux, avec lesquels ils s'entendent, parce qu'ils ont le même 
cri d'appel. Dans les champs fraichement labourés, ils se livrent 
à la recherche des vers blancs et des lombrics; malheureusement 
ils s’attaquent aussi au blé à peine germé. 

Les lézards, les crapauds, les petits rongeurs äes champs, tout 
fait ventre. Et les fruits donc! Mes pillards dévalisent un cerisier 
en moins d'une heure. Le dessus des voûtes de la cathédrale est 
couvert de noyaux dont quelques-uns germent donnant naissance 
à de jeunes arbres qui, malgré l'abondance du fumier, n'auront 
pas longue vie, à cause de la sécheresse et du vent. 

Que peuvent bien chercher, après la pluie, les Choucas quand 
ils donnent des coups de bec dans les lichens des toits? Sans 
doute des Collema et des Nosloch, se développant sous l'influence 
de l'humidité. 

Ne sont-ils que voraces et ne peut-on pas les accuser d’être de 
mauvais plaisants ? À une fête, où l’on devait illuminer la façade 
de la cathédrale, le custode, alors M. l’abbé Hubert, crut se 
mettre en avance, en faisant placer, dès la veille, des godets 
remplis de suif sur les corniches des tours. Quand on voulut 


TPE, 
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allumer les lampions, impossible de le faire; les Choucas en 
avaient dévoré le contenu. 

Le bruit des cloches à toutes volées ne leur est pas agréable ; 
mais ils paraissent s’y habituer. Il n’en est pas de même de la 
fête nationale. A chaque coup de canon, leurs troupes affolées : 
tourbillonnent au-dessus du monument, en poussant des croasse- 
ments de terreur. Le bruit cessant, ils reviennent dans leurs 
trous, pour repartir non moins épouvantés à la détonation sui- 
vante. C'est bien pis à l'heure du feu d'artifice. Quelle nuit pour 
eux ! 

Leurs nids ne sont pas seulement établis dans les galeries et 
crevasses de la cathédrale; les Choucas utilisent les cheminées, 
où l’on ne fait plus de feu. Pour cela, ils brisent les branches des 
arbres voisins (ormeaux el acacias surtout), quelques-unes la 
grosseur du petit doigt, et les portent dans les pots placés sur les 
toits. Ils les entassent dans les cheminées jusqu'à ce qu'ils arri- 
vent à interrompre le passage de la fumée et à se constituer une 
base solide. Ils mettent alors dessus de la paille, du foin, des 
plumes, puis pondent leurs œufs au nombre de 5 à 7, de la gros- 
seur de ceux de la perdrix, d’une teinte bleu-tendre lavée de vert 
et ordinairement marqués de taches grisâtres (1). 

Il en résulte que les voisins de mes voisins, quand ils veulent, 
à leur retour de la campagne, se servir de leurs cheminées y 
mettent le feu ou sont aveuglés par la fumée. Un ami, habitant 
rue d’Argentré, ayant fait monter un cauvreur, vit retirer d'une 
de ses cheminées deux pleines brouettes de brindilles, 

Pendant les chaudes nuits d'été, la plupart de mes voisins 
couchent à la campagne, et les crevasses de la cathédrale ne ren- 
ferment que les individus chargés de les garder. 

A l'approche de la froidure, ils se divisent en deux groupes. Les 
mieux installés hivernent sur place; les autres, en plus grand 
nombre, partent à la recherche d’un climat plus clément. 

Ceux qui n'émigrent pas sont curieux à observer. Ayant fait 
leurs provisions pour les mauvais jours, ils ont recours à leurs 
cachettes. 

Par une des plus froides journées de 1889-90, M. Niel suivait 
de sa fenêtre, rue du Muséum, les évolutions d'un Choucas 
fouillant avec son bec sous les tuiles de l'atelier d’un charpentier. 
L'oiseau ne s’y reconnaissait plus à cause de la neige. Une der- 


(1) Les sacristains de Saint-Pierre font sans pitié des hécatombes de ces 
œufs. Mes pauvres voisins finissent en effet par devenir gênants par leur 
nombre, leurs cris et leurs déjections. 
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nière recherche lui fit enfin retrouver son grenier de réserve, et 
notre ami le vit portant dans son bec quelque chose ressemblant 
à une noix ou à une grosse châtaigne, s'envoler joyeux dans la 
direction de Saint-Pierre, sans doute pour partager ce fruit avec 
sa compagne. 

En septembre dernier, un jeune Choucas s'élançant de la cathé- 
drale pour gagner ur balcon de la place, calcula mal la distance 


et ses forces. Il vint tomber au pied d’un brave cœur qui l’'em-. 


porta chez lui. 

Celui-ci possédait déjà une chatte blanche et une petite chienne 
qui était venue se donner à lui. 

Malgré le proverbe, ces deux animaux vivaient en parfaite 
union, le caniche étant toujours prêt à défendre son amie. Un 
lapin leur fut adjoint et, chose étrange, devint leur maitre. Il 
levait les deux pattes de devant sur eux et leur donnait la chasse, 
dès qu'ils s’approchaient de ses feuilles de choux. Un matin, il 
lui advint de faire un trou énorme dans une chemise laissée sur 
une chaise ; il fut sacrifié. 

Ce fut le moment où M° Jaco fit son entrée dans la maison 
hospitalière. Il s'y posa rapidement en maître, mordant les 
oreilles de la chienne, tirant la queue de Mirza et n’admeitant 
pas qu'il y eut de faveurs pour d'autre que pour lui. La chatte 
prenait mal la chose, mais au lieu de se défendre grimpait sur les 
armoires ; le caniche jouait avec l’oiseau et se laissait enlever des 
os de la gueule. Jaco devint de plus en plus familier. L'instinct 
du vol et la déplorable habitude de cacher le fruit de ses larcins 
le fit renfermer tout le jour. Il n'en fut que plus braillard, sur- 
tout à l'approche du mauvais temps. 

Il montrait de l'amitié pour son maître, imitait tout ce qui se 
disait autour de lui, se moquait des cris de la chatte en amour, 
et appelait, quand on le laissait seul, la petite chienne : Cara, 
Cara, avec les inflexions de voix les plus drôles. Bientôt il sut 
dire : As-tu déjeuné Jaco! — Portez arme! — Présentez arme ? 
etc.\{1): 

11 fallut l'envoyer au loin, car il troublait par ses cris toute la 
maison. 


(1) Les perroquets eux-mêmes parlent-ils toujours à tort et à travers? Il y 
a quelques jours, dans une maison amie, chacun s'agilait se sentant en 
retard pour une cérémonie. Le perroquel, prenant un petit air gouailleur, 
se mit à chanter : 
Ah ! qu'il est doux de ne rien faire, 
Quand tout s’agile autour de nous. 
Toussenel n’avait-il pas raison quand il parlait de l'esprit des bêtes ? 


FA 
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Jaco est à Nozay. Qu'y est-il devenu ? — Ce qu'on peut lui 
prédire, c’est qu'il mourra de male mort comme tous les corvidés 
captifs. Les uns tombent dans un puits, les autres dans le feu, 
d’autres se font écraser. L'idée de suicide vient de suite à l'es- 
prit (2). 

Toussenel dit quelque part, sans citer ses sources : que les 


anciens mangeaient les Choucas, parce qu'ils étaient persuadés 


que la chair de ce petit corbeau communiquait le don de prévoir 
les choses futures. Heureusement qu'elle n’a pas ce pouvoir. 
Nous devons être reconnaissant envers Dieu de ce qu’il ne nous 
permette pas de savoir ce que nous réserve l'avenir. L'existence 
deviendrait intolérable ; tandis que l'épreuve donnée à petites 
doses chaque jour est supportable; d'autant plus que, pour tous, 
elle est accompagnée de moments heureux. 


Société botanique du Limousin 


Réunion du 20 février 1896 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


MM. Barotte, Bauby, D' Boudet, Clément, Darthout, Deber- 
nard, Dubois, Dumoulin, Goulfier, Gourdon, Le Gendre, Pillault, 
et Rivet, assistent à cette réunion. 

Excusé : M. Chabaneix. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé. 

M. Rivet communique des noyaux d’un fruit provenant de 
Saïgon et appelé dans le pays Litchi, sur lequel il fournira ulté- 
rieurement des renseignements plus complets. 

La Chayotte comestible. — La parole est donnée à M. Dubois, 
instituteur à La Geneytouse, qui s'exprime ainsi qu'il suit : 

« On désigne sous le nom de Sechium edule, Chayotte comes- 
tible ou Courge épineuse une cucurbitacée grimpante des pays 
tropicaux, aux fruits savoureux et abondants. 

» Cette plante potagère est non seulement parfaitement accli- 
matée en Algérie et en Tunisie, mais elle réussit très bien en 
France ; quelques essais heureux ont été tentés en 1895 dans 


(2) Note envoyée pendant l'impression. — Jaco, peu de jours après son 
arrivée à Nozay, n'ayant plus autour de lui ses bons amis, s’est laissé 
mourir de faim, dans le jardin où il avait été laissé en liberté. 
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l'Yonne; un seul pied a produit plus de deux cents fruits dont 
quelques-uns dépassent le poids de 1,600 grammes. 

» La culture de la chayotte est des plus simples; il suffit de 
planter le fruit en terre végétale légèrement sablée; les cotylédous 
sortent bientôt, les tiges s’élancent ; il faut de suite les palisser, 
car elles prennent un développement considérable ; son feuillage 
abondant, toujours vert, même dans le plein du jour, défie les 
rayons du soleil, précieuse ressource d'ombre et de fraîcheur. Au 
point de vue culinaire, la chayotle se consomme en ragoût, au 
gratin, farcie, en salade ou assaisonnée comme les choux-fleurs 
et les fonds d’artichaut. 

» Au Brésil et au Mexique, pendant la saison hivernale qui, 
dans ces pays, correspond à nos mois de mai, juin, juillet et août, 
les chayottes devenant rares, les indigènes en arrachent les pieds 
et se nourrissent des tubercules formés par les racines, cuits 
comme des pommes de terre. 

» La chayotte réussit merveilleusement bien en serre. 

» Tous les bestiaux sans exception, nourris dans les pays de 
production avec les feuilles, fruits et racines de cette plante, 
acquièrent une chair particulièrement savoureuse et fine, qui les 
fait rechercher par les gourmets. 

» La chayotie est connue aux Antilles françaises sous le nom 
de christophine, sauf à Haïti où on l’appelle mirliton. Elle de- 
meure chayotte au Brésil et au Mexique et devient chouchoute à 
la Réunion et aux Indes. 

» En résumé, c'est une plante potagère d'avenir, dont le grand 
mérite est d’être comestible à l'époque de l’année où les légumes 
font presque défaut, dont le goût agréable, sans saveur exagérée, 
peut flatter tous les palais. Les fruits se conservent parfaitement 
dans du sable, jusqu’à l'époque de la plantation. 

» J'ai pu me procurer trois fruits de chayotte que je sémerai au 
printemps el en cas de réussite, je me ferai un plaisir d'en 
offrir à l'automne à mes collègues de la Société botanique du 
Limousin ». 

M. Le Gendre remercie M. Dubois de son intéressante commu- 
nication qu’il complète par les renseignements botanique suivants 
extraits de l'ouvrage de M. Paul Constantin, Le Monde des 
Plantes. 

La chayotte est une plante à racine vivace, grosse et charnue. 
dont les tiges, ligneuses à la base, sont grimpantes et peuvent 
atteindre 12 mètres de long ; on peut les faire grimper le long de 
treilles ou de murs, ou bien les laisser s'étendre sur le sol à la 
façon des potirons. Les feuilles sont alternes, à cinq lobes, les 
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vrilles sont multifides. Les fleurs sont petites et de couleur ver- 
dâtre : les mâles en grappes axillaires, les femelles solitaires ou 
géminées à l’aisselle des feuilles des rameaux de l’aunée. 

Le fruit, dont un spécimen a été apporté par M. Dubois, est une 
grosse baie, rugueuse à la surface, mamelonnée et parcourue par 
des sillons longitudinaux. [l existe deux variétés de chayotte, 
l'une à fruits vert clair, l’autre à fruits plus gros, couleur blanc 
crème. Ces fruits se récoltent d'octobre à décembre; ils se conser- 
vent et voyagent très bien. 

On peut se demander si le climat un peu rude du Limousin 
conviendra à la chayotte. Mais les résultats obtenus dans l'Yonne 
donnent bon espoir. En tous cas, on ne saurait qu'encourager 
M. Dubois à persévérer dans ses projets. 

Le président est donc heureux de signaler aux membres de la 
Société une initiative qui fait honneur à M. Dubois et qu'il 
voudrait voir plus fréquente, notre pays ne pouvant que retirer 
de sérieux avantages des efforts provoqués par l'esprit de suite 
que notre association apporte dans ses travaux. 


* 
EE 


L’'Edelweiss. — Le genre Leontopodium appartient, dans la 
grande famille des Synanthérées ou Composées, à la sous-famille 
des Tubuliflores, à la tribu des Corymbifères et au groupe des 
Guaphaliées. Il est placé au milieu des Perlières (Gnaphalium) des 
Cotonnières (Filago) et des Immortelles (Helichrysum), ne compre- 
nant que l'espèce dont nous allons nous occuper. 

Le Leontopodium alpinum Cassini, est une plante vivace de 
1-3 décimètres, blanche laineuse, à feuilles alternes, lesinférieures 
obtuses, rétrécies à la base, les supérieures linéaires sessiles. 

Les capitules de fleurs sont hétérogames, c'est-à-dire composés 
de fleurs de différents sexes, les fleurs du centre hermaphrodites 
stériles, celles de la circonférence femelles, sur plusieurs rangs, 
toutes tubuleuses, placées sur un réceptacle nu, entourées d'un 
involucre à folioles ou écailles imbriquées, planes, scarieuses, 
noirâtres, auxquelles les fleurs ne sont jamais entremélées. 

Les capitules, presque sessiles, sont réunis au nombre générale- 
ment de six, et entourés d’une couronne formée par sept à huit 
feuilles florales. 

Les fruits, ou akènes, sont cylindriques oblongs, et munis d’une 
aigrette de poils sur un seul rang, réunis en anneau à la base. 

Le style des fleurs femelles est bifide. Celui des fleurs herma- 
phrodites est indivis, en forme de massue. 
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Le Pied de lion, bien connu des touristes sous le nom d'Edel- 
weiss fleurit de juillet à septembre. 

Il était autrefois commun äans les montagnes du Jura, des 
Pyrénées et des Alpes. Mais il est l'objet d’un tel commerce qu'on 
ne le trouve plus aujourd’hui que sur les sommets d'un accès très 
difficile et qu'il faut s’exposer à un véritable danger pour pouvoir 
en cueillir quelques touffes. 

Aussi, les habitants du pays, avares de La vie de leurs hôtes, ont- 
ils des tiges d'Edelweiss à la disposition, contre monnaie ayant 
cours, des Alpinistes qui veulent oruer leur chapeau ou leur béret 
de la précieuse fleur des glaciers. 

Si nous en croyons le Temps (voir sa chronique scientifique du 
6 janvier 1894) il paraît que certains de ces honorables commer- 
cants, aussi ménagers de leur vie que de celle des touristes, ont 
substitué à une peine très grande et à un danger réel, une ingé- 
niosité remarquable. Ils découpent artistement l’épais drap gris 
de vieux uniformes autrichiens réformés et en font un Edelweis 
artificiel parfaitement imité. 

Les échantillons que M. le Gendre fait passer sous les yeux de 
ses confrères sont authentiques et n’ont rien de commun avec 
l’armée autrichienne. 

Si les plantes utiles ou agréables sont menacées de disparaitre, 
elles rencontrent des amis qui cherchent à les protéger. De ceux- 
là est l'Association pour la protection des plantes, fondée à Genève 
en 1883, qui à provoqué la création du Jardin alpin d'acclimata- 
tion de Genève, aujourd'hui la propriété de M. Correvon, et qui 
a fondé à Bourg-Saint-Pierre, à 1,680 mètres d'altitude, le jardin 
« La Linnæa », dans le but d'y cultiver toutes les plantes de mon- 
tagne. 

La Société botanique de France a publié sur ce jardin des ren- 
seignements très inléressants. 

Pour en revenir à l'Edelweiss, disons qu'heureusement sa des- 
truction n'est pas prochaine, car elle croît sur toutes les monta- 
gnes de l'Europe et on la rencontre en abondance en Sibérie et 
sur l'Himalaya. 


* 
# * 


Grottes des Chaumes. — On vient de découvrir, à deux kilomè- 
tres environ du Quéroy, des grottes qui paraissent avoir une 
grande étendue. 

On n’en est encore qu'au début de l'exploration, mais déjaona 
reconnu l'existence de plusieurs chambres, séparées par des cou- 
loirs, tapissées de stalactites et de stalagmites. 
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Ces grottes souterraines sont à plusieurs mètres au-dessous du 
sol. Le propriétaire du terrain, dit le Journal de Confolens, fait les 
travaux de terrassement nécessaires pour en faciliter l'accès. 

On a trouvé dans la première chambre un fragment de crâne 
humain et quelques débris de poterie. 


* 
* * 


Protection des petits oiseaux. — On ne se préoccupe pas suffisam- 
ment de protéger les petits oiseaux. Les cultivateurs, mal éclairés 
sur la valeur de ces auxiliaires précieux, aident à leur destruction 
ou n’y mettent pas obstacle, alors que les geais et les pies vivent 
en maîtres dans nos bois et sur nos arbres, n'ayant que peu à 
craindre de l'homme qui ne saurait tirer parti de leur détestable 
chair. 

Les membres de la Société botanique, tous dévoués à la pros- 
périté de l’agriculture, ne doivent perdre aucune occasion de 
défendre les oiseaux utiles en s'opposant à ce qu'on les trouble 
pendant la ponte et la couvée, à ce qu'on déniche les nids, à ce 
qu'on profite de leur réunion l'hiver en nombreuses troupes pour 
les prendre au lacet ou les tirer au fusil. 

Le Chasseur français, après beaucoup d'autres journaux, a 
signalé le rôle de quelques-uus de ces oiseaux qu'on sacrifie si 
imprudemment. 

Chaque jour l’alouette a besoin de 400 insectes pour sa couvée. 
Le roitelet doit rapporter 150 chenilles à son nid. 

Les larves et les fourmis sont recherchées par le rossignol. 

Les mouches et les pucerons n’ont pas de plus mortel ennemi 
que la fauvette. 

La mésange, le rouge-queue, le traquet, la bergeronnette font 
une consommation énorme d'insectes divers. 

Cette question de la protection des petils oiseaux nous remet en 
mémoire qu'au mois de janvier 1894 (1) nous avons signalé un 
ouvrage édité par la maison Deyrolle : Nos alliés, nos ennemis, 
ouvrage bourré de faits précis, probants, démontrant irréfutable- 
ment l’utilité de certains animaux. Nous en recommandons de 
nouveau la lecture à nos confrères. Ils deviendront comme nous 
les ardents défenseurs des petits oiseaux qui animent nos cam- 
pagnes et protègent nos récoltes. 

Que ceux qui leur reprochent de se nourrir à certaines époques 
de fruits et de graines songent qu'il n'existe pas sur la terre de 
serviteurs travaillant gratuitement. La rénumération prélevée par 


(1) Revue scientifique, n° 13. 
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les petits oiseaux est bien faible par rapport aux immenses ser- 
vices qu'ils rendent. 
: FE 
La séance est levée à quatre heures du soir, après le tirage de 
la tombola mensuelle, dont les gagnants sont MM. Clément, Ba- 


rotte, Bauby et Debernard. 


Convocation et communications diverses 


Nous prévenons MM. les membres de la Société botanique du 
Limousin que la prochaine réunion est fixée au jeudi 19 mars, 
à une heure et demie du soir (au Muséum, 14, rue Elie-Berthet). 

Ordre du jour : Le Litchi, fruit de Saïgon (communication de 
M. Rivet). — Le Bolide de Madrid. — Etude sur la Taupe et sur 
le rôle qu’elle remplit. — Communications diverses. — Tirage de 
la tombola. 


Les membres de la Société sont priés de profiter de cette réunion 
pour payer la cotisation de l’année 1896. S’ils ne peuvent venir, qu'ils 
veuillent bien tout au moins se libérer d’ici le 31 mars par un mandat 
au nom du directeur de la Revue. 

A partir du 1°* avril, toutes les quillances non payées seront mises 
en recouvrement avec une augmentahon de 0 fr. 30 pour les frais. 


Nous renouvelons ici quelques-unes des questions posées pré- 
cédemment : 

Quelle est la personne qui, dans chaque ‘canton, voudrait s'oc- 
cuper de la création d’une section de la Société ? — Cette section 
aurait son président, son secrétaire et ses réunions mensuelles 
dont les procès-verbaux seraient imprimés dans la Revue scienti- 
fique. 

Quels sont, en Limousin, les établissements où on se livre 
industriellement à la fabrication du beurre et des fromages ? — 
Fournir sur chacun d'eux une courte notice dans le genre de 
celle parue dans le n° 37 de la Revue. 

A-t-on constaté sur quelques points de notre région l'existence 
de geais ou d’autres animaux atteints d'albinisme ? 

Le Black-Rot s'est-il montré dans la Haute-Vienne? Dans 
l'affirmative, l'a-t-on combattu, par quels moyens et avec quel 
succès ? 
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Quelles sont les coquilles terrestres ou aqualiques qu'on ren- 
contre en Limousin ? — Ajouter à la note, s'il est possible, des 
spécimens vivants, avec l'indication du lieu où ces coquilles ont 
été trouvées. 

Quelles sont les personnes qui, en Limousin, s'occupent d’his- 
toire naturelle ? — Préciser leur adresse. 

Le directeur de la Revue recevra, du reste, avec la plus grande 
reconnaissance, toutes les communications que ses confrères de la 
Société botanique voudront bien lui faire. Il sera heureux d’éta- 
blir, entre les lecteurs du journal et lui, des rapports coustants 
qui ne pourront qu'aider à la prospérité de notre association, 
accroître l'intérêt de ses travaux et leur donner un caractère de 
vulgarisation propre à les faire connaître et apprécier par toutes 
les personnes en mesure de recueillir sur place des observations 
et de comprendre l'utilité d'éclaircir ou de compléter bien des 
points de notre histoire naturelle locale. 


Agriculture (!) 


Arbres fruitiers et arbustes à fruits (suite) (2) 
Amandiers, noyers, noïseliers 


{er cas. — Azote nitrique, 3 p. cent ; acide phosphorique soluble 
au citrate, 10 p. cent; potasse, 5 p. cent. 
, 2° cas. — Azote nitrique, ? p. cent ; acide phosphorique soluble 
au citrate, 10 p. cent ; potasse, 7 p. cent. 

3° cas. — Acide phosphorique soluble au caitrate, 10 p. cent; 
potasse, {0 p. cent. 

Noyer, 1a2 kilos par arbre. Amandier et noisetier, 200 grammes 
à L kilo par arbre. 


Cerisiers, pruniers 


{7 cas. — Azote nitrique, 5 p. cent; acide phosphorique soluble 
au citrate, 6 p. cent; potasse, 12 p. cent. 

2° cas. — Azote nitrique, 2 p. cent ; acide phosphorique soluble 
au citrate, {0 p. cent; potasse, 12 p. cent. 

3° cas. — Acide phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent ; 
potasse, 12 p. cent. 

380 à 1,580 grammes par arbre. 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 
(2) Voir le n° 37 de la Revue. 
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Groseillers, framboisiers 


1 cas. — Azote nitrique, 5 p. cent ; acide phosphorique soluble 
au citrate, 6 p. cent ; potasse, 12 p. cent. 

2° cas. — Azote nitrique, ? p. cent ; acide phosphorique soluble 
au citrate, {0 p. cent ; potasse, 12 p. cent. 

3° cas. — Acide phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent; 
potasse, 12 p. cent. 

200 à 500 grammes par arbuste. 


Plantes à fleurs d'ornement 


Soumises à de fréquents arrosages qui entraînent les éléments 
nutritifs hors de la portée de leurs racines, les plantes à fleurs et 
d'ornement ont besoin de copieuses doses d'engrais. On distin- 
guera cependant pour la dose à employer les plantes à végétation 
active et à croissance rapide des plantes à végétation et à crois- 
sance relativement lentes. On distinguera aussi les plantes en 
massif ou vivant en pleine terre des plantes en pots, celles-ci 
devant recevoir des doses d'engrais plus fortes que ceiles-là. 

Voici quels sont les engrais à employer en tenant compte de 
ces considérations : 


1° Plantes à végétation active et à feuillage abondant 


(a) En massif ou en pleine terre : Azote nitrique, 4 p. cent; acide 
phosphorique soluble au citrate, 8 p. cent ; potasse, 8 p. cent. 200 
grammes par mètre carré. 

(b) En pots : Azote ammoniacal, 6 p. cent ; acide phosphorique 
soluble au citrate, 6 p. cent ; potasse, 8 p. cent. ? à 3 grammes 
pour { kilo de terre du pot. 


2° Plantes à végétation lente et à système foliacé peu développé 


(a) En massifs ou en pleine terre : Azote nitrique, 3 p. cent; 
acide phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent; potasse, 10 
p. 100. 100 grammes par mètre carré. 

(b) En pots : Azote ammoniacal, 4 p. cent; acide phosphorique 
soluble au citrate, 10 p. cent; potasse, 16 p. cent. 1 à ? grammes 
par kilo de terre du pot. 


Culture maraïîchère et potagère 


La culture maraîchère absorbe, dans toutes les régions, des 
quantités considérables de fumier. Les praticiens qui s'occupent 
de cette culture ont en général écarté jusqu'ici l'emploi des en- 
grais chimiques, parce qu'ils trouvent dans les villes aux envi- 
rons desquelles ils exercent leur industrie les quantités de fumier 
qu'ils désirent. 

Il est cependant facile de se rendre compte des inconvénients 
que présente l'emploi continu de ce type unique d'engrais. 

D'une part, on arrive rarement, malgré l’exagération de la 
dose de fumier employée, à fournir à chaque culture les quantités 
d'éléments utiles dont elle aurait besoin ; 
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D'autre part, les besoins des diverses cultures variant, pour les 
trois principaux éléments de fertilité, dans des proportions con- 
sidérables, on est obligé d'employer, avec les quantités de tel 
élément utile dans tel cas, un superflu d'autres éléments que le 
fumier apporte en même temps et que l'on a dû payer. 

Il en résulte des frais qu'on pourrait éviter en remplaçant 
complètement le fumier par les engrais chimiques dans un grand 
nombre de cas, ou en associant largement les engrais chimiques 
au fumier dans les cas où l'emploi d’une certaine dose de fumier 
est indispensable. 

La culture potagère est celle à laquelle le cultivateur se livre 
dans le jardin, soit pour ses propres besoins, soit en vue d’une 
vente plus ou moins importante. 

Cette culture comprend les mêmes espèces que la culture ma- 
raîichère, sans toutefois produire les primeurs par les procédés de 
la culture forcée. — Il est utile de tenir compte, dans l'emploi des 
engrais, des conditions différentes dans lesquelles se font ces deux 
cultures à certains points de vue. 

Dans la cullure potagère, le fumier pourra en général être 
complètement remplac® par les engrais chimiques, au moins 
deux années sur trois. Et la troisième année, les engrais seront 
encore associés au fumier dans une bonne proportion. 

Dans la culiure maraîchère, la fumure mixte, par moitié en 
fumier et par moilié en engrais chimiques, sera la règle générale 
— cette règle devant subir des exceptions, soit par l'exclusion 
complète du fumier daus certains cas (lorsqu'il n’v aura pas lieu 
d'employer le fumier pour produire de la chaleur), soit par une 
réduction de la dose d'engrais chimiques lorsque l'emploi d’une 
forte dose de fumier est indispensable (culture forcée sur cou- 
ches). 

Ci-après, nous donnons, pour les diverses plantes de la culture 
maraîichère et potagère, les formules d'engrais à employer : 

1° Dans le cas où les engrais seront employés à l'exclusion 
complète du fumier; 

2° Dans les cas où une demi-lumure de fumier étant employée, 
les engrais chimiques rempliront le rôle de fumure complémen- 
taire. 

Engrais pour pois, haricots, fèves 


Sans fumier : Azote nitrique, { p. cent; acide phosphorique 
soluble citrate, 8 p. cent ; potasse, 10 p. cent. 800 kilos à l’hec- 
tare; 80 grammes par mètre carré. 

Avec demi-fumure de fumier : Acide phosphorique soluble 
citrate, 10 p. cent; potasse, 10 p. cent. 400 kilos à l’hectare, 40 
grammes par mètre carré. 

Engrais pour oignons, ail, échalotte, poireau 

Sans fumier : Azote ammoniacal, 4 p. cent; acide phosphorique 
soluble au citrate, 8 p. cent; potasse, 6 p. cent. 1,000 kilos à 
l'hectare; 100 grammes par mètre carré. 

Avec demi-fumure de fumier : Azote ammoniacal, 2 p. cent; 
acide phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent ; potasse, 5 p. 
cent ; 500 kilos à l’hectare; 50 grammes par mètre carré. 
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Engrais pour pommes de terre primeur, caroltes, navels, radis 

Sans fumier : Azote nitrique, 4 p. cent; acide phosphorique 
soluble au citrate, 8 p. cent; potasse, 10 p. cent. 1,000 kilos à 
l'hectare ; 100 grammes par mètre carré. 

Avec demi-fumure de fumier : Azote nitrique, ? p. cent ; acide 
phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent ; potasse, 8 p. cent. 
500 kilos à l’hectare ; 50 grammes par mètre carré. 

Engrais pour choux divers, artichauts, épinards 

Sans fumier : Azote ammoniacal, 5 p. cent ; acide phosphori- 
que soluble au citrate, 8 p. cent; polasse, 8 p. cent. 1,200 kilos à 
l'hectare ; 120 grammes par mètre carré. 

Avec demi-fumure de fumier : Azole ammoniacal, 3 p. cent; 
acide phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent; polasse, 5 p. 
cent ; 600 kulos à l'hectare ; 60 grammes par mètre carré. 

Engrais pour melons, courges, potirons, concombres 

Sans fumier : Azote ammoniacal, 3 p. cent; azote phosphori- 
que soluble au citrate, 9 p. cent ; potasse, 7 p. cent. 1,000 kilos à 
l'hectare ; 100 grammes par mètre carré. 

Avec demi-fumure de fumier : Azote ammoniacal, 2 p. cent; 
acide phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent; potasse, 5 p. 
cent. 500 kilos à l’hectare ; 50 grammes par mètre carré. 

Engrais pour salades diverses (laïtue, romaine, pissenlit, scarole, etc.) 

Sans fumier : Azote nitrique, ? p. cent; acide phosphorique 
soluble au citrate, 6 p. cent, potasse, 6 p. cent. 600 kilos à l’hec- 
tare ; 60 grammes par mètre carré. 

Avec demi-fumure de fumier : Azote nitrique, À p. cent; acide 
phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent; potasse, 8 p. cent. 
300 kilos à l'hectare ; 30 grammes par mètre carré. 

Engrais pour asperges, tomates et aubergines 

Sans fumier : Azole nitrique, 4 p. cent; acide phosphorique 
soluble au citrate, 8 p. cent; potasse, 8 p. cent. 1,200 kilos à 
l hectare ; 120 grammes par mètre carré. 

Avec demi-fumure de fumier : Azote nitrique, ? p. cent ; acide 
phosphorique soluble au citrate, 10 p. cent; potasse, 8 p. cent. 
600 kilos à l’hectare; 60 grammes par mètre carré. 


Société d'horticulture et d'histoire naturelle 
de l'Hérault 


EXPOSITION DE 1896 

Nous avons annoncé qu'une Exposition générale des produits 
de l’horticulture et de l’histoire naturelle serait organisée à l’oc- 
casion du concours régional et qu'elle serait tenue du 22 au 
26 avril prochain. 

Cette Exposition ne pouvant avoir lieu à l’époque d’abord fixée, 
est renvoyée à une date qui sera très prochainement arrêtée et que 
nous nous empresserons de faire connaître. 


Le Directeur-Gérant. CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes, 


ee 
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Sommaire. — La Taupe (Ch. Le Genüre). — Les .Litchis (J. Rivel). — 
Convocation et communications diverses. — Vente publique. — Société 
botanique du Limousin : réunion du 19 mars 1896. — Les jus de tabacs. 
— Agriculture : Les champs d’expériences scolaires et les engrais 
chimiques, (suite) (C. V. A.). — Renseignements généraux sur le mode 
d'emploi des engrais chimiques. 


La Taupe 


Dans les dernières années d'un siècle où les découvertes les 
plus extraordinaires et les plus inattendues viennent renverser 
les théories les mieux établies, où les nombreuses applications 
qui sont les conséquences presque immédiates de ces décou- 
vertes préparent une transformation complète dans nos habi- 
tudes, on s'étonne de constater que des questions, qui paraissent 
très simples, donnent encore lieu, entre savants, à des contro- 
verses ardentes. 

La lumière, dit on, jaillit de la discussion. Je l’admets, mais à 
la condition cependant que cette discussion aboutisse à une con- 
clusion nette qui finalement soit adoptée par tous les combattants. 
Si au contraire chacun reste sur ses positions et que le lendemain 
il soit nécessaire de recommencer, il n'y a rien à inscrire à 
l'actif de la science. 

Il est des circonstances où ce débat négatif peut avoir de 
sérieux inconvénients. C'est lorsqu'il s’agit d'une question qui 
intéresse M. Tout le Monde et sur laquelle ce personnage, cu- 
rieux de sa nature, voudrait être définitivement fixé. 

Supposons par exemple qu'un brave métayer s’introduise dans 
notre lieu de réunion et nous tienne ce petit discours : 

— Vous qui vous occupez de tout ce qui intéresse l’agriculture, 
vous devez être certainement en mesure de me dire ce que je 
dois faire. J’ai un pré où toute une famille de taupes a établi sa 
demeure. Chaque matin, je découvre de nouvelles buttes qui 
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recouvrent mon herbe. Je voulais aller chercher le taupier, mais 
un de mes voisins m'a dit qu'il valait mieux laisser ces bêtes 
vivre en paix sur mon terrain et que, tout compte fait, elles me 
rapporteraient plus qu'elles ne me coûteraient. Dites-moi qui 
est-ce qui a tort de moi ou de mon voisin. 

— Je vais vous répondre, dira peut-être un membre de notre 
association, mais auparavant renseignez-moi sur ce point. Vous 
apercevez-vous de la présence des larves de hanneton, appelées 
mans où vers blancs. 

— Hélas, Monsieur, l'année dernière j'ai perdu de ce fait un 
bon tiers de ma récolte en foin. 

— Oh ! alors la question est bien claire. La taupe se jette avec 
acharnement sur les Mans et il lui en faut un tas pour satisfaire 
sa faim gloutonne (1). Protégez-là douc, car, pour quelques 
racines qu'elle coupera en faisant ses galeries, elle vous dé- 
dommagera amplement par la destruction des vers blancs. Ses 
taupinières elles-mêmes ne peuvent que vous servir si vous savez 
les utiliser ; elles vous fournissent une terre fine et meuble avec 
laquelle vous rechausserez l'herbe, pourvu que vous ayez la pré- 
caulion de l'étendre. 

» Sachez aussi que la taupe (Talpa europæa) est un mammifère 
très intéressant, appartenant à l’ordre des carnassiers et à la 
famille des insectivores. 

» On la dit laide parce qu'on ne l’a jamais vue que pendue à 
un arbre par le taupier dont le métier est d’aller la chercher dans 
sa demeure souterraine. Pour un peu on accuserait la Nature 
d’avoir été une marûtre parce qu'elle lui a donné des yeux im- 
perceptibles, presque sans utilité pour elle, un corps informe, 
une démarche gauche, une mine sombre. 

» Ceux qui disent cela sont de ces gens à courte vue qui jugent 
les autres sans les connaître. 

» La taupe est l'animal le plus actif que l'on puisse trouver. 
Toutes proportions gardées, sa force est énorme. Ses membres 
antérieurs sont soutenus par des o$ puissants et terminés par des 
griffes qui lui permettent de fendre la terre la plus compacte. 
Son cou fortement musclé et son museau en boutoir l’aident dans 
le travail souterrain qu’elle ne cesse d'accomplir. 

» Sa fourrure, formée de poils fins très mobiles, toujours d'une 


(4) Parmi les auteurs modernes qui affirment que les taupes sont de 
puissants auxiliaires contre les vers blancs, nous citerons M. Montiliot, 
dans son ouvrage : Les insectes nuisibles. On verra plus loin que c’est une 
erreur. 
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propreté remarquable, bien que l'animal soit constamment en 
contact avec la terre, a été l’objet de l'admiration de personnages 
marquants du siècle dernier. On voulait en faire des manteaux. 
Le projet n’eût pas grand succès parce que chaque taupe ne 
fournit qu'une peau de très petite étendue, parce que le poil s’use 
rapidement et que la fourrure conserve une odeur forte très 
désagréable. Mais l'industrie n'en a pas moins gardé le souvenir 
de cette tentative et aujourd'hui encore on fabrique des tissus 
qui ont la prétention d’imiter la peau de taupe. 

» Mère prévoyante, la taupe sait construire un nid où ses petits 
sont à l'abri des inondations et les diverses issues, qui entourent 
le lieu où elle élève sa progéniture, lui donnent le moyen de 
l'enlever rapidement et de la transporter sur un autre point si 
quelque danger vient à la menacer. 

» Ramenant tout aux sensations qui vous sont personnelles, 
vous considérez cet animal comme étant très malheureux parce 
qu'il passe son existence dans les ténèbres. Détrompez-vous. [1 
éprouve des jouissances aussi vives en se livrant à la chasse dans 
les impénétrables circuits de sa demeure souterraine que l’hiron- 
delle fendant les airs pour y poursuivre les insectes dont elle 
fait sa nourriture. 

» Amoureuse comme une chatte, dit-on. On pourrait plus jus- 
tement encore dire amoureuse comme une taupe. Car, au point 
de vue de ce qui favorise la reproduction de l'espèce, aucun ani- 
mal, c'est Buffon qui nous l’apprend, n’est aussi bien doué que 
la taupe. 

» Donc, la taupe est un être intéressant et digne d’être pro- 
tégé. » 

Après un semblable panégyrique, notre métaver ne peut 
évidemment que se déclarer satisfait et se disposer à reprendre 
le chemiu de son domicile avec la ferme intention de laisser les 
taupes à leur travail. 

Mais je vois un de nos confrères l’arrêter au moment où il va 
nous quitter et lui tenir cet autre discours. 

— N'écoutez pas mou collègue. Il se trompe et il vous trompe. 
La taupe ne mérite en aucune facon votre intérêt. C’est un être 
sanguinaire. À-t-elle pu saisir un petit oiseau ? Elle lui déchire 
le ventre, place sa tête dans le corps de sa victime et en boit le 
sang. 

» Les loups ne se mangent pas entre eux. Les taupes se man- 
gent entre elles. 11 leur faut chaque jour un poids de nourriture 
égal au poids de leur corps. L’escargot, l’insecte, la larve n'en- 
trent dans leur alimeñntation que si elles ne trouvent pas autre 
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chose. Ce qu’elles aiment par dessus tout, ce qu’elles recherchent 
sans cesse c'est le ver de terre, La joie déborde chez la taupe 
quand elle a pu saisir son ennemi; elle le dévore aussitôt et 
continue son travail de mineur pour en rechercher un autre et 
apaiser la faim qui la pousse au travail. 

» Or, demandez à notre bibliothécaire de placer sous vos yeux 
le n° 14 du Règne végétal. Vous verrez que le ver de terre esi un 
laboureur perpétuel, un merveilleux agent de fertilisation, 
exerçant une influence considérable sur la formation de. la 
terre végétale. 

» Empoignée par sa passion pour le ver de terre, la taupe 
passe dédaigneusement à côté du ver blanc et ne s’en préoccupe 
pas plus que d’une guigne. 

» Quant à ses taupinières qui finissent quelquefois par se 
toucher, on vous vante leur utilité et on vous dit de les étendre. 
La chose est possible au printemps, quand l'herbe est courte ; 
mais plus tard on ne doit plus y songer et alors il faut les laisser 
se durcir, multipliant l'inégalité du sol et rendant le travail du 
faucheur plus pénible. 

» Allez donc chez le taupier et invitez-le à détruire toutes ces 
bêtes, noires d'habitude, quelquefois blanches par albinisme, 
mais ne méritant aucune pitié quelle que soit la couleur de leur 
robe. » 

Voyez-vous d’ici la tête que fera notre paysan et avec quel 
souverain mépris il parcourra des yeux notre aréopage où les 
juges émettent des opinions si disparates. 

Qu'un troisième orateur, poussé par l'esprit de la conciliation, 
ait la mauvaise idée de preudre la parole afin de mettre d'accord 
ses deux collègues, l’homme des champs l’arrêtera aussitôt. 

— J'ai assez de vos discours, dira-t-il, car je ne vois pas en quoi 
ils peuvent me servir. Tout ce qu'il me fallait, c'était de connaitre 
la détermination que je devais prendre. Or, l’un me dit : conserve 
tes taupes, protège leur vie avec la plus grande sollicitude. L'autre 
m'invite à les tuer toutes sans pitié. Je vois décidément que les 
gens de chez nous sont plus fins que moi et qu'ils feront bien de 
continuer à se. défier des conseils que les messieurs de la ville 
leur prodigueut. Que le bon Dieu vous éclaire et nous Me 
des ignorants qui veulent tout savoir et qui ne savent rien. 

Il aura bien un peu raison, ce brave homme, de nous Éno 
gner sa méchante humeur et même je comprendrais qu'il fermât 
bruyamment la porte en nous quittant. 

On fait beaucoup trop de théorie. On étudie beaucoup trop 
dans les livres et pas assez dans la nature. On abandonne trop 
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facilement la méthode expérimentale pour rééditer des opinions 
lancées à la légère ou tout au moins basées sur des expériences 
mal faites. 

De modestes associations comme la nôtre, complétées par les 
sections cantonales dont je ne cesse de demander la création, ont 
une mission des plus utiles à remplir: provoquer les expériences, 
en accueillir les résultats après avoir fait une enquête sur les 
circonstances qui ont permis de les obtenir, conserver note de 
tous les faits qui peuvent être relevés par ceux de nos confrères 
habitant la campagne et par suite ne cesser d'engager ces con- 
frères à nous communiquer leurs observations, à devenir les col- 
laborateurs actifs de la Revue scientifique. 

Dites que je suis un radoteur si bon vous semble, mais écoutez- 
moi. Entrez dans la voie que je vous indique et vous verrez, dans 
quelques années, si nous ne parvenons pas à fixer définitivement 
l'opinion publique sur une foule de problèmes, toujours discutés, 
jamais résolus. 

Si j'ai inscrit aujourd'hui une élude sur la taupe dans notre 
ordre du jour, c’est que j'ai trouvé un document important qui 
nous permet d'apprécier cet animal à sa juste valeur. 

Le Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie contient un arti- 
cle de M. Joyeux-Laffuie, professeur à la Faculté des sciences de 
Caen, qui s'est posé cette question : la taupe est-elle utile ou nui- 
sible ? Or, comme on n'a jamais porté sérieusement à son actif 
que la destruction de la larve des haunelons. la question se trans- 
forme ainsi qu'il suit : la taupe se nourrit-elle, oui ou non, de 
vers blancs ? 

En présence d'opinions très divergentes, M. Joyeux-Laffuie 
s’est dit avec raison que le seul moyen de résoudre la question 
était de capturer des taupes dans des localités différentes, là sur- 
tout où les hannetons sont très abondants, et d'examiner immé- 
diatement le contenu de leur estomac. 

Ainsi fut fait et dans toutes les taupes qu’il a ouvertes, 
M. Joyeux-Laffuie n’a trouvé aucune trace des pièces dures et 
chitineuses, provenant de larves de hanretons, qui ne pouvaient 
être digérées. En revanche, tous les estomacs étaient remplis par 
des morceaux de ver de terre (1). 

En résumé, la taupe, nuisible dans les cultures, d’une utilité 


(1) Hya, dans la note de M. Joyeux-Laffuie, un passage très probant que 
je reproduis ci-après : 

« Tout récemment, en 1893, M. Gayet faisait connaître le résultat de ses 
expériences. Avant placé trois taupes dans une caisse avec des vers blancs, 
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contestée dans les prairies, très nuisible dans les prairies irriguées 
où ses galeries peuvent détourner le cours des rigoles, ne saurait 
se rendre digne de notre protection qu'en promettant de vivre en 
paix avec le ver de terre et de devenir l'ennemi acharné du ver 
blanc. Comme il est inutile de lui demander un semblable sacri- 
fice et qu'elle continuera, de par ses prédilections gastronomi- 
ques, à exercer des ravages dans nos champs, je vous propose, mes 
chers collègues, de déclarer notre association en guerre ouverte 
avec la taupe et d'inviter tous nos confrères à en poursuivre la 
destruction par tous les moyens en leur pouvoir (1). 


Ch. LE GENDRE. 


Les Litchis 


Les Letchis ou Litchis sout des plantes qui se caractérisent par 
un calice petit, mouophylle, à cinq divisions veloutées en dehors; 
une corolle’à cinq pétales, très petits, velus intérieurement ; huit 
étamines, quelquefois sept seulement, velues à leur base ; un 
ovaire supérieur, bilobé, velu, surmonté d'un style bifide, à stig- 
mates ouverts. 

Le fruit est une baie sphérique, uniloculaire et monosperme, 
conservant à sa base les restes d'un lobe avorté, à écorce coriace, 
parsemée de tubercules scutitormes ; à semence presque globu- 


l’une d'elles mangea les deux autres et dédaigna les vers blancs. Ceux-ci 
furent remplacés par des lombrics qu’elle dévora avec avidité. Cette expé- 
rience montre qu’en captivité, la taupe ne mauge pas les vers blanes, 
auxquels elle préfère même ses semblables, mais qu'en revanche elle est 
très friande de vers de terre. » 

(1) J'indique ci-après les principaux moyens de destruction qu'on peut 
employer : 

Introduire dans les galeries des morceaux de lombrics mélangés avec de 
la noix vomique, en évilant autant que possible de toucher les vers avec 
les mains. C 

Quand on a constaté la situation où se trouve Le md, faire un trou d’en- 
viron 0 m. 50 avec une tige de fer, verser 50 à 60 grammes de sulfure de 
carbone et bien tasser la terre. Les taupes sont tuées par asphyxie. 

Les chasser à la bèche et à la houe en cherchant à constater le point où 
elles travaillent. 

Inonder leur demeure. 

Tendre dans les galeries les différents pièges qui sont dans le commerce. 

Se placer en nombre autour du nid, à l'époque des amours, et couper 
avec ensemble les galeries. Il ne reste plus qu’à attaquer le nid d'où les 
taupes n'ont pas eu le temps de sortir. 
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leuse, tronquée à sa base, très lisse et enveloppée d’une subs- 
tance pulpeuse. 

Les Litchis ont recu différentes classifications, mais celle qui a 
semblé prévaloir, c'est celle qui consiste à les classer dans le 
genre Euphoria de la famille des Sapindées. 

Les Litchis sont divisés en deux espèces principales : {° le 
Litchi ponceau et 2° le Litchi longanier. À ces deux espèces, La- 
billardière a voulu en ajouter une troisième, le Litchi ramboutan 
aké, qui se cultive dans les Moluques, dont la pulpe est aussi 
agréable que celle du Litchi ponceau, et dont l'amande qui a le 
goût de noisette, fournit par expression une huile égale en bonté 
à celle de l'olive. 

Eufin les deux premières espèces ayant une grande importance 
pour les peuples de l'Inde, en raison de l'excellence de leurs 
fruits, c'est d’elles seules que nous allons nous occuper. 

1° Le Litchi ponceau s'élève à cinq ou six mètres ; ses feuilles 
sont alternes, ailées, sans impaires et composées chacune de 
deux ou trois paires de folioles lancéolées, pointues et lisses ; les 
fleurs sont petites et disposées en panicules lâches dont les pédi- 
celles naissent à l’aisselle des feuilles supérieures ; ses fruits, dans 
leur maturité, sont d’un rouge ponceau et gros comme une 
pomme. Ils contiennent, sous leur peau, une pulpe bonne à man- 
ger, qu'on compare pour l'excellence de son goût au meilleur 
raisin muscat. Ce fruit fait les délices de tous les habitants de 
l'Inde et de la Chine, où il est très abondant et où on le sèche au 
four pour le conserver et l'exporter. On l'a transplanté à l'ile de 
France et de là, il est venu dans la serre du Muséum d'histoire 
naturelle de Paris. On l’a aussi porté à Cayenne et à la Jamaïque. 

Le Litchi se multiplie par les graines et les marcottes. Ce der- 
nier moyen doit être préféré, attendu qu'il faut huit à neuf ans 
aux arbres produits par les graines pour donner du fruit et qu'il 
n'en faut que trois ou quatre à ceux provenus de marcottes. Ces 
marcottes peuvent être transplaniées au bout de trois ou quatre 
mois ; ce qui prouve combien le Lätchi vient facilement. 

2° Le Lilchi longanier est la seconde espèce de ce genre. C'est 
un arbre plus grand et plus beau que le précédent, mais il porte 
des fruits plus petits et qui sont inférieurs en quahté. Ses feuilles 
sont alternes, ailées, sans impaires, composées de six folioles 
ovales, oblongues, avec les nervures latérales plus élevées ; ses 
fleurs sont disposées en panicules terminales, portées par des 
pédoncules velus ; ses fruits sont des baies globuleuses, jaunâtres, 
presque glabres. Ils ont un goût vineux ; sont fort bons à man- 
ger, mais moins délicats que ceux du premier. On l'appelle Æil 
de dragon à cause de Ja couleur d’un beau noir qu'on voit sur son 
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noyau. On cultive cet arbre dans le même pays que le précédent. 

Nous n'avons pas de peine à reconnaître que les graines que 
j'ai présentées à la précédente séance sont celles du Litchi longa- 
nier. Quant à leur valeur, elle est nulle, car elles ne germeront 
pas en raison de la dessication qu'on leur a fait subir (1) ; en 


serait-il autrement qu'il faudrait que nous attendions longtemps 


pour manger des fruits. En faisant cette communication, je n'ai 
eu d'autre but que de faire connaître les caractères généraux de 
cette plante qui est ignorée par nous, mais qui rend de grands 
services dans les régions où elle est acclimatée (2). J. River. 


Convocation et communications 


Les membres de la Société botanique du Limousin se réuniront 
le jeudi 23 avril, à deux heures du soir très précises ‘au Muséuw, 
14, rue Ele-Berthet). 

Ordre du jour : Les mésanges (Ch. Le Gendre). — Thérapeuti- 
que : le vésicaloire (D' Biais). — Création et amélioration des 
prairies naturelles. — Communications diverses. — Tirage de la 
tombola. 


Toutes les quittances non retirées le 23 avril, seront remises à 
la poste le lendemain, augmentées de 0 fr. 30 pour frais de recou- 
vrement. 


Nous prions les membres de la Société de vouloir bien lire les 
questions posées dans le n° 30 de la Revue (pages 216 et 217). Il 
est nécessaire d'y répondre si l’on désire voir progresser notre 
association. 


Vente publique 


Les 7 et 8 mai prochains aura lieu à Paris, salle Silvestre, 28, 
rue des Bons-Enfants, à huit heures du soir, la veute aux enchères 
publiques de la belle bibliothèque d'ouvrages de botanique, ap- 
partenant à M. P. Durand, membre de plusieurs sociétés sa- 
vantés. 

Le catalogue qui comprend 500 numéros sera envoyé gratis 
et franco à toute personne qui en fera la demande à MM. J.-B. 
Baillière et fils, libraires, 19, rue Hautefeuille, à Paris, qui sont 
chargés de la vente. 


(1) Les graines semées le 4 mars semblent marquer un commencement 
de PDU à la date du 15 du même mois. 

(2) Nous croyons utile de compléter ainsi qu'il suit l'intéressañte com- 
munication de M. Rivet. 
” La famille des Sapindacées a élé divisée par Bentham et Hooker en cinq 
tribus : les Sapindées, les Acérinées, les Dodonées, les Mélianthées et les 
Staphyléacées. | 
‘Ces plantes, au nombre de 600 à 700, appartiennent en grande partie 
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Société botanique du Limousin 
Réunion du 19 mars 1896 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Présents : MM. D" Biais, Chabaneix, Clément, Debernard, 
Doury, Faugerolas, Faure, Imbieix, Le Gendre, Pillault, Rivet 
et Robert père. 

Excusés : MM. Darthout, Mathé et Robert fils. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Le Gendre met à la disposition des membres de la Société 
un exemplaire de la Flore du Haut-Poitou. que son auteur, 
M. Souché, a bien voulu offrir au Muséum du Limousin. La 
valeur et l'utilité de cette flore ont été indiquées dans un article 
bibliographique publié par la Revue scientifique (n° 35 du 15 no- 
vemnbre 1895). 

Le président dépose en outre un catalogue des livres d'histoire 
naturelle composant les bibliothèques Fallou père et fils, dont la 
vente aux enchères publiques aura lieu à Paris les 1°" et 2 avril 
prochain, et prévient ses confrères qu’ils peuvent adresser leurs 
ordres d'achat aux experts, les fils d'Emile Deyrolle, 46, rue du 
Bac. 


* 
x * 


Excursion générale de 1896. — Dans notre réunion du ?7 octo- 
bre, dit M. Le Gendre, je vous ai parlé de la proposition que 
m'avait faite mon collègue, M. Souché, président de la Société 
botanique des Deux-Sèvres, d'organiser en commun une excur- 
sion sur les confins de la Vienne et de la Haute-Vienne. Vous 


aux régions tropicaïes. Elles sont représentées en France par le marron- 
nier d'Inde ct les érables. : 

L’Euphoria Litchi, Scytalia Litchi, Lilchi sinensis, Nephelium Litchi, 
a été introduit, outre les pays mentionnés par M. Rivet, à l'Ile-de-France 
et à l'ile Bourbon. Il est cultivé à la Louisiane. C’est en 1849 qu'un pied 
de cet arbre, cultivé dans une serre à ananas, à Mäcon, a fleuri et fruc- 
tifié pour la première fois en France. 

L'Euphoria longana, dit OEil de dragon, est aussi connu sous les noms 
de Longane et de Boboa. 

Disons encore que ces renseignements complémentaires ont été puisés 
dans le Monde des plantes, de M. Constantin. 

Nous doutons que ces arbres puissent jamais s’acclimater en France. Ils 
ne seront qu'un objet de curiosité dans les serres et encore leur floraison 
et par suite la maturité du fruit n'y seront-ils qu'un fait accidentel. 
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m'avez autorisé à accepter cette proposition en principe. Depuis, 
un membre de notre association, M. Gabiat, m'adressait une pro- 
position analogue et, se plaçant sur le terrain pittoresque, archéo- 
logique et artistique, dépeignait ainsi qu'il suit l'intérêt de 
visiter la vallée inférieure de la Bramme : 

« Cette partie de la Bramme abonde en curiosités naturelles et 
en vieux documents du passé, le manoir de la Peyrière, le grand 
caractère des roches de Luchapt, l'antique donjon de la Côte-aux- 
Chats, le Saut de Braud et enfin le confluent avec la Gartempe 
qui, dans cette gorge, est d'une beauté abrupte. Tout cela répandu 
dans un parcours de cinq kilomètres, avec le bourg de Thiat 
comme centre de ravitaillement. » 


Reculant un peu les limites de l’excursion sans en déplacer le 
centre, nous y ajouterons, ainsi que je vous l'ai déjà dit,:les 
étangs du Riz-Chauveron où l'on fera une belle récolte de 
plantes. Les environs de la gare de Thiat comprennent aussi des 
bruyères, des landes, des bois et des marais qu'il sera bon d’ex- 
plorer. 

Le programme que je vous soumets paraît donc très complet et 
très intéressant. Nous avons au Dorat des amis qui nous aideront, 
à organiser l'excursion. 

Si nous voulons trouver les Jsoetes et les Nitella en bon état, 
nous ne pouvons songer à faire ce voyage avant le mois de 
juillet. Mon collègue, M. Souché, me propose le jeudi 23. Un 
jour ne sera pas suffisant, mais on pourra réserver le 22 ou le 24 
pour les amis du pittoresque et de l'archéologie. Le 23 sera con- 
sacré aux adeptes de l'histoire naturelle. 

Que le temps nous favorise et nous aurons la double satisfac- 
tion d'entrer en relations avec nos confrères de la Vienne et des 
Deux-Sèvres, et de visiter ensemble un pays peu connu de la 
plupart des membres de notre association. 

La proposition du président est adoptée. 


+ 
# * 


Les Litchis. — La parole est donnée à M. Rivet qui complète sa 
communication sur l'arbre qui produit le fruit vendu par les 
marchands de comestibles exotiques sous le nom de Lüchi. Sa 
communication fait l'objet d'un article spécial dans la Revue. 


* 


# * 


Le Bolide de Madrid. — M. Le Gendre résume ainsi qu'il suit 
les circonstances, les effets et la nature du bolide qui a éclaté au 
zénith de Madrid au mois de février dernier : 
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Un membre de notre Société m'ayant demandé quelques ren- 
seignements sur le bolide de Madrid, désireux de satisfaire sa 
légitime curiosité, je résume au sujet de ce phénomène ce que 
j'ai lu dans les journaux scientifiques, notamment dans le Natu- 
raliste et dans la Science française. 

Le 10 février dernier, le ciel, à Madrid, était pur, l'air calme, 
le soleil radieux. Rien ne faisait prévoir qu'il allait se passer 
quelque chose d’extraordinaire. 

A 9 h. 29 m. 30 s. du matin, une vive illumination, de couleur 
blanc-bleuâtre, a instantanément rempli l'atmosphère ; son effet 
eût élé aveuglant s'il avait fait nuit. 

Presque aussitôt on découvrit un nuage, de forme semi-circu- 
laire, ressemblant à de la fumée, avec une partie plus foncée au 
sommet de la courbe. Les courants atmosphériques l'entrainèrent 
vers l'Est, mais il est resté visible pendant cinq heures. 

À 9 h. 30 m. 40 s., on entendit une détonation violente, suivie 
de plusieurs autres moins fortes, qui durèrent pendant plus de 
deux minutes. 

Le son avait donc mis { m. 10 s. à parcourir la distance sépa- 
rant Madrid du bolide, ce qui permet d'évaluer cette distance à 
vingt-quatre kilomètres (à raison de 340 m. par seconde). 

Les vitres tremblèrent ; quelques-unes se brisèrent. L'effet fut 
immeuse. L’effroi devint aussitôt général. On crut à un tremble- 
ment de terre. Chacun se précipita hors des maisons. Dans les 
centres d'agglomération, la vivacité avec laquelle on voulut 
sortir entraîna des accidents ; il y eut des blessés. 

La colonne mercurielle du baromètre s'est élevée de { m. 6 
pour retomber de 0 m. 7, soit une amplitude totale de 2 m. 5. 

Le phénomène a été visible dans presque toute la Péninsule, 
dans une zone rectangulaire ayant 700 kilom. de l'Ouest à l'Est, 
et 400 kilom. du Nord au Sud. 

Plusieurs fragments du bolide ont été retrouvés à Madrid et 
aux environs. L'un d’eux pesait 125 grammes. 

M. Arcimio, directeur du service météorologique espagnol, a 
examiné un fragment pesant 6 gr. 3. C'est une pierre noire à 
l'extérieur, d'aspect métallique, blanchâtre à l’intérieur, parse- 
mée de points brillants ressemblant à du nickel, métal que l'on 
rencontre du reste constamment dans les météorites. 

On sait que ces pierres sont des astéroïdes qu’on suppose géné- 
ralement se trouver entre Mars et Jupiter ou peut-être provenir 
des espaces intrastellaires, qui pénètrent fortuitement dans la 
sphère d'attraction de la terre, s'échauffent par leur frottement 
contre notre atmosphère qu’elles compriment, et deviennent in- 
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candescentes extérieurement, tandis que le centre reste très froid. 

Les bolides sont fréquents. Le Muséum de Paris a des échan- 
tillons provenant de près de 400 chutes. 

M. Fernand Priem, dans La terre, les mers el les continents, 
parle notamment du bolide d'Orgueil (Tarn-et-Garonne) qui fut 
apercu à près de 500 kilomètres de distance, et dont on retrouva 
un fragment pesant ? kilogr. 

Le bolide de Madrid rentre donc dans la ne des phéno- 
mènes qu'on a eu à maintes reprises l’occasion d'étudier. 


+ 
* * 


Egagropiles des jeunes agneaux. — A la séance du 22 novembre 
1894, dit M. Rivet, j'ai eu l'honneur de présenter à MM. les 
membres de la Société botanique du Limousin des égagropiles 
trouvés chez différents ruminants. Inspiré des idées de mes de- 
vanciers, j'ai pensé devoir soutenir que les égagropiles ne recon- 
naissaient d'autre cause, dans leur mode de formation et de déve- 
loppement, que l'existence des poils du calice des fleurs du trèfle 
incarnat ou des fibres ligneuses des graminées ou des cypé- 
racées. 

Plus tard, notre honorable collègue, M. Quériaud, a envoyé à. 
la Société un égagrophile trouvé dans le rumen d'un agneau né 
en avril 1895, âgé, par conséquent, de cinq mois, à en juger par 
la date de la publication (1). Cette communication, tout à l'avan- 
tage de M. Quériaud qui, le premier, a cité ce fait ignoré jusqu’à 
ce jour, est corroboré par mes récentes observations, et c’est à ce 
titre que j'ai tenu à vous présenter des égagropiles en voie de 
formation. 

L'autopsie que j'ai pratiquée sur deux jeunes agneaux m'a 
permis de conclure que les égagropiles se développent lors du bas 
àge et ne prennent la forme sphérique que bien longtemps après 
leur commencement de formation. 

D'après leur structure, il est facile de se rendre compte que ces 
corps étrangers sout constitués par un amas de poils que les 
jeunes sujets avalent soit en se léchant, soit en léchaut leur mère. 
Toutefois leur présence n’a aucune valeur au sujet de l’indispo- 
sition qu'ils pourraient occasionner, puisque les animaux peu- 
vent les vomir pendant l’acte de la rumination. 

Cette communication n’a qu'une très faible importance, mais 
j'ai pensé qu'il était bon de la faire en raison des conclusions que 


(1) Revue scientifique du Limousin, n° 33, du 15 septembre 1895. — 
C'est le 24 août que l'agneau a été tué. 
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tirent à tort les gens de la campagne de la présence d'égagropiles 
sur la litière des étables. 


+ 
* + 


La taupe. — 11 suffit de signaler ici la proposition formulée par 
M. Le Gendre et adoptée par la Société, puisque cette étude sur 
la tau2e forme l'article de fond du n° 40 de la Revue. La taupe est 
un animal nuisible dont la destruction s'impose dans l'intérêt de 
l’agriculture. 


* 
* x 


La séance est levée à quatre heures moins un quart. Mais 
auparavant on procède au tirage de la tombola mensuelle. Les 
gagnants, dans leur ordre de sortie, sont MM. Pillault, Deber- 
nard, Imbieix et Faugerolas. 


Les jus de tabacs 


Les jus provenant du lavage et de la macération des tabacs 
sont, depuis longtemps, employés en horticulture.et en agricul- 
ture. On s’en sert notamment contre les parasites du cheval, de 
l'âne, du mulet et des bêtes à laine, contre certains insectes qui 
vivent sur les plantes des serres chaudes, pour détruire les.four- 
millières, contre les pucerons qui couvrent les plantes d'apparte- 
ment, en mélange avec d'autres substances contre le puceron 
lanigère, contre les psylles, contre le cochylis ou teigne de la 
vigne, etc. 

L'administration des tabacs vient de transformer les jus ordi- 
naires en un liquide très riche en nicotine, dosé à un taux fixe, 
exempt de matières fermentescibles et pouvant se conserver indé- 
finiment en vase clos. 

Ce jus titré étant cinq ou six fois plus riche en nicotine que 
les jus ordinaires, doit être étenau d'une quantité d’eau beaucoup 
plus graude. Par suite de son degré de concentration, sa manipu- 
lation exige plus de soin et d'attention que l'on n'en apporte 
d'ordinaire dans le maniement des jus simples ; aussi recom- 
mande-t-ou de ne pratiquer de fumigations dans les serres qu’à 
la fin de la journée et de se retirer sur le champ pour ne pas être 
incommodé par les vapeurs de nicotine. 

Les jus titrés se vendent dans les débits de tabacs ou peuvent 
être pris dans les entrepôts de la Régie aux conditions sui- 
vantes : 
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Bidons de 5 litres........... 18 fr. 
Bidons de ! litre...... LL AE 4 » 
Bidons de 1/2 Tiré. eu 2 30 


Ces prix comprennent la valeur du récipient. 

11 est à remarquer que le jus titré étant très pur et à peine 
coloré n'aura pas, comme les produits mis jusqu’à ce jour à la 
disposition du public, l'inconvénient d'encrasser les appareils de 
pulvérisation et de tacher les fleurs ainsi que la toison des ani- 
maux. 


Agriculture 


Les champs d'expériences scolaires et les engrais 
chimiques (suite) (1). 

Si vous recherchez, par une analyse exacte, la nature des élé- 
ments qui entrent dans la composition d'un végétal, vous cons- 
tatez que ce végétal renferme les quatorze éléments suivants : 

Carbone, hydrogène, oxygène, soufre, chlore, silice, fer, manga- 
nèse, magnésie, soude, azote, phosphore, chaux et potasse. 

Il faut donc que ces éléments soient à la portée de la plante 
(arbre ou herbe), afin qu'elle puisse atteindre tout son développe- 
ment. 

Au début, elle trouve dans la graine la substance nécessaire 
pour pousser ses premières racines qui la fixent dans la terre et 
ses premières feuilles qui la mettent en contact avec l'air atmos- 
phérique. Cet air lui fournit le carbone de l'acide carbonique qu’il 
contient (2). L'eau agit comme dissolvant et la plante y puise 
l'hydrogène et l'oxygène. Toutes les terres, même les plus mau- 
vaises, renferment en quantité suffisante du soufre, du chlore, 
de la silice, du fer, du manganèse, de la magnésie et de la 
soude. 

Sur quatorze éléments, il y en a donc dix dont nous n’avons 
pas à nous préoccuper. 

Les quatre autres, au contraire, c’est-à-dire l’azote, le phosphore, 
la chaux et la potasse peuvent faire défaut et il suffit de la dispa- 
rition ou de l'insuffisance de l'un d'eux pour rendre une plante 
languissante. 


(1) Voir le n° 34 de la Revue scientifique. 
(2) Et quelquefois l'azote, mais c’est là une question à traiter spéciale- 
ment. Voir du reste le n° 7 du Règne végétal. 
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Voilà une première vérité que les champs d'expériences sco- - 
laires pourraient au besoin aider à démontrer aux personnes les 
plus réfractaires à la théorie des engrais chimiques. 

Choisissez un terrain de mauvaise qualité, épuisé par une suc- 
cession de récoltes sans fumier et divisez-le en sept parcelles. 

Dans la première ne mettez aucun engrais; la récolte sera 
presque uulle. 

Dans la seconde, mettez une matière azotée assimilable ; le 
résuliat sera le même. 

Dans la troisième, vous répandrez sans plus de succès du phos- 
phate de chaux. 

Dans la quatrième, la situation ne se modifiera pas par l'apport 
de chaux. 

Dans la cinquième, récolte encore presque nulle avec de la 
potasse. 

Dans la sixième, donnez au sol ce que M. George Ville appelle 
l'Engrais minéral, c'est-à-dire un mélange composé de phosphate 
de chaux, de potasse et de chaux. Là encore, bien qu'il ne 


. manque plus qu'un seul élément (13 sur 14), le résultat ne 


variera pas. 

Enïün fournissez à la septième parcelle l'engrais complet, c'est- 
à-dire la matière azotée, le phosphate de chaux, la potasse et la 
chaux. C'est là seulement que vous obtiendrez, en qualité et en 
quantité, la récolte cherchée. 

Ainsi que le dit avec raison M. Louis Mesnard, médecin-vété- 
rinaire à Mansle, un disciple convaincu de M. Georges Ville, 
l'enseignement par les yeux est le seul pratique, le seul qui 
puisse provoquer partout une émulation salutaire. 

C'est pourquoi nous pensons, avec M. Georges Ville, qu'il faut 
que dans les écoles publiques on enseigne, non l’agriculture 
pratique, mais les axiomes formulés par la science et servant 
aujourd'hui de base à l'agriculture. 

Or, ces axiomes ne pouvant être démontrés qu'expérimentale- 
nent, il est indispensable, dans l'intérêt du pays, que l’enseigne- 
ment agricole soit basé sur des champs d'expériences et par con- 
séquent qu’un champ d'expériences, dirigé par l'instituteur et 
cultivé par les élèves, soit annexé à chaque école. 

Pour cela le concours en argent du Gouvernement n’est pas 
obligatoire. L'initiative privée suffit. 

Aujourd'hui nous nous arrêterons ici, priant nos confrères de 
faire comprendre autour d’eux l'utilité des champs d'expériences 
scolaires, de nous signaler ceux qui ont été créés et de nous 
adresser sur chacun une note que nous serons heureux de publier 
dans la Revue. — C. V. A. (À suivre.) 
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Renseignements généraux sur le mode d'emploi 
des engrais chimiques (1). 


Ou emploie les engrais chimiques à toute époque de l'année, 
et principalement à l'automne et au printemps. 

Dans la culture de toutes les plantes annuelles ou bain dei 
on les répand à là surface du sol quelque temps avant la semence, 
soit à la volée, soit au semoir mécanique. 

Si cet épandage se fait avant le labour, le labour mélangera 
convenablement l’engrais au sol. 

Si l’'épandage se fait après le labour, on mélangera l’engrais à 
la couche superficielle du sol par un bon hersage. 

Pour les blés et les autres céréales, l’engrais peut aussi être 
répandu à la surface du champ après les semailles, si le temps a 
manqué pour en opérer l'emploi comme ilest ditplas haut. L'hiver, 
on peut sans inconvénient répandre l'engrais sur la neige dans fe 
champs ensemencés en céréales : c’est même là une très bonne 
pratique. Enfin, les céréales peuvent aussi recevoir les engrais 
aussitôt après leur levée, soit à l'automne, soit au printemps. 

Dans les prairies, on peut indifféremment employer les engrais, 
soit à l'automne, soit en hiver, soit à la sortie de l'hiver, avant le 
réveil de la végétation. 

La dose d'engrais sera loujours répandue uniformément. Et, 
quand il ne s'agira pas de prairies nouvelles, il sera utile de 
donner un bon coup de herse après cet épandage. Ù 

Pour la vigne, on procède de deux manières : 

. Dansles vignobles du Midi, plantés avec espacement convenable 
et recevant de profonds labours, l’engrais sera placé au fond du 
sillon le plus proche des ceps. 

Pour les vignobles dans lesquels il est impossible de pratiquer 
de forts labours, l'engrais sera placé à portée des racines dans une 
sorte de cuvette que l’on creusera à cet effet autour du cep, et 
que l’on comblera après l'application de l’engrais. Cette cuvette 
devra avoir, suivant l’espacement des ceps, un diamètre de 20 à 
60 centimètres. 

Pour les arbres fruitiers, la dose d'engrais destinée à HE 
arbre est répartie uuiformément sur toute la surface occupée par 
les racines, et on l’enterre ensuite aussi profondément que possible 
par un fort coup de bêche ou par tout autre moyen. 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


PR 
Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE,. 
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Les Mésanges 


—————— 


Le procès-verbal de notre réunion du 20 février dernier cou- 
tient une note générale sur la protection due aux oiseaux qui 
rendent des services à l'agriculture. 

Je crois qu'en publiant catte note nous n'avons pas fait suffi- 
samment. 

I] faut que nous fixions nos lecteurs sur la valeur de chacun de 
ces auxiliaires et que nous meltions en évidence leurs qualités 
tout en nous gardant de cacher leurs défauts. 

De temps à autre les journaux contiennent des listes des oiseaux 
utiles, mais l'effet est presque nul parce qu'on lit ces listes d'un 
œil distrait ou parce que, si on s’y attache, un esprit porté à la 
critique trouvera toujours l'occasion de se livrer à une discussion 
souvent partiale. Le doute naiïtra dans l'esprit de son audi- 
toire et, comme avant, on laissera les choses suivre leur cours. 
Ni moins attaqués ni mieux protégés, nos modestes servileurs 
risqueront toujours la broche ou assisteront impuissants à l'enlè- 
vement de leurs œufs et de leurs petits par les enfants en quête 
de l’alléchante distraction de rechercher des nids. 

Pénétrés de l'utilité de notre mission nous devons combaitre 
avec des armes plus perfectionnées, ne pas craindre de nous 
répéter, entrer dans des détails propres à convaincre, montrer 
l'oiseau sous ses divers aspects, faire la balance du bien qu'il nous 
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apporte et du mal qu'il nous occasionne et arriver, par une dis- 
cussionnourrie de faits, à une conclusion nette et précise. 
Le mois dernier, prenant pour sujet de ma conférence un qua- 


drupède, je vous ai dit ce que je pensais de la taupe et je crois. 


avoir assez amplement traité la question pour qu'il soit inutile d'y 
revenir. 

Aujourd’hui je vous demande la permission, mes chersconfrères, 
de vous parler des mésanges et de vous demander de prendre, en 
ce qui concerne ces charmants oiseaux, une décision aussi éner- 
gique que celle qui a été la conclusion de mon réquisitoire contre 
la taupe. 

Le mois dernier, je remplissais le rôle du ministère public, vous 
conjurant d'être sans pitié, de refuser les circonstances atté- 
nuantes à un coupable et de ne pas hésiter à prononcer contre lui 
la redoutable peine de mort. 

Cette fois, ma tâche sera moins ingrate. Je serai l’avocat du 
faible. Je n'aurai même pas à réclamer votre indulgence. C’est 
votre esprit de justice seul que je ferai appel. 

Vous connaissez tous la Charbonnière, petite ou grande, la 
mésange à tête bleue et la mésange à longue queue, pour ne citer 
que les plus communes. 

Je vous en parlerai d’une facon générale, puis je terminerai 
par une courte notice sur chaque espèce, insistant notamment 
sur la forme du nid et la couleur des œufs. 

La couvée est en effet plus en danger que les parents, si petits 
qu'ils ne tentent pas le chasseur. 


: 
PA 1 


Les mésanges sont des oiseaux remarquables par leur plumage, 
leur vivacité et leurs mouvements, grimpant le long des écorces 
dans toutes les positions, montant, descendant, toujours à la 
recherche d’une chenille, d'un œuf ou d'une larve, dont elles font 
une consommation énorme. 

Si les lépidopières ravageurs et les coléoptères xylophages 
n'avaient une existence éphémère et s'ils étaient des êtres suscep- 
tibles de sensibilité, ils éprouveraient une profonde douleur en 
se voyant impuissants à défendre les chapelets d'œufs qu'ils pla- 
cent cependant dans des lieux où ils se figurent que leurs descen- 
dants pourront accomplir en paix les transformations qu'ils ont 
à subir avant d'atteindre l’état parfait. 

La mésange, fureteuse de sa nature, ne laisse pas un coin inex- 
ploré. Elle visite minuticusement le tronc, les branches maitres- 
ses, plonge son bec dans les fentes, soulève l'écorce et ne quitte 
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l'arbre qu'après s'être assurée qu'il ne recèle plus aucune proie en 
rapport avec sa taille. 

Son activité est d'autant plus grande que, très féconde, il lui 
faut pourvoir à la nourriture d’une nombreuse famille. C'est donc 
un ennemi implacable de l'insecte. A ce point de vue elle nous 
rend d'importants services. 

Est-elle sans reproche ? Mon Dieu uon. Je le reconnais, elle a 
des défauts. 

D'abord sous son élégante parure et sous sa mignardise, elle 
cache un caractère cruel et querelleur. Si elle rencontre un 
oiseau souffrant ou faible elle l'attaque, lui perce le crâne, et fait 
de sa cervelle un repas qu'elle paraît trouver très à son goût. Il 
est vrai que quand il s’agit de défendre ses petits, elle n'hésite pas 
à user de ses armes contre quelque représentant de la gente ailée 
beaucoup plus gros qu’elle. 

Elle ne dédaigne pas certains fruits. Elle sait percer une noix 
ou une noisette et en croquer l'amande, Tout en cherchant la 
punaise des bois, elle mangera la semence du pin, des châtaignes, 
des faines, du chenevis. Cependant quand il n’y a ni larves, ni 
œufs, ni chenilles, 1i faut bien qu'elle vive. 

Elle a aussi le travers de pincer les jeunes bourgeons et les 
boutons à fruits, mais je n’ai jamais entendu dire qu'un arbre ait 
été improductif par la faute des mésanges et le dégât qu’elles cau- 
sent peut au contraire devenir un bien s’il empêche l'arbre de se 
charger outre mesure de fruits qu'il ne peut porter, qui tombent 
naturellement, ou qu'il faut lui enlever. 

Jusqu'ici vous reconnaitrez qu'il ne s’agit que de fautes vé- 
nielles. 

Elles se paient, les pauvres mésanges, mais le salaire qu'elles 
réclament est bien peu élevé si on le compare aux services 
qu'elles nous rendent. 

Toutefois, comme on doit la vérité même à ses amis, je recon- 
nais qu'elles ne sont pas très expertes en entomologie et qu’elles 
ont le tort de prendre les abeilles pour des guêpes. Aussi les 
apiculteurs n’aiment-ils point à les voir roder autour de leurs 
ruches. 

M. Maurice Girard, dans son Trailé sur les abeilles, nous indi- 
que, d’après Brehm, le moyen ingénieux qu'emploie la grande 
Charbonnière pour s'emparer en hiver des abeilles retirées dans 
leur ruche. Elle frappe à la porte et, comme les abeilles n'ont pas 
toujours le caractère facile, elles sortent aussitôt pour chasser la 
perturbatrice. Celle-ci saisit la première qui se présente et s'en- 
vole sur un arbre voisin la dévorer à son aise. Pendant ce temps, 
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les abeiïlles, sentant le froid, se hâtent de rentrer. Son repas ter- 
minée, la Charbonnière recommence le même manège qui lui 
réussit toujours. 

Maintenant prenez une balance ; mettez d’un côté les services 
et de l'autre les dépradations. Vous verrez que le premier plateau 
l'emporte sans conteste et que les mésanges, grands insectivores, 
doivent être protégées. 


EX \ 
* * 


Îl nous reste à parler plus particulièrement de chacune des 


espèces qui habitent la France. C'est ce que nous allons faire 


sommaireme:1l : 
Disons d'abord que les mésanges appartiennent à l'ordre des 
Passereaux, à la tribu des Conirostres et à la famille des Paridés. 


Parus major Linné; Mésange charbonnière, Grosse mésange, 
Serrurier, ou Mazingnue.— Tête, cou et plastron noirs; joues blan- 
ches; ailes vert jaunäâtre à leur origine ; queue gris cendré ; ventre 
jaune soufre ; bec noir ; pieds gris ; œil noir. 

Leur nid est fait avec de la mousse et des poils d'animaux. On 
le trouve dans les troncs d'arbres, les feutes des murs, les rochers. 

Les œufs, d'environ ? centimètres de longueur, sont au nombre 
de 8 à 14, blanc-jaunâtre, pointillés, surtout au gros bout, de 
points rouge pâle et foncé mélangés. 

La Charbonnière fait au moins deux couvées par an. 


Parus ater Linné: Mésange noire, Petite charbonnière. — Se 
distingue de la précédente par deux bandes blanches sur l'aile, 
par une tache blanche sur la nuque et par sa plus petite taille. 

Elle habite surtout les forêts de conifères et fait son nid dans 
les troucs d’arbres et dans les vieux murs. 

La ponte ne dépasse pas dix œufs, plus petits que ceux de la 
grosse mésange (1 c. 172), de la même couleur mais à pointillé 


toujours rouge pâle. 


Parus palustris Linné; Mésange des marais, Nonnetie. — 
Ressemble à la petite charbonnière avec une coloration géné- 
rale plus rousse ; a la tête noire et les ailes sans bande blanche. 

Son nid, presque entièrement composé de poils, est placé ordi- 
nairement à terre sous une racine d'arbre. 

Il renferme dix à quinze œufs, courts, blancs, semés de points 


rouge-pourpre très rapprochés. 
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Parus cœruleus Linné; Mésange bleue, Mésigue. — Tête, haut 
des ailes et partie de la queue bleu d'azur ; joues et tempes blan- 
ches avec un traii noir; dos vert olive ; poitrine et ventre d’ua 
beau jaune ; bec couleur de corne ; pieds gris-bleu, œil noir. 

Nid placé comme celui de la grosse charbonaière mais ilormé 
presque entièrement de mousse. 

Huit à dix-sept œufs blanc-rougeàtre, courts, finement tachetés 
de rouge brique. 


Parus cristatus Linné; Mésange huppée. — Remarquable par 
sa huüppe noire et blanche ; cou noir ; ensemble du plumage gris- 
roussätre. 

C'est une habitante des sapins. Elle place son nid aux mêmes 
endroits que la charbonnière et ne pond guère que cinq àsix œufs 
blancs, finement tachés de sang. 


‘Parus caudatus Linné; Mésange à longue queue, Manche d’alène. 
— Tête, gorge et ventre blancs quelquefois ombrés de rose ; dos 
noir ; ailes et queue noires, bordées de blanc ; bec noir gris à la 
pointe; pieds noirâtres, œil gris. Comme le dit Buffon, ce tout 
petit oiseau se caractérise surtout par sa très longue queue dépas- 
sant en longueur le reste de son corps. 

Son nid est fait de lichen, de fils d'araignées et d’un peu de 
mousse. Les jeunes mères le collent contre un arbre. Les vieilles 
inères le placent à l’enfourchure d'une branche. Afin de ne pas 
froisser sa queue la mésange a le soin d'y faire deux ouvertures 
en face l’une de l'autre. 

Les œufs, variant de dix à dix-huit, sont très petits, entièrement 
blancs ou le plus souvent marqués de petits points rouges. 


Parus biarmicus Linné; Mésange à moustaches. — Oiseau roux 
fauve avec une longue moustache noire sur les cotés du bec; 
ailes et,queue noires bordées de roux, de blanc et de gris; bec 
jaune ; pieds noirs ; œil jaune. 

Cette mésange des lieux marécageux y fait son nid d'herbes 
aquatiques sèches qu'elle suspend entre trois roseaux rapprochés, 
à une hauteur mettant l'édifice à l’abris des crues. 

Les œufs au nombre de six à huit, courts, blancs, portent vers 
le gros bout quelques taches d'un noir bleuté. 


Parus pendulinus Linné; Mésange ou remiz penduline. — 
Celle là aussi habite le bord des eaux, mais elle est originaire 
de l'Italie, tandis qu2 la mésange à moustaches nous vient du 
nord de l'Europe. 
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La tête et le cou sont blancs avec un collier noir; le dos est roux ; 
le ventre de même couleur est plus clair; les aïles sont noires ; la 
queue est longue ; le bec est presque noir, les pieds gris-rouge et 
l'œil jaune. 

Le nid, suspendu à une branche flexible par des filaments végé- 
taux, est composé de chatons de saule et de peuplier, de fleurs de 
roseau et de laine. Il est ovale et porle à sa partie supérieure un 
petit-goulot qui sert d'entrée. 

Les œufs, au nombre de quatre à six, sont très MR etcylin- 
driques, d'un blanc mat. 


J'aurais pu donner des détails très intéressants sur tous ces 
oiseaux, difficiles à élever en cage, aimant la liberté, mais je dois 
me borner, ne pas oublier que nos ressources nous obligent à ne 
pas accroître le nombre de pages de notre revue et songer que 
nous avons à écrire la monographie d’un grand nombre d'oiseaux 
qu'il est utile de faire connaître à nos confrères. 


Ch. LE GENDRE. 


Société botanique du Limousin 
Réunion du 23 avril 1896 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures du soir. Les membres 
présents sont MM. Barotte, Batcave, Bauby, Chabaneix, Cham- 
bon, Darthout, Doury, Faugerolas, Glomot, Gorce, Grenier, Le 
Gendre, Mathé, Pillault, Rivet, Robert père et Ruaud. 

Excusés : MM. Biais, Clément, Debernard, Dumoulin, Goulfier 
et Robert fils. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

Le président doune lecture d'une lettre par laquelle M. le 
Ministre de l'Agriculture lui fait connaître que la Société peut 
désigner un délégué pour la représenter au concours le plus à 
proximité et à son choix. — M. Gorce accepte la délégation et 
demande à aller au concours d'Agen. 

L'organisation des sections de la Société, ou comités cantonaux, 
est en bonne voie. Des sections nouvelles sont à la veille de fonc- 
tionner à Confolens, à Aixe et à Saint-Léonard. D'autres cantons 
vont prochainement s'ajouter à celte liste. 
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Un membre de la Société, M. Mousseau, a donné quelques 
renseignements intéressants sur les grottes du Quéroy. Encore 
d'un accès difficile, ces excavations sont à des niveaux diftérents ; 
pour pénétrer dans la grotte du Diadème, on doit traverser, sur 
un plan très incliné, un passage d’une vingtaine de mètres où l’on 
ne peut avancer qu'en rampant. La respiration est difficile en 
raison d'une forte proportion d'acide carbonique mélangé à l'air 
qui ne se renouvelle que par l'unique entrée existant actuelle- 
ment. Les diverses parties de cet immense souterrain ont déjà 
reçu des noms pour les distinguer les unes des autres : la chambre 
Bosnot, la chambre Gignat, le passage léonie, le rond-point 
Karquel, le passage Margot, la grotte de l'Eléphant, le passage 
des Dentelles, le passage Blanchet, le couloir Saint-André, la 
grotte du Diadème, la grotte Harmonieuse, le trou de l'Enfer. 
Des témoins oculaires affirment que les grottes de Rancogne, 
bien que plus spacieuses, sont d'un moins bel effet. Jusqu'ici on 
n'a rencontré aucune nappe d’eau. 

Parmi les nombreuses brochures, bulletins et journaux reçus 
par la Société ou par son président, nous citerons les suivants : 

Une œuvre peu connue d’Hippolyte Rodin (E.-G. Camus et Jean- 
pert). — C'est une importante esquisse de la végétation du dé- 
partement de l'Oise, formant nn ouvrage de 899 pages, paru de 
1863 à 1876 dans le bulletin de la Société académique d’archéo- 
logie, sciences et arts de l'Oise, que les auteurs tirent de l'oubli. 

Plantes récoliées à Morcles (canton de Vaud) et à la montagne de 
Fully (Valais), par M. E.-G. Camus et M'° Aimée Camus. — Ce 
catalogue montre la richesse de ces localités et on re peut que 
féliciter M. E.-G. Camus d’avoir bien voulu faire profiter ses col- 
lègues de la Société botanique de France du résultat de ses her- 
borisations. 

Phytostatique du Sorézois, bassin méridional du département du 
Tarn (D* Clos). — Brochure de 60 p. contenant une étude très: 
complète et très documentée sur la végétation et l'équilibre des 
plantes de cette région. 

L'Hybridité en agriculture (D' Clos). — M. le D: Clos traite ici, 
avec son talent ordinaire, une question très importante et on lira 
avec intérêt tout ce qu'il écrit sur l'hybridité proprement dite, 
sur la disjonction chez les hybrides et sur l'hybridation sans 
croisement. 

Le déperditomètre (A. Piche). — En proposant de créer, sous ce 
nom, un nouvel instrument, M. Piche dit avec raison que le 
thermomètre n'indique en aucune facon la sensation calorique 
qu'on éprouve dans une station d'hiver, Le déperditomètre donue- 
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rait la valeur de la thermalité d’un climat, eu indiquant la me- 
sure de la déperdition de chaleur que le corps humain subit par 
suite de la pression de l'air, de sa température, de son agitation, 
de son humidité et de sa tension. 

Les imprimeurs de Tulle et de Brive à l'Exposition du Livre Lo dE 
sin (P. Ducourtieux). — Notre confrère qu'aucune difficulté ne 
rebute, saisit avec succès toutes les occasions de compléter l’his- 
toire de l'imprimerie dans notre région. 

L'Exportateur. — Tout en continuant à publier des reaseigne- 
ments fort utiles sur le mouvement commercial du monde entier, 
M. Fleury nous donne de fort belles photographies des hommes 
marquants de notre époque. 


* 
x * 


La culture de ia pomme de terre. — M. Le Gendre 
rappelle qu'en 1891 (1), il avait résumé un article de M. Haute- 
feuille et signalé l'avantage de planter des tubercules entiers. La 
queslion ayant été discutée, Les lecteurs de notre Revue ne savent 
pas exactement ce qu’ils doivent faire et beaucoup de cultivateurs, 
par mesure d'économie, continuent à sectionner la semence. Aussi 
est-il nécessaire que la Société se prononce, et elle pourra le faire 
lorsqu'elle aura lu les nouvelles observations présentées par uu 
maître en la matière, M. Aimé Girard, sur la fragmentation des 
tubercules de plant de pommes de terre. 

M. Girard démontre (2?) que l'opinion des partisans de la frag- 
mentation repose sur des résultats accidentels ou provenant de 
soins particuliers qu'il est impossible de donner à une culture 
étendue. Nous conclurons avec lui qu'un cultivateur soucieux 
de l'abondance de ses récoltes n'hésitera plus à adopter le sys- 
tème de la plantation par tubercules entiers, bien sains et de 
poids moyen. 

M. Pillault cite un exemple prouvant qu'en Limousin Beau- 
coup de paysans restent fidèles à la pratique ancienne de la frag- 
mentation. 

M. Gorce appuie la proposition du président qui est sdophel 


* 


La laiterie. — Keprenant le bullelin déjà cité de la Socrèté 
nationale d'agriculture, M. Le Gendre est heureux d'y trouver 


(1) Règne végétal, n° 14 du 15 mars 4891. 
(2) Bulletin de la Société nationale d'agriculture de France, année 1896, 
N° 2). 
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la confirmation de ce qu’il a écrit au mois de janvier dernier 
(n° 37 de la Revue scientifique), au sujet des beurres de centrifuges. 
Dans les Charentes, dont le beurre était presque inconnu avant 
1892, on fabrique aujourd'hui près de 4 millions de kilogrammes 
de beurre produit dans des laiteries coopératives. Soixante-seize 
établissements de l'espèce fonctionnent aujourd'hui dans la Cha- 
rente-Inférieure, la Charente, les Deux-Sévres, la Vendée et la 
Gironde. C'est une importante source de produits pour ces dé- 
partements et il est certain que l'introduction en Limousin de 
- cette industrie florissante ne pourrait qu'accroître la prospérité 
de notre région. 

Contribution à la flore du Limousin. — M. Braud a 
récolté le 50 juin 1895, à gauche du ruisseau d'Auzette, à environ 
800 mètres au nord du moulin de Fargeas, sur les limites des 
communes de Feytiat et de Limoges, le Stachys alpina. Cette 
plante rare avait été signalée par M. Lamy à Reignefort près 
Isle, à Solignac et au Vigen. 


* 
* * 


Les mésanges. — Cetle conférence, imprimée en lêle du 
u° 41 de la Revue, est la suite du travail de M. Le Gendre sur les 
animaux uliles ou nuisibles à l’agriculture. 


* 
* + 


Des appareils de la vision, de l’audition et de la 
génération chez la taupe. — La parole est donné à M. Rivet 
qui s'exprime ainsi qu'il suit : 

« Dans la très intéressante communication que notre honoré 
président a bien voulu nous faire à notre dernière réunion, sur 
les mœurs de la taupe, un point resté obscur jusqu'ici, avait besoin 
d’être élucids ; il s'agissait de savoir si la taupe a des yeux. — J'ai 
pensé à ce moment que cet animal n'était pas privé de ces organes, 
inais qu'ils devaient être atrophiés et recouverts par la peau. 

» Les autopsies que j'ai pratiquées depuis ont confirmé mes 
prévisions et m'ont conduit à étudier l'appareil de l'audition et 
celui de la génération lorsque je me suis rappelé le passage de la 
communication où il était dit : amoureuse comme une taupe, pour 
préciser que les ardeurs génésiques sont très grandes chez cet 
animal. 

» Nous alions donc passer en revue ces différents appareils 
pour en tirer nos conclusions. 
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» Il est généralement admis que la taupe n’a pas d'yeux. 
D'où vient cette erreur? J’ose penser qu'on rencontre trop rare- 
ment ces animaux pour avoir songé à examiner leurs organes 
profonds ou superficiels, car généralement on ne s'occupe d'eux 
qu’au point de vue de leur destruction. 

» L'erreur commise très souvent au sujet de l'absence des yeux 
chez les taupes date d’une époque fort ancienne. — Eu effet, 


Aristote (de 322 à 384 avant Jésus-Christ) dans son traité de. 


l'Histoire des animanæ (livre 1*, chap. 9 et Liv. 4, chap. 8) s'était 
mépris en avançant que la taupe n'avait pas d'veux. Gette opi- 
nion chez les anciens ne constituait cependant pas une méprise, 
car effectivement le spalax ou aspalax de l’ancienne Grèce, appelé 
aussi rat-taupe, est privé de l'organe de la vue. 

» Il en est autrement lorsqu'il s’agit de la taupe commune. En 
effet, cet auimal a des yeux qui, comme je l'avait prévu, sont 
cachés ou pour mieux dire abrités par la peau qui revêt en cet 
endroit des caractères spécifiques consistant dans une finesse parti- 
culière, peu perceptible puisqu'elle est masquée par les longs poils 
qui recouvrent le corps de l'animal. — Les yeux de la taupe sont 
de la grosseur d’un grain de mil et d'unecouleur noire très pronon- 
cée, destinée sans doute à absorber le peu de rayons lumineux que 
l’animal rencontre dans sa galerie ; ils sont très-peu enfoncés dans 
l'orbite et si on veut se rendre compte de leur présence, du vivant 
de Fanimal, il suffit de le jeter dans l’eau. Guidé par l'instinct de 
la conservation et pour se soustraire le plus rapidement possible 
à l’action du liquide, il écarte les téguments qui abritent le globe 
de l'œil pour le laisser à découvert afin de pouvoir mieux se guider 
pour échapper au danger. Dans tout autre cisconstance, ces lougs 
poils sont d'une utilité incontestable pour préserver les yeux contre 
les corps étrangers que l'animal peut rencontrer dans sa galerie 
et pour le préserver également de l’action trop intense des rayons 
lumineux, lorsqu'il sort de terre. 


29 APPAREIL DE L'AUDITION 


» Beaucoup de personnes se sont trompées en soutenant que les 
taupes n'entendent pas. Cette erreur a été commise, comme la 
précédente, parce que le conduit auditif externe n’est pas visible 
si on n’écarte pas les longs poils qui l’abritent. Ce couduit est au 
contraire très développé, car son diamètre peut permettre d'y 
introduire facilement une allumette bougie; en comparant ce 
diamètre au volume du corps de l'animal, il faut reconnaître 
qu'il est très bien doué sous ce rapport. 
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» Nous ne devons pas trouver étonnant, malgré certains avis 
opposés, que la taupe entende de très loin, tout en étant logée 
dans une profondeur plus ou moins grande du sol. 

» Tout a été prévu pour le bon fonctionnement de l'organe; c’est 
ainsi qu’une valvule ou soupape membraneuse se lève ou se baisse, 
comme nos paupières, au gré de l'animal, pour en empêcher 
l’obstruction par la terre ou le sable. » 


3° APPARE&IL DE LA GÉNÉRATION 


Après avoir cité Buffon, M. Rivet, qui a apporté plusieurs 
taupes, donne des détails très précis sur l'appareil de la généra- 
tion, puis il continue son discours : 

« Quoi qu'il en soit de cette perfection des organes génitaux, de 
l'affection réciproque du mâle et de la femelle, des sensations les 
plus douces et en même temps les plus vives que celle-ci éprouve 
au moment du rapprochement des sexes, il faut savoir que les 
taupes ne sont en rut que dans les premiers jours du printemps 
(en mars ordinairement), qu'elles foni une portée par an ({)et 
qu'elles produisent plus de mâles que de femelles. 

» Les petits sont l’objet d’un soin tout particulier de la part de 
la mère ; c’est ainsi qu'elle leur prépare un logement spécial en 
soulevant la terre de facon à former une voûte assez élevée ; elle 
laisse des cloisons, des espèces de piliers de distance en distance; 
elle presse et bat la terre, la mêle avec des racines et des herbes 
et la rend si dure et si solide par dessous, que l’eau ne peut pas 
pénétrer la voûte à cause de sa convexité et de sa solidité; elle 
élève ensuite un tertre par dessous, au sommet duquel elle apporte 
de l'herbe et des feuilles pour faire un lit à ses petits; dans cette 
situation, ils se trouvent au-dessus du niveau du terrain et par 
conséquent à l'abri des inondations ordinaires et en même temps 
à couvert de la pluie par la voûte qui recouvre le tertre sur lequel 
ils reposent. Ce tertre est percé tout autour de plusieurs trous en 
pente, qui descendent plus bas et s’étendent de tous côtés, comme 
autant de routes souterraines, par où la mère taupe peut sortir et 
aller chercher la subsistance nécessaire à ses petits; ces senLiers 
souterrains sont fermés et battus et s'étendent à douze ou quinze 
pas ; ils partent tous du domicile comme des rayons d'un centre. 


(1) La Faille (1770) a annoncé que les taupes faisaient trois portées par 
an. — Buffon (1707-1788), sans affirmation, a pensé qu'il était possible que 
les taupes puissent produire plusieurs fois dans la même année, puis- 
qu'on trouve des petits depuis avril jusqu'en août. — Enfin Alexis Cadet- 
Devaux avait annoncé que le nombre: des portées élait réduit à une seule 
par année, 
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» Cette communication me fournit l'excellente occasion de vous 
montrer la poudre végétale que notre collègue, M. Batcave, de la 
Société botanique, emploie avec succès pour la momification. Je 
suis heureux de remercier ce travailleur infatigable d’avoir bien 
voulu m'associer à ses travaux en me faisant l'honneur de s’adres- 
ser à mon faible concours, » 


* 
* + 


Le vésicatoire. — En l'absence de M. le D' Biais, qui s’est 
fait excuser de ne pouvoir assister à notre réunion, M. Barotte 
donne lecture du travail suivant : 


« Encore un qui vient de recevoir un coup mortel et qui 
désormais sera relégué dans le domaine des vieux remèdes — où 
il ira rejoindre la poudre d'yeux d'écrevisse, l'huile de petits 
chiens, etc., ete. 

» Le vésicatoire résistera probablement encore quelques années, 
grâce aux anciennes croyances médicales enracinées si durement 
surtout dans les campagnes. Que de fois encore le pharmacien 
(dont la consultation ne coûte rien, croit naïvement le paysan) 
s'entendra dire : « Monsieur, j'ai... si je mettais un vésicatoire ? » 
et quelle que soit la réponse du pharmacien, le client aura le 
dernier mot et mettra son vésicatoire. 

» Voilà pourquoi il est salutaire et bon que tous ceux qui 
vonunaissent les dangers du vésicatoire mettent en garde les 
malades. 

» Et voilà pourquoi aussi j'ai cru devoir demander à la Revue 
scientifique du Limousin de reproduire quelques extraits d'une 
récente communication de la Société de thérapeutique. 

» M. le professeur Germain Sée a banni le vésicatoire de son 
ser vice depuis bien longtemps. Avec son incomparable cou» d'œil 
de thérapeutiste éclairé, 1l l’a placé au rang des médications 
surannées. Pourquoi chez uu sujet affaibli, débiliter encore l’or- 
ganisme par un plaie, porte ouverte à toutes les complications. 
En 1892, à l’Académie de médecine, M. Germain Sée cita le cas 
de cet enfant de trois mois qui fut couvert de douze vésicatoires 
ei qui fut alteint d'une dégénérescence irrémédiable des reins. 

» Que d'observations sans doute auraient pu dévoiler les 
mêmes conséquences depuis et avant. 

_» À la Société de thérapeutique, M. H. Huchard vient de 
donner le coup de grâce à ce vieux remède dangereux dont on 
a tant abusé. Parmi les cas cités par M. Huchard, un seul vési- 
catoire appliqué chez uue femme un peu anémique a conduit 
à des accidents graves. 


di LES LR 
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» Un vésicatoire de 6 centimètres sur 8, resté dix heures en 
place, provoqua des troubles de la vue, de la dyspnée, des se- 
cousses convulsives, de l'’amorause, de l'anémie, des douleurs lom- 
baires et enfin une alburminurie aiguë, conséquence d'une né- 
phrite cantharidienne aiguë ; et M. Huchard conclut: «Je ne 
vois pas les avantages du vésicaloire, mais je vois bien ses in- 
convénients et ses méfaits. » 

» À la même réunion de la Société de thérapeutique, M. de Cré- 
santignet à cité les deux cas suivants. Il ordonne un vésicatoire 
de petite dimension pour donner satisfaction aux parents du ma- 
lade qui est un jeune homme de dix-sept ans. Dans la nuit, le 
malade très agité déplace l'emplâtre, s'en barbouille la peau ; le 
lendemain les urines renfermaient des flots d'albumine ; les phé- 
nomènes urémiques apparurent ; le malade tomba dans le coma 
et mourut. 

» Autre cas: une jeune mère, sur le conseil d'une voisine, 
appliqua à son enfant, pris de bronchite, un vésicatoire. Les acci- 
dents urémiques surviurent et l'enfant mourut. 

» D'autres membres de la Société de thérapeutique partisans 
du vésicatoire ont fait remarquer avec juste raison que lorsque 
le vésicatoire est appliqué sur le conseil du médecin, celui-ci, en 
observant le malade, peut éviter tout danger. 

» D'où nous conclurons, que le vésicatoire s’il peut sans dan- 
ger et avec succès être appliqué par les soins du médecin, ne 
devrait jamais être appliqué sans l'avis et les soins du médecin. » 


M. Pillault ne veut pas qu'on croie que le vésicatoire soit un 
remède dont on puisse se passer ; dans certaines affections il est 
encore l'agent le plus énergique qu'un médecin ait à sa disposi- 
tion. Sauf ce qu'on appelle les mouches, il est très rare qu'un 
vésicatoire soit délivré sans ordonnance. 

C'est peut-être, dit M. Rivet, parce que beaucoup de paysans 
ont l'habitude de ramasser les cantharides, de les faire sécher et 
d'en préparer Le cas échéant des vésicatoires en les écrasant et en 
les incorporant dans de la pâte de galette de blé noir (galetoù). 

Eu somme, conclut M. Le Gendre, il est bon que nos lecteurs 
sachent que le vésicatoire présente des dangers sérieux et qu’on 
ne doit en faire usage que sur l'avis du médecin. Car on n’est que 
trop souvent disposé à user de ce remède dans bien des cas où son 
application n'est pas indispensable. 

M. Pillault, pour compléter la communication de M. le D 
Biais, annonce qu'il fera à la prochaine réunion une conférence 
sar la mouche cantharide. 
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* 
+ * 


Tératologie. — M. Ruaud à eu l’obligeance de nous apporter 
deux œufs de la même poule que nous avons prié M. Rive! d’étu- 
dier et sur lesquels il nous à remis la note suivante : 

« M. Ruaud, notre collègue de la Société botanique du Limou- 
sin, nous a présenté deux œufs provenant de la même poule. Ces 
œufs revêtent des caractères particuliers au point de vue des ano- 
malies et méritent d'occuper une des premières places dans les 
collections de tératologie. 

» En effet, l’un deux est d’un volume normal ; ilest pourvu d’une 
coquille complète se terminant, du côté du pôle aigu, par des raies 
assez accentuées bien dessinées sur cette coquille. Cette région 
n'est pas complétement close, car elle laisse apercevoir un orifice 
du diamètre d’une pièce de cinquante centimes. Cet onfice livre 
passage à une portion de la membrane testacée qui adhère forte- 
ment à un deuxième œuf atrophié possédant seulement la coquille 
et la membrane testacée. Cet œuf, vide à son intérieur, est mobile 
et forme une espèce de chapiteau qui recouvre l'orifice ; sa forme 
analogue à celle d’un colimaçon se prête très bien au rôle qu'il 
est appelé à remplir. 

» L'autre œuf n’est pas moins intéressant puisque, à son tour, 
il réserve une surprise agréable à l'observateur. — Moins favorisé 
que le précédent, il ne possède qu'une coquille très fragile en 
raison de son manque d'épaisseur. L'orifice resté libre est complè- 
tement recouvert par la membrane testacée dont une partie fait 
hernie au-dehors et s'accole à un deuxième œuf avorté, ayant la 
forme d’un colimacon et ne possédant à son intérieur ni membrane 
coquillière, ni albumine, ni vitellus. 

» En résumé, si on désire établir un rapprochement entre les 
anomalies qui frappent les œufs et celles qui s'adressent aux mami- 
fères, il faut considérer que les spécimens présentés par notre 
excellent collègue doivent figurer dans la classe des anomalies 
doubles; de l’ordre des parasites; de la famille des hétérotopiens ; 
du genre hétérodelphe (erepos, autre ; de)soç frère) qui se caractérise 
par la présence d’un sujet très imparfait, implanté sur le corps 
de l’autosite. » 

Ajoutons qu'en vidant le second œuf nous avons constaté qu'il 
renfermait trés peu de blanc et que le jaune, très foncé de couleur, 
très gluant, formait un tout tellement adhérent qu'il a été très 
difficile de le délayer dans de l'eau et de le détacher de la frêle 


coquille qui l'enveloppait 
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* 
+ « 

Les prairiés naturelles. — Le 22 mars dernier, sur l'in- 
vitation de M. Jules Tixier, le sympathique secrétaire du comice 
agricole de Sauviat, M. Le Geudre a fait au chef-lieu de cette 
commune une conférence sur la création et l'amélioration des 
prairies naturelles. Désireux d'être agréables aux hommes dé- 
voués qui les dirigent, les membres du comice avaient répondu 
en très grand nombre à la convocation qui leur avait été adressée. 

Les principales parties de cette conférence seront publiées dans 
la Revue scientifique, avec des gravures et une pagination spéciale. 

Aussi, en raison de l'heure avancée, M. Le Gendre se contente- 
t-il de demander l'avis des agronomes présents à la réunion sur 
quelques questions importantes. 


* 
* * 


On procède au tirage de la tombola mensuelle, dont les gagnants 
sont MM. Darthout, Le Gendre, Barotte et Doury. 
La séance est levé à quatre heures et demie du soir. 


Convocation 


Réunion de mai de la Société botanique du Limousin : jeudi 21, 
à deux heures du soir, au Muséum, 14, rue Elie-Berthet. 

Ordre du jour : Les chauves-souris (Ch. Le Gendre). — Les 
daugers de l'alcoolisme (Dr Biais). — La mouche Cantharide 
(Pillault). — Communications diverses. — Tirage de la tombola. 


Bibliographie 


Cœlentérés, Echinodermes, Protozoaires, par Albert Granger : 
1 volume de 375 pages, avec 187 figures dans le texte. — Prix : 
br. 3 fr. 50, franco 3 fr. 90 ; cart. 4 fr. 25, franco 4 fr, 70. — 
Librairie les fils d'Emile Deyrolle, 46, rue du Bac, Paris. 


Si vous allez passer quelques jours cette année au bord de la 
mer, procurez-vous, cher lecteur, le livre de M. Albert Granger. 
Il tient peu de place et vous en reconnaîtrez l'utilité. 

Les plages sont peuplées d’une foule d’animaux bizarres don 
vous serez curieux d'apprendre les noms et les mœurs. 

Vous rencontrerez des oursins, des étoiles de mer, des actinies 
ou anémones de mer, des méduses, des gorgones, des kolothuries, 
des éponges, etc. Grâce aux descriptions de M. Granger et aux 
nombreuses figures qui les accompagnent, vous vous intéresserez 
à ces animaux et ce ne sera pas la moins grande de vos distrac- 
tions si vous aimez la nature. 
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Souvent c'est le livre qui vous conduira à trouver sous les 
pierres ou sur les rochers des êtres que vous n’auriez pas vu sans 
cela. | | 

L'ouvrage de M. Granger est à la portée de tous. Il fait partie 
de l'Histoire naturelle de la France, vaste encyclopédie que la mai- 
son Deyrolle édite pour faciliter les débuts des personnes qui 
cherchent à réunir des collections onu à garder des souvenirs de 
leurs excursions. 


Agriculture 


Sulfate de fer (|) 


Nous avons signalé la propriété que possède le sulfate de fer de 
détruire la mousse des prairies. Et l’on a vu aussi que ce produit 
est pour la vigne un agent de préservation contre la chlorose. 

Ce “n’est pas seulement dans ces deux cas que le sulfate de fer 
est utile en agriculture. Toutes les plantes auxquelles on le four- 
nit s’en trouve bien : il leur apporte, sous une forme assimilable, 
le fer dont elles ont besoin. Il favorise la formation de la chloro- 
phylle, et donne ainsi à la végétation de la verdeur et de la force. 
En outre, son intervention provoque dans la couche arable des 
réactions qui facilitent aux plantes l'assimilation des agents de 
fertilité que le sol renferme naturellement. 

Les prairies qui reçoivent à l'automne 300 ou 400 kilos de sul- 
fate de fer preunent, au printemps, plus de vigueur que les autres 
et donnent un supplément de rendement. 

Le sulfate de fer est aussi employé avec succès contre l'an- 
thrachnose de la vigne et contre la cuscute, qui envahit fréquem- 
ment les luzernes et quelquefois d’autres cultures. 

Enfia, le sulfate de fer est très avantageusement employé pour 
l'amélioration et la conservation des fumiers. Répandu dans 
l'étable sur la litière à la dose de 500 grammes par semaine et 
par tête de bétail, il fixe l'ammoniaque qui, en se dégageant, 
serait perdue pour l'agriculture, et, en même temps qu'il enrichit 
ainsi le fumier, il assainit l’étable. 

Pour le traitemeut de l'antrachnose, le sulfate de fer est employé 
dissous dans l’eau. L'application de la solution se fait immédiate- 
ment avant le débourrement au moyen d'un pinceau de chiffons 
de drap ou autres. 

Dans les prairies, pour la betterave, pour la pomme de terre et 
pour les diverses cultures horticoles, le sulfate de fer est répandu 
en poudre à la dose de 300 kilos à l'hectare, soit avant le moment 
de l'application des engrais, soit en même temps que les engrais. 

Les prairies auxquelles on fournit le sulfate de fer doivent êire 
hersées convenablement dans les deux sens. 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain ; 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 


Le Directeur-Gérant. CH. J,E GENDRE. 


Limoges, imp. V* IH. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 


N° 42 QUATRIÈME ANNÉE 15 juin 1890. 


LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


SomwaiRe, — La mouche Cantharide (Pillault). — Alcoolisme, danger social 
(Dr Biais). — Réunion de la Société botanique du Limousin du 21 mai 
1896. — Réunion du Comité du Confolentais du 2 mai 1896. — Convoca- 
tion. — Bibliographie : traité expérimental de magnétisme. 


La Mouche Cantharide 


Dans sa séance du 11 mars 1896, la Société de thérapeutique 
de Paris s’est préoccupée des dangers des vésicatoires à la can- 
tharide et quelques-uns des membres sont allés jusqu'à proscrire 
leur emploi en thérapeutique. Dans une nouvelle séance, le 25 
mars dernier, la société continua la discussion sur les inconvé- 
nients et les avantages du vésicatoire à la cantharidine. Tous ses 
membres sont cependant partisans de la médication révulsive 
mais ne peuvent s'entendre sur les moyens destinés à remplacer 
la révulsion cantharidienne et, en se séparant, chacun conserva 
sa facon de penser et d'agir selon les cas. 

Notre collègue M. Biais, à notre dernière réunion, tout en con- 
damnant le vésicatoire, ajoute qu'il ne doit jamais être appliqué 
saus l’avis et les soins du médecin. 

J'ai déjà dit et je maintiens que, durant une longue pratique 
(trente ans de pharmacie), les méfaits du vésicatoire qui ont été 
connus de moi ont élé rares, tandis que les avantages sont tous 
les jours mis en évidence. Demandez aux médecins-vétérinaires, 
comme le dit le D' Saint-Yves Ménart, si le vésicatoire mérite les 
reproches que lui adressent aujourd’hui quelques médecins. Les 
inconvénients que ceux-ci lui attribuent ne se produisent pas 
chez les animaux. Les autres révulsifs sont autrement domma- 
geables. Est-ce que les applications de teinture d'iode, par exem- 
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ple, ne présentent pas tous les jours des inconvénients .plus 
graves que ceux attribués à la cantharide ? Est-ce que les pulvé- 
risations du chlorure de méthyle, l'application de l'amadou 
chloroformé comme révulsifs préconisés par un thérapeuthe üis- 
tingué, à cette même séance de la Société de thérapeutique, pour 
remplacer toujours le vésicatoire, ne présentent pas plus de 
dangers ? Ces médicaments, du reste, ne peuvent être maniés que 
par des mains expérimentées. 

De cette discussion, qui prouve que tous les médicaments actifs 
comme la cantharide, les alcaloïdes, notamment la morphine, la 
cocaïne, ne doivent être manipulés qu'avec la plus extrême 
prudence, il résulte que les accidents, souvent suivis de mort, 
occasionnés par l'emploi de ces derniers médicaments dépassent 
de beaucoup ceux du vésicatoire. Les a-t-on pour celà négligés ? 
non. Pourquoi alors cette levée de boucliers contre les vésicants 
à la cantharide ? 

Puisque les cantharides sont devenues le bouc-émissaire sur 
lequel tombent aujourd’hui les médecins qui ont à lui reprocher 
tant de méfaits, je crois qu'il est bon de faire l’histoire de cet 
insecte intéressant à tant de titres et dont l'étude complète ne 
date que de quelques années. 

Je tiens ainsi la promesse faite à la dernière séance à la suite 
de la communication de notre confrère M. Biais, faisant le procès 
du vésicatoire. 

Avant de commencer cette étude de la cantharide, je dois vous 
faire part d'une note que je viens de lire dans l'Union pharma- 
ceulique de ce jour et tirée de deux journaux italiens, dans 
laquelle il est dit que les vésicatoires, outre leur action révulsive, 
seraient aussi doués de propriétés directement antiseptiques. 
Cette supposition émise il y a déjà longtemps par Maragliano 
vient d'être confirmée par les recherches de Devoto et Valvassori. 
Ces auteurs se sont asssurés qu'après l'application de un à deux 
vésicatoires le pouvoir bactéricide du sérum sanguin augmente 
considérablement, surtout quant à la durée. Les recherches de 
Lucatello et Antonini ont donné toujours les mêmes résultats. 
Ces expériences expliquent aussi l’action de la cantharidine 
potassique proposée en 1891 par Liebreich pour le traitement de la 
tuberculose pulmonaire. 

Voilà donc le vésicatoire cantharidien réhabilité. 

M. Beauregard, pharmacien des hôpitaux de Paris, a Ju à la 
Société de pharmacie de Paris, le 4 janvier 1888, un travail dans 
lequel il a indiqué les patientes recherches auxquelles il s’est 
livré, dans le but d'élucider les obscurités qui régnaient jusqu'ici 
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relativement au mode d'évolution de la cantharide officinale. 
Grâce aux observations minutieuses qu'il a faites, M. Beauregard à 
contribué à dissiper les doutes et les incertitudes qui existaient 
sur la succession des diverses phases du développement de cet 
insecte. Ses audileurs ont pu se rendre compte des difficultés 
rencontrées par lui au cours de ses recherches, mais que sa 
persévérance et son désir de rendre service à la science lui ont 
permis de surmonter. 

La cantharide officinale, mouche cantharide, est un insecte 
vésicant appartenant à l’ordre des coléoptères. La tribu des 
Cantharidiens se divise en quatre groupes : les Cantharidites, les 
Méloëites, les Mylabrites, ‘les Némognathites. Les trois premiers 
groupes ont des propriétés vésicantes ; lorsqu'ils sont ingérés, ils 
agissent énergiquement sur le tube digestif et sur l'appareil 
génito-urinaire. [ls sont employés en médecine, surtout à l'exté- 
rieur, comme vésicant. 

La cantharide (Cantharis vesicaloria) est un insecte d'un vert 
métallique un peu bleuâtre, long de 15 à 20 millim., large de 4 à 
6, offrant les caractères suivants: antennes noires, à {1 articles, 
tête cordiforme plus grosse que le corselet, abdomen presque cylin- 
drique, recouvert par des élytres flexibles, ailes inférieures mem- 
braneuses et transparentes, pattes grêles et tarses filiformes, 
terminés par deux crochets recourbés. 

Les mâles sont plus petits que les femelles. 

Les cantharides exhalent une odeur forte, pénétrante, 
désagréable et qui se conserve après la dessication. 

Elles habitent surtout les contrées méridionales de l'Europe 
(Espagne, Italie, Sicile); elles sont communes également dans 
l'Ukraine, Russie méridionale, qui est le véritable marché des 
cantharides ; on les exporte à Leipzig d’où elles se répandent, pour 
ainsi dire, daus le monde entier. On les trouve principalement 
sur les frênes, les lilas, les troënes, et c’est sur ces arbres qu'on 
les récolte en France, bien qu'or les rencontre aussi sur d'autres 
vécétaux. Les cantharides recueillies en France sont loin de 
représenter les quantités nécessaires à la consommation. 

Les cantharides apparaissent dans nos contrées en essaims dans 
le courant de juin. 

Elles sont récoltées le matin, avant le lever du soleil, tandis 
qu’elles sont encore engourdies par le froid. Il suffit alors de 
secouer les arbres qu'elles habitent et au-dessous desquels on a 
étendu des toiles. Les cantharides ainsi recueillies sont tuées, 
soit en les plongeant dans de l’eau bouillante, ou du vinaigre, ou 
mieux, en les passant au four. 
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Quaud on opère sur de petites quantités, on les soumet dans des 
boîtes à l’action des vapeurs de pétrole, de benzine, d'essence de 
térébenthine, qui les tuent et les conservent. Les cantharides 
perdent par la dessication beaucoup de leur poids et l’on a 
compté quil eu faut treize pour égaler le poids d’un gramme, 

Ces animaux sont rapidement attaqués par divers insectes ; 
aussi faut-il les mettre à l'abri de leurs attaques en les renfermant 
aussitôt secs dans des récipients hermétiques. 

La dessication des cantharides doit être faite à l'aide d’une cha- 
leur peu élevée, car le principe actif de ces animaux est très volatil 
et peut se dissiper entièrement à l'air, même à la température 
ordinaire. 

Les propriétés vésicantes des cantharides sont dues à un 
principe particulier nommé cantharidine et qui se trouve exclusi- 
vement dans les organes génitaux du mâle, de la femelle et les 
œufs, et non dans toutes les parties molles de l’insecte ainsi qu’on 
l'a cru jusqu'ici. La cantharidine, au point de vue chimique, est 
un acide-éther; elle se retire de la poudre de cantharide par lexi- 
viation au moyen du chloroforme qui l’abandonnera cristallisée 
après un traitemeut au sulfure de carbone qui enlève la matière 
crasse. Elle se présente en lamelles incolores, brillantes, d’une 
saveur très âcre, inodores. 

Elle se combine aux alcalis, potasse et soude, pour donner 
des cantharidates de potasse et de soude lesquels sont employés de 
préférence à la préparation des toiles vésicantes qui, se trouvant 
toujours au même titre, ne paraissent pas produire les mêmes 
dangers que la poudre de cantharide incorporée à une masse 
emplastique. 

La cantharidine est de tous les vésicants connus, le plus énergi- 
que. La plus petite quantité de cette substance, déposée sur la 
peau, soulève l'épiderme. 

La proportion de cantharidine contenue dans un kilo de cantha- 
rides sèches est de 5 grammes au moins. Lorsque l'essai préalable 
des cantharides donnera un poids inférieur à cette quantité, on 
devra les rejeter. (Codex.) 

Je vais maintenant parler du mode d'évolution de la cantharide 
officinale. 

Après l’accouplement, la cantharide s'enfonce dans la terre 
pour y déposer ses œufs, dont le nombre est très variable : de 80 
à plusieurs centaines. Le choix du sol n’est pas arbitraire ; 
l'insecte préfère celui qui convient aux apiaires souterrains, où 
ceux-ci construisent leurs cellules et opèrent la ponte. C’est qu'en 
effet, ainsi que l'ont établi Newport pour les Melcës, et Fabre 
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d'Avignon pour les Sitaris, la cantharide, dans la première partie 
de sa vie, est parasite de plusieurs hyménoptères à vie souterraine, 
Quand l'œuf de la cantharide vient à éclore, le triongulin qui en 
sort, très agile, s’enfonce dans le sol, à la recherche de ces cellules 
d'apiaires. [l s’y établit, s’y transforme en larve et se nourrit du 
miel qui y est contenu. 

M. Beauregard a constaté que les cellules de Colletes, de 
Meliturgus et de Megackile étaient également acceptées par le 
triongulin qui, après avoir dévoré l'œuf, se repaît du miel sur 
lequel il est déposé. Ce n’est pas à dire que les miels de toute 
provenance puissent lui être présentés : quoique vorace, il ne se 
nourrit que de ceux cités plus haut, dont la consistance et la 
composition sont à sa convenance. 

Eutre temps, le triongulin devient larve, s’allonge en un ver 
d’un blanc de lait, et, après plusieurs mues successives, atteint, 
en douze jours, une longueur de 14 millimètres. Arrivée à ce 
développement, la larve quitte la cellule vide, s'enfonce dans la 
terre et s’y blottit en une sorte de loge où elle se transforme en 
pseudo-chrysalide pour passer l'hiver. 

Au printemps la larve blanche commence à s'agiter, elle se 
dépouille de son vêtement d'hiver et après quelques jours elle se 
transforme en vraie chrysalide et de celle-ci s'échappe bientôt 
notre brillant coléoptère. 

L'histoire de la cantharide est maintenant complète. Son déve- 
loppement a été suivi depuis l’œuf jusqu'à la forme finale, le 
mystère de sa vie soulerraine a été dévoilé, son parasitisme 
constalé et, enfin, son passage par la forme pseudo-chrysalidaire 
hibernale qui est particulière aux autres vésicants, a été observé. 

En dehors de la cantharide officinale, un assez grand nombre 
d'insectes du genre Cantharis sont cités par Richard comme 
possédant des propriétés vésicantes, mélangés quelquefois à l’offi- 
cinale et employés comme cette dernière, dans quelques pays. 

Tels sont les suivants : 

Le Cantharis verticalis, noir, qui vit sur la luzerne et qui a la 
taille de la cantharide ordinaire. 

Le Cantharis collaris, d'un bleu cuivreux, plus grand que 
l'officinal, habite la Grèce. 

Un autre Cantharis, noir, à tête rouge, habite le Midi de la 
Russie. On trouve plusieurs autres Cantharis au Brésil, aux 
Etats. Unis e! l'Inde. 

Les autres groupes d'insectes vésicants comprennent, avons- 
nous dit, les Mylabres et les Meloës. 

Les Mylabres renferment un grand nombre d'espèces, soit 
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noires avec des taches jaunes ou rougeûtres, soit jaunes, avec 
des taches noires. Ils habitent les contrées tempérées et chaudes 
de l’ancien continent. Les Mylabres renferment jusqu'à 12 gram- 
mes pour {.000 de cantharidine, tandis que la canthande ordi- 
naire n'a jamais donné plus de 6 gr. 35 de principe actif. Le 
Mylabre variable est employé en Italie, en Grèce et en Egypte. 
Il vit sur les fleurs des Synanthérées. 

Le Mylabre de la Chicorée paraît exclusif à la Chine. Il est 
exporté au Tonkin. Ce serait, dit-on, la cantharide des anciens. 

Le troisième groupe d'insectes vésicants est représenté par le 
genre Meloë, susceptible de fournir une forte proportion de can- 
tharidine. Les élytres très réduits, pas d'ailes membraneuses, 
supérieurs en taille aux cantharides, tels sont les principaux 
caractères extérieurs des Méloës. Le Méloë proscarabée, d'un 
noir bleuâtre et le Méloë gallica, franchement noir, sont com- 
muns en France. Le Meloë varié et le Méloë rugueux, le premier 
répandu aux environs de Paris, le second dans le Midi de la 
France, sont ces insectes dont les paysans de quelques loca- 
lités se servent, écrasés et délayés dans du vinaigre, pour 
former des vésicatoires qu'ils appliquent à leur béta. Ils sont 
aujourd'hui recherchés pour la cantharidine qu'ils contiennent et 
dont l'emploi paraît s’accentuer par rapport à la poudre de can- 
tharide, pour la préparation des cantharidates. 


Propriétés médicales des Cantharides 


Les divers insectes vésicants que nous venons de passer en 
revue doivent évidemment leurs propriétés à la cantharidine. 

En dehors des Mylabres et des Méloës, qui ne sont traités que 
pour enlever la cantharidine qu'ils contiennent, en France, on 
n’emploie que la cantharide, comme vésicante, irritante ou 
épipastique, selon la nature de la préparation dans laquelle elle 
rentre. 

Sèche et réduite en poudre, elle forme la base de l'emplâtre 
vésicatoire, de la pommade épipastique, des taffetas et papiers 
vésicants ou épipastiques, de la teinture de cantharide. 

La poudre mêlée à celle de l'Euphorbe constitue le principe 
aclif de l’onguent vésicatoire. La teinture de cantharide est 
prescrite en frictions, comme irritante et entre dans les pommades 
contre la calvitie. Quelquefois employée à l’intérieur, à la dose 
de quelques gouttes de teinture pour stimuler et augmenter la 
puissance virile, la cantharide a produit des accidents terribles, 
suivis parfois de mort: Ex. du professeur Acarias. 
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Pallé, à la suite d'un cas d'empoisonnement, a observé qu'elle 
est capable d'empêcher l'acte vénérien plutôt que de le favoriser. 

Quant aux empoisonnements accidentels, il faut administrer 
des vomitifs par la voie hypodermique et c’est l’apomorphine qui 
doit être employée. Une fois l'estomac vidé, on emploiera les 
tisanes mucilagineuses pour combattre les effets de l’inflammation 
locale. 

R. PILLAULT, 


Pharmacien-Professeur, 


Alcoolisme. — Danger social 


L'alcoolisme est le résultat de l'intoxication par l'alcool qui, 
ingéré à doses assez fortes ou assez répétées, agit comme un véri- 
table poison. 

Bien que l'alcoolisme ait existé de tout temps, son étude scien- 
tifique, que nous laisserons de côté ici, ne date que du début de 
notre siècle. 

Ses causes immédiates sont faciles à établir, elles consistent 
dans l'usage immodéré des boissons fermentées, renfermant une 
dose plus ou moins considérable d'alcool. Ces boissons peuvent 
être d’un usage habituel comme le vin, le cidre, la bière, etc. Le 
plus ordinairement cependant, l’alcoolisme est causé par l’abus 
des liqueurs spiritueuses (eaux-de-vie, absinthe, bitter, vermouth, 
etc.) dout le dénombrement serait interminable. 

Les boissons, telles que le vin uaturel ou la bière fabriquée 
dans de bonnes conditions, sont infiniment moins dangereuses 
que les liqueurs riches en alcool, même si la quantité d'alcool 
total ingéré est plus considérable dans le premier cas que dans le 
second. Il y a longtemps qu'on a fait la remarque que l'alcoolisme 
était moins fréquent et moins dangereux dans les pays de riche 
production vinicole, tels que la Bourgogne, le Bordelais, la Cham- 
pagne, etc., bien que souvent les vignerons ne craignent pas 
d'user largement des produits de leur récolte. 

Si l'alcoolisme produit par l'usage immodéré du vin, surtout 
dans les grandes villes, est plus redoutable que celui des vigne- 
rons, il faut en chercher la cause dans ce fait que le vin est rare- 
ment livré à la consommation dans un état de pureté satisfai- 
sant. Presque toujours il est falsifié, additionné d'alcool autre 
que Palcool éthylique, et des expériences ont démontré que les 
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alcools des séries chimiques supérieures étaient extrêmement 
toxiques. 

Rappelons ici que le vin n’est pas le seul aliment qui subisse 
la falsification; on frémit d'horreur, on n'ose plus ni boire wi 
manger, quand on lit les rapports du laboratoire municipal et les 
uombreux trailés sur la fraude alimentaire. Pareille à l'hydre de 
la fable, la falsification moderne semble défier la lutte; chaque 
fois qu'elle est atteinte d’un côté, elle renaît sous une autre forme. 

Et le code se contente d’une amende dérisoire pour le miséra- 
ble mercantile qui nous empoisonne pour notre argent! 

Tous les hygiénistes sont du même avis, tous ne cessent de 
mettre les pouvoirs publics en garde contre les dangers de l’al- 
coolisme. De tous côtés la lutte est engagée contre celte invasion 
meurtrière, mais partout le poison continue à semer l’abrutisse- 
ment, la souffrance et la mort. 

L'alcool est le plus dangereux tentateur pour la faiblesse 
humaine : il rend pour un moment la vigueur aux membres 
engourdis par la fatigue ou le froid, il rend la gaîté, il réveille 
les cerveaux assoupis, il trompe la faim, il noie les chagrins, — 
mais jamais plaisir n’eut de suiles plus pernicicuses, jamais rêve 
ne fut suivi d’un réveil plus attristé. 

Il est uu fait constaté dans tous les pays et sur lequel les 
hygiénistes, les moralistes et les criminalistes ne cessent d'attirer 
l'attention, c'est le rapport frappant qu'on rencontre toujours 
entre l'augmentation de la consommation de l’alcool et l'accrois- 
sement de la morbidité, de la mortalité et de la criminalité. 

Eu [885, nous büvions, en France, 1,400,000 hectolitres d'al- 
cool par an; en 1892, ce chiffre s’est élevé à 1,935,369. Dans le 
même temps les débits de boisson ont passé de 390,000 à 450,000, 
c'est-à-dire à peu près un débit par vingt habitants. Dans le 
département du Nord, on trouve un cabaret par quarante-six ha- 
bitants, soil environ un cabaret par dix consommateurs adultes. 
— (D° Pioger). 

Daus une communication remarquable faite à l'association. 
Française pour l'avancement des sciences, à Besançon, en 1X93, 
le D' Druhen aîné, a bien mis en lumière, d’après les documents 
les plus récents, les dangers de l'alcoolisme (tant aigu que chro- 
nique), au point de vue social, par son influence désastreuse sur 
la natalité, la mortinatalité et la mortalité infantile, — sur l’ac- 
croissement, selon une marche parallèle à celle de la consomma- 
tion de l'alcool, du nombre des crimes, des cas d’aliénation, des 
suicides, des morts accidentelles, — sur le développement de la 
misère, — sur l'accentuation de la dégénérescence physique de 
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la race, se traduisant par la multiplicité des exemplions du ser- 
vice militaire et finissant par constituer ainsi un véritable péril 
national. 

Le D' Baudin confirme cette dernière affirmalion par les don- 
nées de son cbservation persounelle sur les populations de la 
Seine-Inférieure, si cruellement éprouvées par l'alcoolisme et 
dont les contingents réservistes, au moment des appels et du 
départ pour les manœuvres, ne pouvaient constituer leurs cadres, 
en raison du nombre des hommes impropres à un service aclif. 

Il faut reconnaître au point de vue de la natalité que les popu- 
lations sur lesquelles sévit l'alcoolisme ne sont pas tout d'abord 
les moins prolifiques, on pourrait dire presque le contraire. Mais 
il faut considérer l'influence dans la suite des années, de la déplo- 
rable qualité des produits : l’alcoolique, aigu ou chronique, 
engendre des dipsomanes ou des épileptiques ; — ceux-ci des 
dégénérés ou des fous, — lesquels, à leur tour, procréent des 
idiots ; en sorte qu'au bout d’un certain lemps la natalité, qui 
semblait d’abord élevée, finit, faute de producteurs, par s'abaisser 
au-dessous de la moyenne. 

Gladstone disait en 1880, à la Chambre des Communes 
« l'alcool fait de nos jours, plus de ravages que ces trois fléaux 
historiques : la famine, la peste et la guerre. Plus que la famine 
et la peste il décime ; plus que la guerre il tue; il fait pis que 
tuer, il déshonore ». 

Et tandis que les autres pays ontorganisé la lutte contre l'inva- 
sion de l'alcoolisme, en France, on proclame la liberté de fabri- 
cation de l'alcool, el nos rares campagnes où l'abondance du 
vin ou du cidre avait pu jusqu'ici, préserver le paysan de l'alcool, 
ont été envahies par le funeste « brûleur » qui est venu démontrer 
à Jacques Bonhomme, les avantages appréciables de transformer 
son mauvais cidre en une bonne eau-de-vie et lui a appris peu à 
peu à faire du cognac avec les marcs de toutes sortes, pommes, 
raisins, poires, prunes, cerises, etc., tout est bon, tout y passe. 


‘Puis, le cafetier du village est venu en cachette, acheter à vil 


prix quelques litres qu'il revendra le dimanche suivant. Et ainsi 
par habitude le paysan continuera à se faire de l'alcool, à s'em- 
poisonner, et vous verrez, chez le paysan robuste d'avant, sur- 
venir la perte de l'appétit, l'énervement et le changement 
d'humeur qui rendent impossible un travail continu, l'ennui et 
l'inquiétude, la perte de sommeil, le cauchemar, l'ivresse, délire 
éphémère dû à l'ingestion d'une dose plus ou moins forte d'alcool 
et cessant quand le poison a été éliminé, le délire alcoolique simple, 
le deliriwm tremens et la démence alcoolique. | | 
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Tout le monde connaît la facilité avec laquelle les alcooliques 
contractent la pneumonie et la rapidité avec laquelle ils succom- 
bent à cette maladie. Lorsqu'une épidémie éclate, que ce soit la 
fièvre typhoïde, la variole, le choléra, l’influenza, toujours les 
sujets alcooliques sont la proie de prédilection du germe morbide. 
L’alcoolisme est encore dangereux au point de vue chirurgical 
par l’aggravation effrayante qu'il constitue en cas d'accidents 
traumatiques, avec plaies ou fractures, ou d'opérations que les 
chirurgiens n’osent souvent pas tenter pour sauver des blessés, 
par crainte du delirium tremens. 

Nous conclurons par ces mots : l'alcool est un véritable fléau, 
c’est lui qui multiplie les assassinats et les suicides, peuple les 
hospices d’aliénés, encombre les hôpitaux, stérilise la race, tue la 
vitalité des peuples les plus civilisés. 

D: A. Braïs. 


Société botanique du Limousin 
Réunion du 21 mai 1896 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures. 

Sont présents : MM. Bauby, Batcave, Biais, Darthout, Deber- 
nard, Doury, Dubois, Dumoulin, Grenier, Imbieix, Le Gendre, 
Mathé, Pillault, Rivet, Robert père, Ruaud. 

Excusé : M. Robert fils. 

Le procès-verbal de la séance d'avril est lu et adopté. 

La correspondance imprimée est placée sous les yeux des mem- 
bres assistant à la réunion. Ne pouvant tout citer, nous nous 
bornerons à appeler l'attention de nos confrères sur les travaux 
suivants : 


Géographie botanique de la Tunisie (D' Ed. Bonnet). 
— Cette brochure résume très clairement la végétation de la 
Régence, comparée à celle des subdivisions voisines de l'Afrique, 
de l'Italie, de la France et de l'Espagne. Elle a été écrite dans le 
but de mettre à la disposition des botanistes qui ont pris part au 
Congrès de Tunis un résumé des données acquises jusqu’à ce 
jour sur la flore tunisienne. 

Note sur un exemplaire de l’Historia Stirpium 


Helvetiæ, annoté par Haller (D' Bonnet). — C'est à l'occasion 
de la session extraordinaire de la Société botanique de France en 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DU LIMOUSIN. 263 


Suisse que M. Bonnet, qui est un chercheur infatigable, a voulu 
apprécier la valeur scientifique des annotations dont le grand 
botaniste bernois a couvert les pages de cet ouvrage. 


Recherches historiques, bibliographiques et cri- 
tiques sur quelques espèces de Doronies (D' Bonnet). 
— Dans ce travail très documenté, l'auteur nous montre la con- 
fusion qui s’est manifestée dans la dénomination des diverses 
espèces de Doronies, plantes introduites dans la thérapeutique 
par les médecins arabes du moyen âge. C'était au Doronichum 
Pardalianches qu'on attribuait des propriétés dont on ne parle plus 
aujourd'hui. 

Les Cèpes comestibles (L.-J. Grelet). — Ainsi que le dit 
M. l'abbé Grelet, les Bolets ou Cèpes sont faciles à reconnaître. 
Mais il y en a une dizaine d'espèces comestibles qu'il est bon de 
savoir distinguer des espèces vénéneuses. C’est le but qu'a pour- 
suivi M. Grelet en donnant à son étude une forme propre à 
mettre en garde les amateurs contre les champignons suspects 
ou franchement vénéneux. On ne saurait trop prendre de précau- 
tions avant de déguster ce mets si recherché et quelquefois si 
dangereux. 


Le Dieu Gaulois de Chassenon.— M. Martial Imbert, 
dans le bulletin de la Société des Amis des sciences et arts, démontre 
que la statuette mutilée trouvée à Chassenon le 23 août 1895 est 
une représentation du Dieu Gaulois aux jambes croisées, l’un des 
plus grands parmi ceux qu’adoraient nos ancêtres ; il avait pour 
altributs des cornes, emblême de la puissance, et le torque, 
sorte de collier rigide qui entoure son cou. Cette découverte est 
d'autant plus intéressante qu'on ne connaît qu'un très petit 
uombre de localités où il a été trouvé des Dieux aux jambes 
croisées. 


* 
MER 


Reboisement des montagnes. — M. Le Gendre signale 
l'importance qu'il y aurait pour notre région à voir marcher avec 
plus de rapidité les travaux de reboisement. Il lui semble que la 
Société ferait bien de montrer l'intérêt qu'elle porte à cette ques- 
tion et de rechercher les moyens d'en avancer la résolution. 

M. Pillault rappelle que l'Etat fournit des graines ou des plants 
et promet d'indiquer à lä prochaine réunion les dépenses néces- 
sitées par la plantation d'un hectare de terrain en essences 
diverses. 

La Société, dit un membre, pourrait décerner des médailles aux 
personnes qui se seraient signalées par d'importantes plantations. 


“ 
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* 
* * 


La mouche Cantharide. — M. Pillault donne lecture du 
remarquable travail que nous publions aujourd'hui. 

A ce propos, M. Rivet rappelle qu'on obtient de bons effets, 
comme vésicant, du jus de l'ortie dioïque. 

M. Imbieix signale l'action antiseptique du vésicatoire qui 
hâte la cicatrisation des plaies de mauvaise nature. 


* 
* + 


Les dangers de l'alcoolisme. — M. le D' Biais, dans un 
vigoureux réquisitoire, montre les dangers de l'usage immodéré 
des boissons alcooliques. 

L'importance des produits falsifiés entrant dans la consomma- 
tion est l'objet d'un débat auquel prennent part plusieurs mem- 
bres.. 


* 
# x 


Les chauves-souris. — Les lecteurs de la Revue verront les 
motifs qui doivent les amener à ne pas poursuivre un animal 
précieux pour l'agriculture. 

M. Rivet ayant affirmé qu'une chauve-souris ne pouvait avaler 
un hanneton, l’auteur de la communication cite les lignes sui- 
vantes écrites par M. Guillaumet dans La France “e Bordeaux : 
« Un savant qui a eu la patience de retenir des chauves-souris en 
captivité, en a vu une avaler treize haunetons en une seule nuit. » 
Si quelque membre de notre association veut refaire l'expérience, 
nous euregistrerons les résultats qu'il aura obtenus. 


* 
* * 


Contribution à la flore du Limousin. — La flore du 
Limousin est une œuvre à laquelle nous travaillons sans cesse. 
Notre herbier renferme de nombreux documents que nous re- 
grettons de ne pouvoir mettre en ordre immédiatement. En 
attendant que nous trouvions le temps de continuer la publica- 
tion que nous avons commencée, nous nous proposons de résumer 
à chaque séance les renseignements géographiques que nous 
connaissons sur quelques plantes. Nous réunirons ainsi des ma- 
tériaux dont nous nous servirons plus tard ou que nos succes- 
seurs utiliseront si nous n'avons pas le temps de le faire nous- 
même. Aujourd'hui nous allons vous parler de cinq plantes 
appartenant à diverses familles : 


Potentilla Vaillantii Nestler (Potentille de Vaillant); 
P. emarginata Desf., P. splendens Ram., P. alba var. b. Duby, 
P. nivea Bon. 
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Confolentais : prairies des bords de la Vienne et environs de 
Confolens (Crévelier). — Haute-Vienne : Condat, bords de la 
Briance au Bas-Marin, Le Dorat (Lamy); Saint-Juuien, CC daus 
les prés et fossés au-delà du Dérot, après le pont de la Glane (Le 
Gendre). 

La dernière station de cette jolie potentille, à larges fleurs 
blanches, est nouvelle. Nous ne sachons pas que la Potentille de 
Vaillant ait été signalée dans la Creuse et dans là Corrèze. 


Scandix Pecten-Veneris Linné (Scandix Peigne de 
Vénus); vulg. Aiguille de berger. 

Confolentais : Saint-Claud et Alloueet tout le calcaire CC, caet là 
à Confolens et à Saint-Maurice, AR (Crévelier). — Haute-Vienne : 
Isle, Aixe, Saint-Junien, dans les champs cultivés, C (Lamy), 
Eymoutiers depuis l'extension donnée à la culture des plantes 
fourragères (Duris), cultures à Burgnac et à Nexon (Le Gendre), 
Le Dorat (Lecler). — Corrèze : Moissons des terrains calcaires, CC 
(Rupin). 

Cette ombellifère à fleurs blanches, remarquable par le long 
bec qui termine ses fruits, semble se séparer difficilement des 
terrains calcaires ; on peut même dire qu'elle leur reste fidèle, 
car ce n’est que l'emploi de la chaux qui la fait plus commune 
dans notre région où on la trouvera certainement dans beaucou 
de pays quand un plus grand nombre de personnes s'intéresse- 
ront à l’évolution de notre flore, évolution qui nous promet de 
nombreuses surprises à mesure que l'agriculture fera des progrès. 

Anthriscus vulgaris Persoon (Anthrisque commun); 
Caucalis Scandicina Roth, Scandix Anthriscus Linné. 

Confolentais : ça et là au pied des murs à Confolens vers la 
Merlie, à Saint-Germain-sur-Vienne, vers le pont, AR (Crévelier). 
— Haute-Vienne : Nexon (Le Gendre). — Creuse : Château d'Au- 
busson (Lamy), Chamborand, Saint-Priest-la-Plaine, Les Places, 
près Crozant (de Cessac). — Corrèse : Noailles, Soulier de Chas- 
teaux (Rupin). 

Ounbellitère voisine du cerfeuil, mais en différant par ses fruits 
couverts d'aiguillons arqués. Elle se plait dans les terrains 
remués et doit être certainement plus commune que ne semble- 
rait l'indiquer le petit nombre des stations signalées jusqu'ici. 


Symphytum tuberosum Linné (Consoude tubéreuse). 

Confolentais : Bords de la Vienne et de ses affluents, CC (Cré- 
velier). — Haute-Vienne : Limoges, Aixe (Lamy), Thiat, Verneuil 
(Lecler), Isle (Bauby), Saint-Yrieix-sous-Aixe, Chaillac, Saint- 
Martiu-le Vieux (Le Gendre), Legaud, c° d'Eymoutiers (Duris). 
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— Corrèze : C dans l'arrondissement de Brive (Rupin), Argentat, 
Cheyrol (Vachal), Darazac {(Leygue). — Nontronnais : Environs 
de Thiviers (Soulat-Ribette). | 

Nous estimons, croyant avoir omis de noter beaucoup d’endroits 
où croit cette plante, que cette Borraginée doit être considérée 
comme venant communément dans un grand nombre des prairies 
humides qui bordent nos rivières et nos ruisseaux. Nous n'en 
connaissons pas de station dans la Creuse. 


Narcissus poeticus Linné (Narcisse des poètes); N. maialis 
Curtis ; vulg. : Piques, Jeannetles blanches, Rose de la Vierge. 

Confolentais : Confolens, pré de la Tulette (Crévelier) ; pré entre 
Grenor et Chabanais (M'!° Sudre). — Haute-Vienne : prairies de la 
Gartempe à Châteauponsac, Bussière-Poitevine, Montagnier, 
environs de Droux (Lamy), La Chaise c° de Peyrat, Blanzac, 
Rancon, Louvat c° de Limoges (Lecler), Le Mas de Chaume 
c° de Saint-Ouen (Le Gendre), Ponteix c° de Feytiat (Faure). — 
Corrèze: Noaille, dans la vallée d'Eutrecor (Rupin). — Nontron- 
nais : près de Thiviers (Soulat-Ribette). 

De la famille des Amarylidées, le Narcisse des poètes devient 
quelquefois très abondant dans les prairies argileuses où il se 
naluralise. Il n’a pas été sigualé dans la Creuse. 

se 

Nouveaux membres. — Sont admis au nombre des mem- 
bres de la Société : 

Sur la présentation de MM. D' Boudet et Debernard, M. Jarry- 
Clément, secrétaire de la Société d'horticulture et d’arboriculture 
de la Haute-Vienne ; 

Sur la présentation de M. Le Gendre, M. Audevard, proprié- 
taire à Mallevergne, commune de La Meyze. 

Le 

Tirage de la tombola. — Les gagnants sont MM. Dar- 

thout, D' Biais, Batcave et Doury. 


+ 
x * 


La séance est levée à cinq heures moins un qnart. 


Société Botanique du Limousin 
COMITE DU CONFOLENTAIS 


Réunion du 2? mai 1896. 


Le 2 mai, plusieurs membres actifs de la Société botanique dun 
Limousin, se sont réunis dans une des salles de la mairie de 
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Confolens, mise gracieusement à leur disposition par la muni- 
cipalité et se sont constitués en Comité pour l'arrondissement. 

A l'unanimité, M. Coirard, professeur d'agriculture a été élu 
président et M. Coq, instituteur, secrétaire. 

Il a été décidé qu’une réunion du comité aurait lieu tous les 
mois, dans la salle des sociétés de secours mutuels, afin de fixer 
la date et l'itinéraire des excursions et d'examiner les travaux qui 
Jui sercut soumis. 

Dans cette réunion, MM. Fougerat, instituteur à Confolens, 
Duverger, instituteur à Exideuil, Peyraud, conseiller municipal, 
Bonnaud, employé des postes et télégraphes à Confolens, de la 
Vallade, employé des ponts et chaussées, ont été reçus membres 
de la Société. 

M. Mallon, professeur de physique au collège, a fait une étude 
- comparative sur plusieurs variétés de pommes de terre. De cette 
étude il résulte que c’est la pomme de terre Blanchard qui, à la 
plus grande précocité, joint l’avantage d'offrir le maximum de 
résistance à la gelée. 

M. Thibaud signale une nouvelle station d'une fougère intéres- 
sante, Cystopteris fragilis, dans un puits à Négrat, près Confolens. 

L'ordre du jour étant épuisé, la société fixe sa réunion au 
dernier dimanche de mai. 


Convocation 


La prochaine réunion des membres de la Société botanique 
du Limousin, est fixée au jeudi, 18 juin, à deux heures du soir, 
au Muséum, 14, rue Elie-Berthet. 

Ordre du jour : L’épine-vinette (Ch. Le Gendre). — Question 
de reboisement (Pillault). — Les morsures des vipères (D' Biais). 
— Communications diverses. — Tombola. 


Bibliographie 


Traité expérimental de Magnétisme. Physique magnétique. 
Cours professé à l’École pratique de Magnétisme et de Massage, par 
H. Durvicce. Deux volumes reliés, avec portrait, signature autographe 
de l’auteur et 56 figures dans le texte. Chaque volunie 3 fr. à la Librairie 
du Magnétisme,23, rue Saint-Merri, Paris. 


Get ouvrage, qui comprend deux volumes, estécrit méthodique- 
ment, dans la forme d’un traité de physique; et, en effet, l’auteur 
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ne parle que de physique. Mais, c'est une physique inconnue 
par laquelle il démontre que le maguétisme — qui est 1out 
différent de l’hypnotisme — s'explique parfaitement par la théorie 
dynamique, et qu'il n'est qu'un mode vibratoire de l’éther, c'est- 
à-dire une manifestalion de l'énergie. 

Des démonstrations expérimentales, aussi simples qu’ingé- 
nieuses, que chacun peut vérifier, démontrent que le corps 
humain émet des radiations qui se propagent par ondulations 
comme la chaleur, la lumière, l'électricité, et qui détermi- 
nent des modificalions dans l’état physique et normal d'une per- 
sonne quelconque placée dans la sphère de leur action. L'auteur 
est très affirmatif sur ce point, car le nombre et la constance des 
faits lui ont permis de formuler les lois qui les régissent. 

Par une méthode expérimentale à la portée de tout le monde, 
il étudie comparativement tous les corps et agents de la nature, 
depuis l'organisme humain, les animaux et les végétaux jusqu'aux 
minéraux, sans oublier l’aimant, le magnétisme terrestre, l'élec- 
tricité, la chaleur, la lumière, le mouvement, le son, les actions 
chimiques, les odeurs, et démontre que le magnétisme, qui se 
trouve partout dans la nature, n'a rien de mystérieux comme on 
l'a pensé jusqu’à présent. 

La théorie, fort simple, exposée dans un style concis, clair et 
parfois poétique, qui amuse autant qu'il instruit, ouvre des 
horizons immenses à l'étude de la physiologie humaine, et trace 
une voie nouvelle à l’art de guérir en le mettant à la portée de 
tout le monde. 

Les deux derniers chapitres, traitant des courants et de la lu- 
mière magnélique, se recommandent spécialement à l'attention 
des savants. 

Ces faits démontrés, d'accord avec les récentes découvertes 
faites dans le domaine de la lumière et de l'électricité, font de ce 
volumineux travail un véritable ouvrage d'actualité, qui, malgré 
son caractère scientifique, est à la portée de toutes les intel- 
ligences. 

L'ouvrage de M. Durville, illustré de nombreuses figures iné- 
dites qui facilitent encore l'intelligence du texte, est des plus 
intéressants, car il classe désormais le maguétisme animal, taut 
controversé depuis trois siècles, au rang des sciences naturelles. 


Le Direcleur-Gérant, CH. TE GENDRE. 
A, 


Limoges, imp. V* HI. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Sommaire. — Les morsures des vipères (Dr Biais). — Question de rebois- 
sement (Pillault). — Réunion de la Société botanique du Limousin du 
18 juin 1896. — Excursion des 22 et 23 juillet. — Convocation. — 
Agriculture. 


Les morsures de vipères 


Si les serpents venimeux constituent un véritable fléau dans 
les pays chauds, il n’en est heureusement pas ainsi en Europe et 
plus spécialement en France où nous n'avons à redouter que des 
vipères de petite taille et qui sont : la Péliade (Pelias Berus), la 
Vipère ammodyte (vipère à museau cornu), enfin la Vipère aspic 
(Vipera Aspis) qui est répandue à peu près dans toute la France. 

Leur appareil à venin se compose de deux dents creusées d'un 
petit canal par où s'écoule le poison que secrètent deux glandes 
situées à leur base. Lorsque l’aninal ouvre la bouche pour mor- 
dre, les deux crochets se relèvent, pénètrent perpendiculairement 
dans les tissus, et les deux poches à venin, comprimées par les 
muscles masticateurs, déversent leur contenu dans le foyer trau- 
matique. 

Le venin, identique dans les trois variétés de vipères, est une 
substance presque incolore, un peu jaunâtre et qui ressemble à 
une solution gommeuse ; il est inodore, insipide ; chaque glande 
chez un aspic de forte taille, en renferme 7 centigrammes envi- 
ron ; encore une partie seulement est-elle, à chaque morsure, 
déposée dans la plaie. 

La nature chimique des venius est encore mal définie. Le pro- 
fesseur Armand Gautier les avait d'abord considérés comme des 
ptomaïnes, mais il abandonna bien vite cette ädée après avoir 
constaté que, physiologiquement, ces ptomaïnes, isolées par lui 
du venin de Cobra capel, n'avaient aucun rapport avec l’enveni- 
mation. 

La levue scientifique, 15 juillet 1896. 43 
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Weir Mitchell et Reichert admettent que le venin renferme 
trois corps protéiques distincts, dont deux solubles et un insolu- 
ble dans l'eau distillée. | 

Le premier de ces protéides serait une peptone (peplic-venom) 
dont l’action, très lente, ne donne lieu qu'à des effets locaux, 
œdème et ulcération. 

Le second ressemble aux para-globulines (globulin-venom); sa 
virulence est très considérable et il donne lieu à une énorme in- 
filtration de sang dans les tissus environnant le lieu de l’injection. 

Le troisième est l’albumen-venom : sa toxicité est très douteuse. 

Le D' Calmette qui a étudié tout spécialement l’action de nom- 
breux réactifs sur le venin des serpents en général, résume ainsi 
ses recherches : 

L'acide phénique à 50 pour 1,000, le bichlorure de mercure à 
{ pour 1,000 en solution acide, le sulfate de cuivre, l’eau naph- 
talée, le nitrate d'argent à { pour 100, ne détruisent pas la viru- 
lence du venin et ne retardent pas l'apparition des symptômes 
d'envenimation lorsque ces antiseptiques sont mélangés au venin 
avant l'injection. 

Il en est de même du chlorure de sodium, du carbonate et du 
sulfate de soude, de l'iodure de potassium, de l'iode (solution de 
Gram), du trichlorure d’iode à { pour 1,000, de l’alcool, du chlo- 
roforme, de l’éther et du chlorure d'éthyle. 

L'ammoniaque mélangée à la dose de un gramme pour un 
milligramme de venin de Cobra, ne modifie pas le venin. Les 
essences de santal, de romarin, de girofle, de citron, n’exerçent 
également sur lui aucune action favorable. 

Beaucoup de ces corps, particulièrement l'iode, l'ammoniaque, 
les essences, l’éther, l'alcool, le chloroforme, le sulfate de cuivre, 
le nitrate d'argent et le bichlorure de mercure, forment avec le 
venin des précipilés, mais ceux-ci sont solubles dans l’eau ou 
dans un excès de réactifs, et aussi toxiques que le venin pur. Le 
chlorure de sodium et le sulfate de magnésie à saturation sont 
dans ce cas. 

La soude et la potasse en solution à 1/10 diminuent beaucoup 
la virulence des venirs. Lorsque le contact est prolongé pendant 
cinq ou dix minutes, elles le détruisent même tout à fait, mais 
elles n’ont plus aucune action si l’on fait agir ces alcalis en so- 
lutions plus étendues, ou si on les mélange à du venin préalable- 
ment dilué. 

Avec la potasse caustique et une trace de sullate de cuivre, le 
venin produit la réaction caractéristique du biuret,. 

Iujectée dans les tissus autour du point d'inoculation, une s0- 
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luiion de soude à 1/100 n'empêche pas l’intoxication et produit 
des douleurs extrêmement vives et des eschares. 

L'eau oxygénée, l'acide phosphorique, l'acide sulfhydrique et 
l'acide chlorhydrique sont inactifs en vitro. 

Il en est de même du carbonate de soude et du carbonate d’am- 
moniaque en solution à {/10, lorsqu'on mélange jusqu'à cent 
parties de ces sels avec une partie de venin. Le phosphate et le 
sulfate d'ammoniaque forment un précipité albumineux blanc 
qui est toxique. 

Le persulfate d'ammoniaque ne forme pas de précipité, el le 
mélange de une partie de venin avec vingt parties de ce sel ne tue 
plus ; mais les injections de persulfate d'ammoniaque dans les 

tissus sont impuissantes à empêcher l'absorption du venin inoculé. 

Le permanganate de. potasse qui, après les travaux de Lacerda, 
fut regardé pendant quelque temps comme le meilleur antidote 
du venin d'ophidiens, malgré la contradiction de notre savant 
compatriote le D' Couty, forme avec ce venin un coagulum albu- 

_mineux, noir, insoluble dans l'eau ; avec le même venin chauffé 
à 80 degrés et dépouillé de son albumine par filtration, le préci- 
pité prend un aspect poussièreux, brunätre. 

Le D: Calmette l'a expérimenté sur des pigeons, des poules, des 
lapins, des cobaïes et des rats, en faisant usage d’une solution au 
centième stérilisée. Les animaux auxquels le D' Calmette avait 
iujecté une partie de venin mélangée préalablement avec dix par- 

ties de la solutios de permanganate au centième, ont tous résisté 
alors que les témoins inoculés avec les mêmes doses de venin 
pur sont tous morts. 

Si l’on pratique à un animal un peu résistant, comme le lapin, 

une injection intra-musculaire de venin à dose mortelle, et, 
aussitôt après, une injection de permanganate de potasse dans le 
trajet même de la première inoculation, l'animal ne succombe 
presque jamais. Cependant si l’on tarde, ne fut-ce qu'un très 
court instant, à injecter le permanganate au point même où le 
venin a été introduit, l'envenimation suit son cours normal. Vul- 
pan avait démontré que le permanganate se décompose immé- 
diatement au contact des tissus et qu'il ne peut agir sur le venin 
que par mélange, mais non à distance, comme le pensait Lacer- 
da. Les expériences faites par le D" Calmette l'ont conduit aux 
mêmes conclusions. 

L'eau bromée mélangée au venin détruit son pouvoir toxique ; 
injectée dans les tissus, même dix minutes après l’inoculation, 
elle est encore efficace ; au delà elle ne l’est plus. On peut injecter 
l'eau bromée diluée au 1/3 sans produire d'abcès ni d’eschares, 
mais ces injeclions sont très donloureuses. 
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l'hypobromite de soude n’a aucune action modificatrice. L'eau 
chlorée offre les mêmes AU et les mêmes inconvénients 
que l'eau bromée. 

Le chlorure de chaux et les hypochlorites alcalins forment avec 
tous les venins un précipité insoluble et complètement inoffensif. 

Il en est de même du chlorure d'or. 

Le chlorure de platine donne également un précipité, mais ce 
dernier est soluble dans l’eau et il n’altère que lentement la toxi- 
cité du venin. 

Avec l’acide picrique il se forme un précipité que le chauffage 
fait disparaître, mais qui réapparait après le refroidissement. 

L’acide chromique en solution à { pour 100, préconisé par 
Kaufmann en 1889 contre le venin de vipère, détruit également 
bien tous les venins par mélange, en donnant un précipité inso- 
luble ; mais il présente au contact des tissus les mêmes inconvé- 
nients de décomposition rapide que le permanganate de polasse 
et, en outre, il produit fréquemment des eschares à cause de sa 
causticité très grande. 


Envenimation 


Nous connaissons ainsi grâce aux travaux du D: Calmette les 
propriétés du venin et nous verrons tout à l'heure que c’est à lui 
également que nous devons le remède qui guérit, mais disons 
avant quelques mots de l'envenimation : la morsure des serpents 
et de nos vipères, en particulier, ne produit qu'une légère dou- 
leur, même si l'animal attaque avec assez de force pour laisser 
ses crochets dans la blessure ; celle-ci consiste en deux emprein- 
tes, deux trous par où s'écoule à peine une gouttelette de sang. 
Mais, bientôt, la région se tuméfie et l’on voit une auréole vio- 
lacée s'étendre de proche en proche et envahir au loin les lames 
du tissu cellulaire ; elle peut gagner les replis aryténo-épiglot- 
tiques et provoquer des phénomènes d'asphyxie ; ce faux œædème 
dû à l’infiltration du plasma sanguin, à de véritables hémorra- 
gies interstitielles, s'accompagne d'une tension fort pénible, de 
souffrances très vives. Déjà, du reste, le membre est engourdi, 
la température s’y abaisse ; des taches livides, rouges, violacées, 
noirâtres, se montrent d'abord près du foyer envenimé, puis au 


loin, lorsque l'empoisonnement est grave. 
Les symptômes généraux s'accusent alors : nausées incessantes, 


vomissements alimentaires, puis bilieux et sanguinolents, tran- 
chées, selles diarrhéiques, ictère parfois; des hémorragies se 
font à la surface de certaines muqueuses. Une sueur visqueuse 
et froide recouvre le corps ; le pouls se déprime, la respiration 
s'embarrasse, les poumons s’engorgent, la prostration est extrême. 
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Et enfin cas fort rare avec la morsure des vipères, il peut surve- 
nir des mouvements convulsifs, du délire et la mort. 

Mais on ne meurt pas ainsi au hasard et l'intensité des acci- 
dents est sous la dépendance d’un certain nombre de conditions 
dont quelques-unes sont bien connues : d'abord, la gravité de 
la blessure est en raison directe de la quantité du poison versé 
dans la plaie. En France, les vipères les plus grosses et les plus 
vieilles, celles qui n’ont pas mordu depuis longtemps et qui ont 
des réserves de venin dans leurs glandes, font les piqüres les plus 
redoutables, On ajoute que le venin est plus actif en éié et au 
moment du rut. Mais le blessé a aussi son rôle : les enfants ré- 
sistent moins que les adultes et les vieillards, les faibles que les 
vigoureux, les peureux que les braves; les régions très vascu- 
laires, mal protégées par les vêtements, prêtent mieux à l’enve- 
nimation ; on a invoqué, pour certains individus, une immunitlé 
particulière, mais rien n’est moins démontré, et l'empoisonne- 
ment est d'autant plus assuré que l'absorption du venin est plus 
facile, que l'économie lui résiste moins, enfin, que les fonctions 
éliminatrices sont moins actives. En tous cas, et si nous prenons 
les observations en bloc, on voit, d’après une statistique dressée 
par Viaud-Grand-Marais, que, sur cinq cent soixante-trois faits de 
morsures, la mort est survenue soixante-trois fois. Il est vrai 
qu'ailleurs il nous dit: « En Vendée, la mortalité par la vipère 
aspic, enfants compris, est de un cas pour vingt-cinq morsures, 
celle dûe aux péliades est bien inférieure. » Et notons que la 
Vendée est la contrée de la France où les vipères sont de beau- 
coup les plus communes. D'après Terrier, la mortalité ne serait 
que de un cas pour cinquante ou soixante cas de morsures. 

Nous voyons donc qu'en France, nous n'avons eu jusqu'ici 
que de très rares cas de morsures et encore bien moins de cas de 
mort par morsures de vipères. Nous le constatons avec d'autant 
plus de plaisir que quelques journaux politiques avaient depuis 
deux ans jeté l'effroi en Limousin. 

Mais nous ne devons pas moins un très grand hommage à la 
précieuse découverte du D' Calmette qui, depuis le mois de mars 
dernier, peut livrer le sérum anti-venimeux qu'il a découvert à 
la suite de patientes et périlleuses recherches. Ce sérum préparé 
sous sa surveillance à l'Institut Pasteur de Lille, et dont j'ai le 
plaisir de vous présenter un flacon de 10 cc. que j'ai reçu ré- 
cemment de l’Institut Pasteur de Lille, a été expérimenté par 
M. Haukin, au laboratoire bactériologique d’Agra (Inde anglaise) 
et par M. le Dr Lépinay, au laboratoire de Saïgon ; ces messieurs 
ont relaté plusieurs cas de guérison typique en ces contrées où 
le venin des serpents amène-en général la mort, et M. le D" Cal- 


274 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


melte en rendant compte à l'Académie des sciences (séance du 
27 janvier 1896) de leurs expériences a terminé en disant : 

« On doit, par suite, recommander désormais l'usage du sérum 
antivenimeux contre l'envenimation produite par les morsures 
des reptiles. L'efficacité de ce sérum est certaine, s’il est employé 
dans un délai assez court après la morsure et, dans tous les cas, 
son emploi n’entraîne aucun inconvénient. » 

Dans l'instruction qui accompagne chaque flacon de sérum 
antivenimeux nous relevons le passage suivant : traitement des 
morsures venimeuses. « La première précaution à prendre est de 
serrer le membre mordu, à l’aide d’un lien ou d'un mouchoir, le 
plus près possible de la morsure, entre celle-ci et la racine du 
membre. 

On lavera la plaie avec une solution récente d'hypochlorite de 
chaux diluée à un gramme pour 60 d’eau bouillie environ et 
titrant à peu près 0 lil. 800 à 0 lit. 900 de chlore par 1,000 centi- 
mètres cubes, 

On injectera une dose de sérum antivenimeux dans le tissu 
cellulaire sous-cutané, au niveau du flanc droit ou gauche, avec 
les précautions antisepliques usuelles. On injectera ensuite avec 
la même seringue, dans le trajet de la morsure et autour de celle- 
ci, en trois ou quatre endroits différents, quelques centimètres 
cubes (8 à 10 c. environ) de la solution d'hypochlorile de chaux. 
Ces injections ont pour but de détruire sur place le venin qui 
n'a pas été absorbé. 

On pourra, dès ce moment, enlever la ligature du membxe. 
frictionner le malade, lui faire prendre du café ou du thé et le 
couvrir chaudement pour provoquer une abondante transpiration. 

On doit éviter d'administrer de l'ammoniaque ou de l'alcool, qui 
ne pourraient qu'être nuisibles au malade et au traitement par le 
sérum. 

Il est inutile de cautériser la plaie au fer rouge ou avec des 
substances chimiques. 

Il faut injecter le sérum le plus tôt possible après la morsure. 
Même deux heures après la morsure il y a grande chance de 
guérison. » 

Malheureusement il sera souvent difficile au malade d'avoir 
deux heures après la morsure à son chevet le médecin et le re- 
mède ; dans ce cas, nous lui conseillerons d'user à défaut du sé- 
rum, des précautions excellentes suivantes : 

Placer sur le membre, au-dessus de la plaie, une ligature éner- 
gique qui s'oppose à la circulation du sang, condition nécessaire 
à l'absortion du venin dans le foyer traumatique. On lave la 
blessure (de préféreuce avec une solution d'hypochlorite de chaux 


LES MORSURES DE VIPÈRES. 279 


si on en a à sa disposition ce qui est toujours facile), on la com- 
prime pour enlever et chasser la plus grande quantité possible 
de poison ; si l'orifice trop étroit s'oppose à l'écoulement des li- 
quides, on le débride légèrement. Une ventouse attirerait encore 
la substance délétère hors de la piqüre ; à son défaut, on prati- 
quera la succion, sans danger du reste, pourvu qu'il n'existe pas 
d’érosion sur les lèvres et dans la bouche. 

Puis on pratiquera (le médecin de préférence à toute autre 
personne est désigné pour cette opération) une injection sous- 
cutanée d'hypochlorite alcalin, ou d'hypochlorite de chaux en 
solution au 1/60 ; avec ces hypochlorites injectés demi-heure au 
plus tard après la morsure, la guérison est encore la règle ; passé 
ce délai l'injection est presque toujours inutile. Cette action sus- 
pensive de l'hypochlorite de chaux sur les phénomènes de l’en- 
venimation est due à ce fait que l'hypochlorite détruit d'abord 
tout le venin non encore absorbé qui reste au niveau de l’inocu- 
lation ; ensuite, grâce à sa diffusion rapide à travers les tissus et 
à sa décomposition lente, il agit à distance sur une partie du 
-poison qui est déjà entré dans la circulation. 

Le chlcrure d’or en solution à 1/100 agit avec autant d'éner- 
gie que les hypochlorites, mais son action s’épuise beaucoup 
plus vite dans les tissus et il ne permet d'arrêter l’envenimation 
que si on l'injecte peu d'instants après l’inoculation du venin. 

De 1892 à 1896 le traitement des morsures de serpents veni- 
meux chez l'homme au moyen des injections interstitielles d’hy- 
pochlorite de chaux ou de chlorure d'or a été employé avec un 
plein succès par beaucoup de médecins, dans l'Inde, en Australie, 
concurremment aux injections de strychnine que le docteur 
Mueller, de Victoria, avait préconisées en 1889. La méthode 
de Mueller repose sur ce fait que les personnes intoxiquées par 
le venin des serpents peuvent tolérer des doses considérables de 
strychnine et que les effets physiologiques de cette substance 
sont opposés à ceux produits par l’envenimation. La strychnine 
agit comme un tonique du système nerveux; mais elle n'a au- 
cune propriété réellement antidotique à l'égard du venin. 

Nous conclurons donc en recommandant aux personnes mor- 
dues par une vipère : de laver la plaie avec une solution d'hypo- 
chlorite de chaux, de faire une ligature du mnembre au-dessus 
de la plaie, de sucer la plaie au besoin et de faire aussitôt appel 
au médecin le plus rapproché qui emploiera le sérum antiveni- 
meux s'il est possible, ou les injections toujours faciles à se pro- 
curer rapidement et d'abandonner comme pratiques dangereuses 
les cautérisations, injections d'acide cromique, elc. 
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Et nous ajouterons que très heureusement les cas de morsures 
sont fort rares en Limousin et qu'ils ne sont que une fois sur 
cinquante suivis de mort même sans traitement. 


D' A. Bras, 


Question de reboisement 


La question du reboisement des montagnes est toujours à 
l'ordre du jour et pour notre région en particulier elle présente 
un intérêt de premier ordre. C'est au Dr Jeannel, pharmacien- 
militaire, récemment décédé à quatre-vingt-trois ans, que revient 
l'honneur d’avoir fait ressortir l'importance du reboisement qu'il 
qualifiait de nationale. 

Dans une série de mémoires adressés à l’Académie de méde- 
cine, Jeannel a mis en lumière un fait douloureusement curieux. 
En 1891, par exemple, l'excédent des décès sur les naissances 
dans la France entière a été de 10,500. Or, les trente départements: 
déboisés ont perdu 11,800 habitants, c'est-à-dire qu'ils donnent 
à eux seuls le déficit entier subi par l’ensemble des départements. 

Ce fait n’est pas particulier à l’année 1891 ; on le retrouve avec - 
des variations insignifiantes quant au rapport, mais tout aussi 
pénibles, dans les années qui précèdent et qui suivent l'année 
1891. 

Là où est la forêt, avait dit Chateaubriant, là est la Patrie : les 
forêts précèdent les peuples, les déserts les suivent. 

Jeannel a demandé à l’Académie de médecine d'inscrire le dé- 
boisement comme une des causes multiples de la dépopulation 
en France, et de le considérer comme une question d'hygiène 
publique. Ce vœu a été accueilli par l'Académie. 

Grâce à l’énergique persévérance de Jeannel la question du 
débeisement entre désormais dans la délibération des corps sa- 
vants, comme cause de la dépopulation, au même ütre que la 
démoralisation publique, les progrès de l'alcoolisme, l'augmen- 
tation des impôts, etc., etc. 

A cette conquête de l'opinion publique il faut ajouter la sui- 
vante qui à aussi une grande importance. 

C'est au déboisement d’un grand nombre de montagnes qu'on 
attribue les inondations qui trop souvent portent la désolation 
dans des pays entiers. L'eau provenant de pluies abondantes, 
orageuses ou de la fonte rapide des neiges, glisse sur les pentes 
escarpées des collines et montagnes et se précipite en torrents 
impétueux dans les plaines, entrainant tout sur son passage. 
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Ces mêmes collines ou montagnes recouvertes de végétaux plus 
ou moins luxuriants retiennent l'eau par leur feuillage, les aspé- 
rités du sol produites par les racines. Cette eau pénètre peu à peu 
daus la terre et la maintient dans un état d'humidité convenable 
à la végétation. Les forêts attirent la pluie, dit-on ; cequ'il y a 
de certain c'est qu'elles maintiennent dans un état hygromé- 
trique élevé l'air ambiant, diminuant l'évaporation de l’eau 
du sol et favorisant ainsi la végétation. 

D'autre part, sous l’action des orages la terre végétale est en- 
trainée et la roche est souvent mise à nu. Vous avez pu constater 
comme moi, il y a quelques jours, les ravages causés par les der- 
niers orages : des routes et des chemins coupés par l'eau tumul- 
tueuse, des champs entiers entrainés avec leurs récoltes, de 
grandes surfaces en prairies recouvertes de sables et de cailloux. 

Que lés forêts disparaissent et ces mêmes terrains desséchés 
deviennent infertiles et incultes par suite de l’abandon des habi- 
tants et les sources tarissent pour toujours. 

De nombreuses observations ont démontré qu'il pleut plus ra- 
rement dans les pays dénudés que dans ceux où la végétation 
est en plein développement. On cite de nombreuses contrées jadis 
très peuplées, transformées en déserts par suite du déboisement. 
L'aspect d'un pays dépend beaucoup plus de la végétation que des 
déclivités et reliefs naturels. 

Alors qu'aujourd'hui les reboisements sont considérés comme 
chose si importante, nous nous demandons comment il se fait 
que malgré toute l'activité déployée par l'administration des 
eaux et forêts, les primes offertes aux communes par les dépar- 
tements et certains avantages pécuniers accordés aux particu- 
liers, le reboisement est si lent. 

Dans notre département on aperçoit toutes les cimes de nos 
montagnes dénudées, les bruyères et les ajoncs en forment toute 
la végétation. Pour la plupart cependant la terre végétale y est 
abondante et très propre à recevoir un reboisement complet. 

Nous savons tous que la France ne suffit pas à ses besoins et 
que les importations de bois se chiffrent par plus de cent millions. 
Grâce cependant aux grandes étendues de terrains encore incul- 
tes dans plusieurs cantons de la Haute-Vienne et des départe- 
ments limitrophes appartenant au Massif intérieur, il serait facile 
de suffire à nos besoins si ces étendues étaient convenablement 
boisées. Comme on le voit cet appauvrissement continu de la 
France venant s'ajouter à tant d’autres, je citerai en particulier 
les lourdes charges pesant sur l’agriculture, ne peut être pour 
l'avenir que l'objet d’une grande tristesse. 

Le déboisement ou le défrichement suivent, daus notre dépar- 
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tement plus particulièrement, une marche ascendante etil n’y a 
plus de grandes forêts. Là, où encore existaient non des forêts 
mais des bois d’assez grande étendue il y a un siècle à peine, il 
ue reste plus que des taillis épars, surtout des communaux, par- 
fois d'assez grande étendue, couverts de fougères et de bruyères, 
servant à la dépaissance des moutons. Ces derniers broutent 
aussitôt leur développement les bourgeons des arbustes qui ne 
tarderaient pas à grandir et à couvrir de larges surfaces. 

Malgré les circulaires ministérielles invitant les communes à 
aliéner leurs communaux, ce qui leur permettrait d'ouvrir de 
nouvelles voies de communication ou de réparer leurs chemins, 
la mauvaise volonté de quelques-uns, l'égoisme de quelques 
autres, la routine enfin, maintiennent dans le même état de dé- 
labrement des étendues considérables de terrain aa plus grand 
détriment des intéressés. 

La plupart des régions habitées par l'homme civilisé portaient 
de très vastes forêts que la hache et le feu ont depuis fortement 
éclaircies. La Gaule était couverte d'arbres, de l'Océan à la Mé- 
diterranée, et les campagnes cultivées étaient de simples clai- 
rières, comme celles du pionnier américain dans les solitudes de 
l'Amérique du Nord. Les Vosges, chaîne de montagnes françaises 
encore boisée sur la plus grande partie de son étendue, était la 
Forêt-Noire. En Germanie, la grande forêt correspondante de 
l'autre côté de la vallée du Rhin avait, d'après le témoignage des 
auteurs anciens, uue longueur de 60 jours de marche ; mais il 
n'en reste maintenant que des fragments épars sur les flancs des 
mortagnes. La Scandinavie, les montagnes de la Transylvanie, 
la Pologne, la Russie offrent encore de très vastes étendues boi- 
sées : les villes, les villages n’y occupent que de simples clai- 
rières. Mais là aussi l'œuvre de défrichement s'’accomplit avec 
une grande rapidité. 

L'Espagne et l'Italie sont au point de vue du déboisement plus 
maltraitées que nous; aussi les inondations et leurs conséquences 
sont elles plus nombreuses et plus graves. La Grèce, autrefois si 
boisée est aujourd'hui stérile et déserte. 

Je ne parlerai pas d’autres contrées historiques, en Asie, en 
Afrique, aujourd’hui abandonnées où des ruines imposantes d'édi- 
fices grandioses témoignent d’une civilisation raffinée et où le 
déboisement a supprimé les sources et les cours d’eau et par suite 
gens et bêtes. 

Il y a donc, comme vous le voyez, une importance capitale à 
conserver nos bois et nos forêts, à les exploiter d'une façon régu- 
lière et bien comprise, pour maiutenir l'humidité nécessaire à 
l'entretien de nos cultures, de nos prairies, diminuer noire 
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appauvrissement par les acquisitions de bois étrangers et aug- 
menter les richesses de notre sol. 

L'administration des forêts a fait de grands efforts pour le re- 
boisement des montagnes appartenant à l'Etat et plusieurs d’entre 
nous ont pu aûmirer de vérilables futaies dans les Pyrénées, les 
Cévennes et les Alpes. Les conditions d'établissement ont été 
faites avec intelligence, aussi sont-elles déjà en pleine exploita- 
tion. Malgré cela, j'estime que les sommes mises à la disposition 
de l'administration sont insuffisantes pour faire face aux besoins. 

Je vais indiquer maintenant ce que font l'Etat et le départe- 
ment de la Haute-Vienne pour faciliter le reboisement. 

Notre département inscrit tous les ans à son budget une som- 
me de cinq cents francs sous la rubrique : conservation des mon- 
tagnes, ce qui veut dire, conservation des terrains en montagne 
et reboisement. Cette somme qui était en 1891 de huit cents 
francs est aujourd'hui employée par quelques communes des 
cantons d'Eymoutiers et d'Ambazac pour l'exécution des reboi- 
sements et l'entretien des terrains déjà reboisés. Je signalerai no- 
tamment la commune de La Jonchère qui a reboisé plus de cin- 
quante hectares de communaux, lesquels, grâce à M. Gérardin, 
sont en pleine prospérité. C’est par la persévérance du secrétaire 
général de la Société d'agriculture qu’a été menée à bien cette 
opération importante de reboisement. 

Nous verrions avec plaisir ce reboisement servir d'exemple à 
un grand nombre de communes, pour remettre en valeur tant 
de terrains incultes et inutilisés qui ne sont pour ceux qui en 
jouissent qu'un sujet de litiges et de contestations. La Société 
pourrait demander au Conseil général qu’une somme plus élevée 
que ceile portée au budget actuel fût affectée aux exécutions de 
reboisement. Des primes en argent pourraient être aussi offertes 
ou distribuées aux particuliers qui feraient la preuve du reboise- 
ment d'un certain nombre d'hectares. 

L'Etat, avons nous dit, par l’administration des forêts met à 
la disposition du public des graines et des plants de divers coui- 
fères moyennant une légère rétribution. : 

La Direction des forêts, Ministère de l’agriculture, possède 
dans l'arrondissement de Guéret la pépinière départementale de 
La Nouaïlle, où un certain nombre de résineux sont semés et d'où, 
après trois ans, les plants sont expédiés aux frais du demandeur 
moyennant 2 fr. 50 le mille. 

Une demande de délivrance de plants dont le libellé est fourni 
par l'administration des forêts doit parvenir au conservateur 
avant le {*% juin pour les travaux d'automne, et le 1° décembre 
pour les travaux de printemps. 
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Cette demande est adressée à l’Inspecteur, à Guéret, pour le 
département de la Haute-Vienne. 

Le reboisement complet, et en tenant compte des non-réussite 
qui fatalement se produisent, se calcule à raison de 7,500 plants 
à l'hectare, soit une plantation faite à deux mètres sur un. Le 
coût de la plantation est de six à sept francs le mille. A cette 
dépense il y a lieu d'ajouter les frais d'extraction, d'emballage et 
de transport des plants qui ressortissent à 2 fr. 50 le mille: Eu. 
définitive, le reboisement d’un hectare de terrain, en Limousin, 
revient approximativement à quatre-vingt-dix francs. L'année 
dernière, en opérant comme je viens de l'indiquer, j'ai fait plan- 
ter cinq mille plants d'épicéa de trois ans, au printemps. Deux 
mois après, plusieurs centaines étaient morts et la grande séche- 
resse des mois d'août et de septembre en fit périr plus d'un 
millier. Pendant l'hiver les passants, les chiens, les chasseurs, 
eu détruisirent aussi un grand nombre. Malgré ce peu de respect 
pour ces charmants végétaux, les deux tiers restant sont au- 
jourd’hui en pleine vitalité et j’augure très bien de l'avenir. 

Tous les ans, avons nous dit, l'administration des forêts met 
à la disposition des particuliers un grand nombre de plants de 
conifères, pins et sapins, dont je n'ai pas la nomenclature. Il 
serait intéressant pour notre Société de la connaître et nous pour- 
rions prier notre cher Président d'en faire la demande. II serait 
à désirer que les pépinières de l'Etat ne se bornent pas aux ar- 
bres verts, car la constitution granitique de nos montagnes se 
prête à la culture de bien d’autres essences forestières, je citeraï 
particulièrement, le hêtre, qui selon moi n’est pas assez répandu 
et qui végèle admirablement chez nous. Sous ce rapport, il doit 
être préféré aux diverses variétés de chênes communs. J’y ajou- 
terai le frêne qui réussit aussi très bien, sans oublier l’acacia 
(faux-robinier). 

Comme conclusion, je prierais la Société, dans la personne de 
tous ses membres, d'engager les particuliers et les communes à 
reboiser, aussi bien dans leur intérêt personnel que dans l'inté- 
rêt général, les immensités de terrains abandonnés, et d'émettre 
le vœu que les primes au reboisement soient augmentées par les 
départements et par l'Etat. HABILLAGE 


Pharmacien de 1'° classe, 
Professeur à l'Ecole de médecire et de pharmacie. 


Société botanique du Limousin 
Réunion du 18 juin 1896 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures très précises. 
Présents ; M®° Rambaud, MM. Barotte, Baicave, Bauby D° 
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Biais, Chabaneix, Clément, Debernard, Faugérolas, Gorse, Le 
Gendre, Mathé, Pillault, Rivet et Robert pére. 

A la suite de la lecture du procès-verbal de mai, M. Rivet 
demande la parole. 

La chauve-souris, dit-il, ne peut avaler un hanneton : 

1° Parce que le diamètre de la bouche de ce chéiroptère, pris 
de la commissure d'une lèvre à l’autre commissure, mesure 
huit millimètres, tandis que le diamètre transversal d’un hanne- 
toñ en mesure quinze. 

2° Parce que si la chauve-souris déglutit un hanneton en le 
mettant en miettes elle ne peut avaler ce coléoptère qu’en très- 
petite quantité, attendu qu'un hanneton adulte pèse un gramme, 
tandis que la chauve-souris également adulte ne pèse que quatre 
grammes. 

Dans ces conditions une chauve-souris prendrait à chaque 
repas un quart de son poids intrinsèque. Celle qui est soupçonnée 
d’avoir avalé treize hannetons dans une seule nuit a dù avoir un 
rude travail pour sustenter son estomac puisqu'il a fallu loger, 
treize grammes de nourriture dans un individu qui ne pèse que 
quatre grammes. — Je ne connais jusqu'ici aucun animal qui 
demande trois grammes de nourriture par un gramme de poids 
vivant et voilà pourquoi je fais mes réserves, avant d'accepter les 
conclusions de l’auteur de la communicalion. 

M. Le Gendre fait remarquer que certaines espèces de chauve- 
souris sont plus volumineuses que celles que nous voyons com- 
munément. Du reste, il laisse la responsabilité du fait qu'il a cité 
à l'auteur de l'article mentionné dans le procès-verbal de la pré- 
cédente séance et 1l se propose de poser la question dans l’Intermé- 
diaire de l'AFAS. 

A la suite de ces observations le procès-verbal est adopté. 


* 
x * 


Dans la correspondance imprimée nous trouvons les travaux 
suivants : 


La protection du castor du Rhône (G. Mingaud). — 
M. Mingaud demande que toutes les sociétés scientifiques s’inté- 
ressant à la défense des derniers castors de France, de l’acarien 
et du coléoptère qui sont ses commensaux. Il semble, en effet, 
qu'en raison de leur petit nombre, ces castors doivent trouver 
aujourd'hui la protection que leur accorde les autres gouverne- 
ments de l'Europe. 


Notes sur les Isoetes du centre de la France et 
sur les herborisations de 1895 en Berry (A. Le 
Grand). — La première partie de cette brochure est d'autant plus 
intéressants pour notre association que nous allons faire le mois 
prochain une excursion aux étangs du Riz-Chauveron et que 
nous pourrons y trouver les variations de l'Isoetes tenuissima. 
Quant à la seconde partie, elle rappelle à votre président le temps 
lointain où il herborisait dans les environs de Sancerre. 


Grzminées (T. Husnot). — M. Husnot, Directeur de la Revue 
bryologique, vient de commencer la publication de la famille des 
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graminées. L'ouvrage complet se composera de quatre livraisons 
contenant chacune huit à dix planches et vingt-quatre pages de 
texte. Il formera un guide précieux pour les botanistes et aidera 
beaucoup les débutants à se familiariser avec une famille dont 
l'intérêt est considérable, en raison des précieuses ressources 


qu'elle fouruit à l’agriculture. Le prix de chaque fascicule est 
de 7 fr. 50. 


* 
* * 


Surgreffe du poirier. — Notre confrère, M. Barotte, 
nous a précédemment signalé (1) son idée de greffer le poirier sur 
le sorbier des oiseaux et, en cas de non réussite, sur le cognassier 
creffé sur sorbier. 

Des expériences viennent d'être faites dans les pépinières de 
M. Henri Nivet. Elles ont donné de très beaux résultats. Sur 
trente greffes de poirier faites directement sur sorbier, vingt-huit 
ont complètement réussi malgré la sécheresse du mois de mai. 
Elles poussent avec autant de vigueur que celles pratiquées sur 
poirier franc. Les deux autres ont été cassées. 

Cette greffe, qui paraît donner de très belles espérances pour la 
culture du poirier dans les terrains pauvres, va être éludiée avec 
soin par des personnes compétentes. M. Barolte nous fera con- 
naître le résultat de leurs observations. 


* 
# * 


Les morsures des vipères. — M. le D' Biais démontre 
que les remèdes préconisés sont presque lous mauvais ou sans 
action. Il n'y a de réellement efficace que le sérum préparé par 
le D' Calmette de l'institut Pasteur de Lille, qu'on n'a malheu- 
reusement pas toujours à sa disposilion et qui coûte très cher. 

En cas de morsure, ce qu'il y a de plus urgent à faire c'est de 
laver la plaie avec une solution d'hypochlorite de chaux, de faire 
une forte ligature au-dessus de la morsure, de sucer la plaie si la 
chose est possible, puis de faire appel au plus tôt à la science du 
médecin. 

M. Le Gendre remercie M. Biais d'avoir bien voulu contribuer 
à détruire des préjugés dangereux et aider la Société à fixer ses 
membres sur la réelle valeur des substances recommandées pour 
arrêter l'effet de la morsure des serpents venimeux. 


* 
* * 


Question de reboisement. — Tenant la promesse faite 
à la précédente réunion, M. Pillault démontre facilement l'ur- 
gence de travailler au reboisement de nos montagnes et signale 
les moyens propres à nous conduire au résultat que nous devons 
tous désirer dans l'intérêt du Limousin. Il propose notamment 
d'émettre le vœu que les primes accordées pour le reboisement 
par l'Etat et par le département soient augmentées. 

M. Gorce propose d'ajouter le vœu suivant : « Les communes 
possédant des communaux seront astreintes à reboiser, tout au 
moins en partie, ces CoMMunaux. » 

Ces deux vœux sont adoptés. 


(t} Voir le no 37 de la Reoue scientifique. 
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Sur la proposition de M. Barotte, la suite de l'ordre du jour est 
renvoyée à la prochaine séance, afin de permettre aux membres 
de la Société d'accepter l'offre de M: Mathé, et d'aller visiter 
l'Ecole pratique de commerce et d'industrie de Limoges. Mais 
auparavant il est procédé au tirage de la tombola dont les gagnants 
sont MM. Biais, Mathé, Pillault et Le Gendre. 


* 
* * 


L'Ecole, dirigée par M. Mathé, n'est pas suffisamment connue : 
nous nous proposons de combler cette lacune dans les prochains 
numéros de la Revue. Pour aujourd'hui, la place nous étant me- 
surée, nous nous contenterons de dire que nous avons tous été 
émerveillés de l'adresse avec laquelle les élèves de M. Mathé 
travaillent le bois et les métaux. 


* 
# * 


À cinq heures du soir, les membres de la Société botanique du 
limousin se sont séparés très satisfaits de leur après-midi. 


Excursion des 22 et 23 juillet 


Dans notre réunion du 19 mars dernier, nous avons fait adop- 
ter le principe de l’excursion que nous nous proposions de faire 
au mois de juillet, avec le concours de nos confreres de la Société 
botanique des Deux-Sèvres. 

Nous en avons adressé l'itinéraire aux journaux de Limoges. 
M. l'abbé Violleau, un botaniste très distingué de Montmorillon, 
auquel nous avons communiqué cet itinéraire, nous a fait une 
proposition qui nous paraît très acceptable. Au lieu d'aller déjeu- 
ner à Azat et de nous imposer une fatigue inutile, nous empor- 
terions des vivres de Thiat et nous ferions un repas sur l'herbe à 
proximité des étangs du Riz-Chauveron. 

Eu résumé le 22 juillet, nous déjeunerons à la gare de Thiat à 
onze heures du matiu et nous en partirons pour visiter les pitto- 
resques rives de la Brame. Le 23 juillet, nous rayonnerons 
autour du château du Riz-Chauveron et nous y trouverons l’oc- 
casion de montrer à nos confrères une colonie de plantes tout 
à la fois rares et intéressantes. 

Nous avons des promesses qui nous font espérer que nous 
serons en nombre durant ces deux agréables journées. Aussi 
prions nous les personnes qui ne nous ont pas encore prévenu de 
le faire d'urgence ; il est indispensable que nous soyons fixé sux 
le nombre des membres de la Société botanique qui nous accom- 
pagnerons. 


Convocation 


La dernière réunion avant les vacances, est fixée au jeudi 
90 juillet à deux heures du soir, au Muséum, 14, rue Elie-Ber- 
thet. Nous prions instamment tons nos confrères d'y assister, 
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Ordre du jour : Compte rendu de l'excursion des 22 et 
23 juillet. — Suite de l’ordre du jour du 18 juin; — Contribu- 
tion à la flore du Limousin; — Communications diverses; — 
Tombola. 


__ Agriculture 
Plâtre ferreux de Saint-Gobam (1) 


Le rôle du plâtre, diversement apprécié depuis les fameuses 
expériences de Franklin, est aujourd’hui bien connu. 

On a tantôt trop vanté, tantôt trop déprécié l'emploi du plâtre. 
Ses effets immédiats sont éclatants; mais, a-t-on dit : « Le plâtre 
enrichit le père et appauvrit le fils ». — Ces deux affirmations de 
l'ancien adage sont également exagérées. Et aujourd'hui, les lois 
de la nutrition des plantes ainsi que la méthode des engrais chi- 
miques mettent chaque chose à sa place. 

La vérité est que l'on ne peut prétendre que le plâtre soit un 
agent de restitution complet. Il apporte avec lui un élément cal- 
caire utile, qui est l'un des quatre principes indispensables 
que nous avons indiqués. Mais il joue un autre rôle extré- 
mement précieux, que l'on ne saurait trop mettre en lumière : il 
assure et active la nitrification de l'azote du sol, et comme ce 
facteur de la végétation n'est guère assimilé qu'à l'étai de nitrate, 
le plâtre devient ainsi un agent indirect, mais très actif de la fer- 
tilisation. Il peut de même mettre en œuvre les réserves de po- 
tasse et d'acide phosphorique qui sont inertes dans le sol. L’essen- 
tiel est que les nécessités de l'équilibre de la nutrition ne soient 
pas oubliées, et que l’on veille à la rêstitution suivant les prin- 
cipes que nous avons exposés, en apportant en temps voulu aux 
diverses cultures le superphosphate et les autres engrais. 

Dans les régions du Sud-Est et du Centre, notre mine de 
Sain-Bel (Rhône) livre sous la dénomination de plâtre ferreux de 
Saint-Gobain, un produit spécial qui, tant en raison de sa com- 
position que de son prix extrêmement réduit, présente des avan 
tages tout à fait exceptionnels. Il remplace à la fois le plâtre et le 
sulfate de fer, moyennant une dépense en argent bien infériexre 
à celle qu’exigeraient ces deux matières. 

Le plâtre ferreux de Saint-Gobain contient : Environ 40 à 45 
pour cent de sulfate de chaux ; — Environ 20 à 25 pour cent de 
peroxyde de fer et d’alumine. 

Dans les prairies humides et marécageuses, le plâtre ferreux 
de Saint-Gobain améliore le sol et fait promptement disparaître 
les mauvaises herbes qui sont remplacées par des plantes de choix 
comme les légumineuses. 

Employé dans la vigne, il donne de la vigueur à la végétation 
et rend la plante plus apte à résister aux maladies. 


(1) Extrait de la brochure publiée par la Compagnie de Saint-Gobain 
représentant à Limoges : M. Tardieu, 17, cours Bugeaud. 
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Les Chauves-Souris 


Ne vous est-il jamais arrivé de voir à la porte d'une grange 
une chauve-souris clouée la tête en bas? N'avez-vous jamais 
entendu les auteurs de ce méfait se congratuler de leur œuvre 
stupide et, si vous leur avez demandé le motif de cet acte de 
cruauté, ah alors, ils ont sans doute débordé d'éloquence et ne 
sont jamais arrivé à vous dire tout le mal qu'ils pensaient de 
l’affreuse bête que le bon La Fontaine lui-même a contribué à 
dépopulariser en la représentant comme le modèle de celui qui 
sait échapper au danger en changeant d’écharpe, oiseau suivant 
le cas, souris quand il faut. 

Ses crimes, qui les ignore? Les moissons sèchent-elles sur 
pied, c’est le vent de ses ailes qui en est cause. La foudre tombe- 
t-elle sur une maison, qui a pu l’attirer si ce n'est la chauve- 
souris ? C'est un être impur, disaient les juifs. Les grecs don- 
naient sa forme aux harpies et les chrétiens ont doté Satan de ses 
ailes. 

Les quelques lignes suivantes, extraites de la Zoologie passion- 
nelle de Toussenel, résumait bien l'état d'âme de l’humanité à 
l'égard des représentants de la famille des Chéiroptères. 

« La chauve-souris est une chimère, un être monstrueux, 
impossible, ne symbolisant que des chimères, un farfadet nocturne 
représentant exclusivement les fantômes des imaginations ma- 
lades, les enfantements des cerveaux calcinés par l’ascétisme, le 
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jeüne et les médications solitaires. La chauve-souris est l'’impos- 
ture faite bête, comme M. de Talleyrand, évêque d'Autun, était 
le mensonge fait homme ». 

Ne sortant que lorsque les dernières lueurs du A vont 
disparaître, volant sans bruit, la chauve-souris a toujours été un 
objet de crainte. On la considérait comme étant la compagne des 
sorciers et des loups-garous ; et, aujourd'hui encore, si le soir, 
attirée par la lumière qu’elle semble vouloir éteindre de son ailes 
elle pénètre dans une chambre habitée, on voit toutes les per- 
sonnes présentes se lever et fuir devant l'être qui, dit Toussenel, 
a le plus contribué à incruster dans l'imagination des crédules 
mortels, les mythes plus ou moins fabuleux de l'hippogriffe, du 
griffon, du dragon et des chimères. 

On a accusé les chéiroptères d’avoir la funeste habitude de 
sucer le sang de l’homme endormi et de le faire passer de vie à 
trépas sans qu'il s'en aperçoive. Comme sous notre ciel ils n'ont 
jamais été pris sur ce fait, on a dû faire porter le poids de cette 
criminelle action sur les espèces du nouveau monde. 

Un Espaguol, le père Jumilia, nous les montre battant l'air de 
leurs ailes afin de rafraîchir le dormeur tout en lui enlevant la 
vie. Je suis persuadé que, dans l'Amérique äu Sud, où le Vam- 
pire est très commun, les gens las de l'existence ne doivent pas 
faire choix d'un moyen de suicide autre que celui-là; ils ne sau- 
raient en trouver de plus agréable. 

Hérodote, du reste, avait déjà signalé de grandes chauves- 
souris qui se jetaient sur l’homme, ce qui lui avait valu d’avoir 
été accusé de mensonge par Pline. 

Daubenton reconnait que la langue est le seul instrument dont 
la chauve-souris puisse se servir pour ouvrir les veines de sa 
victime tout en respectant son sommeil et, sans être très catégo- 
rique, il ne croit pas la chose impossible. 

Je suis très disposé à ne voir dans celte croyance que le résultat 
de la répulsion que nous inspirenl ces animaux qui ne paraissent 
pas avoir la bouche conformée pour opérer avec autant de déli- 
catesse la transfusion du sang. N'oublions pas qu’il suffit de la 
piqüre d’une puce ou d'une punaise pour nous réveiller. 

Du reste cette question est sans intérêt puisqu'il s'agit simple- 
ment d'apprécier la valeur des chéiroptères français. 

[l en existe bon nombre d'espèces qui différent par la grosseur 
du corps, la grandeur des oreilles, la forme du nez. Mais elles ont 
toutes la même constitution générale et les mêmes habitudes. 

Ge qui étonnera peut-être c'est que les chauves-souris aient une 
telle ressemblance avec l'homme ou avec le singe que Linné 
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n'avait pas hésité à les classer à côté d'eux. Leurs dents sont de 
trois sorles comme les nôtres ; les femelles portent leurs mamelles 
sur la poitrine et l'étude des organes de la génération nous per- 
mettrait encore de faire quelques rapprochements curieux. 

La chauve-souris esi un mammifère; elle appartient à l'ordre 
des carnassiers et ses différentes espèces ont été réunies dans une 
famille qui porte le nom de chéiroptères. 

Ce n'est cependant pas à proprement parler un quadrupède car 
ses membres de devant présentent toutes les parties ostéologiques 
du bras et de la main de l'homme. Cette charpente, dont les os 
sont monstrueusement allongés, supporte la membrane qui 
permet à la chauve-souris de voler, membrane se prolongeant le 
long du corps, enveloppant les jambes et même la queue. Cette 
membrane est nue, très souple, très fine, presque transparente et 
malgré cela si résistante qu'on a de la peine à la déchirer. Le 
corps est couvert de poils. La tête est relativement grosse. Les 
oreilles sont tantôt courtes, tantôt très développées. Le cou est 
court. Le nez est très variable. Dans toutes les espèces les yeux 
sont petits et couverts. 

La description de chacune des espèces qui vivent dans notre 
pays serait ici sans utilité car La famille a trop de traits communs 
pour qu'on puisse confondre quelques-uns de ses membres avec 
d’autres êtres. 

Toutes les chauves-souris sont des animaux nocturnes, ayant 
un vol irrégulier. Il leur est difficile s'élever au-dessus du sol ; 
aussi ont-elles le soin de se retirer pendant le jour dans les 
grottes, les cavernes, les greniers, les troncs d'arbres, se suspen- 
dant souvent par les ongles dont leurs pattes de derrière sont 
munies, ce qui leur permet de fuir plus facilement. L'hiver, elles 
s’engourdissent, demeurent sans bouger et sans manger et ne se 
réveillent qu'au printemps, au moment où elles pourront repren- 
dre leurs chasses. 

« La chauve-souris, dit encore Toussenel, est une bête inno- 
cente, plus qu'innocente, utile et qui continue le service de 
l’hirondelle, interrompu par la nuit, La chauve-souris fait la 
guerre à tous les insectes et à toutes les vermines nocturnes qui 
affligent l'humanité et ses arbres à fruit ». 

Dans son vol oblique et tortueux, qui n’a peut-être du reste ce 
caractère que pour lui permettre plus facilement de saisir sa 
proie ; la chauve-souris, avec sa bouche fendue jusqu'aux oreilles, 
avale tout entiers les moucherons, les cousins, les hannetons et 
surtout les papillons de nuit. Les parties non assimilables telles 
que les ailes et les pattes, sout rendues avec les excréments et 
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forment quelquefois d’épais tapis au-dessous des voûtes où les 
chauves-souris s’accrochent pendant le jour. 

Généralement, à tous les oiseaux utiles, on est contraint de 
reprocher quelques atteintes portées à la propriété du lasoureur, 
quelques dîmes prélevées sur ses récoltes. La chauve-souris est 
peut-être le seul être auquel on ne puisse faire un reproche sem- 
blable. Elle est donc le type le plus parfait de l'animal utile. 

Lorsqu'elle a ses petits et qu'elles les allaite, elle doit accroître 
son alimentatiun dans de très fortes proportions afin de pouvoir 
remplir les devoirs de la maternité. C'est le moment où elle 
recherche avec le plus d'acharnement les insectes crépusculaires 
et nocturnes. De plus, comme elle ne mange pas en hiver et qu'il 
faut qu'elle fasse provision de graisse en été, c’est-à-dire lorsque 
ces inssctes sont à l’état parfait, on peut apprécier quelle consom- 
mation elle doit en faire. 

Concluons donc hardiment. 

On a cent fois tort de faire la guerre à la chauve-souris. La 
répulsion qu'elle inspire n'est que la conséquence de supersti- 
tions qui ont survécu aux temps anciens. Pour bien faire com- 
prendre l’imprévoyance de celui qui tue une chauve-souris, nous 
rappellerons que l'auteur de Nos alliés nos ennemis, par des calculs 
reposant sur des bases certaines, établit qu'en raison de son 
utilité, chaque chauve-souris a, pour le cultiva!eur, une valeur 
qu'on ne saurait évaluer à moins de quatorze francs. 

Nous demandons aux membres de la Société botanique de lire 
ces quelques pages et de les faire lire autour d'eux. Nous espé- 
rons qu'on ne se laissera plus impressionner par la mauvaise 
renommée d'un animal qui, sans se soucier de notre appréciation 
sur son compte, remplit très exactement le rôle que Dieu lui a 
assigné. Laissons le donc en paix travailler à maintenir, entre les 
êtres de la création, cel équilibre que nous rompons chaque jour, 
sans comprendre les conséquences de la protection que nous 
accordons inconsciemment à des insectes nuisibles. Or ceux-ci 
ne nous en doivent même pas de reconnaissance puisque, en 
aidant à leur multiplication exagérée, nous rendons plus dure 
pour eux l'exécution de la loi de la lutte pour la vie à laquelle 
uous sommes tous soumis. 


Ch. LE GENDRE. 
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Le Bimétallisme en France (1!) 


Le Bimétallisme à la Chambre des Députés 


M. Labat, député de Bordeaux, partisan du maintien de notre 
système monétaire actuel, a prononcé, le 4 juillet, à la Chambre, 
un discours sur lequel nous aurons à revenir. Nous ne voulons 
y relever aujourd'hui qu'un argument d'une incomparable puis- 
sance en faveur du bimétallisme. 

Ces pauvres bimétallistes, si maltraités jusqu'ici par M. Leroy- 
Beaulieu, si mal reçus par leurs Gouvernements et « dont la doc- 
trine demeure un thème de litlérature abondante et de médiocre 
saveur » seraient-ils à la veille de triompher ? 

On le croirait à voir leur besogne si vigoureusement faite par 
les monométallistes eux-mêmes. 

Il est, en effet, peu de démonstrations aussi probantes que celle 
qui a été faite samedi, à la tribune de la Chambre, par le mono- 
métalliste-or Labat. 

Il a affirmé avec une grande vigueur l'influence de la modifi- 
cation de notre loi monétaire sur la valeur relative de l'or et de 
l'argent et montré avec une clarté qui ne peut être dépassée l’al- 
tération qui en découle dans les contrats entre débiteurs et créan- 
ciers. 

Rien de mieux à faire que de citer M. Labat : 

« Je connais, dit-il, deux propriétaires de l'île Maurice qui, 
« ayant résolu, en 1875, de transformer l'outillage de leur pro- 
« priété sucrière, firent chacun un emprunt de 750,000 francs. 
« L'un emprunta en France, l’autre à l’île Maurice. Le premier 
« s'engagea à payer pendantquinze ans une annuité de 100,000 fr., 
« pour représeuter l'intérêt et l’amortissement de la somme em- 
« pruntée; l’autre, celui qui avait emprunté à Maurice, s'engagea 
« à verser, pendant le même laps de temps, une annuité de 
« 40,000 roupies. 

« Si vous prenez le rapport du poids du mélal qui existe dans 
« le franc et dans la roupie, vous constaterez que la roupie con- 
« tient deux fois et demie plus d'argent que le franc. 

« Par conséquent, dit M. Labat, les 40,000 roupies d'une part et 
« les 100,000 francs de l'autre, s’équivalaient tant que la frappe de 
« l'argent restait libre à la fois en France et dans l'Inde. » 


(1) L'article que nous publions est extrait du Bulletin officiel de la 
Ligue nationale bimétallique, nos lecteurs y trouveront la confirmation 
de ce que nous avons écrit dans le n° 38 de la Revue scientifique. 
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Voilà un par conséquent précieux et un aveu dépouillé d'arti- 
fices. C'est le monométalliste-or Labat qui parle. 

« Tant que la libre frappe existait, dit-il, 40,000 roupies et 
100,000 francs s'équivalaient et s’équivaudraient naturellement 
encore si la libre frappe avait été maintenue. » 

Nous n'avons jamais dit autre chose. 

Mais, continuons, car tout est à citer ! 

« Sur ces entrefaits la France supprime la libre frappe de 
l'argent 

« En droit, elle reste toujours bimétalliste, mais en fait elle 
« devient monométalliste-or et dès lors le franc augmente pro- 
gressivement de valeur relativement à la roupie, à un point tel 
que 40,000 roupies ne valent plus aujourd'hui que 48,000 fr. ! » 
Pour moi, je trouve ce dès lors charmant et je suis profondé- 
ment reconnaissant à mon ami Labat de l'avoir dit. 

Il y a dans ces deux mots 


= 
À 


= 
2 


= 
= 


Dès lors! 
plus de puissance, pour démontrer qu’il ne faut pas chercher 
ailleurs que dans la suppression de la frappe libre de l'argent, en 
France, la baisse de la roupie, que dans vingt grands discours. 
Dès lors! 

Laissez-moi, quoi qu'on dise, le savourer encore une fois. 

La libre frappe est supprimée. Dès lors l'argent baisse. Voilà un 
point bien établi et par nos adversaires eux-mêmes! 

Voyons maintenant de plus près la situation créée à nos deux 
industriels par la suppression de la libre frappe de l'argent en 
France! 

Ils ont deux usines pareilles, ils sont établis côte à côte dans le 
même pays. Ils ont tous deux dépensé la même somme 750,000 fr. 
pour la réfection de leur outillage. 

C'est la vente des produits de leur industrie qui doit leur per- 
mettre, à tous deux, de se libérer de leur dette. 

Ils sont dans des conditions de production identiques. Les deux 
usines donnent la même somme de produits qui se vendent le 
même prix. 

L'un doit payer 100,000 fr. par an en France, l'autre 40,000 
roupies à Maurice. 

Si la vente des produits d'une usine procure 40,000 roupies, 
celui qui a emprunté à Maurice peut contiuuer à payer les 
40,000 roupies qu'il s'est engagé à payer. Il peut tenir ses enga- 
gements. Mais l'autre? Mais celui qui doit payer 100,000 fr.? Il 
est obligé de vendre ses 40,000 roupies pour se procurer des francs. 

Tant que la libre frappe de l'argent existait 40,000 roupies étaient 
l'équivalent de 100,000 francs. 
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Tant que la libre frappe de l'argent a subsisté, il a pu se libérer 
comme son concurrent! Mais aussilôt que la France a supprimé 
la libre frappe de l'argent, dès lors le franc augmente de valeur 
par rapport à la roupie, et avec les 40,000 roupies, prix de vente 
des produits de son usine il ne peut plus se procurer que 
48,000 francs. 

Comment fera-t-il pour en payer 100,000? 

Il est ruiné, il marche vers une faillite inévitable! 

Ainsi, c’est bien clair, et c'est un partisan de l'étalon unique 
d'or qui nous en fait la démonstration lumineuse, la modifica- 
tion de notre loi monétaire ruine le débiteur du pays à étalon 
d’or, tandis que le débiteur du pays à étalon d'argent continue à 
se tirer d'affaire. 

Mais si le débiteur du pays à étalon d'or fait faillite, que devient 
le créancier ? 

C'est la ruine du créancier en même temps que la ruine du 
débiteur. 

Oh, merveilleux effet de la modification de notre loi monétaire, 
je m'extasie! Mais je me demande s’il n’est pas plus merveilleux 
encore de voir l'homme qui dévoile si clairement ces résultats, 
rester partisan du maintient d’un système qui a produit de 
pareilles iniquités entre les hommes ? 

Nous bornons là nos observations sur le discours de M. Labat 
pour aujourd'hui, mais nous y reviendrons, car nous devons bien 
montrer nolre reconnaissance à un auxiliaire aussi précieux 


qu'inattendu. 
Ed. FouGEIRoL. 


Société Botanique du Limousin 
COMITE DU CONFOLENTAIS 


Compte-rendu de l'excursion du 28 juin 1896 


Dimanche 28 juin, a eu lieu la première excursion «du Comité 
confolentais de la Société botanique du Limousin », excursion 
charmante que nous allons essayer de résumer à grands traits. 

Chassenon, Rochechouart et Châlus, étaient les points princi- 
paux de l'itinéraire que nous nous étions proposé de suivre. 

Au cahotement du train, nous avous préféré, pour nous rendre 
à Chabanais, une réédition du légendaire voyage daus la guim- 
barde du père Chaboussant. Donc, départ à six heures de Confo- 
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lens, par une matinée splendide. Nous admirons en passant les 
frais paysages qui se déroulent à droite et à gauche de la belle 
route de Limoges. Chabanais est traversé sans arrêt, la plupart 
des Confolentais connaissant cette charmante petite ville coquet- 
tement assise sur les deux rives de la Vienne. A neuf heures 
nous arrivons à Chassenon et nous commençons immédiatement 
la visite des ruines de cette ancienne cité romaiue qui, parait-il, 
s'étendait autrefois sur une longueur de 2,500 mètres et sur une 
largeur de 1,500 ; on juge par là de l'importance qu'elle devait 
avoir. Nous longeons les restes de ses épaisses murailles et fai- 
sons le tour d’un vaste cirque sur l'emplacement duquel la 
société « les Amis des sciences et arts de Rochechouart » fait actuel- 
lement exécuter des fouilles. L'état admirable de conservation de 
la maçonnerie des caves de Longeat excite vivement notre curio- 
sité. Sur les ruines de « ces caves » et sur celles du temple de 
Montélu l’un de nous récolte plusieurs plantes qui n’appartien- 
nent pas à la région confolentaise (schistes cristallins et granits), 
mais à celles des terrains de sédiment. Bien qu'aux environs de 
Chassenon il y ait un banc assez considérable de grès triasique, 
cette assise géologique n'a exercé aucune influence sur l'appari- 
tion de ces plantes, apparition qu'il faut attribuer à la formation 
d'un véritable flot calcaire par l'entassement des ruines de l’an- 
cienne cité romaine. Les plantes recueillies appartiennent aux 
espèces suivantes : Thlaspi perfoliatum Helianthemum vulgare, 
Dianthus Carthusianorum, Rosa tomentosa et Heliothropium europæum 
(non encore fleuri). 

M. Coldebœuf, fils du maire de pres: nous montre le 
puits dans lequel tout dernièrement on a trouvé la statue d’une 
divinité gauloise. Le sol de Chassenon récouvre une grande quan- 
tité de ces puits, et c'est leur exploration qui a fourni aux archéo- 
logues leurs plus précieuses découvertes : amphores, vases de 
toutes sortes, monnaies, bijoux, etc., dont nous verrons de nom- 
breux spécimens au musée de Rochechouartl. 

Nous arrivons dans cette vieille ville à onze heures, juste à 
temps pour faire un excellent déjeuner à l'hôtel Mary Vayssade. 

Sous la conduite d’un obligeant cicerone, nous visitons le beau 
château de Rochechouart, dont l’un de nous prend une vue pho- 
tographique très réussie. C'est dans ce château que se trouve le 
musée de la société « les Amis des sciences et arts ». La section 
d'archéologie attire surlout notre attention. Nous y remarquons 
le dieu gaulois (1) dont nous parlions tout à l'heure, et une 


(1) Voir Revue scientifique, n° 42 du 15 juin 1896. 
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superbe cellection de très beaux vases romains trouvés dans les 
fouilles de Chassenon. 

Après avoir jeté un coup d'œil sur la pittoresque vallée de la 
Graine, nous nous hâtons de courir à la gare et en route pour 
Chälus. Le peu de temps dont nous disposons ne nous permet pas 
de visiter en détail cette jolie petite ville : nous photographions 
seulement la tour du haut de laquelle un habile archer creva 
d'une flèche l'œil droit de Richard-Cœur-de-Lion. L'un de nous 
se fait indiquer l'endroit précis où tomba le célèbre roi d’Angle- 
terre. C'est un rocher granitique dont le volume primitif a été 
considérablement diminué par le marteau des Anglais qui ne 
passent point à Chälus sans accomplir un pieux pélerinage au 
lieu où fut mortellement blessé leur illustre souverain. 

Nous aurions bien voulu entreprendre l'ascension de cette 
tour, mais, pressés par le temps, il nous a fallu revenir à Roche- 
chouart. Là, nous retrouvons notre diligence et, par une déli- 
cieuse soirée, nous retournons à Confolens, nous promettant bien 
de renouveler semblable excursion à bref délai. 


Le Secrétaire du Comité confolentais, 


Coa. 


L’'Epine-Vinette 


Le Vinettier commun (Berberis vulgaris Linné), vulgai- 
rement connu sous je nom d’Epine-vinette, Pile-vinette ou Pisse- 
vinaigre, est un arbrisseau rameux, touffu, épineux, dont la 
hauteur varie de un à trois mètres. On le rencontre communé- 
ment dans presque toute l'Europe, dans le Caucase, la Perse el 
l'Inde. Il se plait dans tous les terrains, mais il montre cependant 
une préférence marquée pour les sols frais et substantiels. Sa 
place habituelle est le long des bois, dans les haies, surtout dans 
le voisinage des fermes. 

La famille des BERBÉRIDÉES, à laquelle appartient l’Epine- 
Vinette, renferme une vingtaine de genres el une centaine d'es- 
pèces dont plusieurs sont recherchées par les horticulteurs. Parmi 
ces plantes nous citerons : 

Un grand nombre d'espèces ou de variétés d'Epine-Vinette dont 
une à fruit sans pépins qui se multiplie de marcottes. 

Les Bongardia. 

Le Podophyllum peltatum, produisant des fruits jaunes de la 
grosseur d'une prune et renfermant dans son rhizome une résine 
purgative. 

Les Epimedium dont l'E. alpinum qui s'est naturalisé dans 
quelques localités de la France et qui mériterait une étude spé- 
ciale en raison de l’ingénieuse manière dont les masses pollini- 
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ques se relèvent en voûte au-dessus de l'ovaire et dont le style 
s'allonge pour permettre au stigmate, qui n'a pas été fécondé par 
l'action des insectes, de se mettre en contact avec le pollen. 

Le Nandina domestica, arbrisseau à petites fleurs blanchätres 
qui ne fleurit que dans le Midi. 

Les Mahonia, jolis et rustiques arbrisseaux, à fruits vénéneux 
pour certains animaux, mais pouvantêtre consommés sans danger 
par l'homme. 

Revenons maintenant à la plante que nous nous proposons 
d'étudier spécialement. 

L’Epine-Vinette est un arbrisseau vivace que l'on multiplie 
soit en semant ses graines qui ne germent que la seconde année, 
soit en enlévant à l'automne ses trop nombreux rejetons, soit 
encore en couchant en terre l'extrémité inférieure de ses rameaux 
(marcotte). 

Sa racine est ligneuse, traçante, d'un jaune pur. Elle est très 
amère et renferme deux alcaloïdes cristallisables : la Berbérine et 
l'Oxyacanthine. — L'Oxyacanthine est blanche, d'une saveur acre 
et amère. — La Berbérine est jaune et constitue la matière colo- 
rante qui fait qu'on utilise en Asie et en Pologne la racine 
d'Epine-Vinette pour teindre le cuir, la laine, l’ivoire et le bois. 

On a attribué à cet alcaloïde la propriété de guérir les fièvres 
intermittentes et d’exciter les organes digestifs; il s'emploie à la 
dose de 20 à 70 centigr.— D'une façon générale, la racine d'Epine- 
Vinette est purgative. Citons encore ses usages dans la marque- 
terie et pour la teinture en vert des peaux de mouton. 

Les tiges sont dressées ; leur écorce est grisâtre et a quelquefois 
servi à sophistiquer l'écorce de la racine de grenadier. Le bois est 
jaunâtre et dur. — Les rameaux très diffus sont de couleur 
cendré. 

Les feuilles, à pétiole articulé près de la base, sont alternes ou 
fasciculées, d'un vert gai, un peu luisantes, raides, glabres, vei- 
nées en dessous, ovales oblongues, ciliées dentées, à dents aiguës; 
elles naissent à l’aisselle d'une feuille transformée en épine d’en- 
viron moitié plus courte que les feuilles, ordinairement trifide; 
ces épines très fines et très acérées, produisant des piqüres diffi- 
ciles à guérir, nous paraissent devoir éloigner les animaux que 
l’on a dit cependant être friands des feuilles d'Epine-Vinette. 

Une expérience faile il y a quelques années au laboratoire de 
botanique de la Sorbonne par M. Lothelier (1), démontre que ces 
épines résultent bien de la transformation d'une feuille dont le 
parenchyme a disparu et dont il ne reste plus que les nervures 
représentées par les épines ramifiées. Des pieils de B. vukgaris ont 
été cultivés, les uns sous une cloche renfermant de l'air saturé 
d'humidité, les autres sous une cloche où l'air était constamment 
desséché par l’acide sulfurique. Dans l'air humide les feuilles 
sont restées parenchymateuses ; dans l’air sec, le parenchyme a 
disparu dès la seplième feuille et les nervures se sont transfor- 
mées en piquants. 


(1) Bulletin de la Société botanique de France, année 1890, p. 177, 
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Les feuilles de Berberis et les jeunes pousses ont une saveur 
acide qui fait que dans quelques pays-elles remplacent l'oseille. 
On en a recommandé l'emploi en décoction contre la dysenterie, 
l’angine ; leur propriété astringente les a fait préconiser pour 
raffermir les gencives et guérir du scorbut. 

Les fleurs, disposées en grappes simples pendantes, plus lon- 
gues que les feuilles, sont hermaphrodites, régulières, d’une 
belle couleur jaune, à odeur fade. Chaque fleur est portée par un 
pédicelle qui nait à l’aisselle d’une petite bractée. 

. Le calice est formé de six sépales caducs, libres, étalés, colorés, 
disposés sur deux rangs, accompagnés de trois écailles ou brac- 
tées plus étroites et plus courtes. 

La corolle est aussi composée de six pièces (pétales) disposées 
de la même façon, ayant la forme d’une valve concave en dedans, 
bifides au sommet, portant à leur base, du côté interne, deux 
glaudes rougeûtres. 

Les six étamines hypogynes, opposées aux pétales, se compo- 
sent d'un filet libre articulé à sa base qui est resserrée entre les 
deux glandes mentionnées ci-dessus et d’un anthère à deux loges 
qui s'ouvrent chacune de bas en haut par une petite valve. Lors- 
que les abeilles, qui recherchent le nectar produit par les glandes 
viennent à toucher la base du filet, l'étamine se courbe et touche 
le stigmale de son anthère ce qui produit l’autofécondation ; du 
reste Ja chaleur solaire, un mouvement imprimé à la plante, 
l'attouchement d'une pointe d’aiguille suffisent pour produire ce 
rapprochement de l’anthère du pistil. C'est là un phénomène 
très intéressant sur lequel nous avons cru utile d’insister. 

Le pistil est composé d’un ovaire libre, simple, ovoïde, unilo- 
culaire, surmonté d’un stigmate sessile, persistant. 

Le fruit est une baie charnue, d’un rouge vif à la maturité, à 
une seule loge, renfermant un pelit nombre de graines, oblongues, 
chagrinées, brunes. Ces baies ont une saveur aigrelette très agréa- 
ble; elles renferment des acides citrique et malique; leur suc sert à 
préparer une limonade recommandée dans les fièvres bilieuses ou 
typhoïdes, daus les affections de la gorge ayant un caractère in- 
flammatoire. — On les fait confire daus le vinaigre pour les uti- 
liser en guise de càpres. — Elles servent à préparer un petit vin 
rafraichissant, des sirops, des gelées, des confitures. — Leur suc 
donne une couleur d’un beau rose pouvant teindre la laine, la 
soie, le lin et le coton. — Enfin les fruits secs, utilisés sans mor- 
dant, communiquent à la soie une nuance brune très brillante. 

On voiten somme que, sous bien des rapports, l'Epine-Vinette, 
en fleurs au mois de mai, est une plante qui mérite les faveurs 
de l'horticulteur, de la ménagère, de l’agriculteur, de l'industriel 
et même du médecin. Prosper Albin et Simon Paulli rapportent 
qu'ils durent leur salut, étant en Egypte, à l'emploi de l'Epine- 
Vinette contre une fièvre pestilentielle dont le symptôme essentiel 
est une diarrhée bilieuse et, dans l’ancienne pharmacopée, on 
administrait l'écorce de sa racine et de sa tige dans l'iclère 
(jauuisse). 
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L'Epine-Vinette n’en a pas moins mis en mouvement les tribu- 
naux, les Conseils généraux, les Sociétés d'agriculture. Elle a été 
proscrite par des arrêtés préfectoraux et malheureusement pour 
elle les travaux de botanistes célèbres, notamment de MM. Tu- 
lasne et de Bary ne laissent plus de doute sur le mal qu’elle cause 
à l’agriculture en entretenant, bien malgré elle pourtant, le cham- 
pignon qui cause la rouille des blés. Nous allons retracer som- 
mairement cette lamentable histoire en utilisant les ouvrages de 
MM. Jean Loverdo (1) et Paul Constantin (2). 

11 y a du reste fort longtemps qu’on accuse l'Epine-Vinette de 
produire la rouille, puisque, dès 1660, un arrêt du Parlement de 
Rouen en prescrivait la destruction. Mais on ne comprenait pas 
bien le rapport qui pouvait exister entre cette plante et une ma- 
ladie cryplogamique paraissant spéciale aux céréales. 

Disons encore avant d'expliquer scientifiquement ce rapport 
que la question a été longtemps discutée et que si M. du Taste, 
dans un travail présenté à la Société d'agriculture d'Indre-et-Loire, 
M. Rivet, dans une communication faite en 1869 à la Scciété 
botanique de France, ont fourni des exemples très suggestifs, que 
si, à la suite du vœu émis par la Société nationale d'agriculture, 
la loi du 24 décembre 1888 a autorisé d’une façon générale la des- 
truction des végétaux uuisibles, que si enfin des préfets ont pris 
contre l’'Epine-Vinette des arrêtésen vertu de la loi précitée, dans 
ces dernières années encore des personnes, dont on ne peut nier 
la compétence en matière d'agriculture, affirment que l'Epine- 
Vinette est une plante inoffersive. Ces défenseurs de l'intéressant 
arbrisseau ne disent plus, comme le D' Chena, qu'il est impos- 
sible qu'un Æcidium se change en Uredo, mais elles ne voient 
dans l’Epine-Vinette qu'un arbrisseau qui a le malheur de pou- 
voir être envahi par les taches rouges ou noires dout nous allons 
parler tout à l'heure. 

Quant à nous, nous avons simplement pour mission de résumer 
clairement l’évolution du Puccinia graminis, champignon appar- 
tenant à l’ordre des URÉDINÉES et au groupe des Puccinies héleroï- 
ques, c'est-à-dire des Puccinies qui ont besoin de deux maisons 
ou de deux hôtes différents pour compléter leur cycle de déve- 
loppement. C'est ce que nous allons nous efforcer de faire. 

Vers la fin de mars, on remarque sur les feuilles, les gaines, 
les tiges et les épis des céréales, des petites taches espacées, d'un 
blanc sale, qui s'étendent, deviennent jaunes, puis rougeàtres. 
Il se forme sur ces taches des pustules linéaires ou ovales dont la 
membraae se rompt et laisse échapper une poussière jaune rou- 
geâtre. C'est la rouille orangée qui, à moins d'une saison excep- 
tionnellement pluvieuse, ne cause que peu de dommages parce 
qu’à ce moment les plantes, très vigoureuses, ont une grande 
force de résistance. 

En été ou en automne, la plante malade présente des petits 


(1) Les maladies cryptogamiques des céréales (Librairie Baillière). 
(2) Le Monde des plantes (Librairie Baïllière). 
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points proéminents qui laissent échapper une poussière noirâtre. 
C’est la rouille noire qui peut détruire presque complètement la 
récolte parce que la période active d’assimilation est passée et que 
le champignon a loute facilité pour détourner à son profit l'ami- 
don destiné au grain. De plus, la paille rouillée provoque chez 
les animaux, rotamment chez les chevaux, des indigestions, des 
diarrhées, des coliques, etc. 

Le mycelium, composé de filamentis cloisonnés s'étendant dans 
les méaits intercellulaires et enveloppant les cellules, donne nais- 
sance aux Ürédospores ou Stylospores qui contiennent la rouille 
orangée formée par des cellules elliptiques allongées ou linéaires 
entourées de deux membranes minces et incolores, l'une exté- 
rieure (exospore) et l’autre intérieure (endospore). Ces cellules 
germent au contact de l’eau et de l'hmidité et forment du myce- 
lium. Le même fait peut se reproduire jusqu’à huit fois pendant 
l'accroissement des céréales. Les Urédospores sont donc des 
organes propagateurs par excellence. 

Le mycelium, sur les feuilles adultes et sur les nœuds, produit 
en outre les Téleutospores composés de deux cellules entourées 
d'une membrane épaisse et brune, qui passeut l'hiver sans ger- 
mer. Au printemps, elles poussent un filament promycélien qui 
se cloisonne et forme un petit rameau grêle (stérigmate) terminé 
par une spore secondaire (sporidie). Les sporidies ne peuvent se 
développer sur les céréales; elles sont destinées à périr si elles 
ne sont pas recueillies par une plante de la famille des Berbéridées. 

Si elles trouvent un pied d'Epine-Vinette, elles forment un 
mycelium rameux qui envahit les feuilles et quelquefois les 
fleurs et les jeunes fruits, et y produit des pustules convexes et 
brillantes sur la partie supérieure de la feuille, concaves et jaunes 
sur la partie inférieure. Ces ampoules ne tardent pas à crever et 
à former des petites coupes remplies d'une poudre rougeûtre. 

Sous cette forme le crypiogame change de nom, il s’appelle 
Æcidium Berberidis. 

Les pustules supérieures ou Spermogonies ont la forme d'une 
poire dont les parois produisent des poils très fins appelés Sterig- 
mates qui donnent naissance à des cellules extraordinairement 
petites, ou Spermaties lesquelles se répandent au loin et qu'on 
suppose destinées à reproduire le parasite. 

Le mycelium qui se trouve sur la face inférieure de la feuille 
produit des pustules nommées Æcidium, sortes de tubercules qui 
percent l'épiderme et se composent de deux sortes de cellules : 
celles extérieures hexagonales (Peridium) et celles du fond allon- 
gées sur lesquelles naissent des chapelets de spores. Ces spores, 
revêtues d’une double membrane assez épaisse, de couleur oran- 
gée, se détachent et ne peuvent se reproduire que sur les céréales 
où elles donnent naissance au mycelium spécial dont nous avons 
suivi le développement. 

Ainsi donc, il est aujourd'hui démontré que le Puccinia grami- 
nis ne peul se perpétuer qu'autant que ses diverses formes trou- 
“ alternativement à se loger sur les céréales et sur l'Epine- 

inette. 


298 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


Il existe d’autres rouilles dont nous parlerons une autre fois. 

En résumé, à notre avis, les remarquables découvertes que 
nous venons de résumer ne laissent aucun doute sur le rôle 
néfaste du Berberis vulgaris, et malgré son utilité, nous devons en 
recommander la destruction. 

Ajoutons que cette plante est rare en Limousin et que nous 
n'en Connaissous que quelques stations que nous indiquons 
ci-après : 

Confolentais : Confolens, haie d’une vigne sur le sommet äu 
coteau des Garennes (Crévelier). — Haute-Vienne : dans un petit 
chemin près du Cluzeau, commune d'Isle (Lecler); dans une 
haie en montant à Razès (Le Gendre). — Creuse : À R, Aubus- 
son, Felletin, Saint-Sulpice-le-Guérétois, Saint-Fiel (de Cessac). 
— Corrèze : Chasteaux, le Chauzanel, R (Rupin); Ussel, A C 
(Fr° Georges). 

Cu. LE GENDRE. 


Distinctions honorifiques 


Me Rambault, directrice de l'Ecole normale de filles, vient 
d’être nommée officier de l'instruction publique. Tous les mem- 
bres de la Société botanique ont appris avec satisfaction cette 
nomination si bien justifiée. : 

M. Taboury, le dévoué directeur de l'Ecole supérieure de 
Bellac, a été l'objet de la même distinction. 

À tous deux, nous adressons nos bien vives et bien sincères 
félicitations. 

Nous avons aussi été heureux d’apprendre que la Société 
d'agriculture de la Haute-Vienne avait décerné à M. Rivet une 
médaille de vermeil pour son mémoire sur la paeumo-entérite du 
porc. 

Enfin, parmi les nouveaux chevaliers du mérite agricole, nous 
avons le plaisir de trouver le nom de M. Jarry, architecte-pay- 
sagiste, qui appartient aussi à notre association. 


Bibliographie 


Flore de France, par Georges Rouy et Julien Foucaud, — 
troisième volume (1). 

Le troisième volume de la Flore de France, de MM. G. Rouy et 
J. Foucaud, vient de paraître. [l contient les Violariées, les Poly- 
gonacées, les Frankeniacées, les Caryophyllées, les Portulacées, les 
Tamariscinées, les Elatinées et les Hypéricinées. 

Nous avons exposé le plan de cet important ouvrage dans la 
Revue scientifique du 15 juillet 1895 (n° 31). Nous ne pourrions 
donc que répéter ce que nous avons déjà dit, car les auteurs pour- 
suivent très fermement la tâche ardue qu'ils se sont imposée. 


(1) 6 fr. le volume, en vente chez M. Rouy (41, ruc Parmentier, à As- 
nières) et chez M. Foucaud (jardin botanique de la marine à Rochefort). 
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Les genres Viola, Silene, Dianthus, Cerustium, Arenaria, etc., 
exigeaient un travail énorme pour classer, suivant la méthode 
adoptée, toutes les espèces, sous-espèces, formes, variétés et sous- 
variétés qu'ils renferment. 

Prenons par exemple le Viola tricolor. Nous voyons qu’il se 
divise en treize sous-espèces ou formes. Si, étudiant celte divi- 
sion, nous nous arrêtonus au V. saxatilis, qui n’est qu'une forme 
de l'espèce principale, nous constatons qu'il y a lieu de distin- 
guer neuf variétés. Une autre forme, le V. arvensis, est encore 
plus polymorphe, puisqu'on y trouve treize variétés que certains 
auteurs ont considéré comme étant des espèces distinctes. 

Ce qui nous plait dans l'ordre adopté par MM. Rouy et Fou- 
caud, c'est qu'il u’oblige pas d'aller jusqu'aux divisions extrêmes. 

Ceci est très important, en ce sens qu'on peut désirer connaître 
le règne végé:al, sans tenir absolument à le pénétrer dans tous 
ses replis. Or, il est bien difficile de restreindre ainsi son champ 
d'étude si la flore dont on se sert n'indique pas exactement la 
plus ou moins grande importance qu'il faut attacher à certains 
caractères. 

MM. Rouy et Foucaud fournissent à ce sujet des indications 
précieuses et on ne peut que les en féliciter. 


* 
* * 


Dictionnaire de médecine domestique, comprenant la 
médecine usuelle, l'hygiène journalière, la pharmacie domesti- 
que et les applications des nouvelles conquêtes de la science à 
l'art de guérir, par le D' Paul Bonami, médecin en chef de 
l'hospice de la Bienfaisance, lauréat de l'Académie de médecine. 
1 vol. gr. in-8 de 950 pages à 2 colonnes, illustré de 700 figures. 
Paraît en 15 séries hebdomadaires de 64 pages à 1 fr. — Librairie 
J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, à Paris. 

L'attention et la curiosité des gens du monde se portent de plus 
en plus vers tout ce qui concerne les moyens de prévenir ou de 
guérir les maladies; c'est à ce public soucieux de sa santé et 
désireux de connaître les plus récents progrès réalisés par l’hy- 
giène, la médecine et la chirurgie, que s'adresse le Dictionnaire 
de lu Santé. 

Voulez-vous savoir ce que vous devez manger et boire, com- 
ment il faut vous vêtir, l'exercice que vous devez prendre, la 
facon d'user avec profit et sans danger des bains, douches et 
autres pratiques d'hydrothérapie, la manière d'o’ienter, de dis- 
tribuer, d'aménager, de chauffer, d'éclairer, de veutiler votre 
habitation, de faire servir à la prolongation de votre existence 
tous les agents du monde extérieur et de fuir tout ce qui peut 
vous nuire ? Ouvrez le Dictionnaire de la Santé. La maladie a t-elle 
fait son apparition ? Un accident s'est-il produit? Etes-vous en 
présence d’un empoisonné, d'un asphyxié, d'un noyé, d'un blessé ? 
Consultez encore le Dictionnaire de la Santé. 11 vous indiquera les 
causes, les signes et le traitement des maladies. 

A la ville comme à la campagne, on n’a pas toujours le méde- 
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cin près de soi, ou au moins aussitôt qu'on le désirerait ; souvent 
même on néglige de recourir à ses soins pour une simple indis- 
position, dans les premiers jours d'une maladie. Pour obvier à ces 
inconvénients, l’auteur a donné la description des maladies com- 
munes ; il en a fait connaître les symptômes et les a fait suivre 
du traitement approprié, éloignant avec soiu les formules compli- 
quées dont les médecins seuls connaissent l'application. 


* 
* # 


La Haute-Vienne, par J. Raymond, instiluteur à Limoges. 
— Une brochure in-4° de 16 pages, avec une carte de la Haute- 
Vienne et des gravures, prix 0 fr. 40. — Imprimerie V° H. Du- 
courtieux, à Limoges, 7, rue des Arènes. 

Présenter en quelques courtes pages aux enfants de la Haute- 
Vienne l'histoire de leur pays, leur apprendre la géographie phy- 
sique du département, rappeler l'éloquent tableau du Limousin 
d’'Elie Berthet, résumer la géographie politique et économique, 
retracer à larges traits l'histoire de la région, offrir comme 
modèles à la jeune génération des hommes illustres à divers 
titres comme Turgot, d'Aguesseau, Vergniaud, Jourdan, Dupuy- 
tren et Gay-Lussac, voilà ce qu'on peut appeler avoir fait une 
œuvre utile. 

Nous en félicitons M. Raymond, instituteur à Limoges, et 
nous souhaitons que son livre soit répandu dans toutes les écoles 
du département. 


* 
* * 


La Lumière et l'Air dans l'école, par le D' Thouvenet. 

M. le D: Thouvenet, dans une étude approfondie lue au Con- 
seil d'hygiène à l’occasion d'un projet de construction de maisons 
d'école à Saint-Julien-le-Petit, nous montre l'importance de 
l'éclairage et de l’aération. 

Avec une mauvaise distribution de la lumière et une ventila- 
tion incomplète, on risque de voir les enfants s’étioler. 

S'appuyant sur des notions scientifiques indiscutables, M. le 
D: Thouvenet énumère toutes les propriétés du rayon solaire et 
indique les conditions à remplir pour remédier à la viciation de 
l'air. 

Ses conclusions sont très logiques et si leur exécution entraîne 
quelques dépenses supplémentaires, répétons après lui qu'on 
édifie pour longtemps et que de nombreuses générations s’élève- 
ront à l'abri de ces écoles. Qu'elles y trouvent ce à quoi elles ont 
droit, ce que notre sollicitude doit leur assurer; les conditions 
hygiéniques qui permettront intégralement le bon développe- 
meut de leur corps et de leur constitution, le maintien de leur 
santé. 


Le Directeur-Gérant, CH. JI,E GENDRE, 


Limoges, imp V*HI. Ducourtieux, 7, rue des Arènes, 
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Titre et table alphabétique des matières contenues dans le tome I de 
la Revue scientifique (années 1893 et 1894), 


Privilège pour la vente des eaux minérales concédé, 


en 1768, à un apothicaire limousin 


Parmi les prérogatives attachées, sous l'ancien régime, aux 
fonctions de premier médecin du Roi, le titre de surintendant 
des eaux minérales constituait, au profit du premier médecin, un 
monopole pour lequel le titulaire ne payait, du reste, aucune re- 
devance à l'État. Cette surintendance, instituée par édit royal du 
mois de mai 1605 et confirmée par lettres patentes en 1709, 1710, 
1715, 1733 et 1752, attribuait au premier médecin non seulement 
l'inspection et la direction de toutes les sources minérales du 
royaume, des établissements qui y étaient annexées, ainsi que le 
choix et la nomination du personnel nécessaire à ces établisse- 
ments, mais, en outre, aucun pharmacien ou droguiste ne pou- 
vait tenir et mettre en vente (1) des eaux minérales sans une au- 
torisation spéciale délivrée par le surintendant. Si cette autori- 
sation était souvent concédée à titre gracieux, celui qui l’obtenait 
avait toujours à payer des droits de diplôme, d'enregistrement 
et autres ; l'inspection des eaux minérales devait, en somme, 
constituer un revenu d'une certaine importance Car, lorsque 


(4) Sur le prix et l'emploi des eaux minérales au siècle dernier, voir le 
chapitre spécial de M. A. Franklin dans La Vie privée d'autrefois: Les 
Médicaments, p. 162 et suiv. Paris, Plon et Nourrit, 1891. 
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Louis XVI, en 1778, fonda la Société Royale de Médecine, an- 
cêtre directe de l’Académie de Médecine actuelle, il attribua, 
comme apanage, à la nouvelle société, un certain nombre de mo- 
nopoles médicaux et notamment l'inspection des eaux minérales 
du royaume. Dans une comédie satirique (1) publiée contre la 
Société royale, l'auteur anonyme de cette mauvaise pièce fait 
dire à Lassone, président perpétuel de la Société : 

Le Roi, pour revenus, cède à notre industrie 

Tout ce qui peut dans l'Art procurer des ducats : 

Privilèges, Rapports, Brevets, Certificats, 

Des minérales Eaux la suprème Intendance… 

Le privilège que je reproduis ci-après et dont on peut voir, au 
Muséum, l'original sur parchemin, fera connaître la formule la 
plus ordinaire dans laquelle étaient rédigés ces privilèges pro- 
visionnels pour la vente et le débit des eaux minérales dans les 
officines de province ; celle pièce présente en outre un petit inté- 
rêt local : octroyée par Sénac (2), premier médecin de Louis XV, 
à un apothicaire limousin du nom de Poumeau, elle permet de 
fixer à l’année 1768 la date du premier dépôt d'eaux minérales 
établi à Limoges ; c’est du moins ce qui paraît nettement résulter 
des termes mêmes du privilège et notamment de la phrase: 
«sur les représentations à nous faites, qu'il étoit de l'utilité 
pubiique de commettre une personne de probité et capacité re- 
quise pour faire... le débit des eaux minérales dans la ville de 
Limoges. » D' Bonxer. 


4er octobre 1768. 


Provision pour le s' Poumeau 


JEAN SENAC, CONSEILLER ORDINAIRE DU ROy EN sEs CONSEILS d'état 
et privé, Premier médecin de sa Majesté, sur-jntendant général 
des Eaux, bains, fontaines minérales el médicinales du Royau- 
me, aiant plû à nos Roys par plusieurs Edits et Lettres patentes, 
nottamment par celles du 30 aoust 1752, 

Confirmer en notre faveur, l'union de la sur-Intendance géné- 
rale des dites eaux, à notre charge de premier médecin, et nous 


(1) Lassone ou la Séance de la Société Royale de Médecine, comédie 
en trois actes et en vers ; Paris 1779. L'auteur élait un docteur-régent de la 
Faculté de Paris. 

(2, Sénac (Jean-Baptiste), né en 4693 dans le diocèse de Lombez (Gas- 
cogne), mort à Paris le 20 décembre 1770 ; docteur en médecine de la Fa- 
culté de Montpellier et membre de l’Académie des sciences ; d'abord mé- 
decin du maréchal de Saxe, ensuite premier médecin du duc d'Orléans, 
fut nommé en 1752 premier médecin de Louis XV. 
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donner pouvoir de lui nommer et présenter des Inspecteurs, Di- 
recteurs, Intendants de capacité requise, dans les lieux du Royau- 
me où il se trouve des bains et fontaines minérales, d'y établir 
des concierges, baigneurs, baigneuses, gardes et autres officiers 
tant pour la conservation et entretient desdits bains et fontaines 
que pour la distribution fidèle de leurs eaux et aussi de commet- 
tre de nouveau des pérsonnes de probité et capacité suffisante 
pour faire le transport, la vente et le débit des dites eaux où be- 
soin seroit. Nous, en vertu dudit pouvoir et sur les représenta- 
tions à nous faites, qu'il étoit de l'utilité publique de commettre 
une personne de probité et capacité requise pour faire le trans- 
port, la vente et le débit des eaux minérales dans la ville de Li- 
moges. 

A ces causes savoir faisons, qu'étant bien et duemrent informé 
des bonne vie, mœurs, probité, religion catholique apostolique 
romaiue du S' Poumeau, maître apoticaire et habitant de lad. 
ville de Limoges, de ses sens, capacité, expérience dans la pro- 
fession qu'il exerce avec honneur depuis plusieurs années, avons 
commis et commettons par ses présentes ledit Sr Poumeau pour 
vendre et distribuer seul et exclusivement à tous autres et ce tant 
qu'il nous plaira toutes sortes d'eaux minérales et médicinales 
dans lad. ville de Limoges, à la charge par lui d’être suffisament 
aprovisionné des différentes espèces d'eaux minérales usitées dans 
la pratique de la médecine et de veiller à ce que la distribution 
des dites eaux se fasse avec toute l'exactitude convenable et gé- 
néralement à ce que le public retire de leur usage tout le succès 
qu'on en peut attendre lorsqu'elles sont de bonne qualité et pres- 
crites par les médecins dans les différentes maladies où ils les 
jugent nécessaires ; et sera ledit S' Poumeax tenu de faire régis- 
trer partout où besoin sera ces présentes, notlamment au greffe 
de lad. ville de Limoges. En foi de quoi nous avons signé ces 
présentes, fait contresigner par notre secrétaire ordinaire et à 
icelles fait apposer le sceau de nos armes. Donné à Versailles, le 
Roy y étant, le premier octobre mil sept cens soixante huit. 

ô SENAC. 
(place du sceau) 
| Par Monsieur le sur-jntendant général 
des Eaux minérales du Royaume, 
LAMARQUE. 

(Au verso) Enregistré au Greffe de la Police de Limoges le pre- 
mier septembre mil sept cent soixante neuf. En conséquence de 
l’ordonnauce de Monsieur le Lieutenant général de Police de ce 
jourd'huy, pour y avoir recours quand besoin sera. 

FAVIiÈRES. 
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La morsure des Vipères 
(Suite à l'article de M. le D' Biais) 


Au mois de juillet dernier, nous avons publié un remarquable 
travail de notre collaborateur et ami, M. le D" Biais, qui a très 
heureusement résumé le livre récent de M. le D' Calmette sur le 
vaccin des serpents. | 

Fa science progresse avec une telle rapidité que ce qui était 
vrai hier ne le sera plus demain. 

On se rappelle en effet qu’au mois d'octobre 1893, M. le D: 
Beaubrun, qui lui aussi nous soutient dans la lourde tàche que 
nous avons entreprise, a fait connaître les théories du professeur 
Kaufmann sur le même sujet. Celui-ci préconisait alors l'acide 
chromique. ù 

M. Biais nous a dit pourquoi cet acide, comme le perman- 
ganate de potasse, ne peut agir sur le venin que par mélange 
mais non à dislance. 

Nous trouvons dans l'Abeille de Saint-Junien la confirmation 
de ce fait. 

L’acide chromique, injecté à un centimètre de profondeur, a été 
sans influence sur un jeune homme cruellement mordu à la 
main par une vipère. Si cet acide agit aussitôt après la morsure, 
il devient ensuite inutile et même dangereux puisqu'il produit 
des escharres. 

Dans le même article de l’Abeille, nous.voyons aussi le rôle de 
la strychnine se révéler sous son véritable jour. La strychnine n'a 
aucune propriété antidotique. Elle constitue simplement un puis- 
sant tonique du système nerveux, toléré à forte dose des person- 
nes intoxiquées par le venin des serpents et produisant des effets 
physiologiques opposés à ceux de l'envenimation. 

Bien que souvent exposés aux morsures, les gens de la campa- 
ne prévoient pas assez le danger pour acheter un antidote d'un 
emploi délicat et d’un prix élevé. Mais tous, si on leur en fait 
comprendre l'utilité, sacrifieront deux sous et auront en poche un 
petit flacon contenant de l'hypochlorite de chaux qu'ils feront 
dissoudre au moment nécessaire. 

Que nos lecteurs veuillent donc bien aider à vulgariser les 
excellents conseils de M. le Dr Biais, et les blessés, gens ou bêtes, 
s'en trouveront bien. 

Ch. LE GENDRE. 


SOCIÉTÉ BOTANIQUE DU LIMOUSIN. 305 


Société Botanique du Limousin 
Réunion du 30 juillet 1896 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures. 

Sont présents : MM. Bauby, Blanier, Debernard, Dubois, 
Le Gendre, Pillault, Rivet et Vaugelade. 

A la suite de la lecture du procès-verbal du 18 juin, M. Le 
Gendre fait connaître qu'il a omis de mentionner l'admission au 
nombre des membres de la Société, de M. Raymond, instituteur 
à Limoges. 

Il donne ensuite lecture d’une lettre par laquelle M. Ernest 
Olivier, directeur de la Revue scientifique du Bourbonnais et du 
centre de lu France, expose que parmi les chauve-souris, les noc- 
tules, qui ont près de 0",40 d'envergure, s'emparent avec beau- 
coup d'adresse des géotrupes qui sont des coléoptères aussi gros 
et bien plus coriaces que les hannetons et que par suite les noc- 
tules doivent manger ces derniers saus difficultés. On remarquera 
du reste que les chauves-souris, pourvues de dents longues et 
acérées, mâchent l'insecte tout en continuant leur vol et qu’en le 
déchirant elles en laissent tomber de fortes parties, en sorte qu’il 
en faut une grande quantité pour les rassasier. Il est probable 
que les grosses espèces du centre, comme la sérotine et le fer-à- 
cheval, doivent avoir les mêmes mœurs et se nourrir de la même 
façon. À 

M. Rivet maintient ses réserves. 

A la suite de ces observations le procès-verbal est adopté. 


* 
* * 


M. Le Gendre communique une lettre par laquelle M. le Préfet 
de la Haute-Vienne l'informe que, conformément à la proposition 
du Conseil général et à son avis, M. le Ministre de l'agriculture 
a bien voulu nous maintenir notre subvention annuelle de 
100 fr. Les membres de la Société sont heureux de cette marque 
de sympathie eten manifestent leur vive reconnaissance. 


* 
* + 


M. Mathé, qui s'excuse de ne pouvoir assister à la réunion, 
remercie de la note parue dans la Revue concernant l'Ecole pra- 
tique de commerce et d'industrie et adresse un certain nombre 
de palmarès à distribuer aux membres de la Société. 


* 
* + 


M. Faugérolas, absorbé par la préparation d'un examen, 


306 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


regrette aussi de ne pouvoir, pour cette fois, partager nos travaux. 
Il présente comme membre M. Clément [zard, étudiant en phar- 
macie à Limoges. 

M. Izard est admis ainsi que Madame v° Coren, à Salon (Bou- 
ches-du-Rhône) présentée par M. Le Gendre; MM. Poussif, 
négociant à St-Sulpice-les-Feuilles, Ferrant, conseiller d’arron- 
dissement à Lussac-les- Eglises, présentés par M. Gabiat; 
Bouzat, employé des postes et des télégraphes à Poitiers (Vienne), 
présenté par M. Chassat. 


* 
* * 


Eu outre du troisième volume de la Flore de France, du Dic- 
tionnaire de médecine domestique, de la Géographie de la Haute- 
Vienne et de la brochure au sujet de la Lumière et de l'Air dans 
l'école, dont il a été rendu compte dans le n° 44 de la Revue scirn- 
tifique, M. Le Gendre présente à ses confrères les deux premières 
livraisons de la deuxième partie de la Flore du Haui-Poilou par 
M. Souché. Cette deuxième partie est entièrement réservée à la 
géographie de cette région; elle indique pour la Vienne et les 
Deux-Sèvres les localités où se trouvent les plantes, décrites par 
M. Souché, dans la Flore locale dont nous avons parlé précédem- 
ment (1). 

M. le D' Clos, dans une brochure extraile des Mémoires de l'Aca- 
démie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse, nous 
montre la contribution du botaniste Lamarck à la méthode dite 
naturelle, les rapports des classes et familles de Lamareck avec 
celles d’A.-L. de Jussieu et les circonstances qui l'amenèrent à 
confier à Pyrame de Candolle le soin de faire paraître une troi- 
sième édition de la Flore françaisc. 

A signaler encore l'envoi par M. Edmond Groult, le fondateur 
des musées cantonaux, de deux communications faites, la pre- 
mière en avril 1896 au Congrès de Carthage de l'Association 
française pour l’avancement des sciences sur l'amélioration de la 
condition des femmes musulmanes en Algérie et en Tunisie, la seconde 
en mai {896 au VIII: congrès du Crédit populaire et agricole de 
Caen sur les moyens de développer la richesse dans les campagnes. 


* 
*k * 


Nous parlerons très brièvement de notre excursion des 22 et 
23 juillet, faite en commun avec la Société botanique des Deux- 
Sèvres, à Thiat et au Riz-Chauveron, cette excursion devant être 
l'objet d’un compte rendu spécial dans lequel nous joindrons aux 
notes d'histoire naturelle des renseignements archéologiques et 
historiques sur les endroits visités. 


(4) Voir le n° 35 de la Revue scientifique. 


n A [LE 
Ft) < ? + 
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Outre notre excellent confrère, M. Souché, nous avons eu la 
bonne fortune d'entrer en relations avec un botaniste distingué, 
M. l'abbé Violleau, et de retrouver M. l'abbé Hy que nous avions 
vu à La Rochelle, en 1890, et auquel sestravaux sur les Characées 
et les Zsoetes ont fait une réputation universelle. 

Nous n'avons regretté qu'une chose c’est que nos confrères 
n'aient pu rester avec nous et nous faire profiter de l'expérience 
qu'ils ont acquise en se livrant à de fréquentes herborisations 
avec cette profonde connaissance du règne végétal qui en fait des 
maîtres qu'on est heureux de consulter. 

Réduits à un rôle plus modeste, nous n'en avons pas moins 
exécuté notre programme dans les meilleures conditions possibles, 
gräce à un temps très favorable et aux voitures mises à notre dis- 
position par MM. Dru, Ferrant et Gabiat. 


* 
x * 


La publication, dans le n° 44 de la Revue, de l'article sur l’Epine- 
Vineite nous permet aussi de ne pas nous étendre sur les motifs 
sur lesquels M. Le Gendre s'est appuyé pour recommander, bien 
qu'à regret, la destruction dans les environs des grandes cultures 
de ce charmant arbrisseau. 

M. Rivet ne paraît pas être très persuadé des dangers pour les 
céréales du voisinage du Berberis vulgaris et il s’appuie sur cette 
considération que la plante condamnée est rare en Limousin. 3 

M. Le Gendre répond qu'il y a d’autres rouilles dont il parlera 
plus tard et qu’à côté de la théorie qu'il vient de résumer, il aurait 
pu grouper un grand nombre de faits qui démontrent que 
l’Æcidium Berberidis et le Puccinia graminis ne sont que deux 
formes différentes du même champignon. 


+ 
PE 


Nous devons à notre confrère M. Dubois la découverte d’une 
nouvelle station du Monotropa Hypopilhys Linné (Monotropa 
Sucepin), plante vivace d'un blanc jaunâtre, noircissant par la 
dessication, à feuilles remplacées par des bractées, à fleurs de 
couleur jaune clair à 4 ou 5 parties (sauf les étamines-qui sont 
sur deux rangs et le style qui est unique). 

Le Sucepin avait été signalé dans les localités suivantes : 

HauTe-Vienxe : Bois près de la Croix-la-Lieu, commune de Saint- 
Just, Condadille près de Condat (Lamy) ; bois de la Bastide, à 
l'extrémité de la grande allée (Lecler). 

CreusE : RR. Chambraud (Pailloux), aux Châtres près Guéret 
(Laroche). 

Corrëze : Bois couverts en allant de l'étang de Russand à 
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Gimel, bords du sentier conduisant de Gimel à la route de 
Mauriac R. (Rupin). 

Les beaux échantillons présentés ont été récoltés le 18 juin 
196 par M. Dubois dans une chataigueraie longeant la route de 
Limoges à Eymoutiers, à la borne 19 k. 9, au lieu dit de Beauzy, 
commune de la Geneytouze. La colonie forme trois groupes 
situés à deux ou trois cents mètres l'un de l’autre. 


* 
* * 


Les gagnants de la tombola sont MM. Dubois, Vaugelade, 
Bauby et Debernard. 
La séance est levée à quatre heures vingt. 


L'Académie internationale de géographie 
botanique 


Le trésorier de l’Académie internationale de géographie botanique 
ne peut rester indifférent à toute transformation de l'organe de 
cette association, le Monde des plantes. 

Notre Revue de botanique existe depuis cinq ans. Notre confrère 
et ami, M. l'abbé H. Léveillé, qui eu est le directeur, a la cons- 
tante préoccupation de l'améliorer. Dévoué au progrès, il dépense 
sans compter son temps et son argent. 

A notre époque où tant d'hommes ne retrouvent leur activité 
que pour atteindre à la fortune, on doit admirer les cœurs désin- 
téressés qui travaillent gratuitement aux progrès de la Science. 
M. Léveillé appartient à cette noble cohorte. 

Il a réussi à donner à son journal une excellente place parmi 
les revues scientifiques, à le répandre dans le monde entier. Mais 
ce résultat ne suffit pas à son ambition. Il veut encore voir gran- 
dir le Monde des plantes. 

Dans ce bui, il vient de décider qu'à partir du mois d'octobre, 
la collaboration à l'organe de l’Académie sera rétribuée, ce qui 
permeltra d'assurer à la Revue une rédaction plus intéressante 
et plus soignée. 

Cette décision entraine de nouvelles charges qu'il est juste de 
répartir entre les lecteurs. Aussi l'abonnement annuel est-il porté 
à 10 fr. pour la France et à 12 fr. pour l'étranger et les colonies. 

Nous avons la confiance, avec notre cher secrétaire perpétuel, 
que tous les abonnés continueront à accorder à l'Académie leur 
précieux concours et que de nouveaux amis du règne végétal 
contribueront au succès d’une œuvre aujourd'hui connue dans le 
monde entier. CH. LE GENDRE. 


Le Direcleur-Gérant, CH. J,E GENDRE. 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Sommaire. — Les cartes agronomiques communales (Ad, Carnot). — Ce que 
l'on trouve dans les archives de la commune du Buis (Filloux). — 
Convocation. 


LES CARTES AGRONOMIQUES 
communales 


La question des cartes agronomiques communales a été mise à 
l'étude en France depuis peu d'années ; elle a déjà suscité d’inté- 
ressants travaux et l'on peut espérer que l'exemple donné par 
quelques communes et par quelques sociétés d'agriculture trou- 
vera d'ici peu beaucoup d'imitateurs. Je me propose de faire ici un 
un exposé rapide de l'état de cette question. 

_ Les plantes ne peuvent se développer et donner des récoltes, 
que si elles trouvent, soit dans le sol végétal où elles poussent 
leurs racines, soit dans l'eau qui vient à leur contact, soit dans 

_ l'air qui les environne, les éléments nécessaires pour leur végéta- 
tion et leur fructification. 

Certains de ces éléments, l'oxygène, l'hydrogène, le carbone 
et même l'azote, dans des conditions données, peuvent être fournis 
par l'air ou par l’eau ; mais d’autres ne peuvent être empruntés 
qu'au sol végétal. Tels sont les éléments qu'on appelle les éléments 
minéraux : acide phosphorique, acide sulfurique, potasse, chaux, 
magnésie, fer, manganèse et quelques autres encore, qu'on 
trouve dans les plantes par l'analyse chimique. 

Lorsque le sol ne renferme pas, en quantité suffisante et sous la 
forme où ils sont disponibles pour les plantes, les éléments néces- 
saires aux récoltes, il est indispensable de les y introduire ; si 
une partie seulement fait défaut, cette partie au moins doit être 
apportée du dehors, sous forme d'engrais ou d’amendements. 

Qu'est-ce qui fera connaître au cultivateur l'absence ou l’insuf- 
fisance dans sa terre de tel ou tel élément utile ? Comment juge- 
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ra-t-il si l'introduction de tel engrais est une dépense nécessaire, 
dont il sera amplement récompensé par la récolte à venir, où si, 
au contraire, ces éléments se trouveut déjà dans le sol naturel, et 
s’il est inutile de faire la dépense de cet engrais ? 

Il peut l’appreudre de deux facons. Un premier moyen est un 
essai de culture directe, fait avec méthode sur des parcelles de 
terre distinctes. Il établira la culture en question, dans l'une sans 
addition d'aucun engrais, dans les autres en essayant séparément 
et comparativement divers engrais. C’est ce qu'on a appellé l’ana- 
lyse du sol par les plantes, méthode excellente en ce qu'elle est de 
nature à apporter la conviction dans l'esprit du cultivateur, (si 
toutefois l'essai n’est pas contrarié parles intempéries atmosphéri- 
ques), mais qui nécessite un temps assez long, de nombreux 
tâtonnements et l'intervention d’un agronome très expert pour en 
déduire les conséquences. 

Le second moyen d’information pour le cultivateur est l'analyse 
chimique du sol. Celle-ci a besoin d’être faite par un homme de 
l’art dans un laboratoire et d'être ensuite bien interprêtée ; mais 
elle a l'avantage de s'exécuter en un temps relativement court et 
de n’êlre pas contrariée pas les saisons. Ce moyen est le plus 


fréquemment employé. Il a été mis à la portée des cultivateurs 
par la fondation récente d'un grand uombre de stations agronomi- 


ques, où se font aujourd’hui les analyses de sols et d'engrais. 

Quel que soit le mode d'essai employé, les résultats ne s’appli- 
quent qu'à la parcelle même dans laquelle a été fait l'essai, ou 
aux terres voisines et de composition analogue. Mais un champ 
peu éloigné où même une autre portion du même champ, surtout 
en pays accidenté, peut avoir une composilion toute différente, 
comportant l'emploi d'engrais d'une autre nature. Or, les essais 
sont trop longs et trop coûteux pour pouvoir être multipliés 
outre mesure ; il importe donc de trouver un moyen d'infcrmation 
plus simple. 

C'est à ce desideratum que répondent les cartes agronomiques. 
Elles ont pour objet immédiat de réunir sous une même déno- 
mination et de désigner sur les cartes par une même couleur 
l'ensemble des terrains de même nature, auxquels conviendront 
les mêmes cultures et les mêmes engrais ; il faut que l'examen 
soigné du sol, en quelques points seulement, mais en des points 
bien choisis, suffise à caractériser ces terrains sur une assez 
grande étendue et dispense de multiplier à l'infini les analyses 
destinées à faire connaître en chaque endroit la nature et la com- 
position du sol. 

On arrive pratiquement à grouper les terrains de même nature 
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en se servant des distinctions établies par la géologie et en prenant 
les cartes géologiques à grande échelle pour base de l'exécution 
des cartes agronomiques. 

Il est vrai que la classification usitée en géologie part d’un 
principe très différent à première vue ; car elle est essentiellement 
fondée sur l'ordre chronologique des formations et, en particulier, 
des formations sédimentaires. Mais il existe entre les différentes 
assises géologiques et la végétation qu'elles porlent des rapports 
étroits et depuis longtemps remarqués. Une même assise géologi- 
que donne naissance, en général, à des terres agricoles de qualités 
analogues, parce qu'elles contiennent les mêmes éléments dans 
des proportions à peu près uniformes. Celà résulte des conditions, 
uniformes elles-mêmes, qui ont présidé à chaque formation 
géologique sur une étendue ordinairement très grande. 

Les assises du sol sont, en effet, ou des calcaires déposés au 
fond d’une même mer, ou des marnes ou des argiles stratifiées à 
l'embouchure d'un même cours d'eau et composées des mêmes 
limons, ou des sables plus ou moins fins ou grossiers qui ont 
formé la plage d'un même rivage. Dans les contrées à roches 
massives, ce qui conslitue une formation, c'est une masse érup- 
tive d’une même venue. Chacune de ces couches sédimentaires 
ou de ces masses éruptives doit certainement avoir en ses divers 
points une composition générale assez uniforme. 

Or ce sont ces couches ou ces masses qui forment le sous-sol de 
nos terres actuelles. Il est donc tout naturel que les différentes 
parties d'un sous-sol de même origine aient conservé une compo- 
sition chimique presque identique. 

Dans un très grand nombre de cas, on peut reconuaître que 
c'est le sous-sol qui s’est transformé en terre végétale, à la fois 
sous l'influence des agents atmosphériques et sous celle des plan- 
tes, dont les racines l'ont traversé en tous sens, et dont les débris 
organiques se sont mêlés aux parties minérales du sol. Ces 
actions relativement récentes ont certainement pu modifier 
différemment le sol sur de certaines étendues; pour ne citer 
qu'un seul exemple, les eaux d'infiltration ont pu produire la 
dissolution et la disparition plus ou moins complète du calcaire 
en certains endroits et, au contraire, la pénétration et le dépôt 
de carbonate de chaux dans d'autres terrains. Mais ce sont des 
effets locaux, qui n'infirment pas la règle générale, celle de la 
ressemblance des terres de commune origine. 

Il y a aussi des terres végétales qui sont indépendantes du 
sous-sol et qui ont été formées, comme les alluvions des vallées, 
par les eaux d'inondation, transportant et déposant des sables fins, 
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des limons et des parcelles organiques jusqu'à des distances par- 

fois très grandes du lit habituel des rivières. Mais ces alluvions, 

de composition différente du sous-sol qu'elles recouvrent, 

constituent elles-mêmes des terrains spéciaux, signalés par les: 
cartes géologiques. 

Il en est de même des éboulis, qui se sont formés au pied des 
montagnes par l’action des gelées et des pluies. Ce sont de véri- 
tables terrains nouveaux, que leur composition rapproche plus de 
ceux qui forment les pentes des montagnes que de ceux sur 
lesquels ils reposent. 

De même encore des limons, souvent très fertiles, qui couvrent 
des plaines ou même des plateaux, au milieu desquels des rivières 
se sont plus tard creusé un lit. Ces limons, quelle que soit leur 
origine, présentent souvent une composition fort différente de 
celle du sous-sol. 

Mais il ne faut pas croire qu’il y ait de ce fait un désaccord 
entre l’agronomie et la géologie ; car ce manteau de limon super- 
ficiel, n'eût-il que quelques décimètres d'épaisseur, s’il est 
imporlant à noter sur une carte agronomique, mérite aussi de 
l'être, comme une formation distincte, sur une carte géologique à 
une échelle suffisante. 

En définitive, c'est donc bien à la géologie qu'on doit mes 
le canevas d’une carte destinée à renseigner les cultivateurs sur 
la nature de leurs terres et sur les éléments de richesse qu'elles 
renferment ou qui leur font défaut. 

Or, l'étude de la géologie de notre pays est aujourd'hui fort 
avaucée. Le service de la carte géologique détaillée de la France 
poursuit son œuvre avec uue très grande activité et l'on peut 
envisager comme prochain le temps où tous les départements 
seront pourvus de leur carte géologique à l'échelle de 1/80.000. 

Malheureusement cette échelle, qu'il a fallu adopter comme 
étant celle de notre meilleure carte topographique, celle publiée 
par le Ministre de la guerre et connue sous le nom de Carte de l'Etat- 
major, n'est pas suffisante pour les cartes agronomiques, où il 
importe que chacun puisse reconnaitre, d'après la position des 
villages, des chemins, des ruisseaux, etc., l'emplacement des 
parcelles de terre qu'il cultive et dont il a besoin de savoir la 
nature. 

Pour atteindre ce but, il convient de dresser les cartes agrono- 
miques à l'échelle la plus grande possible, échelle qui se trouvera, 
en fait, toujours limitée par la dépense d'exécution, croissante 
avec l'étendue de la carte. Nous croyons qu'on peut recomman- 
der d'une façon générale l'échelle de 1/10.000, qui permet de 


LES »#CARTES AGRONOMIQUES COMMUNALES. 313 


figurer très clairement aux yeux les plus petits chemins d'exploi- 
tation et qui a l’avantage de se trouver déjà employée dans toutes 
les communes de France, puisque c'est à cette échelle qu'a été 
fait le tableau d'assemblage des cartes du cadastre pour chaque 
commune. 

La carte topographiqueune fois préparée, il faudra y reporter les 
indications fournies par la carte géologique au 1/80.000, notam- 
ment les limites des divers étages géologiques, qui sont repré- 
sentés par des compartiments de couleurs différentes. L’agrandis- 
sement du dessin, pour passer à une échelle huit fois plus 
grande, nécessitera une révision des détails, révision qui devra 
être confiée à des personnes compétentes ; souvent l'instituteur 
ou un agriculteur intelligent et dévoué sera en mesure d'exé- 
cuter ce travail. Les mêmes personnes pourront être chargées de 
désigner les endroits où devront être prélevés les échantillons 
de terre végétale et de sous-sol à examiner, en choisissant, 
autant que possible, des points où la constitution du sol soit bien 
caractérisée. A 

Les points de prélèvement seront repérés sur la carte avec exac- 

titude et y’seront signalés par une marque bien apparente, telle 
qu'un cercle de quelques millimètres de rayon, au centre duquel 
sera inscrit un numéro d'ordre spécial. 
- La prise d'échantillons se fait avec la bêche ou avec la sonde 
ou la tarière, de manière à enlever une épaisseur égale de terre 
sur toute la hauteur du trou et à obtenir, par un mélange des 
différentes parties, une prise d’essai représentant la composition 
moyenne de la terre arable sur toute son épaisseur. Quelquefois 
il y a avantage à réunir plusieurs échantillons pris à de faibles 
distances sur un même terrain, pour avoir la composition 
moyenne. On évite ainsi des erreurs accidentelles, comme celles 
qui pourraient résulter de la culture antérieure d’un champ, où 
l'on aurait introduit de la marne, de la chaux ou des engrais, 
que l'on ne doit pas considérer comme faisant partie du sol 
normal. 

Le trou est poussé jusqu'à la profondeur où descendent les 
racines et où pénètrent les instruments de culture ; la terre qu'on 
en retire fournit alors un type de la terre végétale proprement 
dite. Au-dessous se trouve souvent, avant d'atteindre le sous-sol 
véritable, ce qu'on peut appeler ie so! vierge, dans lequel peuvent 
pénétrer certaines racines, mais qui est tout au plus effleuré 
par les opérations de la culture ordinaire ; le sol vierge pourrait 
au besoin être remué et mêlé à la terre végétale, si l'analyse y 
faisait reconnaître des principes utiles, tels que l'acide phospho- 
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rique, la potasse ou la chaux, en proportion assez grande pour 
qu'il y eût avantage à opérer un défoncement jusqu’à une certaine 
profondeur. 

Il est souvent utile de prélever dans le même trou un échantil- 
lon du sol végétal et un échantillon du sol vierge, pour en faire 
séparément l'analyse. Quant au sous-sol rocheux, on se borne 
à en déterminer la nature par un examen qualitatif. 

L'analyse est faite au laboratoire, en se conformaunt aux métho- 
des qui ont été adoptées en 1891 par le Comité consultatif des 
stations agronomiques et des laboratoires agricoles. L'unification, 
par ce Comité, des méthodes d'analyse des terres a réalisé un 
progrès important, en permettant de comparer utilement entre 
eux les résultats obtenus dans les différents laboratoires et de les 
interpréter d'une manière uniforme. 

On fait sur les échantillons de terres une analyse physique et 
une analyse chimique. 

La première a pour objet de déterminer les proportions relati- 
ves de sable, d'argile, de calcaire et d'humus, notions qui sont 
nécessaires à l’'agronome pour la comparaison des qualités 
physiques du sol, moins essentielles peut-être pour le cultivateur 
lui-même, qui connaît, par ses observations personnelles, aux 
différentes saisons de l’année, les qualités et les défauts de sa 
terre et sait très bien si elle est forte ou légère, compacte ou per- 
méable, sablonneuse, argileuse, humifère, etc. 

Il en est autrement de l’analyse chimique ; celle-ci fournit au 
cultivateur des données, qu'il ne possédait pas et qui lui seront 
précieuses, sur la composition de sa terre et sur les engrais qui 
lui conviennent. 6 

Elle lui fait notamment savoir en quelles proportions s’y 
trouvent les éléments, que l’on considère comme jouant le rôle 
principal dans la fécondité du sol et n’y existant très souvent 
qu'en quantité insuffisante. 

De nombreuses observations culturales et de nombreuses ana- 
lyses de sols ont donné lieu de penser, à la suite d'éminents 
agronomes, MM. de Gasparin, Risler, Joulie, etc., qu'une terre, 
pour être suffisamment pourvue en acide phosphorique, en azote, 
en potasse, doit renfermer au moins un millième de son poids de 
chacun de ces éléments. Si cette proportion est dépassée, il suffira 
ordinairement de restituer au sol, par les fumiers de ferme, les 
éléments enlevés par les récoltes. Mais, au contraire, toute terre, 
où la proportion de ces éléments sera notablement moindre, aura 
beaucoup à gagner à l'apport de quantités complémentaires par 
des engrais chimiques appropriés. S'il manque un ou deux 
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éléments, ce sont ces éléments absents qu'il sera nécessaire de 
fournir. 

Le calcaire est également utile, et même à un double titre: 
d'un côté parce que la chaux est nécessaire à la nutrition des 
plantes, de l'autre parce qu'elle contribue à l’ameublissement des 
terres et à la nitrification des matières azotées. 

Mais la proportion de calcaire, considérée comme nécessaire, 
varie avec la qualité du sol. Tandis qu'une proportion de 
10 millièmes suffirait pour des terres légères, les terres compactes 
en exigeront 40 ou 50 millièmes. D'autre part le calcaire est 
quelquefois en proportion si grande, à l'exclusion de l'argile et 
du sable, que le sol devient impropre à certaines cultures; c'est 
ce qui empêche la réussite des vignes américaines dans certains 
terrains crayeux. 

D'autres éléments du sol jouent certainement un rôle dans la 
végétation : l’acide sulfurique, le chlore et le fluor, la silice, la 
soude, le magnésie, le fer, le manganèse... Mais leur rôle est 
moins bien défini et, d'ailleurs, ils paraissent exister en quantité 
suffisante dans la plupart des terres. 

Ce sont donc surtout ces quatre éléments de fertilité : l'azote, 
l'acide phosphorique, la potasse et le calcaire, que les analyses 
devront rechercher avec le plus grand soin et dont elles devront 
faire connaître les proportions, afin que les cultivateurs sachent ce 
qu'il est nécessaire d'ajouter pour suppléer au défaut naturel de 
leurs terres et leur donner le maximum de fécondité. 

Les résultats des analyses seront inscrits dans une légende 
annexée à la carte proprement dite, au-dessous d'un numéro 
d'ordre pareil à celui qui désigne l'échantillon sur la carte. Ils 
seront groupés par nature de terrain, afin de faciliter le rapproche- 
ments et le calcul des moyennes. 

L'expérience confirme, d'une façon générale, ce que faisait 
prévoir la théorie ; à savoir, que les échautillons pris en divers 
points d'un même terrain présentent des compositions peu 
différentes entr'elles ; par conséquent on aura, avec une approxi- 
mation généralement suffisante, la composition du sol dans un 
endroit déterminé, en lui attribuant la composition moyenne des 
deux ou trois échantillons les plus voisins ou même la moyenne 
des résultats trouvés pour tous les échantillons du même terrain 
jusqu'à une assez grande distance. 

On peut se borner à inscrire sur les bords de la carte géologi- 
que à grande échelle la légende contenant les renseignements 
sur le sol végétal et Le sol vierge ou le de sous-sol. 

Mais on réussit à donner plus de clarté à cette légende et à la 
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faire parler aux yeux, en quelque sorte, en donnant aux chiffres 
de l'analyse une représentation graphique. 

A cet effet, chacun des éléments de fertilité est représenté par 
une bande coloriée étroite, dont la longueur est proportionnelle 
à la teneur trouvée dans l’analyse ; trois bandes verticales, de 
teintes verte, rouge et bleue, par exemple, feront connaître les 
proportions d'azote, d'acide phosphorique et de potasse, chaque 
millimètre de longueur correspondant à-— de chaque substance ; 
la lecture sera d'ailleurs facilitée par des lignes horizontales fines, 
distantes de un millimètre les unes des autres. Une quatrième 
bande, de couleur jaune, fera connaître les proportions de chaux ; 
mais ici, pour ne pas avoir de RÉ REuS excessives, On représen- 
tera par un millimètre de longueur + de calcaire. On ARE au 
besoin, plusieurs bandes juxtaposées, en arrêtant chacune à +, s 
le terrain était très riche en calcaire. 

Parmi les auteurs de cartes agronomiques communales, il en 
est qui ont disposé cette légende sur une feuille à part, en ayant 
soin de grouper ensemble les petits tableaux relatifs aux échantil- 
lons d'un même terrain (M. Maguien, pour la commune de 
Pouilly-en-Auxois, Côte-d'Or) ; d’autres ont cru préférable 
de placer chaque petit tableau sur la carte même, à côté 
du point de prélèvement de l'échantillon auquel il correspond 
(M. Gatellier, pour les communes du canton de La Ferlé-sous- 
Jouarre, Seine-et-Marne) ; d’autres encore ont remplacé les ban- 
des coloriées par des secteurs également coloriés sur un cercle, 
dont le centre marque le point de prélèvement et porte le numéro 
d'ordre de ce pointet de l'analyse (M. Waldmaun, pour l'arron- 
dissement de Pont-Audemer, Calvados). Enfin, on a aussi songé 
à couvrir de hachures parallèles, formant une sorte de teinte 
conventionnelle, qui se superpose aux teintes géologiques sans 
les faire disparaître, les régions dans lesquelles l'analyse signale 
l'insuffisance de tel ou tel élément utile, que les cultivateurs 
devront s'efforcer d'introduire par les engrais (M. Garola, pour 
quelques communes d'Eure-et-Loir.) 

Ces différents essais de représentation graphique des résultats 
d'analyse sout intéressants, Nous nous abstiendrons ici d’expri- 
mer une préférence entre eux, jugeant qu'il n'y a pas d'utilité 
réelle à chercher l'unification des procédés en cette matière, 
tandis qu'il était, au contraire, essentiel d'établir l'unité dans les 
procédés d'analyse des terres et de quelque importance aussi de 
préparer l'unité d'exécution des cartes isolées en faisant adopter 
la carte géologique à grande échelle comme canevas général pour 
les cartes agronomiques. 
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Les premiers essais de cartes agronomiques communales furent 
présentés à la Société nationale d'agriculture de France en 1892 : à 
cetle occasion, une commission, désiguée pour les examiner, 
adopla les propositions de son rapporteur sur les règles à suivre 
pour préparer et pour exécuter les cartes agronomiques à grande 
échelle, et sur les encouragements à accorder aux auteurs des 
premiers travaux de ce genre. 

Depuis cette époque, un mouvement de l'opinion s'est prononcé 
en faveur de ces cartes, et dans l'espace de quatre ans, on ne 
compte pas moins de dix départements, dans lesquels des cartes 
agronomiques ont été exécutées. Ce sont les départements de 
Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise, d'Eure-et Loir, du Rhône, de 
Saône-et-Loire, de la Haute-Marne, de la Côte-d'Or, de la Seine, 
de l'Isère et du Calvados. Le travail se continue aujourd'hui sur 
de nouvelles communes des mêmes déparlements et il a élé 
commencé dans des départements nouveaux. 

Tantôt les cartes avec leurs légendes sont publiées aux moin- 
dres frais possible et mises à bas prix à la disposition des cultiva- 
teurs de la commune ; tantôt, afin d'éviter les frais de publication, 
on se borne à en exécuter à la main deux exemplaires, dont l’un 
est affiché dans la mairie, pour être à la portée du public et des 
élèves de l’école primaire, et dout l'autre est mis entre les mains 
du professeur d'agriculture, de l'instituteur ou encore d'un 
agronome de bonne volonté, qui se charge d'en donner l'interpré- 
tation pratique aux cultivateurs. 

Car tel est le but final qu'on se propose d'atteindre : donner à 
chacun, en se fondant sur la carte agronomique et sur les expé- 
riences de culture, d'utiles renseignements sur sa terre, sur les 
récoltes qui peuvent y réussir et sur la nature et les doses d’en- 
grais à y appliquer. 

On nous permettra de rappeler, en terminant, les conclusions 
‘ de notre rapport de 1892 à la Société nationale d'agriculture: 

« On sait déjà, par les observations culturales, ce qu'il faut 
fournir à une terre de composition donnée, pour la mettre dans 
un bon état de fertilité. Les observations, se multipliant aujour- 
d'hui dans tout le pays avec des bases de comparaison uniformes, 
ne tarderont pas à préciser mieux encore l'influence de la nature 
du sol et celle des engrais sur la qualité des récoltes dans les 
différentes conditions de climats. 

» Les cartes agronomiques bien faites, en révélant aux cultiva- 
teurs la composition de leurs terres et en leur permettant, par 
conséquent, de savoir ce qui leur manque et ce qu’il convient de 
leur donner pour en obtenir des rendements plus satisfaisants, 
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leur rendront assurément des servises beaucoup plus grands 
qu'ils ne peuvent le soupçonner encore aujourd'hui. 

» Aussi esl-il bien à souhaiter que de semblables cartes se 
multiplient, encouragées par les municipalités, par les asso- 
ciations et par les particuliers, qui veulent aider au progrès de 
l'agriculture en France. » 

A. CARNOT, 


Membre de l’Institut, 
Inspecteur général des mines 


Ce que l’on trouve dans les archives de 
la commune du Buis (Ht:-Vienne) 


Le 7 février 1790 


À vingt-six kilomètres de Limoges, près du chemin n° 7 de 
cette dernière ville au Blanc, au sommet d’une colline au bas de 
laquelle coule le Vincou, se dresse le petit bourg du Buis, aujour- 
d'hui chef-lieu de la commune de ce nom. 

Avant le 2 janvier 1787 la paroisse du Buis était une annexe 
de celle de Roussac, mais à partir de cette date ces deux paroisses 
n'ont plus rien eu de commun tant pour le temporel que pour 
le spirituel, attendu que ce jour-là, par acte passé pardevant 
M: Pierre Ruaud, notaire royal au Buis, M. Desportes, curé de 
Roussac, céda la paroisse du Buis à M. Pierre Poumier, lequel fut 
pourvu par M. l’Evêque de Limoges de lettres de vicaire-régent. 

L'érection en commune de la paroisse du Buis eut lieu le 
7 février 1790, en exécution des décrets de l’Assemblée nationale 
constituante des 14, 29 et 30 décembre 1789 et de plusieurs lettres 
patentes du « Roy » faisant suite aux dits décrets. Sur la convo- 
cation de M. Pierre Jouaneaud, syndie en charge de la paroisse, 
tous les citoyens actifs de cette même paroisse, s’assemblèrent en 
effet en corps de commune le jour que nous venons d'indiquer. 
L'assemblée se tint dans l'église, après la messe, et, vers les dix 
heures du matin, la séance fut ouverte sous la présidence de Jean 
Bonnet, dit le tailleur du village de Leycuras, « comme étant le 
plus ancien d'âge ». Les nommés Martial Marchoux et Martial 
Ruaud, dit Némon, « étant les plus anciens d’âge sçachant lire 
et écrire » furent appelés à exercer les fonctions de scrutateurs. 
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Le bureau provisoire ainsi constitué, l'Assemblée procéda par un 
seul scrutin à l'élection d'un président et d'un secrétaire. « La 
majeure des voyes absolues » se trouva acquise en faveur : {° de 
Pierre Ruaud, notaire, comme président ; 2° de Pierre Poumier, 
vicaire-régent, comme secrétaire. 

Après avoir remercié l'assistance, M. le Président donna aus- 
sitôt lecture, et dans l’ordre suivant : 

{° Du dénombrement des habitants de « tous âges et de tous 
sexes » existant au 6 février 1790. 

2° Du tableau de tous les citoyens électeurs. 

3 Du tableau de tous les citoyens éligibles aux emplois de la 
municipalité. 

Le premier document accusait une population de 312 âmes 
ainsi répartie : 

Le Bourg : 115; — Pissaut : 92; — Maisons-Vieilles : 6; — 
Mazéreix : 68; — Leycuras : 24; — Le Reclaudis : 7. 

Le recensement de 1896 accuse pour la commune une popula- 
tion résidente totale de 328 âmes. En cent six ans, c’est donc une 
augmentation de seize âmes seulement !... 

De l'examen des deux autres documents il résulte qu'au 
7 février 1790, le nombre des citoyens électeurs, c’est-à-dire de 
ceux payant alors au moins de toutes impositions la valeur de 
trois journées de travail, s'élevait à 45, et celui des citoyens 
éligibles, c’est-à-dire de ceux payant alors au moins de toutes 
impositions la valeur de dix journées de travail, était de 35, 
Depuis 1848, c'est-à-dire depuis la suppression du cens, le nombre 
des électeurs a presque toujours dépassé la centaine (105 en 1895, 
et 100 en 1896). 

La lecture des trois documents dont il vient d’être question 
ayant été terminée, l'Assemblée les reconnut « avérés et exacts » 
et à l'unanimité décida qu'il fallait « sur le champ et sans désem- 
parer » procéder à l'élection des membres de la municipalité. 

A cet effet, chaque électeur vint déposer son bulletin dans un 
vase placé sur le bureau, après avoir préalablement prêté le ser- 
ment prescrit par l'une des lettres patentes du « Roy » : « Nous 
» jurons de maintenir de tout notre pouvoir la constitution du 
» Royaume, d’être fidèle à la Nation, à la Loy et au Roy, de 
» choisir en notre âme et conscience les plus dignes de la con- 
» fiance publique et de remplir avec zèle et courage les fonctions : 
» qui pourront nous être confiées ». 


Après plusieurs tours de scrutin, la première municipalité se 
trouva ainsi composée : 
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Maire : Notables : h 
M. Pierre Ruaud, notaire, juge 
de Balledan. de 
Officiers Municipaux : Martial Marchoux, minor. 
J.-B. Courdeaux. Jean Faure, dit « Gentille ». 
Jacques Pinard. Jean Ruaud, dit Rigaud. 
Procureur de la Commune : RMS 2e 
Martial Ruaud, dit Némon. AEMAERATE SE D 7 
Secrétaire : Jean Bonnet, dit le Tailleur 
Pierre Poumier, prêtre. du village de Leycuras. 


Premiers actes de la Municipalité 


Un des premiers actes de cette municipalité fut de prescrire 
(séance du 21 février 1790) qu'il serait, pour maintenir l'ordre 
public, protéger l'exécution des lois, la vie, l'honneur et les 
propriétés de tous les citoyens, formé une compagnie de grena- 
diers de garde nationale commandée par un capitaine, un lieu- 
tenant, un sergent et un caporal, et une autre compagnie de 
chasseurs aussi de garde nationale commandée également par 
un capitaine, un lieutenant, un sergent et un caporal. Les deux 
compagnies devaient avoir chacune un officier porte-drapeau, un 
tambour et un « phiphre » et former un bataillon placé sous les 
ordres d’un commandant. 

Le 6 avril suivant, la dite garde nationale volontaire étant or- 
ganisée, ordre fut donné aux gardes par le procureur de la Com- 
mune, de s’assembler en corps d'arme, « de se mettre et se parer 
le mieux possible » et de se rendre le dimanche 11 du présent 
mois dans l’église paroissiale pour assister à Ja bénédiction des 
drapeaux et prêter le serment civique prescrit par l'arrêté de l’as- 
semblée nationale du 7 janvier précédent. 

Au jour et à l’heure fixés tout le bataillon se trouva réuni en 
armes sur la place du Bourg, et après quelques évolutions mili- 
taires se dirigea vers l’église où la grand'messe allait être célébrée 
par le vicaire-régent. Une première décharge de mousqueterie 
annonça le commencement de la cérémonie, et une deuxième 
annonça que l'office divin était terminé. Après quoi les drapeaux 
ayant été déployés et bénis par le prêtre furent remis au com- 
mandant qui les remit à son tour aux porte-drapeau. Le corps 
‘ municipal s'étant ensuite avancé vers la droite du sanctuaire, les 
officiers et les gardes, sur la réquisition de M. le Maire, prétèrent 
le serment d'être fidèles à la Nation, à la Loy, au Roy, à la cons- 
titution, et de ne jamais abandonner leurs drapeaux. « Le batail: 
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lon présenta alors les armes, les drapeaux firent le salut, et un 
cri général annonça le serment auguste ». 

. Le 24 juin 1890, cette même garde nationale comprenant à 
cette date soixante-douze hommes, nomme une délégation com- 
posée d'un lieutenant, d'un sergent, d'un caporal et de trois 
soldats, et chargée de se rendre à Bellac pour participer à l'élection 
des délégués qui assistèrent en cette qualité à la fête de la Fédé- 
ration à Paris (14 juillet 1790). 


Difficultés entre Le Buis et Roussac 


Des difficultés s'élevèrent dès mars 1790 entre la municipalité 
du Buis et sa voisine, celle de Roussac. « Sans autre droit que de 
leur pur mouvement, les membres de cette dernière se crurent 
autorisés à comprendre dans leur Etat de biens et revenus ecclé- 
siastiques tous ceux de la paroisse du Buis ». C'était évidem- 
ment ne pas tenir compte de l’acte intervenu entre M. Desportes 
et M. Poumier le 2 janvier 1787: aussi la municipalité du Buis 
s'empressa-t-elle d'adresser une supplique à ce sujet à MM. du 
Comité ecclésiastique de l’Assemblée nationale et obtint gain 
de cause. 

A peu près vers la même époque, M. le Maire et M. le Vicaire- 
Régent, délégués à cet effet, se rendent à Limoges réclamer auprès 
de MM. les Commissaires du Roy en cette ville, l'envoi au chef- 
lieu de leur commune des communications et ordres officiels du 
gouvernement, lesquels parviennent à Roussac et non au Buis. 

Ces deux délégués réclamèrent en outre, et avec insistance, que 
la commune fût comprise dans le canton de Compreignac, rayée 
et biffée du canton de Rancon. Ils affirmèrent que les habitants 
du Buis « n'étaient pas bien aises de se trouver du même canton 
que ceux de Roussac, crainte de disputes et de contestations, les 
deux paroisses s'étant contrepointées l'une contre l’autre et 
n'ayant jamais pu compatir ensemble ». « Pour aller du Buis à 
Rancon, ajoutèrent ils, il faut passer à Roussac, et cela peut 
amener des disputes : or, il faut éviter les disputes autant que 
l'on peut, et d’ailleurs, la chose vous doit être indifférente que 
nous soyons de Rancon ou de Compreignac, puisque nous devons 
toujours être du district de Bellac ». 

Les réclamants ne purent cette fois obtenir gain de cause et 
Le Buis fit partie du canton de Rancon jusque vers 1804, époque 
à laquelle Nantiat devint à son tour chef-lieu de canton et Rancon 
et Compreignac simples chefs-lieux de commune. 
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Célébration du 14 juillet 1790 


Arrivons maintenant au 14 juillet 14790. Le premier anniver- 
saire de la prise de la Bastille fut célébré au Buis avec une grande 
solennité. La fête fut annoncée la veille au soir par la sonnerie 
des cloches et le matin même vers les quatre heures par le roule- 
ment des tambours. À dix heures le bataillon de la garde natio- 
nale, en armes, drapeaux déployés et tambours battants, sous les 
ordres de son commandant, se rendait dans la maison du Maire 
où se trouvaient assemblés les membres de la municipalité, et de 
là dans l’église paroissiale. 

« A son arrivée dans la dite église, le bataillon a fait une salve 
d’artillerie,les tambours battant aux champs, les drapeaux saluant, 
les gardes présentant lesarmes, les spectateurs battant des mains, 
M. le Maire et après lui toutes les personnes présentes prêtèrent 
le serment fédératif en ces termes : « Je jure de maintenir de tout 
mon pouvoir la constitution du Royaume, d’être fidèle à la Loy, 
à la Nation etau Roy ». « Le mélange des voix, la vivacité avec 
laquelle on s’exprimait, l'énergie du serment, l'impression de ce 
pacte fédératif, faisaient sur tous les esprits la plus forte 
impression. À ces sentiments profonds que l'âme sent beau- 
coup mieux qu'on ne saurait les exprimer succédèrent des senti- 
ments de joie. Toute l'assemblée se mit à crier d’une commune 
voix : « Vive Louis XVI, restaurateur de la Liberté française, 
vive la Liberté! Vive la Loy ! vive la garde natiouale! vivent les 
amis de l’ordre et de la liberté! Ensuite le Te Deum fut entonné 
par M. le Vicaire-Régent, et, quand il fut terminé, un roulement 
de tambours annonça le départ, et l’ordre en fut donné. (Extrait 
du compte rendu officiel). 


Le deuxième Maire 


Le 22 août suivant, M. Ruaud, maire, fut nommé par les élec- 
teurs du district de Bellac un des douze administrateurs du dit 
district. Cette nouvelle fonction était incompatible avec la pre- 
mière et pour ce motif, sept jours après, M. Ruaud se démit de 
ses fonctions de Maire du Buis. L'élection du deuxième Maire eut 
lieu le 14 novembre 1790 : les suffrages des électeurs se portèrent 
sur Martial Marchoux, domicilié au Bourg, et M. Poumier, fut 
maintenue dans ses fonctions de secrétaire-greffier. 

Entre temps, l'Assemblée nationale constituante avait décrété 
la constitution civile du clergé (juillet 1790). M. Pierre Poumier 
« regardant comme coupable de péché mortel celui qui trans- 
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gresse les Loys et qui désobéit à son prince », se soumit à la nou- 
velle organisation, et, le 30 janvier 1791, en présence de la muni- 
cipalité, dans l’église paroissiale, à l'issue de la messe, prêta le 
serment prescrit par la dite Constitution. Deux mois plus tard, 
pourvu de la cure de Meilhac, il quittait Le Buis où depuis le 
7 février 1790 il avait exercé les fonctions de Secrétaire-greffer 
de la municipalité, lesquelles, après son départ, cessèrent d'être 
confiées au vicaire-régent de la paroisse. 


Réquisitions sous la Révolution 


Tels sont les principaux faits relatifs à la vie municipale de la 
commune du Buis jusqu'en 1792. Si, à cette époque, nous jetons 
un simple coup d'œil sur la marche de la Révolution, nous nous 
apercevons que les événements se précipitent avec une rapidité 
vertigineuse. Le 20 avril 1792, c'est la déclaration de guerre à 
l'Autriche ; le 20 juin, l'envahissement des Tuileries par le peuple 
de Paris; le 25 juillet, l'insolent manifeste du duc de Brunswick 
qui porte à son comble l'exaspération populaire etamène la journée 
du 10 août; le ? septembre, la prise par l'ennemi de Longwy et 
de Verdun ; le 20 septembre la belle victoire de Valmy et le len- 
demain l'abolition de la Royauté et la proclamation de la Répu- 
blique. 

Tous ces événements eureut uu faible écho au Buis et les pièces 
des archives municipales ne nous fournissent, à partir de cette 
époque jusque vers 1796, que des renseignements ayant trait au 
recensement des grains et fourrages et aux réquisitions militaires. 

(4 suivre). FizLoux, 


lastituteur au Buis. 


Convocation 


La séance de rentrée de la Sociéié botanique du Limousin (So- 
ciété d’études scientifiques) est fixée au jeudi 22 octobre 1896, 
à deux heures du soir très précises, au Muséum, 14, rue Elie- 
Berthet. 

Le président de la Société, M. Le Gendre, signalera les modi- 
fications qui lui paraissent devoir être introduites dans nos statuts 
afin de les mettre en harmonie avec l'organisation des Comités 
et des Musées cantonaux. La discussion, à cette séance, ne sera 
suivie d'aucune décision définitive; il convient en effet de pu- 
blicr d’abord la communication du président dans la Revue scien- 
tifique, ce qui laissera le temps aux membres de la Société d'étu- 
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dier la solution présentée et de donner, de vive voix ou par écrit, 
leur avis motivé. : 

M. Rivet, après avoir fait connaître les résultats de quelques 
essais de culture de la pomme de terre, nous entretiendra de l’im- 
portante question du traitement prophylactique du rouget et de 
la pneumo-entérite du porc et du mouton, ainsi que des autres 
maladies de nature microbienne. Il démontrera la facilité du 
mode d'application de ce traitement mis à la portée de tous les 
éleveurs. 

Les membres qui suivent nos réunions, ne manqueront cer- 
tainement pas d'assister à la séance du 22 octobre. Quant à ceux 
qui se sont abstenus jusqu'ici de prendre part à nos travaux, nous 
espérons qu'ils voudront bien cette année venir nous apporter 
leur concours et soutenir, par leur présence, les persistants efforts 
que nous faisons pour réagir contre l'indifférence des nom- 
breuses personnes que nous serions heureux de voir participer 
à notre œuvre de vulgarisation. 

La Revue scientifique, comme toute nouvelle création, a eu des 
débuts difficiles et, dans les premiers temps, son directeur devait 
participer plus qu'il ne l'aurait désiré à sa rédaction. Mais au- 
jourd’hui il n’en est plus ainsi. De nombreux collaborateurs sont 
venus travailler avec lui au développement du progrès en Li- 
mousin et nos lecteurs ont pu lire d'excellents articles signés de 
noms connus tels que ceux de MM. Dr Beaubrun, D" Biais, 
D: Bonnet, Adolphe Carnot, Crévelier, Martin, Pillault, Rivet, 
D: Viaud-Grand-Marais. M. Ernest Malinvaud, le dévoué secré- 
‘taire général de la Société botanique de France, nous a promis 
de fréquentes notes sur les plantes de la Haute-Vienne et de la 
Corrèze. Nous serons toujours heureux de faire une place aux 
travailleurs qui, comme M. Filloux, s’occuperont de dépouiller 
les archives des communes de la région. Enfin, la publication 
de notre Flore illustrée du Limousin sera reprise très prochai- 
nement. 

Tout marchera donc à souhait le jour où nos Comités seront 
constitués et s'occuperont d'organiser, daus chaque canton, les 
Musées sur lesquels M. Le Gendre fournira des indications pré- 
cises à la réunion du 22 octobre. 

Plusieurs communications intéressantes seront encore faites 
à cette rénnion qui sera terminée, comme d'habitude, par le 
tirage d’une tombola. 

RE ER ER 
Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 


N° 47 QUATRIÈME ANNÉE 15 novembre 1896: 


LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


Sommaire. — Comités et Musées cantonaux (5e article) (Ch. Le Gendre). — 
Les Potamogeton de l'herbier Lamy de La Chapelle (E. Malinvaud). 
— Société botanique du Limousin : réunion du 22 octobre 1896. — 
Convocation. 


Comités et Musées cantonaux. 


(5° ARTICLE.) 


On rencontre dans les communes du Limousin, et sans doute 
ailleurs, nombre de gens intelligents, ayant reçu de l'instruc- 
tion, qui semblent peu satisfaits de leur sort et qui rêvent 
d'habiter la grande ville. Le labeur journalier terminé, ils ne 
trouvent d’autres distractions que les potins du pays, quelques 
parties de pèche ou de chasse, la lecture des journaux, la manipu- 
lation énervante d'un jeu de cartes plus ou moins graisseuses 
dans un établissement décoré du nom de café, l'absorption d’un 
liquide vainement baptisé du nom d'apéritif ou souvent l'ennui 
d'assister à des discussions politiques se terminant d'habitude par 
l'échange de bordées d'injures. 

Le soir, tandis que les jeunes gens épuisent rapidement les 
rares Occasions qu'ils rencontrent de tuer le temps, le père de 
famille s’assied auprès du foyer, écoute un moment babiller les . 
enfants pendant qu'on les déshabille, regarde sa femme allonger 
le tricot commencé, lit le roman prêté par un voisin complaisant 
ou acheté dans un récent voyage, luttant contre le sommeil qui 
alourdit ses paupièreset trouble sa vue, puis, n'y tenant plus, sonne 
le couvre-feu. A dix heures, souvent plus tôt, toutes les lampes 
sont éteintes et on n'entend plus que les aboiements des chiens 
étonués de rencontrer un ivrogne qui rentre au logis. 

Le lendemain, on recommence cette existence, lourde, écra- 
sante, sans poésie. 

C'est le défaut de vie intellectuelle qui fait haïr le clocher du 
pays natal, qui fait qu'on se meurt d'ennui dans la vieille maison 
où les ancêtres, entourés d'amis connus depuis l'enfance, de 
serviteurs dévoués, passaient de longues veillées rendues intéres- 
santes par le récit de légendes ou d'histoires du vieux temps. 
Aujourd'hui, la maison s'ouvre rarement pour des amis sincères ; 


; La Revue scientifique, 15 novembre 1896. 4 


AD E LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


elle ne s'anime que les jours de réception où roule le flot des 
indifférentis ou des médisants qui viennent amasser les provisions 
dont ils auront besoin une heure plus tard, dans un aulre salon, 
pour faire de l'esprit à nos dépens. 

Dans de telles conditions, quoi d'étonnant que la vie au village 
devienne iusupportable et qu'on souge à jouir des plaisirs de la 
grande ville? Mais celle-ci, avec ses exigences de mille espèces, 
n’a de sourires que pour celui qui possède de l'or à pleines poches; 
alors, pour arriver rapidement à la conquête de ce métal précieux, 
on jette à la mer le lest qui entrave la marche, c'est-à-dire les 
traditions d'honneur, de probité et d'indépendance. 

Cependant notre fin de siècle, si étonnante en découvertes, 
ouvre à l'esprit passionné pour la science les horizous les plus 
vastes. Il peut, s'il le veut, trouver partout l’occasion de se. 
meubler. La campagne, autant el plus que la ville, est un endroit 
favorable à bien des observations. Pourquoi donc l’homme qui a 
ses intérêts au milieu des champs, ne chercherait:l pas à y 
rester ? Pourquoi ne s’y taillerait-il pas une occupation propre à 
dépenser l'excès d'activité que ses travaux journaliers laissent 
libre ? 

Afin de contrebalancer cette altraction néfaste de la grande 
ville, il faut “endre la campagne agréable en fournissant à ses 
habitants des distractions intelligentes et en les aidant à nouer 
entre eux des relations suivies. Il y a pour celà un ensemble de 
mesures à prendre dont nous n'avons pas à nous occuper ici, 
mais nous croyons tout au moins pouvoir dire que nous rentrons 
dans cet ordre d'idées en poursuivant fermement, et sans défail- 
lance, la création de nos Comités et de nos Musées cantonaux. 

Ces institutions auront pour première conséquence de mettre 
en contact les unités intellectuelles, de développer des sentiments 
d'estime réciproque ués d'un but poursuivi en commun et de les 
transformer eu liaison durable. La tendance à l’individualisme 
sera brisée et les froides relations journalières feront place à des 
rapports plus intimes. 

Lorsque ses yeux se reposeront fréquemment sur des visages 
amis, l'homme réfléchira. [1 pensera que les jouissances de l'esprit 
et du cœur sont encore les plus réconfortantes, que les grandes 
villes ne sont supérieures aux petiles agglomérations que par les 
salisfactions matérielles qu’elles procurent, qu’on est que trop 
tenié d’abuser de ces satisfactions, que cet abus affaiblit nos 
organes et abrège la vie. Il ne songera plus à s’arracher du sol 
natal et son exemple sera suivi par l'ouvrier des champs qui 
cessera de se plaindre de sou sort lorsqu'il verra l'homme intelli- 
gent vivre à côté de lui, lui apporter le concours de ses connais- 
sances, travailler à sou bien-être, chercher à lui créer des distrac- 
tions, lui moutrer, par son exemple, les avantages de l’indépen- 
dance, de la maison spacieuse, de l'air pur, de la nourriture 
saine. 

‘ Et alors la dépopulation des campagnes s'arrêtera, la natalité 
augmentera, et tous les bons Français se réjouiront d’un résultat 
si favorable à la grandeur de la patrie. 


TRUE 


= 
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L'homme passe indifférent à côté de la mairie, du presbytère, 
de l'église, du vieux château, qu'il voit depuis sa naissancé, 
mais lorsqu'il en aura parcouru les archives, lorsqu'il connaîtra 
l'histoire de sa commune, lorsqu'il aura étudié son sol, lorsqu'il 
se sera pris d’une intelhgente passion pour tous les chefs-d'œuvres 
que le Créateur a prodigués, lorsqu'il aura contribué à l’assainis- 
sement de la maison ou de l'étable, pour le plus grand bien des 
êtres qu'elle abrite, lorsqu'il aura vu la terre se couvrir d'abon- 
dantes récoltes grâce à l'emploi des engrais, lorque depuis le plus 
modeste bris d'herbe et l’insecte le plus imperceptible jusqu'au 
chêne immense il] aura constalé partout la merveilleuse harmorie 
des lois de la Nature, il s’attachera à Lôut ce qui l'entoure et, 
comme ses ancêtres, il voudra vivre et mourir là où il est né. 

Aussi croyons-nous pouvoir aflirmer que notre plan, qui, du 
reste, n'est pas entièrement nouveau, mérite l'approbation du 
gouvernement, des autorités locales el des personnes indépen- 
dantes parce qu'il fait partie de l'organisation à créer pour arrèter 
le péril social que nous avons signalé plus haut. 

Ce plan que nous avous exposé plusieurs fois, nous allons le 
préseuter, tout au moins partiellement, sous une nouvelle forme 
en priant tous nos lecteurs de l'étudier avec attention, d'y réflé- 
chir et de se joindre résolument à nous, lorsque nous en propo- 


serons l'adoption aux membres de notre association. 


* 
* * 


La Société botanique du Limousin conserve le litre sous lequelelle 
est connue depuis huit années, mais elle ajoute à son nom celui 
de Sociélé d'études scientifiques afin de bien préciser qu'elle entend 
s'intéresser à toutes les questions propres à développer le progrès, 
à aider à l'accroissement, dans la région, de la fortune publique, 
à cimeuter l'union des unités intellectuelles en fouruissant un 
aliment à leur activité. 

ue a son siège à Limoges, au Muséum, 14, rue Elie-Ber- 
the. 

Elle étend son action sur l’ancien Limousin : Haute-Vienne, 
Creuse, Corrèze, Nontronnais et Confolentais. Son programme 
est le suivant : 

Etude et vulgarisation de toutes les questions scientifiques en 
choisissant, de préférence, celles qui se rapportent à l'histoire 
ualturelle et à la description de la région formant l’ancien 
Limousin. 

Création à Limoges d'une promenade publique qui devra offrir 
aux travailleurs et à tous nos concitoyens les agréments d’un 
vaste parc bien dessiné, isolé des fumées de fabrique, ayant une 
bonne orieutalion et placé dans un quartier d'avenir. Ge jardin 
devra réunir daus un seul ensemble : un jardin botanique, un 
jardin zoologique et d'acclimatation, une pépinière, un champ 
d'expérience pour la graude culture, un laboratoire d'analyses, 
un laboratoire d'entomologie agricole, un établissement de pisci- 
culture, un observatoire, des salles de cours, de conférences, des 


salles de collections régionales, 
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Création dans chaque chef-lieu de canton d’un Comité et 
d'un musée dont nous indiquerons tout à l'heure l’organisa- 
tion. 

La Société botanique du Limousin (Société d’études scientifi- 
ques) est dirigée par un bureau composé d'uu président, de deux 
vice-présidents, d'un secrétaire général, de trois secrétaires, d'un 
trésorier, d'un archiviste et de quinze conseillers. 

Peuvent, en outre, assister aux réunions du bureau, avec voix 
délibérative, les présidents des comités cantonaux. Sout de droit 
présidents d'honneur, M. le Préfet de la Haute-Vienne et M. le 
Maire de Limoges. 

Le comité cantonal est composé de tous les membres de la 
Société habitant le canton. Il nomme un président, un secrétaire, 
un trésorier et un conservateur du musée. 

Le président de chaque Comité, suppléé quand il y aura lieu 
par le secrélaire, correspond directement avec le président de 
l'association qui, dans les questions d'administration, réclame le 
concours des secrétaires s'il le juge à propos. 

La Société se compose de membres d'honneur, de membres 
bienfaiteurs, de membres actifs et de pupilles. 

Membres d'honneur. — Sont membres d'honneur de droit, les 
Evêques de Limoges et de Tulle, le Général commandant en chef 
le xn° corps d'armée, le Premier Président de la Cour d'appel, le 
Directeur de l’école des arts décoratifs de Limoges, les Sénateurs, 
Députés, Présidents des Sociétés scientifiques de la région dési- 
gnée ci-dessus, les Présidents des Couseils généraux, Inspecteurs 
d'Académie, Trésoriers-payeurs généraux et Proviseur des lycées 
de la Haute-Vienne, de la Creuse et de la Corrèze, les Préfets de 
la Creuse et de la Corrèze, les Maires de Guéret, Tulle, Confolens 
et Nontrou, les sous-préfets de Coufolens ei de Nontron. — Les 
membres d'honneur de droit n'ont à verser que la cotisation 
annuelle de 3 fr. représentant le prix d'abonnement à la Revue. 

La Société peut en outre nommer, en en limitant le nombre à 
trente, des membres d'honneur choisis parmi les savants de la 
France et de l'étranger, ou parmi les personnes ayant rendu des 
services à l'association. — Ces membres peuvent, à leur choix, 
verser la cotisation annuelle de 3 fr., ou faire don à la Société 
d'un exemplaire de leurs travaux imprimés, ou prendre l’enga- 
gement d'adresser chaque année un article inédit pour la 
Revue. 

Membres bienfaiteurs. — Sont désignés sous ce nom tous ceux 
qui versent une cotisation annuelle de 10 fr. Outre l’exemplaire 
de la Revue qui leur est distribué, ces membres ont le droit de 
désiguer une personne qui recevra gratuitement la Revue scien- 
tifique. 

Membres actifs. — Sont en nombre illimité admis sur la présen- 
tation de deux membres ou du président. [ls versent un droit 
d’eutrée de 2 fr. et une cotisation annuelle de 5 fr. 

Pupilles de la Société. — Ces membres sont pris parmi les élèves 
des lycées et des écoles, sur la présentation du Directeur de ces 
établissements. Ils ne versent qu'une cotisation annuelle de 1 fr. 
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En échange du versement des cotisations, la société adresse au 
Directeur de l'école un exemplaire de la Revue par trois 
pupilles. 

Quand un Comité cantonal compte plus de 20 membres actifs, 
il peut porter à 4 fr. leur cotisation. Alors le trésorier de la 
société adresse les quittances au trésorier du Comité qui, 
avant le premier mars de chaque année, lui fait parvenir le 
montant des cotisations des membres de son cauton après avoir 
prélevé, pour la caisse du Comité, un franc par membre actif, la 
moitié des droits d'entrée et la moitié des cotisations des membres 
bienfaiteurs. Le Comité statue sur l'emploi des fonds. 

L’organe de la Société est la Revue scientifique du Limousin, dans 
laquelle seront publiés les procès-verbaux des séances et des 
excursions des Comités. 

Le président de l'association adressera des pétitions aux minis- 
tres de l'instruction publique et de l’agriculture, aux conseils 
généraux, et aux maires de la région afin d'obtenir des subven- 
tious au profit de la Société et des Comités. 

Chaque membre de l’association prend l'engagement de faire 
les démarches nécessaires afin d'obtenir l'adhésion à nos statuts, 
dans chaque canton, du plus grand nombre de personnes possible, 
notamment du conseiller général, des conseillers d’arrondisse- 
ment, des maires, du juge de paix, des fonctionnaires du ministère 
des finances, des receveurs des postes, des médecins, des pharma- 
ciens, des vétérinaires, des agents des ponts-et-chaussées, des 
membres du clergé et de l’enseignement, des agriculteurs, des 
propriétaires, en un mot, de toutes les personnes propres à nous 
aider à poursuivre l'exécution de notre programme. 

Une carte d'identité sera délivrée à chaque membre indiquant 
ses nom et préuoms, son domicile, l'époque de sou entrée et sa 
situalion dans la société. La démission d’un membre ne sera 
admise que s’il remet sa carte ou s'il donue un céruficat constatant 
qu'il a perdu cette carte. 

Des démarches seront faites auprès du Directeur de la Compa- 
gnie du chemin de fer d'Orléans, afin d'obtenir, en faveur de 
ceux de nos membres qui viendront à Limoges assister à nos 
réunions mensuelles ou aux réunions du conseil d'administration, 
le retour gratuit après paiement au départ du billet plein. 

Toutes les personnes fortunées n'hésiteront pas à prendre 
place parmi nos membres bienfaiteurs. Elles nous procureront 
ainsi les ressources nécessaires pour nous permettre d'augmenter 
le uombre de pages de notre Revue, d'y introduire fréquemment 
des phototypies et des gravures, de créer des récompenses spécia- 
les en faveur des hommes qui nous apporteront de bons travaux, 
d'aider à la centralisation à Limoges d'un outillage scientifique 
complet, d'acheter tous les instruments nécessaires au fonction- 
nement de notre association, de réunir une bibliothèque impor- 
tante. Elles auront ainsi contribué à favoriser une expérience 
dont on ne tardera pas à constater l'utilité. 

* 


* * 
Chaque Comité cantonal aura une organisation indépendante à 
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charge par lui de se conformer aux statuts de là Société. [l pourra 
entrer en relations avec les autres Comités par l'intermédiaire du 
Président de l’association et par l'insertion de ses desiderata dans 
la Revue scientifique. 

Le rôle de ces Comités a été défini dans les n° 21, 23, 24 et 28 
de la Revue. Ils devront surtout s’efforcer d'installer au plus tôt le 
musée cantonal constitué conformément aux indications contenues 
dans l’article que nous avons publié sur cette importante question 
(voir le n° 27 de la Revue). 

Nous allons, du reste, énumérer ci-après, ce qu'il est absolument 
indispensable de placer dans ces musées. 

D'abord des cartes : 

La carte d'ensemble du canton au 1/100.000, assemblage des 
feuilles de la carte de la France dressé par ordre du Ministre de 
l'intérieur ; 

Pour chaque commune, à l'échelle de 1/10.000 : 

Une carte indiquant les limites de la commune, le chef-lieu, 
les hameaux, les maisons isolées (avec la population) les voies de 
communication ; 

Une carte des rivières, ruisseaux, étangs, montagnes, avec le 
nivellement et les cotes d'altitude ; 

Une carte géologique et minéralogique ; 

Une carte agricole (terres arables, prairies, landes, bois, etc.) ; 

Une carte agronomique (teneur du scl en chaux, argile, phos- 
phore et potasse) ; 

Une carte sur laquelle on marquera la place des monuments 

nciens et les travaux d'art moderne ; 

Un exemplaire de chacune de ces sept cartes sera déposé au 
chef-lieu de chaque commune ; 

On demandera à l'agent-voyer du canton de se charger, avec 
l'aide des personnes qui voudront bien lui prêter leurs concours, 
de tenir ces cartes au courant. 

On recommande, en outre, à chaque commune de refaire un 
nouveau plan cadastral. 

Comme complément à ces cartes, on réunira une collection de 
photographies des monuments anciens, des sites les plus pittores- 
ques, des monuments modernes, châteaux, usines, fermes 
inodèles, etc., des hommes ayant rendu des services au canton 
ou mérilant, à un titre quelconque, d'être signalés à leurs conci- 
toyens, des plus beaux animaux primés. — Chaque photographie 
sera accompagnée d'une notice dont le texte sera soumis au Comité 
et approuvé par lui 

Un Comité de rédaction sera chargé de rechercher tous les 
documents propres à écrire l’histoire du canton dont on trouvera 
les élémeuts dans les archives des mairies, des presbytères et 
des familles. Les documents les plus intéressants seront reproduits 
in exlenso. 

Ce travail servira de point de départ à un résumé annuel 
d’après les renseignements pris sur des registres tenus daus 
chaque commune et ayant trait à la statistique anthropologique 
et médicale (naissances, mariages, décès, faits se rapportant à la 
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conscription, épidémies, maladies dominantes, âge moyen de la 
vie, ceutenaires), à la statistique agricole (répartition des cultures, 
rendement par hectare, causes d'augmentation ou de diminution, 
prix moyen des récoltes et des animaux), à la statistique indus- 
trielle (modification dans le nombre et la nature des usines, dans 
l'exploitation des carrières), à la statistique de l'instruction 
publique (nombres d'enfants qui fréquentent les écoles, résultats 
obtenus), à la météorologie (hauteur de la couche annuelle d’eau, 
température, direction générale des vents, orages, grêle, phéno- 
mèues divers). 

On étudiera les mesures propres à faire doter chaque commune 
d'un baromètre, d’un thermomètre ordinaire, de thermomètres à 
miuima et à maxima, d'un pluviomètre. Le bureau de la société 
botanique dressera un tableau des plantes et des animaux de 
passage dont il sera bon de noter la date de la floraison et l'époque 
de l’arrivée et du départ. 

Chaque musée cantonal aura des registres tenus à jour sur 
lesquels on consignera les noms des animaux habitant le canton 
ou y stationnant pendant une partie de l’année, des plantes 
spontanées ou cultivées, des arbres remarquables, des roches et 
des minéraux. Pour chaque espèce, on mentionnera l'habitat, la 
station, la date de la découverte, Le degré de rareté. Des spécimens 
étiquetés formeront la collection des sujets d'histoire naturelle se 
rapportant au canton. 


* 
* + 


L'énumération que nous venons de faire constitue le fond du 
musée cantonal, mais on pourra y adjoindre, si on a la place 
nécessaire, beaucoup de choses qui en augmenteront tout à la fois 
l'intérêt et l'utilité. 

Par exemple : 

Une liste des animaux et des plantes utiles, nuisibles ou 
indifférentes. — S'agit-il d’un insecte, on installe sur un carton 
l'œuf, la larve, la chenille, la chrysalide, l'insecte parfait, la 
plante sur laquelle il vit et un spécimen préseutant les traces de 
ses ravages, les substances propres à sa destruction, le tout com- 
plété par une notice spéciale. 

Une exposition permanente et tenue à jour des produits 
industriels du canton avec une note explicative fournie par les 
fabricants. 

Des plans ou des réductions des instruments perfectionnés 
dont l'usage est à recommander aux cultivateurs ; des ruches 
modèles. ; 

_ Des collections de graines de plantes à introduire, soit dans la 
grande culture, soit dans la culture potagère. 

Des plans de maisons, d’étables, des modèles de vêtements avec 
les règles élémentaires d'une hygiène propre à fortifier et à cou- 
server la santé de l'enfaut, de l'adulte et du vieillard. 

Une bibliothèque renfermant les meilleurs livres destinés à 
l'instruction primaire et au perfectionnement de cette instruction 
chez le travailleur. PRE 
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* 
x * 


Certes, nous n’avons pas la prétention d'indiquer ici tous les 
objets qui peuvent trouver place dans nos musées cantonaux. 
Toute règle générale a, du reste, le défaut de ne pas être applica- 
ble à tous les cas particuliers et nos Comités cantonaux compre- 
nant qu'ils ont pour mission de combattre la routine et la 
superstition, de favoriser le progrès et d'améliorer la situation de 
nos concitoyens, sauront bien distinguer les objets nécessaires 
de ceux qui le sont moins ou qui ne le sont pas du tout. 

Nos Comités entretiendront des rapports cordiaux avec les 
Comices. Nous ferons notre possible pour leur assurer la bienveil- 
lance de toutes les associations qui veulent, comme nous, la 
France développant sa puissance et sa fortune par un travail 
intelligent, telles que la Ligue de l'enseignement, la Société 
d’acclimatation. Nous réclamerons l'appui des ministres de 
l'instruction publique et de l’agriculture, le concours des sociétés 
de la région dont nous chercherons à faciliter les travaux par 
notre enquête raisonnée qui nous permettra de dresser l'inven- 
taire des éléments propres à accroître la richesse du Limousin. 

Les cours d'adultes, les conférences sont d'excellentes choses, 
mais ces institutions dépendent aujourd'hui du zèle et du mérite 
d'un instituteur, Comme un feu de paille, elles brillent puis 
disparaissent sans laisser de place parce qu'elles manquent d'un 
point d’appui pour se soutenir. Notre société et uotre journal 
constituent ce point d'appui insdispensable. 

* 


* * 

Avant de terminer cet exposé, il est encore un point sur 
lequel nous désirons atlirer tout spécialement l'attention des 
membres de la Société botanique du Limousin. Nous voulons 
parler des cartes agronomiques communales qui ont fait l'objet, 
le mois dernier, d’un article que M. Adolphe Carnot à écrit pour 
les lecteurs de notre Revue. 

Nous serons bref aujourd'hui; nous avons besoin, en effet, de 
nous documenter avant de proposer une marche à suivre dans 
l'exécution de ces cartes pour lesquelles plusieurs départements 
se sont imposés des sacrifices parce qu'ils ont reconnu leur utilité 
incontestable. | 

Joindre l'exécution des cartes agronomiques communales à 
uotre programme c'est donc le compléter très heureusement. 

M. Lacaux, vice-consul d'Espagne, nous a écrit à ce sujet une 
lettre où il signale la nécessité d’éveiller l'esprit du paysan sur la 
valeur des engrais chimiques qu'on peut préparer économique- 
ment dans notre pays en sachant utiliser les forces dont nous 
disposons grâce à la pente de nos cours d'eau. 

Pour réunir les fonds nécessaires à l'exécution des cartes agro- 
nuomiques il faut, dit-il, venir devant les conseils départementaux 
avec une imposante liste de souscripteurs démontrant que l'idée 
est patronnée par l'intiative privée. 

Et, donnant une nouvelle preuve de générosité, M. Lacaux 
s’est immédiatement fait inscrire pour une somme de 100 francs. 


+ ré 
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Nous partageons absolument la manière de voir de M. Lacaux 
et nous souhaitons qu'il ait des imitateurs. 


* 
* * 


Résumons-nous. 

Avec l'organisation que nous proposons, les unités intellec- 
tuelles du même canton sont groupées en faisceaux et concentrent 
leur esprit d'initiative sur toutes les créulions propres à pousser au 
progrès, à arrêter la dépopulation des campagnes, à combattre la 
routine, à détruire l'erreur. 

Parmi ces créations, nous recommandons le musée cantonal 
parce qu'il aidera au dénombrement des ressources à utiliser. 
Nous pensons que la révision du cadastre et l'établissement 
par commune d’une carte agronomique constituent des études 
propres à exciter l'émulation des hommes intelligents dont 
l'inertie vient de ce qu'ils n’ont pas réfléchi aux services qu'ils 
rendraient à leur pays en se servant des dons qu’ils ont reçu de 
la Nature. 

Or, qu’on ne l’oublie pas, ces Comités ne seront pas isolés. Ils 
vivront d'une vie commune, entretenue par la Société mère, 
siégeani à Limoges et par la Revue scientifique du Limousin. 

Peut-être nous reprochera-t-on d’avoir uu plan trop vaste. Nous 
sommes si peu sensible à cette objection que nous voudrions 
plutôt, nous l’avouons, élargir notre cadre que de le réduire. 

Et d’ailleurs, nous ne rêvons pas d’une création surgissant d'un 
seul coup. Nous savons qu’il nous faudra une tenacité inébranla- 
ble, que de longues années s’écouleront avant que notre idéal 
devienne une réalité. Constatons toutefois que dans ces murs 
épais, cimentés d'ignorance et de routine, la brèche se fait et que 
chaque jour l'élargit ! Les nouvelles qui nous parviennent nous 
font espérer de nouveaux succès à ajouter à ceux que nous avons 
déjà obtenus. 

L’inditférence est notre plus grand ennemi. C’est contre elle 
que nous devons agir avec la plus grande vigueur. C’est pour la 
combattre que nous réclamons le concours de tous les amis, 
connus et inconnus, qui savent que, depuis huit années, nous 
avons toujours poursuivi notre marche en avant avec l’ardeur que 
soutient la foi dans notre conception. Ch. LE GENDRE. 


Les Potamogeton de l’herbier Lamy 
de La Ghapelle (!) 


Notre troisième Note sur les plantes critiques de l'herbier 
Lamy de la Chapelle sera consacrée au genre Potamogeton (2). 
Attirant peu les regards par leurs fleurs en épis d’un vert pâle 


(1) Communication faite par M. Malinvaud au dernier Congrès tenu par 
l'Association française pour l'avancement des sciences (9° section, Bota- 
rique, séance du 1°" avril 1896, à Tunis). 

‘(2) Voir Trois genres critiques de la flore du Limousin (Rosiers, Ron- 
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ou brunätre, parfois difficiles à atteindre dans la profondeur de 
leur milieu liquide, les Potamots, comme la plupart des plantes 
aquatiques, sont généralement peu recherchés dans les herbo- 
risations et leur étude est souvent négligée. Lorsque s'élèvent les 
eaux dans lesquelles ils vivent, les tiges, dont les racines sont 
fixées dans la vase, restant submergées, ne fleurissent pas ; par- 
fois les feuilles se déforment, et l'espèce est méconnaissable. Les 
échantillons mal caractérisés qu'on est fréquemment réduit à 
récolter sont l'origine de confusions passant des herbiers dans 
les Flores et les Catalogues locaux. Afin d'éviter le plus possible 
d'y tomber nous-même, nous avons soumis nos exemplaires dou- 
teux à l'examen de M. le professeur Antoine Magnin, de Besan- 
çon, particulièrement compétent en cette matière à la suite de 
ses belles études sur la flore des lacs du Jura. Pour obtenir de 
son côlé plus de certitude dans les cas les plus embarrassants, 
notre scrupuleux confrère, que nous ne saurions trop remercier 
de son extrême obligeance, a tenu à consulter le savant mono- 
graphe anglais du genre Potamogeton, M. Arthur Benaett, dont 
on trouvera plus loin les réponses traduites en français. 

Voici l'énumération des espèces de ce genre provenant de la 
Haute-Vienne que renfermait l'herbier d'Edouard Lamy de La 
Chapelle. 


Potamogeton natans L. — Etang du moulin Basti. C. 
Var. lancifolius. — Dans un petit étang près de Saint-Hilaire-Lastours. 


Potamogeton fluitans auct. (non Roth); cf. P. americanus Cha- 
misso Linn. Il, 226 (1827). — Dans la Vienne, près de Limoges, au- 
dessous de Condat; dans la Gartempe, nrès de Bersac. D’après Boreau, 
la plante de cette dernière localité représenterait le P fluitans var. sta- 
gnatilis Koch. M. Bennett est aussi de cet avis et il ajoute : « Ce n’est 
certainement pas le P. fluitans de Roth, qui est une plante hybride ; c'est 
une espèce distincte que j'ai rapportée au P.americanus Chamisso (Journ. 
of Botany, ann. 1893, p. 297).. Toutefois, en l'absence de fruit mûr sur 
cet échantillon, je.ne puis être tout à fait affirmatif. » 


Potamogeton polygonifolius Pourr.t.(P. oblongus Viv.). — 
AC. aux environs de Limoges ; le Dorat ; ruisseau du moulin Basti ; pêche- 
rie près de Bussière-Galand ; fossés inondés à la Roche-l’Abeille ; fossé 
vaseux à Saint-Just ; rigole d’un pré au Montel, commune de Ladignac ; 
dans une mare près de la tuilerie de la Perche ; dans un ruisseau qui des- 


ces et Epervières de la Haute-Vienne), dans les Comptes rendus du Con- 
grès de Limoges (1890), t. II, p. 429, et, dans ceux du Congrès de 
Marseille (1891), t. Il, p. 477, Les Characées du département de la Haute- 
Vienne. 

Voir aussi le Règne végétal, n° 18 et 19, des 15 juillet et 45 août 1891. 
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cend de l’étang de Grandmont près d’Ambazac ; dans la rigole d'un pré 
à Lafarge ; ruisseau à Saint-Priest sous-Aixe, etc. 

: Quelques exemplaires, notamment ceux de Saint-Pricst-sous-Aixe, avaient 
été rapportés à tort par Boreau au P. fluilans; ce ne sont que des formes 
du P. polygonifolius, voisines, d’après M. Bennett, de la variété pseudo- 
fluitans Syme in Engl. Bot. 3° éd. 


Potamogeton heterophyllus Schreb. — AC. dans le grand 
étang du Riz-Chauvron, sur les limites de la Vienne ; étang de Fleurat ? 

Les exemplaires provenant du Riz-Uhauvron offrent les variétés gra- 
mineus et helerophyllus. Quant à ceux de l'étang de Fleurat, mal carac- 
térisés,. on peul hésiter entre uu état jeune du P. nitens ct un P. hetero- 
phyllus croissant dans les eaux peu profondes. M. Bennett, sans repousser 
absolument la première interprétation, lui préfère la seconde. 

Le P. heterophyllus est rare dans la Haute-Vienne ; nous l'avons récolté, 
il y a plus de trente ans, aux environs de Limoges. 


Potamogeton nitens Web. — Dans la Vienne, près de Limoges, 
au moulin*Halary. 

Var. curvifolius (P. curvifolius Hartm.), avec des feuilles pliées 
et recourbées. — Etang des étangs ou étang Fleurat, près de Lafarge. 

Ce Potamot était jusqu'ici considéré comme un des plus rares de la flore 
française, Grenier et Godron (F1. Fr., ll, 315) ne l’indiquaient que dans 
la Haute-Vienne ; depuis il a été trouvé en Normandie et plus récemment, 
en 1893. M. Magnin l’a découvert dans le lac Saint-Point (Doubs). 


Potamogeton Zizii Roth? — Dans la Vienne, près de Limoges, 
au moulin Halary. 

Cette forme, recueillie le 29 septembre 1863, au voisinage ou même 
peut-être en société du P. nitens, circonstance à noter, avail été rap- 
portée à cette espèce avec doute par Edouard Lamy, qui en avait pressenti 
l'imtérêt, et sans hésitation par Boreau. M. Bennett l’a appréciée dans les 
termes suivants: « Ce n’est certainement pas le P. nitens Web. Il est 
malaisé de se prononcer sur un pareil exemplaire, on peut le rapprocher 
du P. Zisii Roth (anguslifolius Presl) ; le P. borealis Tiselins en est 
_très voisin. Ces formes sont sur la limite des P. lucens et heterophyllus. » 

Le P. Zisiü, dont nous n’inscrivons le nom pour notre plante qu’à dé- 
faut d'autre plus certain et pour en indiquer les affinités, est un type très 
controversé. Ainsi que l’a remarqué M. Magnin (1), on confond sous ce 
nom l’hybride des P. heterophyllus et lucens et des variations extrêmes 
de ces deux espèces. Or, jusqu’à ce jour, le P. lucens n’a pas été récolté 
dans la Haute-Vienne ; cela restreint beaucoup le champ des hypothèses 
relativement à notre plante, que des recherches ultérieures feront peut- 
être retrouver en meilleur état pour une détermination plus précise. 


Potamogeton decipiens Nolte? — Dans la Vienne à Juriol, 
près de Limoges, 11 août 1861. 


(1) Bull. Soc. bot. fr., t. XLI (1894), sess. extraord. en Suisse, p. CXVIN, 
nole 1. 
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Plante ambiguë comme la précédente, dont elle nous paraît très voisine. 
Nommée provisoirement par Edouard Lamy P. nitens, détermination con- 
firmée par Boreau, puis soumise à F. Schultz qui écrivit sur l'étiquette : 
« P. rufescens, forme singulière que je désire », elle aété en 1894 examinée 
par M. Bennett, dont l'avis est ainsi formulé : « Ce n’est certainement ni 
le P. nilens Web. ni le P. rufescens, mais c’est très près du P. decipiens 
Nolte dans ses formes à feuilles étroites. » Le P. decipiens, espèce nou- 
velle pour la France, a été découvert, en 1893, dans le Doubs par M. Ma- 
gnin, qui lui attribue aussi, mais comme variété, un Potamot singulier 
qu'il a observé dans le département de la Gironde. Le polymorphisme et 
la stérilité habituelle des épis du P. decipiens s'accordent avec la proba- 
bilité d'une double origine : « Forse hybrida proles P. lucentis cum P. 
prælongo vel potius cum P. perfoliato. » (Nyman, Consp., p. 682). Or, de 
ces 1rois espèces, le P. perfoliatus seul existe dans la Vienne, près de 
Limoges. Nos deux présumés P. Zisii et decipiens seraient-ils des P. per- 
foliato-nitens ou vice versa? Tout ce qu'on peut dire actuellement sur 
ces deux plantes, d'ailleurs si remarquables, est tout à fait conjectural. 


Potamogeton perfoliatus L. — Dans la Vienne, à Limoges, 
Aixe, etc.; étang de Rouffignac, près de Magnac-Bourg ; étang de Cieux ; 
étang de Lapouge, près de Saint-Auvent. C. 


Potamogeton crispus L. — Dans les eaux basses de la Vienne 
à Aixe ; grand étang du Riz-Chauvron; dans la Graine à Rochechouart ; 
dans la Gartempe, près de Rancon ; étangs Fleurat et à la Belle-Perche ; 
pêcherie au-dessous du Dorat, dans la Seure, près de cette ville ; Saint- 
Yrieix. Les échantillons de ces deux dernières localités appartiendraient, 
d’après M. Magnin, à la variété serrulatus (P. serrulatus Schrad.). 


Potamogeton obtusifolius Mert. et Koch. — Etangs de la 
Poterie, près de Thias; de la Roche, près Nieul ; Saint-Yrieix ; Vayres ; 
Chamboret ; Oradour-sur-Glane. 

La plupart des exemplaires sont rapportés par M. Magnin à la variété 
latifolius Fieb. &. obtusus. 


Potamogeton pusillus L. — Dans un petit étang près de Fréje- 
fond ; dans une rigole près de la tuilerie de la Chapelle ; Magnac-Bourg ; 
grand étang du Riz-Chauvron; dans la Vienne, près de Juriol. L'exem- 
plaire de cette dernière localité, ayant le port d’un Zannichellia avec des 
feuilles très étroites et uninervées, représente la variété tenuissimus Mert. 
et K. 


Potamogeton Berchtoldi Fieb. — C. dans la Tardoire près de 
Champagnac: dans la Vienne, près Juriol, environs de Limoges ; étang 
du Riz-Chauvron ; dans la Tardoire aux Forges de la Rivière ; ruisseau 
des Roubières, près de Saint-Léonard. On trouve dans les échantillons 
des deux dernières localités la variété mucronata Fieber. 

Le P. Berchtoldi, sous-espèce ou variété, à notre avis, du P. pusillus, 
est plus répandu que ce dernier dans la Haute-Vienne. 


LES POTAMOGETON DE L’HERBIER LAMY DE LA CHAPELLE 397 


Potamogeton trichoides Cham. et Schl. ; P. tuberculatus Ten. 
et Guss. — Etang Fleurat, près de la gare de Lafarge ; étangs du Riz- 
Chauvron, de Lapouge, du moulin Basti. 

Nous avons naguère observé cette espèce très abondante dans l'étang de 
Courdelas, près de Limoges. 

Enfin les Potamogeton densus et acutifolius manquant à la collection 
qui est l’objet de nos études et très rares, l’un et l’autre, dans la Haute- 
Vienne, y ont été mentionnés dans les anciens écrits d'Edouard Lamy aux 
localités suivantes (1) : 

Potamogeton densus L. — Dans une pièce d’eau à la Borie, près Soli- 
gnac. 

P. acutifolius Link. — Etang de Bruat, près Châlus. 


Sur dix-neuf espèces du genre Potamogeton décrites par Boreau, 
dont la Flore du centre de la France (3° édition en 1857) comprend 
la Haute-Vienne, ce département en possède actuellement treize 


et paraît être mieux partagé sous ce rapport que ceux qui l'en- 


tourent. On peut espérer d'y découvrir encore les P. lucens L., 
plantagineus Ducros, pectinatus L., observés dans des régions 
voisines ; il y a peu de probabilités pour les trois autres : P. ru- 
fescens Schred., compressus L., Œderi Mey. 

Indépendamment de localités nouvelles ajoutées à celles déjà 
signalées et de la rectification d'anciennes erreurs qui étaient à 
peu près inévitables dans l'étude de plantes aussi litigieuses, 
dont la distribution en Limousin sera par suite mieux connue, 
le principal intérêt de la présente Note est la révélation, que 
nous devons au savant monographe M. Bennett, de l'extrême 
importance des exemplaires, malheureusement défectueux, qu'il. 
a rapprochés des Potamogeton Zixii Roth et decipiens Nolte. Ces 
échantillous, récoltés daus la Vienne près de Limoges en 1861 et 
1863, représentent, tout porte à le croire, des productions hy- 
brides, peut-être entièrement inédites, en tout cas nouveautés très 
remarquables pour la flore du centre de la France. 

Rappelons, en terminant, que nous avons trouvé la matière 
première de cette étude dans les collections formées par Edouard 
Lamy de La Chapelle, cet infatigable explorateur de la flore de la 
Haute-Vienne qui mérite d’être appelé par excellence, comme on 
n'aurait pas mauqué de le faire au siècle dernier, Pater Bota- 
nices lemovicensis. 

Ernest MALINvVAUD, 


Secrétaire général de la Société botanique de France. 


(41) Dans le Catalogue publié sous le titre de Flore de la Haute-Vienne, 
par Edouard Lamy, en 1856 (exir. d'un ouvrage intitulé Guide de l'étran- 
ger à Limoges), sont énumérées, page 27, dix espèces du genre Potamo- 
geton: P. natans, fluitans, oblongus (polygonifolius), perfoliatus, densus, 
heterophyllus, nitens, acutifolius, pusillus, tuberculatus (trichoides). Les 
P. crispus, obtusifolius el Berchtoldi, omis dans cet opuscule, sont men- 
tionnés dans les Plantes aquatiques de la Haute-Vienne, du même au- 
teur, broch. de 28 pages, extr. du Compte rendu des Assises scientifiques 
de Limoges, 1866. 
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Société Botanique du Limousin 
Réunion du 22 octobre 1896 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures. 

Sout présents: Mme Robert, MM. d'Abzac, Bauby, Chevalier, 
Debernard, Dumoulin, Gérardin, Gorce, Imbieix, Le Gendre, 
D" Merlin-Lemas, Rivet. 

Excusés : MM. Dubois, Mathé et Raymond. 

Le procès-vérbal de la dernière réunion est lu et approuvé. 

k 
x * 

Sont admis au nombre des membres de la Société, sur la pré- 
sentation de M. Le Gendre, MM. Bel, professeur de botanique à 
Saint-Sulpice (Tarn); Decoux, employé des contributions indi- 
rectes à Bessines; Leclerc, voyageur de commerce à Eymoutiers ; 
Léger, employé des contributions indirectes à Oradour-sur- 
Vayres ; Pelletingeas, représentant de commerce à Cramaud, 
commuue de Rochechouart. 


* 
* 
Dans sa dernière session, le Conseil général de la Haute-Vienne 
a maintenu à la Société, pour l’année 1897, la subvention habi- 
tuelle de 200 fr. De son côté, le Conseil municipal de Limoges 
lui a accordé une somme de 100 fr. pour l'exercice 1896. Sur la 
proposition de son président, la Société vote des remerciements 
au Conseil général et au Conseil municipal de Limoges; ces 
marques de sympathie sont pour elle un sérieux encouragement 
à poursuivre l'exécution de son programme. | 


se 
M. Le Gendre donne lecture d’une lettre par laquelle M. le 
Préfet de la Haute-Vienne lui a fait connaître qu'il acceptait le 
titre de Président d'honneur. Il ajoute, qu'interprétant les senti- 
ments de la Société, il a été remercier M. le Préfet d'avoir bien 
voulu faire une réponse favorable à la proposition qu'il lui avait 
adressée. 


* 
* * 

Parmi les ouvrages reçus le président signale : 

Catalogue raisonné des plantes vasculaires de la Tunisie par 
MM. Bonnet et Barratte, important ouvrage accompagné d'une 
préface de M. Doumet-Adanson et de fort belles illustrations 
des espèces nouvelles, rares ou critiques. 

Remarques sur la nomenclature et l'orthographe de quelques noms 
de pluntes tunisiennes (commuuication faite par M. le D" Bonet 
au congrès de Bordeaux en 1895. 
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Du même auteur : son Discours d’ouverlure au corgrès de 
Carthage de 1896 (section de botanique) ; une Note sur la relation 
manuscrite d’un voyage en Ethiopie offerte par Ch. Poncet au pape 
Clément XI (extrait du Bulletin de géographie historique et descrip- 
rive, 1895). 

La loi de priorité dans la nomenclature botanique et une lettre 
d’Alphonse de Candolle, par M. Ernest Malinvaud. | 

Les Barbou de Paris, fin de l'œuvre très étudiée et très docu- 
mentée entreprise par M. Paul Ducourtieux sur cette famille 
d'imprimeurs. 

* * 


Maclura aurantiaca. — Arbre épineux de l'Amérique septentrio- 
nale, à feuilles entières, à bois flexible et élastique portant le nom 
de Bois d'Arc, à fruit renfermant un suc jaune et fétide dont les 
Tudiéns se peignent la face quand 1ls vont à la guerre (Orange des 
Osages). 

Le fruit présenté à titre de curiosité a le volume d’uue très 
grosse orange. [l provient d’un jardin de Bordeaux dont il a été 
rapporté par M. Grenier. | 
ve 

Contribution à la Flore du Limousin. — Orobanche 
ramosa Linné : Cette plante, vivant en parasite sur les racines du 
chanvre, se trouve eu assez grande abondance au Crocq, com- 
mune de la Genevtouse ; elle oblige les colons à changer leur 
chanvre de place chaque année. On la rencontre aussi fréquem- 
ment sur le tabac. 

Outre la nouvelle station signalée par M. Dubois, l'Orobanche 
rameuse élait connue en Limousin dans les endroits indiqués 
ci-après. — Haute-Vienne : Chaillac, Gain près Isle (Lamy). — 
Creuse : Saint-Vaury, Saint-Sulpice-le-Guérétois, La Brioune, 
etc. (de Cessac). — Corrèze: Le Gourd de Pazayac près Larche 
(abbé Loubignac). 

Adenocarpus parvifolius de Candolle. Aux stations signalées dans 
le Règne végétal (page 34, année 1891) et dans la Revue scientifique 
du Limousin (n° 20 du 15 août 1894) il faut ajouter: Saint-Sornin- 
Leulac, au bord de la route de Saint-Sulpice, Saint-Jouvent, 
dans uue carrière à droite de la route qui conduit à la gare. 

Senecio viscocus Linné. — Forme à rayons allougés crois- 
sant en aboudance sur les voies du chemin de fer à la gare de 
Bussière-Galant. M. Foucaud pense avoir rencontré cette varia- 
tion du type dans la Charente-[uférieure, entre Yves et Fouras. 


x 
* * 


M. Le Gendre donne lecture de l’article sur les Comités et 
et Musées cantonnaux qui est inséré en tête du n° 47 de la 
Revue. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Rivet, 
d'Abzac, Gorse, Merlin-Lemas et Gérardin, il est entendu qu'il 


340 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


ne sera pris de décision qu’à la réunion de décembre afin que 
tous les membres de la Société puissent exprimer leur avis au 
sujet des propositions du président. 


* 
# * 


M. Rivet indique les résultats de la plantation, le 6 juin 1896, 
d’une pomme de terre entière pesant 27 grammes et d'un quartier 
du poids de 32 grammes. Ces résultats seraient tout à l'avantage 
du sectionnement, 

M. Gorce fait remarquer à M. Rivet que le tubercule planté 
était trop petit et que l'expérience a été faite trop tardivement. 
M. Le Gendre lit un passage d'une lettre dans laquelle M. Dubois 
déclare qu'avec des tubercules entiers on obtient des fruits plus 
gros et de meilleure qualité. MM. Merlin-Lemas et Gérardir se 
prononcent contre la fragmentation et la Société maintient éner- 
giquement les conclusions qu’elle a prises dans sa séance du 
23 août 1896 : on doit planter des tubercules entiers, bien sains et 
de poids moyen. 


* 
x * 


M. Rivet annonce avoir trouvé un remède préservant à la fois 
du rouget et de la paeumo-entérite. La Société lui donne acte 
de sa communication. 


LS 
* * 


Les lots de la tombola sont gagnés par MM. Gérardin, Deber- 
nard, Imbieix et par M®° Robert. 
La séance est levée à quatre heures et demie. 


Convocation 


Les membres de la Société botanique du Limousin sont convo- 
qués, en réunion mensuelle, pour le dimanche 22 novembre, à 
deux heures du soir, au Muséum, 14, rue Elie-Berthet (salle 
La Quintinie. 


Ordre du jour. — L'intermédiaire de la Revue; — Les routes 
fruitières ; — Contribution à la flore du Limousin ; — Communi- 
cations diverses; — Présentation de nouveaux membres; — 
Tombola. 


Nous serons heureux de voir nos confrères assister en grand 
nombre à cette réunion. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 


— ne ee 


Limoges, imp V° H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 
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Les routes fruitières 


Depuis quelque temps, le remplacement sur les routes des 
arbres forestiers par des arbres fruitiers est fréquemment discuté. 

La question a été traitée à la Société nationale d'agriculture de 
France, dans sa séance du 22 juillet 1896. 

Le Journal de l'Agriculture a publié un article sur ces planta- 
tions que M. Ch. Balteta vivement recommandées dans le Champ 
d'expériences du mois d'octobre. 

Des vœux favorables out été émis par des Sociétés agricoles ou 
horticoles, des Conseils généraux et des Conseils municipaux. 

Tout dernièrement (le 6 septembre 1896), sur la proposition 
de M. Taboury, la Société d'horticulture et d'arboriculture de la 
Haute-Vienne s’est associée à ces vœux et a déclaré qu'il était 
urgent de ne planter désormais, sur lebord des routes, que des 
arbres fruitiers. 

. En Alsace, dans le Wurtemberg, dans la Saxe, le Hanovre, le 
Brunswick, etc., il existe aujourd'hui, sur un grand nombre de 
route, des maronniers, des pommiers et des poiriers. 

Ces arbres sonten plein rapport, et M. Chargueraud, inspecteur 
des plantations de la ville de Paris et directeur de l'Ecole d'arbo- 
riculture de Saint-Mandé, qui a fait une étude spéciale de cette 
question, estime que dans le Wurtemberg, le produit annuel est 
supérieur à {,500,000 francs, et qu'en France, on pourrait arriver 
à une recette de 300 millions. 

On dit que généralement le service des ponts et chaussées 
manifeste une certaine hostilité à cette transformation, que les 
arbres fruitiers ont une forte propension à se développer horizon- 
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talement et même à pencher leurs branches vers le sol, que la 
récolte serait souvent faite par les passants. 

Autant d'objections auxquelles il est facile de répondre : 

D'abord, les plantations d'arbres fruitiers ne peuvent être 
adoptées en principe que sur les routes nationales et départe- 
mentales. 

Depuis la création des chemins de fer, la suppression du rou- 
lage et des grandes diligences, les routes nationales ont certaine- 
ment une largeur exagérée et on peut donner aux banquettes 
un développement suffisant pour qu'un arbre, en sachant le diri- 
ger, ne gène pas la circulation. C’est là que nous voudrions voir 
placer des châtaigners bien greffés. 

Il existe aujourd'hui, dans la Haute-Vienne, deux usines où 
l'on distille le bois de châtaigner, ce qui entraîne chaque jour la 
destruction d'un grand nombre d'arbres. Le mal ne serait pas 
bien grand si on replantait. Ce serait peut-être même un bien de 
faire disparaître nos châtaigneraies et de créer des plantations 
en bordure beaucoup plus productives. 

La châtaigne est un fruit utile et qui se vend très bien quand 
il est bon et de belle apparence. : 

Dans les lerrains favorables, on pourrait du reste mettre des 
pommiers et des poiriers choisis parmi les espèces les plus pro- 
pres à fournir du cidre de qualité. 

Malgré ses dispositions à partager le bien d'autrui, le passant, 
retenu par la crainte d'un procès-verbal, songerait rarement, à 
l'époque de la maturité des fruits, à dévaliser les arbres et même 
à garnir ses poches. 

Sur certaines routes plus étroites, il re serait sans doute pas 
impossible de s'entendre avec les riverains afin de planter sur 
leur terrain, des lignes d'arbres à fruit qui déborderaient sans 
inconvénient sur la route, puisqu'il n’y aurait que la moitié des 
branches couvrant le domaine public. 

Les avis favorables exprimés d’un grand.nombre de côtés par 
des individualités marquantes, ou par des assemblées soucieuses 
de l'intérêt de nos populations, démontrent que la question est 
des plus intéressantes. 

En conséquence, nous estimons que la Société botanique du 
Limousin doit émettre le vœu : qu'au fur et à mesure de l'abat- 
tage des arbres sur les routes nationales et départementales, on 
remplace les espèces forestières par des espèces fruitières appro- 
priées au terrain et répondant aux besoins de la région. 


Cu. LE GENDRE. 
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Société Botanique du Limousin 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDES SCIENTIFIQUES 
Réunion du 22 novembre 1896 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 

Ouverture de la séance : deux heures quinze. 

Présents: MM. Barotte, Bauby, D' Biais, Chevalier, Coutheil- 
las, Darthout, Doury, Goulfier, Granet, Grenier, Imbieix, 
Izard, Landron, Le Gendre, Mathé et Ruaud. 

Excusés : Mme Rambault ; MM. Debernard et Rivet. 

Le procès-verbal de la réunion d’octobre est lu et approuvé 
sans observations. 


* 
* * 


L'assemblée admet au nombre des membres de la Société, sur 
la présentation de M. Le Gendre, MM. l'abbé Bernard, au Dorat, 
et Freysselinard, pharmacien à Saint-Léonard. 


* 
x * 


Parmi les dernières publications reçues, une mention spéciale 
doit être accordée à l'ouvrage de M. Detroye, sur les Poussières 
des fabriques de porcelaine, leur action sur l'organisme, recherches 
anaiomo-pathologiques et prophylactiques. Cet important et cons- 
ciencieux travail a été, à juste titre, récompensé par l’Académie 
des Sciences et par l'Académie de Médecine. Ilintéresse les nom- 
breuses industries où les organes respiratoires des ouvriers sont 
sérieusement menacés par l'introduction de poussières meur- 
trières. Mais il intéresse surtout Limoges et nous voudrions le 
voir entre les mains de la laborieuse population (hommes et fem- 
mes) qui vit de l'industrie de la porcelaine. 

M. Detroye, dont les hommes instruits ont depuis longtemps 
apprécié le savoir, le style correct et clair, a consacré de longues 
heures à résoudre un problème humanitaire des plus importants. 

Il a fait une lumineuse analyse des différentes phases du tra- 
vail dans l'industrie porcelainière, des principaux foyers de pro- 
duction des poussières. Il a étudié sur le vif l’imprégnation des 
organes et des tissus. [l a soumis de nombreux animaux à l’action 
des poussières sur les organes de la respiration, de la digestion 
et de la circulation sanguine. Il a fait des analyses micrographi- 
ques des poumons de porcelainiers décédés après un temps de 
travail plus ou moins long dans les fabriques. . 
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C'est donc fortement documenté qu'il est arrivé à l'étude des 
mesures prophylactiques générales et individuelles. 

Nous ne pouvons le suivre dans les ingénieuses déductions 
que mettent en évidence des expériences faites avec un excellent 
esprit scientifique. Toutes les pages seraient à citer et il vaut 
mieux lire le livre. Mais nous dirons encore que M. Detroye est 
l'inventeur d’un respirateur nasal et d’un respirateur buccal, 
s'adaptant et se fixant facilement, d'un poids n’en rendant pas. 
l'application pénible. Ces respirateurs, que M. Detroye livre au 
prix coûtant, renonçant à tout profit de son invention afin qu'ils 
soient à un prix abordable à l’ouvrier, sont aujourd'hui d’un 
usage très répandu, non seulement en France, mais aussi à 
l'étranger. 


LS 
* x 


M. Taboury a fait l'année dernière, à Bellac, une conférence 
sur la Rose. Il nons la montre, dans l’histoire, en honneur chez 
tous les peuples et dans tous les temps. Il nous la présente inspi- 
rant les peintres, les statuaires, les musiciens, nommée la reine 
des fleurs par les poêtes. « D'ailleurs aimer les fleurs, conclut 
M. Taboury, c'est aimer le beau, l'une des expression du bien. 
Cultiver ces créatures charmantes, c'est rendre hommage au 
Créateur. » 

On ne pouvait dire tout cela dans un langage plus poétique, et 
les auditeurs ont dû passer de bien agréables moments à entendre 
le conférencier raconter cette merveilleuse histoire d'une fleur 
qui sera loujours aimée, toujours chantée. 


Li 
* * 


M. Faugerolas, pharmacien, qui était un fidèle de nos réunions 
quand il habitait Limoges, n’a pas craint d'aborder la difficile 
étude de la Truffe, ce parfumé cryplogame, toujours adoré des 
gourmets malgré son action souvent néfaste sur les plus robustes 
estomacs. L'auteur de cette brochure a très savamment fait con- 
naître la composition de la Truffe, sa formation, son développe- 
ment. Il a énuméré les diverses espèces qu'on rencontre en 
France, celles qu'on cultive avec le plus de profit. Enfin il nous 
a indiqué les moyens employés pour la récolter. Voilà du temps 
bien employé et nous en félicitons notre cher confrère qui, nous 
en sommes persuadé, cherchera à répandre nos doctrines dans la 
ville de la Dordogne où il va s'installer. 


* 
x * 


M. Landron présente plusieurs Pommes-Chaux, originaires du 
canton de Saint-Yrieix. Ge fruit, riche en suc, à chair tendre, 
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blanche, d’un goût très agréable, a été étudié par la Commission 
pomologique de la Société d'horticulilure de Limoges. I] a été ana- 
lysé par MM. Biais et Barotte. 

C'est une pomme à couteau, murissant d'octobre à mai, 
qui est à recommander en raison de ses qualités, de sa grosseur 
ec de son bel aspect. 


* 
* * 


M. Le Gendre fait passer sous les yeux de ses confrères les 
derniers numéros de l'Intermédinire de l'AFAS, démontre les ser- 
vices de cette publication, et annonce qu'il se propose dorénavant 
de consacrer les dernières pages de la Revue à une œuvre sem- 
blable. 


* 
* * 


Les routes fruitières font l'objet d’une communication du 
Président, qui propose à la Société d'adopter le vœu termiuant sa 
communication. (Voir le premier article du présent numéro de la 
Revue). 

Ce vœu est adopté. 


* 
* # 


Bien que la question ne doive être discuté qu'en décembre, 
M. Le Gendre prie les membres qui ont étudié les modifications 
à introduire dans nos statuts de vouloir bien formuler leurs 
critiques. 

M. Mathé approuve le projet dans son ensemble, mais il pense 
qu'il est dangereux de donner le droit aux comités cantonaux 
ayant plus de vingt membres de porter la cotisation des membres 
actifs à 4 fr. Cette légère augmentation pourrait arrêter les adhé- 
sions, alors que nous avons le désir de voir notre association 
étendre ses racines dans les couches profondes de la société. 

Le président reconnaît la valeur de cette objection dont 1l sera 
tenu compte lors de la discussion définitive. 

* M. Granet demande à ce qu’on publie la liste des membres de 
la Société en les groupant par canton. Il sera fait droit au désir 
exprimé par notre confrére. 


* 
* * 


Contribution à la Flore du Limousin. — A propos 
de l'article de M. Malinvaud, sur les Potamogeton de l’herbier 
Lamy de La Chapelle, M. Le Gendre fait passer sous les yeux des 
membres présents une collection de potamots, provenant princi- 
palement de Loir-et-Cher, de la Haute-Vienne, du Confolentais et 
du Nontronnais; la Charente-[nférieure, la Somme et la Belgique 
ont aussi fourni un nombreux contingent, 
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Ce genre comprend dans notre herbier dix-neuf espèces, repré- 
sentées par des spécimens de soixante localilés différentes. De 
nombreuses notes permettraient dès aujourd’hui de dresser, pour 
le Limousin, un catalogue intéressant, mais il y a beaucoup 
encore à trouver, et les judicieuses observations de M. Malinvaud 
nous indiquent l'utilité de faire de nouvelles recherches. M. Le 
Gendre espère que l’été prochain, les botanistes du Limousin vou- 
dront bien s'occuper de ces plantes aquatiques et lui communi- 
quer les résultats de leurs herborisations. 

À 
* * 

Les gagnants de la tombola sont MM. Le Gendre, Barotte, 

Grenier et Coutheillas. 


La séance est levée à quatre heures. 


Ce que l’on trouve dans les archives de 
la commune du Buis (Ht:-Vienne) 


Réquisitions sous la Révolution (suite) 


« Le 28 septembre 1792, les citoyens membres du conseil du 
département de la Haute-Vienne, arrêtent en effet que des Com- 
missaires nommés par le Conseil général de chaque municipalité 
se transporteront sans délai chez tous les marchands de blés, 
cultivateurs, propriétaires ou non, de leur commune, pour faire 
visite et recensement des grains que chacun possède, que ce re- 
ceusement fait, les municipalités seront tenues de l'envoyer de 
suite, par l'intermédiaire de leurs districts respectifs au Conseil 
du département qui indiquera la quantité de grains que chaque 
commune devra porter aux marchés publics dans la proportion 
de celle qu'elle possède ». 

En exécution de cet arrêté la municipalité du Buis désigna 
pour remplir les fonctions d'agents recenseurs les citoyens Pierre 
Ruaud, administrateur du district de Bellac, Jean-Baptiste 
Courdeaux, maire, Martial Marchoux, Jean Meunier et Pierre 
Jouanneaud (séance du 10 octobre 1792). 

Le 31 mai 1793, le citoyen Vincendon (Léonard), commis à 
cet effet, enjoint à la municipalité du Buis, de faire conduire à 
Rancon, dans les greniers du chef-lieu de canton, les mesures 
de grains que doit fournir la commune. 

Le 28 messidor an [[, le citoyen Th. Boucquetjoliaière, en con- 
formité d'un arrêté du citoyen Romme, représentant du peuple 
dans le département de la Dordogne et autres circonvoisins, 
prescrit à la municipalité « de faire le recensement et mettre en 
réquisilion, toutes les poteries de fer hors d'usage, les plaques et 
{uyers des cheminées, et tous autres objets en fer hors d'usage, 
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quelque part qu'ils se trouvent, soit tant dans les domaines na- 
tionaux que ceux des émigrés et des gens suspects ». 

Le 2 thermidor, même année, l’administration du district de 
Bellac, prévient celle de la commune du Buis que cette dernière 
doit faire conduire à Rancon, trente-deux quintaux de blé (le 
district tout entier devant fournir trois mille quintaux). 

Le 6 vendémiaire an IIT, le citoyen Niveau, commissaire du 
district de Bellac, pour les cantons de Bessines et de Rancon, 
accompagné du citoyen Cordeaux, agent national de la munici- 
palité de la commune de Rancon, informe la municipalité du 
Buis que les cultivateurs de cette commune doivent fournir 
soixante-neuf quintaux et demie de blé, lesquels devront être dans 
le plus bref délai versés dans les magasins ou greniers du chef- 
lieu de canton. 

Il fut le surlendemain par les soins de la municipalité procédé 
à la répartition desdits soixante-neuf quintaux et demie de blé. 
Treate-trois cultivateurs furent réquisitionnés, et ceux d’entre 
eux qui, en raison de l'importance de leurs récoltes, fournirent 
le plus fort contingent furent les nommés : 

1° Gaspard-Léonard Biarnaix, métayer, 

(domaine de La Dame Le Parfait La 
LIEN NÉE TR NE CORPS EE 
2° Pierre Boys, métayer, (domaine de 
Ruaud La Fontanelle) ......... ...../ Chacun 600 livres. 
3° Pierre Redon, dit le Clau, métayer, (do- : 
maine de Bricquet, de Pardoux). .... 
4 Léonard Dintra, métayer, (domaine de 


LES PR es ne 
Martial Machoux : :..:.:..:; nsiamrse à DINTTIVIÉE: 
nr Para ES 
1° Le métayer de Cordeaux....... er . 


8 Le métayer de Ruaud, notaire......... 
9 Léonard Boys, métayer, (domaine de 
Ruaud La Fontanelle)............. _. 
10°Jean Béarneix, métayer, (domaine d 
Ruaud, notaire).......... TS NEA 
11° Jean Faure, dit « Gentille. »........ Lies 
Ceux qui, en raison du peu d'importance de leurs récoltes, 
fournirent le plus faible contingent furent les citoyens dont les 
noms suivent : 
D Vauzelle.ss tie. 
Pr non Gaudeix issues... ? Chacun 50 livres. 
œUAHeA Bond. 2. NM te LR 
Le 4 frimaire an III, devant la municipalité du Buis assem- 
blée, se présenta le citoyen Pierre Clavaud, juge de paix du can- 
ton, lequel exhiba une commission des administrateurs du dis- 
trict le chargeant de faire verser aux magasins de Limoges onze 
quintaux d'avoine et trente deux quintaux de foin (contingent de 
la commune pour l'approvisionnement de l’armée de l'Ouest). 
Les vivres ci-dessus désignés furent versés, non aux magasins de 


chacun 300 livres. 
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Limoges comme on pourrait le supposer, d’après ce qui précède, 
mais à ceux du dépôt de Lussac-sur-Vieune, en Poitou, dans les 
mois de nivose et de pluviose. 


Le Buis et Saint-Symphorien réunis 


Ce que nous venons d'écrire nous semble démontrer clai- 
rement que Le Buis vécut ainsi de sa vie propre, pendant au 


moins les premières anuées de la Révolution. A une certaine 


époque, que nous regrettons de ne pouvoir préciser, l'administra- 
tion supérieure jugeant insuffisantes les ressources de cette com- 
mune, fondit en une seule les deux communes du Buiset de 
Saint-Symphorien, Gelte fusion, d'aprés une lettre de M. le Préfet 
de la Haute-Vienne à M. le Maire, remonterait à 1790. Les recher- 
cheS par nous faites, dans les archives communales, nous ont 
démontré qu'elle a dû avoir lieu à une date postérieure à celle 
dont il vient d’être question. Eu effet, les dites archives possè- 
dent encore le règistre des délibérations de la municipalité, du 
7 février 1790 au 28 vendémiaire an III. D'un autre côté, si l’on 
consulte les registres de l’état-civil, on s'aperçoit que l'officier 
chargé de recevoir les actes énonce sa qualité de maire ou de 
délégué du maire des communes de Le Buis et de Saint-Sympho- 
rien réunies, seulement à partir de l’an XIII. Pour ce dernier 
motif, il ne serait peut-être pas téméraire d'admettre cette der- 
uière date comme la seule vraie. 

Quoi qu'ilen soit, les habitants du Buis protestèrent contre 
celte fusion et à différentes reprises réclamèrent pour leur com- 
mune une vie indépendante. 

En vertu d'une autorisation de M. le Sous-Préfet de Bellac, en 
date du 30 avril 1829, le conseil municipal des communes du 
Buis et de Saint-Symphorien réunies, s’assembla le 3 mai suivant 
pour délibérer sur les questions suivantes : 

{° Va-t-il lieu de réunir définitivement les deux communes 
du Buis et de Saint-Symphorien en une seule, et, dans le cas de 
l'affirmative, de fixer le chef-lieu soit au Buis, soil à Saint-Sym- 
phorien ? 

2° Ou bien est-il plus convenable de les séparer ou de les réu- 
nir à d'autres ?... 

A l'unanimité des membres présents, le conseil émit l’avis que 
Le Buis fût séparé de Saint-Symphorien et restât indépendant. 

La même année, les mêmes questions furent de nouveau posées 
au conseil par M. le Sous-Préfet, en date du 2? octobre. 

Le Conseil maintint sa première délibération, et il nous semble 
intéressant de rapporter ici quelques-uns des arguments qu'il 
présenta à ce sujet : « Attendu qu'elle (la commune) a de quoi 
s'administrer par elle-même, ayant une église, un cimetière, eb 
l'emplacement d'un ancien presbytère, qu'elle a ses registres 
d'état-civil séparés ainsi que ses Rôles, qu'en outre les proprié- 
taires sont très aisés, les moindres ayant un bien de quatre vaches, 
qu'elieavait avant la Révolution un curé et persiste à en avoir 
un..... 


À 
* 
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En réponse à cette délibération, M. le Préfet du département 
fit connaître à M. le Maire que la commune ne pouvait pas rester 
indépendante, « par la raison qu’elle ne présentait pas une popu- 
lation assez considérable et n'’offrait pas en outre des revenus 
suffisants pour pourvoir à toutes les dépenses de son adminis- 
tration ». 

Le Conseil consulté sur la question de savoir à quelle com- 
mune limitrophe il convenait.de réunir celle au} Buis, porta son 
choix sur la commune de Roussac, alléguant que le chemin 
conduisant du Buis à Roussac était plus praticable que le chemin 
conduisant du Buis à Saint-Symphorien (séance du 26 octo- 
bre 1829). 

Mais en 1832, l'administration supérieure se décida enfin à 
laisser à la commune une complète indépendance et la séparation 
d'avec Saint-Symphorien eut lieu le 19 juillet. 

A partir de cette époque, les faits les plus saillants de la vie 
municipale de la commune du Buis se rattachent : 

1° Au culte (église, presbytère et cimetière) ; 

2 A la création de l’école publique; 

3° A la construction des routes. 


Eglise, presbytère et cimetière 


En 1829 le Conseil municipal, dans l’une de ses séances, décla- 
rait que l’église du Buis existait de temps immémorial. Au 
19 juillet 1832, cette église était dans un délabrement complet. 
Un des premiers soins de la municipalité fut de créer des ressour- 
ces en vue de faire faire les réparalions les plus urgentes. D'un 
autre côté, le service religieux de la paroisse était confié au pré- 
tre desservant de Saint-Symphorien. Le jour où Le Buis était 
redevenu indépendant, il avait retrouvé, en effet, son maire, mais 
non son curé. Or n’avez-vous jamais entendu dire aux habitants 
de nos campagnes : qu'une commune qui n’a pas son curé, « que 
be re » ? La population du Buis souhaitait donc de voir revenir 
un prêtre. Des réclamations à ce sujet furent faites par le Conseil 
municipal. L'une d'elles, et non pas la moins intéressante, fut 
adressée le 16 octobre 1842 à « Monseigneur l'Evêque de Limo- 
ges » et à Monsieur le Préfet, avec prière de l'appuyer de lous 
leurs efforts auprès de Monsieur le Ministre des Cultes. 

La municipalité, après avoir fait ressortir l'utilité de réunir 
les habitants au chef-lieu, soit pour la perception des impôts, soit 
pour leur donner communication des ordres qui émanent du 
Gouvernement, soit encore pour leur donner l'instruction néces- 
saire pour le bien spirituel et moral d'eux-mêmes et de leurs 
enfants, ce qui ne peut se faire à moins qu'il n'y ait un prêtre 
desservant, ajoutait que depuis la Révolution les habitants ne 
cessaient de se plaindre et de mener pour ainsi dire une existence 
nomade. « Le territoire de notre commune, exposaient plus loin 
les réclamants, est en effet séparé de celui des communes de 
Nantiat et de Thouron, parle Vincou sujet en hiver à de grands 
débordements, et de celui de Saint-Symphorien par les étangs de 
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Gadore et des Sagnes ; et des communications ne pourront s'éta- 

blir facilement avec Roussac que lorsque la route n° 7 sera finie. » 
Les habitants du Buis obtinrent sausfaction en 1846. Leur pre- 

mier curé fut M. Augros. | 

Un an auparavant, la libéralité de M. Alexandre Ruaud-Lafon- 
tanelle, domicilié au Dorat et propriétaire dans la commune, avait 
permis de transférer le cimetière, précédemment situé selon un 
usage ancien devant l’église même, à quatre cent mètres environ 
en dehors du bourg. En 1845, en effet, M. Ruaud céda gratuite- 
ment à la commune du Buis une terre appelée Le Cluzeau, pour 
en faire un nouveau cimetièreet s'engagea en outre à faire établir 
à ses frais les clôtures d’une manière convenable. 

Il restait à faire l'acquisition d'une maison curiale. De Saint- 
Etienne de Fursac où il venait d’être nommé curé, M. Augros 
proposa en 1855 à l'administration municipale de lui céder une 
maison, un jardin et divers bâtiments lui appartenant, moyen- 
nant le paiement d’une somme de 2,000 francs, lequel paiement, 
selon M. Augros, devait être fait par l’Etai ou le département, la 
commune ne devant avoir à sa charge que les seuls frais d'actes. 
Par arrêté du Sous-Préfei, en date du 7 mai 1855, M. Audiguet 
François, maire de la commune, fut chargé d'entendre et de rece- 
voir les observations et les dires de tous les individus, intéressés 

ou non, sur la proposition ci-dessus énoncée. Nulle réclamation 
ne fut faite au commissaire-enquêteur, et dans sa séance du 
24 juin 1855, le Conseil municipal : 1° accepta avec empresse- 
mentet reconnaissance l'offre de M. Augros ; 2° vota une imposi- 
tion extraordinaire pour faire face aux frais de l'acte d’acquisi- 
tion. Mais ni à l'Etat ni au Département n’incombait le soin de 
solder le prix de vente ; la dépense, étant communale, devait être 
payée par la commune. C’est ce que M. le Préfet eut la précau- 
tion de faire connaître à la Municipalité. Pour ce motif, à la date 
du 26 janvier 1856, le Conseil repoussa l'offre faite par M. Augros. 

Néanmoins, en 1858, par l'entremise de Mgr l'Evêque de Limo- 
ges, de nouveaux pourparlers s’établirent entre l'administration 
municipale et M. Augros. Ce dernier consentit à réclamer seule- 
ment 1,500 francs pour prix de son immeuble, à condition qu'il 
servirait toujours de presbytère, et sa nouvelle proposition fut 
définitivement acceptée. Les frais d'appropriation, de purge d'hy- 
pothèques, ceux du devis et du plan des lieux s'élevèrent à 
1,435 fr. 58. M. Périchon, successeur de M. Augros, versa 
300 francs dans la caisse municipale pour couvrir une partie des 
frais et le Conseil vota une imposition extraordinaire pour cou- 
vrir l’autre partie. 

Des travaux de réfection ou de restauration à l'église, d'une 
importance assez considérable, ont eu lieu en 1851 (devis de 
M. Gabot, Jean, ouvrier patenté), en 1853 (devis de M. Célérier, 
agent-voyer à Bellac) et finalement en 1887 (devis de M. Frugier, 
entrepreneur à Nantiat). 

Les murs du cimetière ont été reconstruits en 1875 et le tarif 
des concessions de terrains dans le dit cimetière, établi par le 
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onseil le 20 mars 1881, aété approuvé par M. le Préfet le 2 avril 
de la même année. Le prix du mètre carré est ainsi fixé : 

25 francs pour la concession perpétuelle ; 

15 francs pour la concession trentenaire ; 

10 francs pour la concession temporaire. 

Tout dernièrement (31 mars 1895), le Conseil reconnut que 
l'exiguïté du dit cimelière ne permettait plus de faire de nou- 
velles concessions de terrains et, pour obvier à cet inconvénient, 
décida de faire procéder à un agrandissement. En exécution de 
cetie décision, une parcelle de terrain a été acquise par la com- 
mune et la donation gratuite d’une deuxième parcelle, faile par 
M. Bureau (Jean-Baptiste-François), adjoint au maire, aéléaccep- 
tée le même jour. Les travaux de reconstruction des murs de 
clôture sont actuellement en voie d'exécution, et le montant du 
devis, dressé par M. Boyer (Jean) et approuvéparl’administration 
préfectorale, s'élève à 325 francs, imprévus compris. 


Création de l’école publique 


La loi organisant sérieusement pour la première fois l’instruc- 
tion primaire en France est celle de 1833, connue surtout sous le 
vom de loi Guizot. Le Buis ne fut néanmoins pourvu d'une 
école primaire publique que vers la fin de l’année 1848. Cepen- 
dant, deux ans auparavant, le Couseil, sur l'avis d’un comité 
local, avait prié l'administration préfectorale de vouloir bien auto- 
riser M. Marsat, instituteur à Roussac, lequel en avait fait l'offre, 
de tenir au moins une classe par jour dans la commune: mais 
nous ignorons quelle suite fut donnée à cette demande. En 1848, 
M. Bordessoule (Jean-Baptiste) se présenta pour remplir les fonc- 
tions d’instituteur communal; le Conseil prit à ce sujet une déli- 
béralion que nous sommes heureux de pouvoir reproduire inté- 
gralement : 

« L'an mil huit cent quarante-huit, et le vingt-quatre du mois 
de septembre, sur les onze heures du matin : 

» Les membres du Conseil municipal de lacommune du Buis, 
convoqués extraordinairement par le Maire de la commune, se 
sont réunis dans le local ordinaire des séances de la Mairie, en 
conformité de la lettre de M. le Sous-Préfet, en date du 18 cou- 
rant, relativement à l'admission d’un instituteur primaire COm- 
munal. 

» Présents : MM. Arbellot (François), maire, Ruaud Jean- 
Baptiste-Eugène, Courty Martial, Ruaud André lafontanelle, 
Ruaud André, Gabaud Jean, Boyer Pierre, Mounier Jean, Audi- 
guet François et Mathieu Martial. 

» Le Conseil ainsi réuni a nommé àla majorité le citoyen Courty 
Martial pour remplir les fonctious de secrétaire : 

» Ces préalables remplis, M.le Mairea donnécommunication au 
Conseil de la lettre de M. le Sous-Préfet précitée, de l'avis du 
comité local de la commune du 23 courant, et enfin de la proposi- 
uon du sieur Bordessoule Jean-Baptiste qui se présente pour 
remplir les fonctions d'instituteur de la commune du Buis, — 
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Lequel est porteur d’un certificat de capacité et de toutes autres 
pièces établissant sa moralité. 

» Le Conseil, après avoir examiné les pièces ci-dessus relatées 
et pris en considération les intérêts des habitants de la commune, 
a pensé que le comité local est dans l'erreur de proposer que la 
commuue du Buis ne doit pas être pourvue d'un instituteur pri- 
maire ; cette décision serait contraire aux bienfaits de l'instruc- 
tion communale qui n'entend priver aucune commune de cet 
avantage, et qu'en conséquence la commune du Buis a droit aussi 
bien qu'une autre d’avoir un instituteur el ne doit pas être placée 
dans une catégorie exceptionnelle. 

» Le Conseil, considérant que l'avis du comité local estcontraire 
aux intérêts des habitants en les privant de jouir des bienfaits que 
«peut procurer aux familles l'instruction primaire. 

» En conséquence, le Conseil est d’avis et propose à la majorité 
de sept voix contre trois, que l'avis du comité local soit rejeté, 
considéré comme no avenu et que la proposition du sieur Bor- 
dessoule soit acceptée pour remplir les fonctions d’instituteur 
communal du Buis. (Suivent les signatures). » 

Cette délibération reçut l'approbation de l'autorité légale et 
compétente, et, pour eu assurer l'exécution, le conseil confia au 
citoyen Mérigot (Jacques), menuisier, la construction du mobilier 
scolaire nécessaire (séance du 13 décembre 1848), et d'autre 
part, M. le Préfet, en date du 30 décembre, même année, prit un 
arrêté par lequel M. Bordessoule était nommé instituteur public 
au Buis. Notre premier prédécesseur y devait exercer ses fonctions 
environ quatre ans. Après son départ, conformément à l'article 4 
du décret du 9 mars 1852 et à une lettre du 27 octobre suivant de 
M. Bonuin, recteur à Limoges, le Conseil se réunit pour décider 
si la direction de l’école devait être confiée à un instituteur laïque 
ou à un instituteur d’un ordre religieux. A l'unanimité des mem- 
bres présents, la proposition suivante fut adoptée : 


Le Conseil, 


1° Vu la population de la commune (360 âmes); 2° vu le peu 
d'élèves en hiver commeenété; 3° vu en fait le peu d'occupation 
d'un instituteur laïque. 

Décide qu'il convient mieux que l'éducation des enfants pour 
une petite commune soit confiée à un instituteur d'un ordre 
religieux. 


(Séance du 'T novembre 1852) 


L'administration supérieure accueillit favorablement cette 
demande et M. Augros, curè de la paroisse, fut nommé titulaire 
de l’école le 22 décembre 1852. 

Notre intention étant de publier prochainement une étude spé- 
ciale sur tout ce qui se rattache à l’enseignement primaire dans 
notre commune, nous allons maintenant clore ce chapitre et 
aborder la troisième partie de notre sujet : construction des routes. 
Disons seulement : 
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1° Que les noms des maîtres qui se sont succédé à l'école du 
Buis sont les suivants : 

Bordessoule, nommé le 30 décembre 1848; Augros, curé, nommé 
le 22 décembre 1852; Périchon, curé, nommé le 11 décembre 
1854; Monerie, nommé le 24 octobre 1863 ; Combret, nommé le 
21 octobre 1864; Belanjon, nommé le 26 novembre 1870; Dony, 
nommé le ?3 octobre 1873; Vergne, nommé le 28 octobre 1886 ; 
et Filloux nommé le 18 septembre 1894. 

2° Que pendant plusieurs mois de l’année 1856, une école pri- 
maire libre de filles, sise au bourg, fut ouverte par mademoiselle 
Ribotteaux (Marie-Rose-Hélène). 

3° Que l’école actuelle a été construite en 1863, grâce à un 
secours de 7,500 francs accordé par l'Etat. Le plan, le devis et le 
cahier des charges furent dressés ou rédigés par M. Ribette, con- 
ducteur des ponts et chaussées à Bellac. 


Les Routes 


Trois chemins de grande communication ont une partie de leur 
assiette sur le territoire de la commune ; ce sont : 

{° Le chemin n° 7, de Limoges au Blanc, entre la limite de 
Thouron et de Roussac, sur une longueur de 5 kil. 056. 

2° Le chemin n° 27, de Saint-Junien à Laurière entre le chemin 
ci-avssus désigné et la limite de Saint-Symphorien, sur une 
longueur de 0 kil. 725. 

3° Le chemin n° 96 de Bellac à Compreignac, de la limite de 
la commune de Nantiat à la fin de la partie non exécutée, sur 
une longueur de { kil. 903. 

La commune ne possède qu'un seul chemin vicinal ordinaire, 
celui du Buis à Nantiat, par Pissaud, lequel porte le numéro 
4 bis. 

En vertu des lois concernant la matière les trois chemins de 
grande communication ont élé construits aux frais du départe- 
ment, la commune ayant eu à assurer seulement l'assiette des 
dits chemins. Il est à remarquer même que les terrains nécessaires 
à cet effet furent cédés gratuitement par leur propriétaire. Deux 
pétitions, qui font l'objet de nombreuses délibérations du Conseil, 
dans la période comprise entre 1859 et 1865, furent cependant 
adressées à M. le Maire par MM. Ruaud-Lafontanelle, proprié- 
taire, et Courdeaux, avoué à Bellac, après l'achèvement, sur le 
territoire de la commune des travaux de construction du chemin 
n° 7. 

M. Ruaud réclamait en échange de ses terrains occupés par 
l'assiette du dit chemin la cession de tout le communal dit de la 
Goutte de Pic et d'une partie du communal du Quéroy. Le 15 
août 4859, le Conseil, à l'unanimité des membres présents, rejette 
cette demande, attendu « que les deux communaux en question 
sont absolument nécessaires aux habitants et ont une valeur supé- 
rieure à celle des terrains occupés » 

Mais, à la date du 12 mars 1862, l'administration préfectorale 
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(lettre de M. le Sous-Préfet) informe la municipalité que la com- 
mune doit donner satisfaction à M. Ruaud, soit en lui cédant les 
communaux par lui réclamés, soit en lui payant la somme de 
1,693 fr. Le Conseil se décida à céder les communaux (séance du 
23 mars suivant.) 

La pétition de M. Courdeaux est du 45 février 1863. [Il réclamait 
en échange de ses terrains occupés par l'assiette de la route tout 
le communal désigné sous le nom d’abreuvoir du Buis. Cette 
demande eu le sort de celle de M. Ruaud ; elle fut rejetée par le 
Conseil, et le réclamant ne put obtenir satisfaction en vertu de 
l'article 18 du réglement des chemins vicinaux, lequel article 
stipulait que toute demande en paiement pour terrains occupés 
par l'assiette des dits chemins devait être adressée à la mairie au 
moins avant deux ans après l'achévement des travaux. 

Le chemin n° 4 bis du Buis à Nantiat par Pissaud étant terminé 
depuis fin avril, le réseau vicinal de la commune du Buis esl 
aujourd'hui à peu près complet, car seul le village de Mazéreix 
n’est pas encore desservi par une route. 

Il est à remarquer qu'aucun des chemins dont nous venons de 
parler ne traverse le Bourg qui, par suite, avec ses rues tortueuses, 
a probablement conservé son aspect d'il y a cinquante ans. Le 
n° 7 passe en effet à environ 150 mètres du Buis, le 96 s’y arrête el 
le 4 bis débouche sur le n° 7 à 400 mètres du chef-lieu. 


FILLOUX, 


Instituteur au Buis. 


Convocation 


Les membres de la Société botanique du Limousin sont convc- 
qués pour le jeudi 24 décembre, à 2 heures du soir (réunion 
au Muséum, 14 rue Elie Berthet, salle La Quintinie). 

Ordre du jour : Election du tiers sortant des membres du 
bureau (voir le n° 38 de la Revue). — L'Echeletteen Limousin.— 
Discussion des modifications à apporter aux statuts. — Commu- 
nications diverses. — Tirage de la tombola. 

Nous engageons vivement les membres de la Société à assister 
à cette réunion, où nous espérons voir prendre des décisions 
assurant à notre Association un long avenir de travail et permet- 
tant à tous les hommes actifs de nous apporter leur précieux 
concours dans l'accomplissement de l’œuvre utile que nous avons 
. soumise à leurs méditations. 
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L'INTERMÉDIAIRE DE LA REVUE 


INTRODUCTION 


En créant, sous le titre de l'Intermédiaire de l'AFAS, une publi- 
cation mensuelle, l'Association française pour l'avancement des 
sciences a eu pour but de fournir à ses membres un instrument 
de recherche indispensable à toutes les personnes qui s Nue 
de science. 

Il existait déjà deux publications analogues : l’I Tr des 
Chercheurs et des Curieux, et l'Intermédiaire des Mathématiciens. 

L'Intermédiaire de l'AFAS se compose de deux parties. Dans la 
première, on inscrit, avec un numéro d'ordre, les questions 
posées par les membres de l'Association. La deuxième partie est 
consacrée aux réponses, avec rappel en tête du numéro de la 
question. 

Voulant conserver à son recueil un caractère spécial, l'Associa- 
tion n'admet que les questions scientifiques, bibliographiques 
ou biographiques, dont la réponse nese trouve pas dans les ouvra- 
ges classiques. 

Il nous a semblé que nous ferions bien d'entrer dans cette voie 
et de consacrer les dernières pages de notre Revue à l'enregistre- 
ment des questions que les membres de la Société voudraient 
poser et des réponses qu'on nous adresserait. 

Mais notre situation étant toute différente de celle de l’Associa- 
tion française, nous nous montrerons moins sévère qu'elle et 
nous accepterons les demandes d'adresses, d'échanges, d'achat 
ou de location de livre. 

Nous voulons, en effet, faciliter les relations entre les membres 
de la Société botanique du Limousin, les aider dans leurs tra- 
vaux, leur permettre d'enrichir leurs collections, tout en leur 
fournissant le moyen de s’instruire. 

Tous nos efforts tendent à un seul et même but: vulgariser la 
science. 

Nous espérons que lorsque le sujet leur paraîtra intéressant, 
nos membres correspondants, les membre des Sociétés avec 
lesquelles nous échangeons nos publications, n'hésiteront pas à 
répondre à la question posée. 

Les auteurs doivent toujours faire connaître leur nom au 
Directeur de la Revue, mais ils peuvent choisir un pseudonyme. 

La place nous étant mesurée, ilest à désirer qu’on ne donne 
pas trop de développement aux réponses. 
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Toutes les communications devront être écrites d'un seul côté 
de la feuille de papier. 

Nos confrères, appréciant cetle nouvelle amélioration, nous 
aideront à en retirer tous les résuliats que nous en attendons. 


CH. LE GENDRE. 


Questions 


1° L'Anthyllide, ou trèfle jaune des sables (Anthyllis vulnera- 
ria), est une légumineuse spontanée des terrains calcaires qu'ou 
cultive en prairie artificielle. Elle a été essayée dans la partie 
nord de la Haute-Vienne, elle a existé en assez forte proportion 
dans une prairie naturelle des environs de Nexon et voilà plu- 
sieurs années qu’elle pousse assez vigoureusement sur les talus 
de la ligne de Saillat. Est-ce que, dans certaines parties de notre 
région, cette plante calcicole a donné des résultats satisfaisants 
aux agriculteurs qui l'ont cultivée ? CG. V.-A: 
2 Un membre de la Société désire réunir des matériaux sur 
la commune de Saint-Germain-sur-Vienne (Charente), principa- 
lement sur les familles qui ont successivement possédé son chà- 
teau féodal. On accueillera avec reconnaissance tous les rensei- 
gnemenis qu'on voudra bien transmettre (notes manuscrites, 
communication de documents, indication de sources à con- 
sulter, etc.). PB; 
3° La Flore du Centre de la France, par Boreau, a eu trois édi- 
tions. La Société botanique du Limousin voudrait en posséder uu 
exemplaire, notamment de la deuxième édition, Adresser les 
offres au président de la Société. Cu. LE GENDRE. 
4 Le directeur de la Revue recevra avec plaisir toutes les 
coquilles aquatiques, mortes ou vivantes, émanant du Limousin, 
avec l'indication du lieu où elles ont été trouvées. CH. LE GENDRE 
5° Les fils d'Emile Deyrolle (46, rue du Bac à Paris) deman- 
dent à ce qu’on leur signale les grands herbiers de plantes euro- 
péennes ou exotiques qui seraient mis en vente. Fils DEYROLLE. 
6° Quelle est la plante qu'on fait infuser, en Limousin, dans de 
l’eau-de-vie et qu’on recommande sous le nom de Lotus, ou d'eau 
de Lotus, pour la guérise n des plaies et des meurtrissures ? A: X. 


4 Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


- 


Limoges, imp. V* H. Ducourtieux, 7, rue des Arènes. 


BECORE DU LIMOUSIN£ 


PLANTES MONOCOTYLÉDONÉES 


Embryon à un seul cotylédon. — Tiges homogènes, sans écorce 
distincte, dépourvues de moëlle centrale, composées de faisceaux 
fibro-vasculaires épars, ne formant pas un cercle régulier. — 
Feuilles souvent engainantes et presque toujours à nervures sim- 
ples el parallèles, rarement lobées, jamais composées. — Enve- 
loppes florales, à trois, six ou neuf divisions, ordinairement sém- 
blables l’une à l’autre, assez souvent nulles ou remplacées par des 
écailles ou des soies. 


ALISMACÉES 


Plantes vivaces, venant dans l’eau ou dans les marais. — Ra- 
cines produisant quelquefois des bourgeons souterrains en forme 
de bulbe. — Tige herbacée. — Feuilles ordinairement radicales, 
en rosette ou en fascicule, à pétiole dilaté engainant à la base, 
à limbe entier avortant quand la feuille est submergée en 
sorte que le pétiole prend la forme d’un long ruban qui flotte 
dans l’eau, et alors la plante ne fleurit pas. — Fleurs régulières, 
en grappe ou en panicule, hermaphrodites, rarement monoïques. 
— Périanthe composé de deux séries de folioles : trois externes, 
persistantes, plus petites, simulant un calice; trois internes, cadu- 


(1) La région que nous étudions dans cet ouvrage ne correspond pas 
absolument à l'ancien Limousin, mais elle s’en rapproche beaucoup. Elle 
comprend les arrondissements de Nontron et de Confolens, les dépar- 
tements de la Haute-Vienne, de la Creuse et de la Corrèze. Si nous avions 
voulu nous renfermer dans des limites plus exactes, nous aurions eu à 
vainere sans ulilité de nombreuses difficultés. 


pes 


ques, représentant la corolle. — Étamines insérées sur le récep- 
tacle {hypogynes) ou sur les folioles internes du périanthe (péri- 
gynes), en nombre égal, double ou multiple des folioles du périanthe. 
Filets filiformes. Anthères à deux loges. — Ovaires, trois à six, 
rarement plus, libres, soudés par la base ou quelquefois soudés 
en un seul à trois à six sillons. Styles très courts, en même nombre 
que les ovaires. Stigmates simples. — Carpelles secs, verticillés 
ou capitès, uniloculaires, à une, rarement, deux graines, indéhis- 
cents ou s'ouvrant par la suture ventrale. — Graines recourbées. 
Cette famille n'offre que peu d'intérêt au point de vue agricole, 
alimentaire ou médicinale. Elle renferme cependant quelques 
plantes qui peuvent, ainsi que nous allons le voir, entrer dans l’or- 
nementalion des pares. Les Alismacées sont répandues dans les 
deux hémisphères; elles contiennent presque toutes un sue âcre. 
Feuilles en fer de flèche. — Fleurs monoïques. — 
| Etamines nombreuses (18 à 24). — Anthères 
; ixées par la bise ve AE d'etre Pre ae Sagittaria. 
| Feuilles jamais en fer de flèche. — Fleurs herma- 
| phrodites — Etamines rarement en nombre su- 
périeur à 12. — Anthères fixées par le dos....... 2 
| Carpelles libres, à une graine, en verticilles ou en 
LOL sas te lon ele sie cie ceci Rte sh on A USTAE 

| Carpelles soudés par la ue Rue ordinaire- 

ment à deux graines, en étoile....... soso. tDGMRASONUENES 


Alisma 
&lopæ, PLANTAIN D'EAU 


Fleurs hermaphrodites. — Etamines six à douze, rarement plus: 
anthères fixées par le dos. — Carpelles nombreux, striés, monos- 
permes, libres, verticillés ou en tête. 

Limbe profondément échancré à la base... A. parnassifolium. 

1 { Limbe entier ou obscurément échancré en 


COUT US Re RME RENTE RE 2 
9 | Carpelles disposés en cercle.............. 3 
Carpelles formant une tête globuleuse..... . 5 
hampe..... RS LÉ EE D DE RES oO à 4 


Tige rampante, feuillée ; feuilles radicales . 

linéaires, les supérieures à limbe ellipti- 

que ; fleurs portées sur des pédoncules 

AXIIAITES RE ne cn ARR TON A. natans. 
“Var. des lieux desséchés, à tige droite et à 


LE radicales ; fleurs portées sur une 
| feuilles radicales cordiformes.....,...., A. natans Y. terrestre. 
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Feuilles ovales, obscurément échancrées en 


CUP one tee ep ea A1 PIANtA 
4 Feuilles lancéolées aiguës longuement atté- 
HMÉRSENADONOIRESE Et dbacrce .. À. lanceolatum. 


Feuilles linéaires, graminées, très longues . A. graminifolium. 
Toutes les hampes dressées, étalées, à ra- 

meaux rarement prolifères ; fruit globu- 

leux de la grosseur d'un pois.......... . À. ranunculoides. 
Des hampes couchées radicantes, à ra- 

meaux souvent prolifères ; fruit globuleux, 

MMOLUIEPDIUS Pelle. semer tr A. repens. 


Alisma parnassifolium Linné Mant. 371 /Fluteau à 
feuilles de parnassie). — Plante vivace. — Racine fibreuse sans 
collet renflé. — Feuilles à pétiole long, à peine élargi, un peu 
noueux, à limbe ovale, court, profondément échaneré à la base. — 
Hampe forte, dressée, de quatre à six décimètres, à rameaux nus, 
verticillés, garnis de bractées à la base. — Fleurs petites blan- 
châtres. — Carpelles aristés, presque globuleux. — Fleurit d'août 
à septembre. — Vient dans les étangs fangeux. 

N'a pas été signalé en Limousin, mais se rencontre dans un cer- 


lain nombre d’élangs de l'Indre. 


Alisma Plantago Linné sp. 486 /Fluteau Plantain d'eau). 
Vulg. pain de grenouille, plantain d'eau. — Plante vivace, vigou- 
reuse. — Racine fibreuse à collet renflé. — Feuilles pétiolées, 
radicales, ovales, obscurément échancrées en cœur. — Hampe 
forte, dressée, de deux à neuf décimètres, à rameaux nus, 
verticillés en panicule, garnis à la base des verticilles pri- 


maires et secondaires de petites bractées scarieuses. — Fleurs 
petites, à folioles extérieures ovales oblongues, à folioles 
intérieures lilas ou blanchâtres subarrondies. — Etamines à an- 


thères oblongues, échancrées au sommet. — Carpelles nombreux, 
disposés en cercle, mutiques, arrondis au sommet et marqués 
sur le dos de un à deux sillons. — Fleurit de juin à septembre. 

C. dans tout le Limousin, au bord des étangs et des rivières, 
dans les mares et les fossés. 

Cette plante est très décorative dans les pièces d’eau en raison 
de son feuillage et de sa hampe qui se couvre de nombreuses fleurs 
blanches ou roses. Le plus souvent on la multiplie par éclats au 
printemps ou en automne ; on peut cependant l'obtenir de graines 
sémées dans un pot dont on fait baigner le fond dans l’eau. — 
Le plantain d’eau a passé pour guérir de la rage; on pulvérisait 
à cet effet la racine; rien n’est venu confirmer cette propriété. 
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Alisma lanceolatum Withring /Fluteau lancéolé). À. Plan- 
tago v. lanceolatum Grenier et Godron. — Diffère du plantain 
d’eau par ses feuilles lancéolées aiguës, longuement atténuées en 
pétiole, par ses étamines à anthères ovales arrondies, à peine 
échancrées au sommet. — Fleurit aussi de juin à septembre. — 
Se trouve dans les mêmes lieux que l'A. Plantago. 

Confolentais : çà et là dans les mares et rigoles, à la Merlie, 
près Confolens, aux Roufferies (Grévelier). — Haute-Vienne : mares 
d’eau argileuse près des tuileries de la Roussilhe, mares de la mar- 
nière du Cros, près Lussac-les-Eglises, Azat-le-Riz, Limoges et 
Aixe dans la Vienne (Lamy), au Riz-Chauveron, dans un champ 
humide limitant le département (Le Gendre). — Creuse : M. de 
Gessac pense l'avoir vu à Saint-Sébastien. — Corrèze : bords de la 
Corrèze, près le Pont-Cardinal ‘Rupin); bords de la Diège, Con- 
folens (Fr. Georges), une simple forme intermédiaire de A. Plan- 
tago, d’après Gonod d’Artemare. 


Fig. 1. Alisma Plantago (1). Fig. 2. Sagittaria sinensis. 


Alisma graminifolium Ehrhart /Fluteau à feuilles de 
gramen). À. Plantago v. graminifolium Grenier et Godron. — 
Diffère du plantain d’eau par ses feuilles linéaires, graminées, très 
longues. 

Cette variété n'a pas encore été trouvée en Limousin. 


Alisma ranunculoides Linné sp. 487 { Fluteau renoncule ). 
— Plante vivace. — Racine fibreuse. — Feuilles toutes radicales, 


(1) Les clichés des dessins, qui accompagnent cet ouvrage, appartien- 
nent à MM. Vilmorin et Andrieux, 
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à trois nervures, lancéolées linéaires acuminées, longuement pé- 
tiolées. — Hampe dressée étalée, de un à trois décimètres, à 
rameaux nus, verticillés en sertule, garnis à la base de bractées 
scarieuses, rarement prolifères. — Fleurs assez grandes, à folioles 
intérieures très fugaces, d’un blane rosé. — Carpelles nombreux 
obliquement elliptiques, à mucron très court, formant une tête 
globuleuse de la grosseur d'un pois. — Fleurit de mai à septembre. 
— Etangs, fossés, lieux inondés en hiver. 

Nontronnais : GC. Piégut, Champniers, Nontron, etc. (Soulat- 
Ribette). — Creuse : R. étang des Landes (Martin). — Corrèze : 
étang du Verdier, près Cornil; Treignac, sous le Puy d’Allogne ; 
Bort, mare à côté de la route de Champ (Rupin). 


Alisma repens Cavanilles /Fluteau rampant). — Diffère du 
précédent par ses hampes plus courtes (six à vingt centimètres), les 
unes dressées, les autres couchées radicantes, à rameaux souvent 
prolifères (produisant aux nœuds des feuilles et des fleurs), par 
ses fleurs plus grandes à folioles intérieures lilas, par ses car- 
pelles à mucron plus long, formant une tête globuleuse moitié plus 
petite. — Fleurit à la même époque et vient dans les mêmes lieux 
(marais, élangs, fossés, lieux inondés en hiver). 

Nontronnais : A. CG. aux environs de Piégut, Chez-Noyer, La 
Renaudie, etc.; ancien étang de Badex, commune de Saint-Estèphe 
(Soulat-Ribette). — Confolentais : Hiesse, Lessac, etc. (Crévelier). 
— Haute-Vienne : CC. au bord des étangs à base siliceuse (Lamy). 
— Creuse : Grand-Bourg, Saint-Vaulry, Naïllac, Bénévent, etc. 
(de Cessac). — Corrèze : Treignac (Rupin). 

Ces deux espèces sont très souvent confondues. Il sera intéres- 
sant d’en bien distinguer les stations en Limousin, où l'A. repens 
paraît être beaucoup plus commun que l’A. ranunculoides. 


Alisma natans Linné sp. 487 /Fluteau nageant). — Plante 
vivace. — Racine fibreuse. — Tige de un à cinq décimètres, fili- 
forme, rampante, flottante, feuillée. — Feuilles de deux sortes : 
les submergées radicales qui prennent la forme d'un ruban linéaire ; 
les supérieures quisont longuementpétiolées et se terminent par un 
limbe flottant, elliptique oblus, ordinairement à trois nervures. — 
Fleurs assez grandes (plus de six millimètres), blanches, portées 
sur des pédoncules axillaires de un à einq, munis à la base 
d’étroites bractées scarieuses. — Carpelles (cinq à dix) disposés sur 
un seul rang en cercle lâche, striés oblongs, obtus, mucronés. — 
Fleurit de juin à septembre et croit dans les étangs et les mares à 
fond sablonneux, 
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Nontronnais : À. G. aux environs de Piégut, Lautherie, Chez- 
Noyer, La Maison Blanche, etc. (Soulat-Ribette). — Confolentais : 
Lessac, ruisseau des Roufferies ; cà et là ailleurs (Crévelier). — 
Haute-Vienne : Saint-Léonard, autrefois à l'étang de la Prouche 
qui à disparu ; Magnac-Bourg, étang de Rouffignac et dans le ruis- 
seau qui l'alimente; Thiat, GC. à l'étang de la Poterie, et dans 
une mare sur le chemin de Mortagne à Lafleur (Lamy). — Creuse : 
A. C. Guéret, Gentioux, Gouzon, Saint-Sébastien, Saint-Priest-la- 
Plaine, etc. (de Cessac). — Corrèze : À. C. champs de Brach, au- 
dessous du Puy d'Urlan; R. à Bort (Rupin). 


Alisma natans v. terrestre. — Forme des étangs des- 
séchés, à tige droite et à feuilles radicales cordiformes, ovales, 
accuminées. 

A rechercher dans nos limites. 


Damasonium 


Damasonium stellatum Richard /Damasonie  étoilée). 
D. vulgare Cosson et Germain. Alisma Damasonium Linné 
sp. 486. — Plante vivace. — Racine fibreuse. — Feuilles radicales, 
oblongues, échancrées en cœur à la base, longuement pétiolées, 
à trois nervures. — Hampe de un à cinq décimètres, dressée, à 
rameaux nus, en verticilles munis à la base de trois bractées sca- 
rieuses. — Feuilles hermaphrodites blanches ou rosées; étamines 
six ; anthères fixées par le dos. — Carpelles six, striés, à deux 
graines ou à une seule graine par avortement, comprimés, en alène 
et soudés en étoile par leur suture ventrale. — Fleurit de mai à 
septembre et croît dans les lieux fangeux ou inondés en hiver des 
terrains argilo-siliceux ; R. dans le calcaire. 

Confolentais : à rechercher ; existe à Charroux dans la Vienne 
(Crévelier). — Haute-Vienne : Thiat, dans les mares, le long des 
chemin de Mortagne à Lafleur (Lamy); Le Dorat, entre Beausé- 
jour et Foureau (abbé Lecler). — Cette plante parait donc appar- 
tenir plutôt au Poitou qu'au Limousin. 


Sagittaria 
Sagitta flèche. Allusion à la forme des feuilles. 


Fleurs monoïques, les supérieures mâles. — Etamines dix-huit 
à vingt-quatre, à anthères fixées par la base. — Carpelles très 
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nombreux, comprimés, bordés, monospermes, libres, formant une 
tête globuleuse sur un réceptacle charnu. 


Sagittaria sagittæfolia Linné sp. 1410 [Sagittaire flé- 
chière). Vulg. flèche d'eau. — Plante vivace, vigoureuse. — Racine 
fibreuse à rejets souterrains filiformes, (terminés par un tubereule 
ovale. — Feuilles toutes radicales, longuement péliolées, en flèche 
à auricules aiguës souvent dépassant la longueur du lobe médian, 
du reste très variables de forme. — Hampe de quatre à dix déci- 
mètres, simple, nue, à rameaux opposés ou lernés, munis à la 
base de bractées scarieuses. — Fleurs blanches à onglets purpu- 
rins. — Pour les étamines et le fruit, voir la description du genre. 
— Fleurit de juin à août et se rencontre assez communément dans 
les fossés, les lieux fangeux et les rivières. 

Nontronnais : dans la Tardoire, commune de Varaignes (Soulat- 
Ribette). — Gonfolentais : Saint-Germain, bords de la Vienne 
(Crévelier). — Haute-Vienne : Oradour-sur-Glane, étang du Rentier, 
sur la route d'Oradour à Cieux; dans un étang voisin de la forêt 
de Brigueil (Lamy); Marval, petit étang de la Chautrandie (Lecler). 
— Corrèze : Lavialatte (Fr. Georges). — On voit que, sauf cette 
dernière localité, la Sagittaire ne pénètre pas dans le massif gra- 
nitique. + 

Outre cette espèce indigène, on orne les pièces d'eau etles ri- 
vières anglaises avec une variété à tige violette et à fleurs doubles, 
ou avec le S. sinensis {Sagittaire de la Chine) dont les feuilles 
et les fleurs sont plus grandes que celles de S. Sagittæfoliu. 


Fig. 3. Sagittaria sagittæfolla, flore pleno, Fig. 4. Butomus umbellatus. 


Les Tartares Kalmouks utilisent dans leur alimentation les 
rhizômes des Fléchières qui perdent leur âcreté par la dessication. 
La Flèche d’eau serait mangée par les bestiaux. 
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Sagittaria sagittæfolia v. valisnerifolia /Sagittaire 
à feuilles de valisnerie). — Dans certaines rivières à fonds vaseux 
et à eaux profondes, comme la Charente, le pétiole de la Flèche 
d’eau se transforme en un long ruban, de plus d’un mètre, qui 
suit le courant. Cette variété a souvent été confondue avec la 
valisnerie. Il faut que l'eau soit paisible et peu profonde pour que 
la feuille reprenne sa forme normale et alors que la plante fleurisse. 


BUTOMÉES 
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Cette famille ne compte en France qu'une seule plante spontanée: 
le Butomus umbellatus Linné / Butome à ombelle: vulg. Jonc fleuri) 
que beaucoup de botanistes rattachent à la famille des Alismacées. 
Elle est commune dans les lieux marécageux, sur les bords des 
eaux stagnantes ; elle existe à l’état spontané dans la Dordogne et 
dans la Charente; mais elle n’a pas encore été signalée dans nos 
limites. On la reconnaîtra à sa hampe de jolies fleurs roses en 
ombelle terminale garnie de bractées. 

Pour les amateurs d’étymologie nous dirons que Butomus vient 
de Bo, bœuf, teuvw, couper, allusion à la propriété des feuilles de 
couper la langue des bœufs qui les mangent. 

Le Jonc fleuri est souvent cultivé sur le bord des eaux et des 
bassins ; il se multiplie d’éclats. Autrefois sa racine et ses semences 
passaient pour rafraichissantes. 

Nous citerons encore dans cette famille comme plante d'oine- 
ment le Limnocharis, originaire de l'Amérique du Sud, qui porte de 
fort belles fleurs. Il est aquatique et exige la serre tempérée. Les 
feuilles du Limnocharis sont remarquables en ce sens qu'elles pré- 
sentent à leur extrémité un large pore dont la fonction serait de 
rejeter l’exès de liquide qui remplit les tissus de la plante. 


MÉLANTHACÉES ou COLCHICACÉES 


Plantes vivaces. — Racines bulbeuses ou fibreuses. — Tige ou 
hampe annuelle, herbacée. — Feuilles toutes radicales ou les 
caulinaires alternes. — Fleurs hermaphrodites, très rarement 
incomplètes par avortement. — Périanthe ou périgone infère, 
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coloré, à six divisions libres ou soudées en tube. — Etamines six, 
insérées à la base ou à la gorge du périgone et opposées à ses di- 
visions. Filets filiformes, libres. Anthères à deux lobes. — Ovaire 
simple à trois styles (trois stigmates). — Capsules à trois valves 
dont les rebords sont repliés en dedans et prolongés en cloison. 
— Graines nombreuses fixées à l'angle interne des loges. 

Beaucoup de plantes de cette famille sont dangereuses en raison 
des sues âcres et émétiques qu’elles contiennent. En dehors de 
celles dont nous donnons plus loin la description, nous citerons 
la Cévadille (4za-Graya officinalis Lindley) dont le fruit nous vient 
du Mexique; à l'extérieur, c’est un antipédiculaire ; on l’adminis- 
tre à l'intérieur contre les vers intestinaux, l'hydropisie, l'apoplexie 
et la paralysie ; ses propriétés sont dues à un alcaloïde, la Saba- 
dilline. 

Les Colchicacées sont nuisibles à l’agriculture, le poison qu'elles 
renferment pouvant être dangercux pour les bestiaux qui broute- 
raient leur feuillage. 


i Racine bulbeuse. — Périgone longuement tubuleux. Colchicum. 


LE TER TEE ERNEST ‘ 2 
Tige feuillée. Feuilles larges. Fleurs blanchâtres.... Veratrum. 
2 /Tige ou hampe nue. Feuilles étroites en glaive. 
Peurs ianpalres. 00 2.2.0 ba AU RAT RIRES Narthecium. 
Colchicum 


De Kolyc, ville aux environs de laquelle le colchique était 
très commun. 


Colchicum autumnale Linné sp. 485 /Colchique d’au- 
tomne ), vulg. Veilleuse ou Veillotte, Œùl de loup, Dame nue, Tue- 
chien, Safran bâtard ou des prés. — Plante vivace. — Bulbe ovoide 
de la grosseur d'un marron, entouré de tuniques brunes, blanc 
farineux à l’intérieur, inodore, à saveur âcre. — Feuilles dressées, 
presque planes, larges, oblongues un peu pointues, luisantes, 
entourant la capsule. — Fleurs, une à trois, d’un lilas clair, nues, 
naissant du bulbe, ayant environ un décimètre, à tube grêle, beau- 
coup plus long que le limbe. — Périgone en entonnoir à six lobes, 
les trois extérieurs (calice) elliptiques, les intérieurs (corolle) lan- 
céolés, plus courts. — Etamines six, dont trois plus longues et 
insérées plus haut; anthères insérées par le dos, oblongues, vacil- 
lantes. — Styles trois, filiformes, très longs, dépassant les étami- 
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nes; stigmales pâles, crochus. —- Capsule grosse, obovale renflée, 
à trois carpelles aigus, libres au sommet et soudés à la base; 
graines nombreuses, globuleuses, noirâtres, petites, inodores, de 
saveur âcre et amère. — Fleurit de septembre à octobre; mürit 


au printemps, époque où apparaissent les feuilles. --— Plante venant . 


en grande abondance dans les prés des terrains calcaires et 
argileux. | 

Nontronnais : À. G. dans les prairies des environs de Saint- 
Pardoux-la-Rivière (Soulat-Ribette). — Confolentais : Alloue, Con- 
folens, Nieul, Chasseneuil, Saint-Mary, etc. (Crévelier); Grenor, 
commune de Chabanais (Le Gendre); Saint-Maurice (Thibaud). — 
Haute-Vienne : Solignac, Bussière-Poitevine (Lamy); Aixe, Gajou- 


bert (Lecler) ; La Geneytouse (Dubois). — Creuse : R. Aubusson 
(Bozon); Saint-Mare-à-Frongier (Paufique); Ajain (Pinot, Neyra); 
Châtelus (Dr Bussière), ete. — Corrèze : vallée de la Couze, sous 


Nouailles, entre Lafage et la Vapadie, vallée d'Entrecor, Turenne, 
Beaulieu, Donzenac (Rupin) ; Darazac (Laygue); dans les environs 
d’Eygurande (Rupin). 

Les botanisies de la région feront bien de rechercher le GC. æsti- 
vale Boreau (C. autumnale latifolum Red) dont les feuilles pa- 
raissent en automne et dont chaque bulbe produit de douze à 
quinze fleurs; les divisions intérieures du périgone sont obovales, 
les stigmates sont violacées et les feuilles sont, au printemps, beau- 
coup plus larges que dans l'espèce précédente. 

Le colchique combat vietorieusementles rhumatismes et la goutte, 
mais son emploi est dangereux parce que son action varie selon le 
climat, la nature du terrain, l’époque de la récolte, l’âge de la 
plante, son élat frais ou desséché. On ne se sert pas des feuilles et 
des fleurs dont on connait mal les vertus. On utilise les bulbes et 
les semences qui renferment un alcaloïde, la colchicine. Les jeunes 
bulbes se formant en août, les Anglais recommandent de faire en 
juin ou juillet la récolte que nous différons jusqu'en novembre. Ge 
médicament s’administre à l'état de poudre, d'extrait, de teinture, 
d’alcoolature, de vin, de vinaigre, d’oxymel et de sirop. Ajoutons 
qu’en cas d’empoisonnement par une préparation de colchique on 
a recommandé à titre de contrepoison le tannin et surtout l'éméti- 
que avec addition de boissons adoucissantes. 

La beauté de sa fleur, sa floraison tardive, vaut au colchique 
l'honneur d’avoir sa place dans nos jardins où on le cultive en 
bordures. 


STD 2 : 


Veratrum 


Vere atrum tout noir : à cause de la couleur de la racine 


Veratrum album, Linné sp. 1479 /Vératre ou Varaire blanc). 
Vulg. : Hellébore blanc.— Plante vivace.— Racine à fibres épaisses. 
— Tige de 6 à 10 décim. dressée, simple, feuillée, entourée à la base 
de débris de feuilles mortes. — Feuilles entières, nerveuses, plissées, 
sessiles engainantes, pubescentes en dessous, les inférieures très 
amples elliptiques ovales, les supérieures plus étroites lancéolées 
terminées en pointe. — Panicule terminale, irrégulière, munie de 
bractées foliacées et composée de petites grappes pubescentes. — 
Fleurs blanchâtres, nombreuses. — Périgone à six divisions sessiles, 
persistantes. — Etamines six à anthères s’ouvrant en travers en 
deux valves. — Styles trois, divergents. — Capsule dépassant le 
périgone, composée de trois loges se séparant au sommet, poly- 
spermes ; graines comprimées, paraissant ailées par suite ‘du bord 
membraneux qui les entoure. — Fleurit de juin à août; plante rare 
appartenant à la flore des bois et pâturages montagneux. 

Creuse : RR. Pigerol, Féniers, La Courtine, Saint-Oradoux-de- 
Chirouze, Magnat (de Cessac). — Corrèze : Vallée de la Cère sous 
Camps (Rupin); sur quelques points de la Haute-Corrèze (Lamy) ; 
Bonneygue, Eygurande, Sornac (F. Georges) ; Aix, Saint-Fréjoux, 
etc. (Gonod d’Artemare). 

Dans le V. Lobelianum Bernb, les fleurs sont rayées de vert. Le 
V. Nigrum Linné, a les fleurs purpurines noirâtres et les bractées 
colorées. | 

Ces plantes sont cultivées dans les jardins. 

Il faut se défier de la racine des Varaires qui doit à un alcaloïde 
connu sous le nom de Veratrine, d'être un poison violent. Admi- 
nistré à l'intérieur sous forme de poudre ou de teinture, elle cons- 
titue un purgatif ou un émétique. On en fait aussi une pommade 
antipsorique. Les Anglais l'utilisent contre la goutte. 


Narthecium 


Narthecium ossifragum Hudson fl. Angl. 145 (Narthécie 
des marais). — Anthericum ossifragum Linné, sp. 446. — Abama 
ossifraga De Candolle. — Plante vivace. — Souche traçante, gazon- 
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nante, écailleuse. — Feuilles lisses, linéaires, nerveuses, en glaive. 
— Hampe droite, de un à quatre décimètres, garnie de bractées espa- 
cées. — Fleurs jaunâtres avec une raïîe verte en grappe, portées 
chacune par un pédicelle muni de deux bractées lancéolées, l’une à 
la base et l’autre plus petite rapprochée du périgone. — Périgone 
à six divisions étalées persistantes. — Etamines, six, à filets barbus; 
anthères biloculaires s’ouvrant en long. — Style simple; stigmate 
trigone, obtus. — Capsule allongée, hexagone, dépassant le péri- 
gone, à trois loges dont les trois valves s'ouvrent jusqu'au milieu ; 
graines nombreuses, en forme de fuseau, terminées à chaque bout 
par un long appendice filiforme. — Fleurit de juillet à août; cette 
plante, qui est assez rare, croît dans les lieux humides et tourbeux. 

Nontronnais : aux environs de Thiviers (Soulat-Ribette). — 
Haute-Vienne : Saint-Sylvestre, Saint-Léger, Peyrat, Eymoutiers, 
Aixe (dans la forêt), Château-Chervix, Bussière-Galant (Lamy) ; 
Rempnat, Meuzac (Le Gendre); Coussac-Bonneval (F* Gatien). — 
Creuse : Royère (Pailloux) ; Guéret à Fayolle, Gentioux, Ceyroux, 
Châtelus sur les bords du Taurion (de Cessac), etc. — Corrèze: 
Obasine, Bordebrune, Beynat, Cornil, Bonnel, Puy de Lafourche, 
Clairfage, Champs de Brach, étang de Russeau, Servières (Rupin); 
Chauvanche, Saint-Pardoux (F° Georges) ; AC, aux environs d'Ussel, 
Madiolet, Mirambel (Gonod d’Artemare). 

Les genres Bulbocodium, Merendera et Tofieldia, compris dans 
la flore de France, ne sont pas représentés en Limousin. Mais le 
premier fournit à l'horticulture une jolie petite plante des Alpes, 
du Dauphiné et de la Provence, le Bulbocodium vernum ; il donne 
en mars, à une exposition un peu chaude, une à trois fleurs radi- 
cales, blanches puis violettes. Nous citerons encore une plante in- 
digène, le Merendera bulbocodium, qui vient spontanément sur les 
hautes pelouses de Pyrénées, à fleur lilas pourpre se rapprochant 
de celle du Colchique ; il lui faut une terre fraiche tourbeuse. 

Parmi les espèces exotiques cultivées, nous citerons : 

La superbe du Malabar (Methonica superba), à grandes fleurs 
aurore éclatant ; on la cultive en pot et en serre chaude, et on la 
met dans la tannée dès le printemps pour obtenir des fleurs. La 
M. simplex, à fleurs plus grandes et plus nombreuses, exige les 
mêmes soins. 

Les Uvulaires (Uvularia Sinensis et grandiflora) à fleurs rouges 
ou jaunes, venant dans la terre de bruyère. 

Le genre Helonias, originaire de l'Amérique du Nord, donnant 
de jolis épis de fleurs roses. I1 faut à ces plantes une terre légère 
ou de bruyère, fraiche et un peu ombragée. 
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LILIACÉES 


Plantes vivaces. — Racines bulbeuses, fibreuses ou tubéreuses. 
— Tiges herbacées annuelles (quelquefois arborescentes dans les 
genres exotiques). — Feuilles toutes radicales ou les caulinaires al- 
ternes (rarement verticillées), sessiles ou engaînantes, à nervures 
simples parallèles, généralement allongées, souvent charnues. — 
Fleurs hermaphrodites. — Périanthe ou périgoneinfère, ordinaire- 
ment coloré, à six divisions libres ou soudées en tube, en deux 
verticilles alternes simulant un calice et une corolle. — Etamines 
six, insérées sur le réceptacle ou sur le périgone ; anthères à deux 
loges. — Ovaire simple, libre. Style simple, quelquefois nul. Stig- 
mates trois ou un seul trifide ou trilobé. — Capsule à trois loges, à 
trois valves portant chacune une cloison au milieu de la face interne, 
ordinairement polyspermes. - Graines planes ou globuleuses, 
fixées à l'angle interne des loges. 

Les liliacées sont répandues sur toute la terre à l'exception de la 
zone glaciale. 

La diversité dans leur composition fait que les unes sont alimen- 
taires (ail, oignon, poireau) tandis que les autres sont vénéneuses 
(scille) ; plusieurs espèces sont utilisées en médecine {aloës). 

L'industrie retire un parfum de la Tubéreuse, de l'alcool des 
racines de l’Asphodèle, de la filasse du Lin de la nouvelle Zélande. 

Beaucoup de Liliacées sont remarquables par la beauté de leurs 
fleurs (Lis, Tulipes, Jacinthes, Fritillaires, ete.). 

Par contre, l’agriculture ne trouve dans cette famille que des 
plantes nuisibles. À peine peut-on citer l'emploi en Limousin des 
nouvelles pousses d’Asphodèles pour nourrir les jeunes porcs. 

Nous nous étendrons d'avantage sur les propriétés et les usages 
des plantes de ce groupe (Les Nobles du règne végétal, disait Linné) 
au fur et à mesure que nous ferons la description des genres qu'il 
renferme. 


GENE TU SR RENE PRE CAPOT 2 

{ Racine fibreuse où tubéreuse.. ....,......:.... 10 
Périgone à divisions prolongées presque jusqu'à la 

2 Das ni ut MÉLANCOLIE UNS SEL NES Li 3 

Périgone à divisions ne dépassant pas son milieu... 9 

2 { Fleurs ordinairement solitaires, . . . . . . . . . . 4 

Fleurs en grappe ou en ombelle, . ,....... ù 


Racine bulbeuse. — Tige uniflore. — Feuilles oblongues ou lan- 
céolées, les supérieures plus étroites. — Périanthe en cloche, co- 
loré, à six divisions profondes, sans fossette nectarifère à la base. — 
Etamines à anthères fixées au filet par leur base. — Style nul: 
Stigmate épais, trilobé; ovaire allongé. — Capsule trigone, oblon- 
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Style nul. — Stigmate trilobé. — Capsule trigone. 
— Graines planes. — Périgone à divisions non 
TONNPESÉCS EMNCR, Grec 

Style simple. — Trois Stigmates. — Capsule trigone. 
— Graines planes. — Périgone à divisions non 
renversées. no fe 

Style simple. — Stigmate tritide. — Capsule et 
graines globuleuses. — Périgone à divisions 
renversées EN TE ARE 

Fleurs en ombelle sphéroïde renfermée avant l ent 
nouissement dans une spathe.*, . nt. 

Fleurs en grappe, en corymbe ou en ombelle lâche, 
n'étant pas renfermées dans une spathe . . . . . 

Sligmate trilobé. — Graines planes. . 

Stigmate simple. 


que’clobuleuses:#.742. 2: Sdete te Le 
Etamines à filets dont trois soudés avec les divisions 
du périgone dans toute leur longueur. . . . . . . 


Etamines à filets tous semblables insérés sur le ré- 
ceptacle (Ornithogatum) ou à la base du périgone. 
Etamines à filets filiformes, un peu aplatis à la base ; 
anihréres Üxees par le (Os eee" 
Etamines à fileis élargis jusqu’au sommet; anthères 
Hxéespar]e VDS SAR RER eee EME ES 
Etamines à filets filiformes ou légèrement éargis à à 
la base ; anthères fixées par la base. . . . . 
Périgone en cloche, à divisions soudées jusqu'au au 
AR a MALUS 0e Re AE LU Pre MU 
Périgone en godet. à six dents te RD 
Péredue tubulé, grandes fleurs jaunes. . . . . . . 
Périgone à divisions étalées dès la base. . . . . . . 
Etamines à filets filiformes glabres . . . . . . .. 
Etamines à filets à base poilue, dilatée, voutée et 
CONVrANt LONATE SET AN ESERR sk 
Etanines à filets garnis de poils laineux, épaissis et 
courbés au milieu. 
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Tulipa 


gue. — Graines planes nombreuses. 
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— Graines globuleuses ou pres- 


Tulipa. 
Fritillaria. 


Erythronium. 
Allium. 


6 
Lilium. 


Endymion. 
8 
Scilla. 
Ornithogalum. 
Gagea. 
Bellevaria. 
Muscari. 
Hemerocallis. 
11 
Phalangium. 


Asphodelus. 


Simethis. 


A6 (1 PRES 

Ce genre n’est pas représenté en Limousin, mais on trouve aux 
environs de nos limites (Dordogne et Puy-de-Dôme) la Tulipe sau- 
vage (Tulipa silvestris Linné) dont la fleur est jaune. 

On cultive plusieurs espècesindigènes (T.Clusiana D.C., T. Oculi- 
solis St-Am., T. silvestris L., T. gallica Loiïs., T. Celsiana D. C.). 

La Tulipe odorante ou Duc-de-Thol (T. suaveolens Roth.) donne 
desfleurs d’un rouge éclatant et produit des variétés à fleurs doubles 
ou panachées. | 

La Tulipe à lobes étroits (T. Stenopetala Del.), originaire de 
Thrace, produit trois variétés connues sous le nom de Flamboyante, 
Dragonne et Mont-Etna. 

Mais c’est surtout la Tulipe de Gesner où Tulipe des fleuristes 
(T. Gesneriana Linné) dont les nombreuses variétés (plus de 800) 
son! recherchées avec passion par les amateurs, surtout en Belgique 
et en Hollande. On les divise en Tulipes bizarres à fond coloré et 
en Tulipes à fond blanc, ou Tulipes flamandes. Une variété est es- 
timée quand elle à la tige droite, ferme, d’un beau vert, la fleur 
plus longue que large d’un cinquième environ, les divisions du pé- 
rianthe bien arrondies au sommet, les couleurs, au moins au nom- 
bre de trois, vives, nettes et bien tranchées. 

I faut à la Tulipe une terre franche, légère et substantielle, un 
terrain découvert exempt d'humidité, une bonne exposition (Sud- 
Est ou Sud-Ouest). La plantation des oignons se fait, en planches et 
er lignes, au mois de novembre, en ayant soin de varier les cou- 
leurs et de graduer les tailles. La floraison a lieu en mai et les oi- 
gnons se relèvent vers la fin de juin. 

Les variétés se reproduisent par les caïeux qui, suivant leur dé- 
veloppement, mettent un à quatre ans à fleurir et se plantent cha- 
que année en septembre. 

Les nouvelles variétés s’obtiennent de graines. tes semis se font 
en octobre et Les jeunes plantes fleurissent vers la cinquième année. 
Les premières fleurs ont des teintes vagues qui mettent quelquefois 
jusqu’à quinze ans avant de se prononcer. Quant à la forme de la 
fleur et de la tige, elle reste ce qu'elle est au début et n’est pas sus- 
ceptible de perfectionnement. 

Le bulbe de la Tulipe sauvage (T. silvestris) devient comestible 
quand on en a dissipé l’âcreté par la cuisson. 


Fritillaria 
de fritillus, cornet à jouer aux dés, allusion à la forme de la fleur. 


Racine bulbeuse. — Fleurs terminales ou axillaires, penchées, 
régulièrement tachées. — Périanthe campanulé à divisions pro- 
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fondes, colorées, creusées à la base d’une fossetté nectarifère. — 
Etamines plus courtes que le style, à anthères fixées au filet par 
leur base interne. — Style simple à trois stigmates. — Capsule 
trigone oblongue. — Graines planes, membraneuses au bord. 


Fritillaria-Meleagris Linné sp. 436 (Fritillaire Pintade), 
vulg. : Damier, Gogue, Gogane. — Plante vivace. — Bulbe petit, 
arrondi, souvent double. — Tige uniflore, dressée, de deux à qua- 
tre décim. — Feuilles, trois à quatre, alternes, linéaires en gout- 
tière, recourbées, écartées. — Fleurs terminales, pendantes, pana- 
chées en damier de carreaux pourpres et blanehâtres. —- Périan- 
the à divisions d’environ quatre centimèlres, elliptiques, oblongues. 
— Capsule petite, redressée. — Fleurit en avril, croît dans les près 
et les bois. 

Confolentais : Prairies aux environs de Saint-Claud (Crévelier). 

Les Fritillaires supportent facilement notre climat. 

La Couronne impériale ou herbe aux sonnettes (F. imperialis 
Linné), originaire d'Orient, a donné par la culture de nombreuses 
variétés à fleurs simples ou doubles, rouges, jaunes ou panachées. 
On connaît la disposition de ses fleurs en couronne au haut de la 
tige. C'est une plante d’un bel effet qui a l'inconvénient d’exhaler 
une odeur fétide et d'être venéneuse. 


Lilium 
Du celtique li blanc, allusion à la couleur des fleurs du 
L. Candidum. 


Bulbes écailleux. — Fleurs très grandes en grappe panciflore. 
Périanthe coloré à six divisions profondes, étalées ou roulées en 
dehors, pourvues en dedans d’un sillon nectarifère. — Etamines à 
anthères fixées au filet par leur face interne. —- Style simple, fili- 
forme, à stigmate à trois angles. — Capsule trigone. —- Graines 
aplaties, membraneuses sur les bords. 


Lilium Martagon Linné sp. 435 (Lis Martagon), vulg. Tur- 
ban. — Plante vivace. — Bulbe jaune. — Tige, 5-10 décim., forte 
dressée, ponctuée. — Feuilles ovales lancéolées, rudes sur les 
bords. — Fleurs, trois-huit, penchées, rougeâtres, ponctuées de 
pourpre foncé. — Périanthe à divisions roulées en dehors. — Fleu- 
rit de juin à juillet. — Vient dans les bois montagneux. 

Confolentais : Bords du Goire, au-dessus du Trou de Trappe, 
RR (Crévelier); il y a lieu de craindre que cette station connue 


Lt je ré  : LE 


Fig. 5. — Colchicum autumnale (1) Fig. 6. 


Fig. 8, — Bubolcodium vernum. 


Fig. 9. — Tulipa silvestris. 


Fig. 10. — Tulipa suaveolens. 


(1) Par suite d'un accident, ces dessins, prêtés par la 


uit accic maison Vilmorin, n’ont pu figurer 
dan la précédente livraison, 
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la Bonnieure à cinq kilomètres de Chasseneuil (Thibaud).— Haute= 
Vienne : Condat, au Pas de Chapt (Lecler); bords de la Vienne, bois 
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du Bas-Marin, R (Lamy).— Creuse : boisà gauche de la Creuse, vis- 
à-vis Sainte-Madeleine, près Aubusson, RR (Pailloux); les Houllades, 
dans le bois de Charras, près Aubusson (de Cessac). — Corrèze : 
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Noailles à Entrecor, versant N, forêt de Cousage, AC (Rupin); à 
Savenne, dans le Puy-de-Dôme, près de nos limites (F- Georges). 

A rechercher dans les mêmes localités une forme à fleurs velues 
(L. hirsutum Mill. 


Fig, 12. — Tulipa Clusiana, Fig. 15. — Tulipa turcica. 


Les bulbes du Lis blanc (L. candidurn Linné), cuits sous la cendre, 
servent à faire des calaplasmes calmants et dépuratifs. Dans la mé- 
decine populaire on emploie les fleurs macérées dans l'huile contre 
les maux d'oreilles et les brûlures, ou infusées dans l'eau-de-vie 
pour cicatriser les blessures, 


— 


Fig, 14, — Fritillaria Meleagris. Fig. 15, — Fritilaria imperialis. 


Les fleurs de cette plante ont une odeur suave qui peut occasion- 
ner des accidents graves quand elle est trop condensée ; aussi 
faut-il éviter d'en conserver la nuit dans une chambre à coucher. 


SS'odres 


Chez les anciens, la légende voulait que le Lis provint de la mé- 
tamorphose d'une jeune fille qui disputait à Vénus le prix de la 
beauté, ou encore on lui donnait pour origine quelques gouttes du 
lait de Junon ; de là, son nom de Rose de Junon. Ajoutons que cette 
fleur, quoiqu'où en ait dit, n'est point un emblème politique. Ce 
n'est pas elle qu'on voit dans les armes des Bourbons : c’est selon 
toute probabilité l'Iris jaune. 


Fig. 16. — Lilium Harrisii. 


Le genre Lilium fournit à Fhorticulteur un grand nombre d'es- 


pèces qui sont généralement rustiques el ne demandent d'autres 
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soins que d'éviter l'excès d'humidité et de planter les oignons dans 
de la terre de bruyère ; il faut encore donner la chasse à un 
coléoptère bien connu à élytres rouges, la Criocère.du lis, qui ronge 
les feuilles de ces plantes et y dépose des œufs donnant naissance 
à de petites larves orangées. 


Fig, 17. — Lilium Martagon. Fig, 18. — Lilium candidum. 


Ce serait sortir des limites dans lesquelles nous voulons nous ren- 
fermer que d’énumérer les espèces cultivées. Aussi nous conten- 
terons nous de reproduire les litres des quatre grandes sections 
indiquées dans le Bon jardinier : 

Lis à fleurs blanches à divisions allongées; 

Lis à fleurs safranées à divisions allongées ; 

Lis à fleurs jaunes, safranées où rouges, à divisions recourbées. 
C'est dans cette section que se trouve notre Lis Martagon qui a pro- 
duit plusieurs belles variétés. 

Lis à fleurs blanches ou tachées de pourpre noir ou de rouge, à 
divisions recourbées et feuilles lancéolées. Lei nous signalerons le 
L. Neilgherrense, remarquable par ses fleurs de 20 centimètres, 
dont notre ami, M. Hector Leveillé, nous a adressé des échantillons 
provenant des Indes, son pays d’origine. 


Yucea 
Tige ligneuse arborescente. — Feuilles laneéolées, longues, 
raides et piquantes à l'extrémité. — Hampe très haute portant 


suivant les espèces de cent à cinq cents fleurs. 

Ces plantes qui, par leur port, ressemblent un peu aux Aloës, 
sont originaires d'Amérique. Elles viennent en pleine terre si on a 
le soin de protéger les feuilles de la neige et du verglas ; certaines 
espèces exigent l'orangeric. 


== 


Les fleurs des Yuccas sont blanches, blanches marquées de pour- 
pre, blanches un peu rosées, blanc verdâtre. Parmi les espèces les 
plus remarquables, nous citerons : Y. gloriosa L., Y. glaucescens 
Haw, Y. Draconis L., Y. filifera, Y. Whipplei Tor., etc. 

Les Yuccas se multiplient de graines ou par @æilletons. Leurs 
fruits sont purgatifs et leur racine peut être employé en guise de 
savon. 


Fig. 19. — Lihum longihorum. L'ig. 20 


.-— Lilinm pyrenaicun. 


Scilla 


Racine bulbeuse — Fleurs portées sur une hampe et formant 
une grappe. — Périanthe composé de six divisions étalées non 
soudées à la base. — Elamines six, dressées, à filets glabres fili- 
formes un peu élargis à la base, insérées à la base des lobes du 
périanthe et y adhérant un peu; anthères fixées par le dos. — 
Style un, à un seul stigmate obtus. — Capsule arrondie à trois 
angles et à trois loges; graines presque globuleuses. 

Dans la Scille maritime /Scilla maritima Linné ; Urgmea Scilla 
Steinhel; Oignon marin), les graines sont planes. Aussi la Scille 
maritime a t-elle été classée dans le genre Urginea (Urginée) et 
dans la tribu des Tulipées. C'est cette plante, eroissant sur les bords 
sablonneux de la Méditerranée, dont on utilise en médecine le 
bulbe qui atteint la grosseur des deux poings. Les écailles inter- 
médiaires Sont séchées et livrées sous le nom de Squames de Scille : 
elles renferment un alealoïde (la Scillitine) qui en fait un puissant 
diurétique et un excitant, agissant sur les poumons et sur les reins, 
employé dans les hydropisies, les catarrhes pulmonaires, etc. Le 
principe actif de la Scille se dissout dans l'eau, mais surtout dans 
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alcool et dans le vinaigre. La Scille est utilisée en pharmacie sous 
forme de poudre, d'extrait, de teinture, de miel, d’oxymel et de 
vinaigre. Du reste, ses propriélés médicinales élaient connues des 
anciens : Epimonide, Pythagore, Théophraste, Hippocrate, Galien, 
etc., en ont fait l'éloge. Ajoutons qu’en Algérie, les Arabes se ser- 
vent de la poudre de Scille pour détruire les rats en l’associant à 
un corps gras. 

Les Scilles portent de jolies petites fleurs généralement bleues 
qui les font rechercher dans l'horticulture. Parmi les espèces indi- 
gènes, on cultive les $. italica. bifolia, hyacinthoiles, maritima : 
les autres espèces es ées sont originaires de la Roumélie, 
d'Espagne et de Sibérie. 

Signalons encore l'Urginea japonica Stein, qui porte un long épi 
de jolies petites fleurs rose-violacée, et l'U. Fugax Stein, dont les 
fleurs étoilées sont d'un blanc rayé de violet. 

La Scille printanière se développe en très grande quantité dans 
certaines prairies des terrains siliceux et y devient encombrante. 


Bulbe gros, à écailles lâches ; feuilles largement 
I LHORE IUT TONER ER EEE CRE OR TER S. Lilio hyacinthus 
Bulbe petit;feuilles linéaires. : .........,:,..2. 2 
/ Deux feuilles linéaires élargies ; pédicelles sans 
| bractées ou à bractées très courtes; fleurs 
LI NT PRE PARAMETERS CES EU E TE S. bifolia. 
Feuilles linéaires en nombre Re à trois ; 
2 pédicelles munis d’une bractée membraneuse 
allongée ; fleurs 6 millim................. .. S. Derna. 
Feuilles linéaires très étroites, nulles au moment 
de la floraison ; pédicelles sans bractée ; fleurs 
LT Ce RE à se me lanteee à S. autumnalis. 


Scilla autumnalis Linné sp. 443 (Scille d'automne). 
Plante vivace. — Racine bulbeuse (un à deux centimètres de dia- 
mètre) produisant quelques feuilles linéaires très étroites qui sont 
une fois plus courtes que la hampe et ne se développent souvent 
qu'après la floraison. — Hampe de dix à vingt-cinq centimètres, 
droite, quelquefois couverte d’aspérités ou de courts poils blancs, 
se terminant par une grappe courte qui s’allonge au fur et à mesure 
que se développent les fleurs au nombre de douze à vingt portées 
par des pédicelles, quelquefois violacés, alternes ascendants, sans 
bractée. — Fleurs petites (quatre millimètres environ), d'un bleu 
violet. — Graines brun foncé, rugueuses, arrondies du eôté de la 
capsule et aplaties des autres côtés. — Fleurit d'août à septembre. 
— Croît dans les prés secs, les champs incultes, les pelouses, des 
terrains sablonneux ou calcaires. 
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Nontronnais : Terrains calcaires de Varaignes (Soulat-Ribette). * 
- Confolentais : G. coteaux de la Vienne et de l'Issoire, de Confo- K 
lens au-delà de Saint-Germain (Crévelier). — Haute-Vienne : Au 
pied de quelques coteaux à Pagnac et à Saint-Victurnien RR.; est 
CC. près du pont de Lathus, rive gauche de la Gartempe parmi des 
rochers dans le terrain sablonneux (Lamy). — Creuse : Abonde 
entre le Pont à La Dauge et Glénic, sur les coteaux de la rive droite 
de la Creuse et des vallées perpendiculaires, notamment sur la rive 
droite du ruisseau des Mauques, entre les Fougères et le bourg 
d'Hem (Marlin), Anzème {de Gessac). — Corrèze : G. dans l'arron- 
dissement de Brive à Chèvre-Cujol, vallée de Chastenet, Puy de 
Crochet, le Chanzanel, La Roche, Cousage, la Ménagerie, la Palleu, É 
la Chassagne (Rupin). | 


Sciila verna Hudson (Scille printanière). Scilla wmbellata 
Ram, — Plante vivace. — Racine bulbeuse (environ un centimètre 
de diamètre) à couches concentriques produisant des feuilles dres- 
sées, linéaires, canaliculées, presque aussi longues que la hampe. 
— Hampe de cinq à vingt-cinq centimètres, dressée, cylindrique, 
glabre, se terminant par une grappe courte,ombelliforme, peu four- 
uie ; quatre à dix fleurs portées par des pédicelles alternes, ascert- 
dants, munis chacun d’une bractée membraneuse lancéolée,acuminée, 
égalant presque ces pédicelles. — Fleurs petites (six millimètres 
environ), d'un bleu clair à lignes plus foncées, quelquefois à fleurs 
blanches ou d’un bleu blanchätre. — Graines brun-noir, rugueuses, 
arrondies du côté de la capsule et un peu aplaties des autres 


Fig. 21. —- Scilla maritima. Fig. 22, — Scilla bifolia. 


côtés, — Fleurit en avril. — Plante des prés montagneux et des 
haies des terrains siliceux. 
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Nontronnais : Terrains siliceux, Thiviers, Nontron, ete. C; 
(Soulat-Ribette). — Confolentais : Prairies humides, Ansat, Am. 
bernac, Hiesse, Lessac, pré des Roufferies, etc. — Haute-Vienne : 
Bruyères et prés secs, La Bastide, Beauvais, Condat, Verneuil, 
Blond, Le Dorat, La Roche-l'Abeille, CC. dans les prés aux envi- 
rons de Saint-Yrieix, Bussière-Galant, bords de la Tardoire près 
Châlus, Aïxe, Saint-Martin-Terressus, rive gauche du Taurion, près 
du Moulin de la Brèche (Lamy), Couzeix, Nieul, Nexon, Dournazae 
(Le Gendre); en somme est C. dans la Haute-Vienne. — Creuse : 
RR. environs d’Ahun (Pailloux); GC. à Banize (Bouteillé). — 
Corrèze : G. à Juillac, près le bourg aux bords de la route d'Ayen 
(Rupin) ; entre Coucèze et Pompadour (de Lépinay). 


Scilla Lilio-hyacinthus Linné (Scille Lis-hyacinthe). — 
Plante vivace. — Racine bulbeuse ; bulbe gros (quatre à cinq cen- 
timètres de diamètre) à écailles läches, produisant de nombreuses 
feuilles largement lancéolées, presque aussi longues que la hampe. 
— Hampe de dix à quarante centimètres, dressée, grêle, glabre, 
terminée par une grappe lâche rétrécie aux deux extrémités et 
s'allongeant au fur et à mesure que se développent les fleurs ; 
quinze à vingt fleurs portées par des pédicelles alternes, ascendants, 
munis chacun d'une bractée membraneuse, colorée, linéaire, acu- 
minée, égalant presque ces pédicelles. — Fleurs petites (six milli- 
mètres environ), d'un bleu clair. — Etamines à filets bleus rétrécis 
au sommet. — Graines brun-noir, chargées d’aspérités, arrondies 
du côté de la capsule et un peu aplalies des autres côtés. — Fleurit 
d'avril à mai. — Vit en colonie dans les bois montagneux et les 
buissons des vallons. 

Haute-Vienne : RK. à Tourniol, près Saint-Priest-Taurion (Lamy): 
bois des bords du Taurion, rive droite, au-dessus du Maureix, 
commune de Saint-Laurent-les-Eglises (Le Gendre). — Creuse : 
A. R. Guéret, Aubusson, Felletin, Saint-Vaury, Pionnat, etc. 
(De Cessac); Saint-Fiel à Croze et à Valette, La Villatte-Sainte- 
Marie, commune de Pionnat, Saint-Marien, rive droite de la Tarde 
(Pérard). —- Corrèze : R. arrondissement d'Ussel, vallée de Chava- 
non (F*° Georges); vallée de la Dordogne (Gonod d’Artemare). 


Scilla bifolia Linné sp. 443 (Scille à deux feuilles). — Ade- 
noscilla bifolia Grenier et Godron. — Plante vivace. — Racine 
bulbeuse (un à deux centimètres de diamètre) produisant deux 
feuilles (quelquefois trois) étalées ou recourbées, linéaires élargies, 
concaves au sommet et enroulées en pointes cylindriques, presque 
aussi longue que la hampe. — Hampe de dix à vingt centimètres, 
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dressée, glabre, terminée par une grappe lâche formant un 
corymbe ; trois à dix fleurs portées par des pédicelles alternes, 
ascendants, les inférieurs beaucoup plus longs, sans bractées ou 
munis de bractées très courtes en pointe. — Fleurs moyennes 
(dix millimètres environ), d’un beau bleu, rarement blanches ou 
rosées. — Etamines à filets bleus. — Graines brunes, arrondies du 
côté de la capsule et un peu aplaties ou anguleuses des autres 
côtés. — Fleurit de mai à avril. — Se rencontre sur les coteaux 
pierreux, boisés, et aux bords des prés ombragés. 


Confolentais : Vallée du Goire et de l'Issoire, G. (Crévelier). — 
Haute Vienne : À. C. dans les bois du Boucheron, commune de 
Condat ; près de la Roche de la Brèche, rive gauche du Taurion, 
entre Saint-Martin-Terressus et Salvanet ; CC. dans les bois de la 
rive gauche de la Vienne, près d’Aixe ; Limoges, Saint Pierre-la- 
Montagne, Le Dorat, Saint-Léonard, La Roche-l'Abeille, Saint- 
Yrieix, etc. (Lamy), Bosmie, rive gauche de la Briance (Le Gendre); 
environs de Thiat (Escande). — Creuse : AC. Guéret, Aubusson. 
Grand-Bourg, Pionnat, Châtelus, etc. — Corrèze : Cosnac; Tu- 
renne à La Roche, Lapeyrouse ; Noaïilles à Entrecor; Larche au 
cirque de Laroche C.; Uzerche, bords de la route de Tulle à Brive 
(Rupin); bois de Mareille (F°° Georges); AC. aux environs d'Ussel, 
bois de Charlut; taillis au Gardet, à Sarsoux, etc. (Gonod d’Arte- 
mare). 


Ornithogalum 


Gpve, oiseau, yælz, lait. Expression grecque désignant 
une chose rare ou merveilleuse. 


Racine bulbeuse. — Tige portant des fleurs en grappe ou en 
ombelle. — Fleurs blanches ou blanc-jaunâtre, avec une strie 
verte sur le dos, à pédicelles naissant à l’aisselle de bractées mem- 
braneuses. — Périanthe à six divisions libres, étalées. — Etamines 
insérées sur le réceptacle, à filets élargis jusqu'au sommet qui est 
acuminé, à anthères attachées au filet par le dos (anthères oscil- 
lantes). — Style simple, filiforme à stigmate obtus. — Capsule à 
trois, six angles plus ou moins saillants. — Graines presque globu- 
leuses. 

Les Ornithogales ne sont intéressant que comme plantes d'orne- 
ment. On cultive surtout l'Epi de la vierge (0. pyramidale L.) qui 
demande une terre légère et substantielle, et la Belle d’onze heures 
(0. umbellatum L.) venant dans la pleine terre ordinaire et ayant 
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des fleurs blanches d'une odeur agréable qui s'ouvrent, lorsque le. 
soleil brille, de onze heures du matin à trois heures du soir. A citer. 
encore l'O. arabicum L. qui exige la terre de bruyère; ses fleurs 
blanches sont marquées à la base de tâches vert-brun et jau- 
nâtres. 

Signalons dans le voisinage : 
— Les Lacheliana tricolor Jaeq., L. luteola Jacq., L. pendula Aït., 
qui sont de jolies plantes à floraison printanière se cultivant en 
terre de bruyère. 

L’Albuca major, à tiges succulentes, que les Hottentots mâchent 
pour se désaltérer. 

La Cyanella capensis dont le bulbe est alimentaire. 

Toutes ces plantes sont originaires du Cap. 


ER RE 0e dut = uso see 2 
; Fleurs en ombelle. . . . : . . . . AE PAR 2 3 
{ Feuilles encore en végétation au moment de la 
floraison. — Epi toujours serré au sommet et 
| dépassé par les bractées, ce qui fait qu'il paraît 
chevelu avant l’anthèse ; pédicelles fructifères 
DA D CROSS AR AN Si . O. pyrenaicum. 
Feuilles se desséchant au moment de la floraison. 
— Epi lâche jusqu'au sommet, à bractées ne 
dépassant pas les fleurs; pédicelles fructifères 
LES ET TEEN CAR RS ENRE eaerAe O. sulfureum. 
Plante en pieds isolés, les caïeux ne produisant 
pas de feuilles tant qu'ils adhèrent à la plante. 
— Pédicelles fruclifères défléchis et arqués 
au sommet pour redresser le fruit. . . . . . O. divergens. 
Plante en touffes fournies, les caïeux produisant 
des feuilles et des hampes. — Pédicelles 


liculées, tombantes. — Bractées inférieures 

un peu dépassées par les pédicelles fructifères ©. umbellatum. 
Feuilles linéaires étroites, à sillon blanchätire, 

dressées dans leur jeunesse. — Braclées moi- 

lié plus courtes que les pédicelles fructifères. O. angustifolium 
Feuilles linéaires étroitement canaliculées, éta- 

lées en roselle.— Bractées plus de moitié plus 

courtes que les pédicelles fructifères. . . . . O. affine. 


CS 


RE. QE Ce M 


O. affine Boreau, n'est pas signalé en Limousin ; c’est du reste 
une forme de 0. umbellatum comme 0. angustifolium. Tous nos 
botanistes ne paraissent pas avoir nettement déterminé l'aire de 
dispersion de ces formes et plusieurs localités sont douteuses. Je 
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crois du reste qu'en réalité nous ne possédons que l'O. angusthifo- 
lium et les variétés s'en rapprochant. — Pour les Ornithogales en 
épi, c'est certainement 0. sulfureum qui domine.— Nous recomman- 
dons l'étude de ce genre. Certains caractères ne peuvent être cons- 
tatés sûrement que sur le terrain où on devra avoir le soin de les 
noter au moment de la récolte de la plante. — Ajoutons que la 
plupart des auteurs français et étrangers n’attachent qu'une médio- 
cre importance aux diverses formes que nous décrivons, les consi- 
dérant comme étant séparées par des caractères distinctifs man- 
quant de fixité. 


Fig. 23. — Ornithosalum pyramidale. Fig. 24. — Ornithogalum arabieum, 


Ornithogalum pyrenaicumLinné sp. 440(Ornithogale des 
Pyrénées). — Plante vivace. — Bulbe gros, ovale. — Feuilles radi- 
cales, allongées, linéaires, canaliculées, en végétation au moment 
de la floraison. — Hampe de 6 à 9 décim., droite, terminée par un 
épi de fleurs serrées au sommet. — Bractées longuement acuminées, 
d'abord dépassant les pédicelles. — Pédicelles étalés, puis se 
redressant jusqu'à être apprimés lorsqu'ils portent le fruit. — 
Fleurs d’un blane mélé de vert en dedans, vert-glauque en dehors. — 
Périanthe à lobes linéaires oblongs. — Capsule ovoïde. — Fleurit 
de juin à juillet. — Croît dans les buissons et les lieux couverts. 


Nontronnais : Environ de Thiviers (Soulat-Ribette). — Confo- 
lentais : Pleuville, etc., dans le calcaire (Crévelier). — Haute- 
Vienne : Proximard, commune de Panazol, Condat, Beynac dans 
un pré voisin de la gare, Isle; A. C. le long d'une haie près du 
moulin du gué de Vertamont, Darnac, etc. (Lamy). — Corrèze : 
A. R. Turenne, Linoire, Russac, Entrecor près le Blagour, Lissac 
(Rupin). È 


Ornithogalum sulfureum Ræmer et Schultes (Ornithogale 
jaunâtre). O. pyrenaicum à flavescens Duby.— Cette plante ditfère 

de la précédente par ses feuilles se. desséchant au moment de la 
floraison, par ses fleurs en épi lâche jusqu’au sommet, par ses 
bractées mnins longuement acuminées, par ses pédicelles fructi- 
fères simplement redressés. La fleur est blanc-jaunâtre en dedans, 
jaune-verdâtre en dehors; le périanthe a les lobes obtus. La cap- 
sule est arrondie. — Fleurit plus tôt, de mai à juin. Croît dans les 
mêmes lieux, avec une préférence marquée pour les terrains cal- 
caires. 

Nontronnais : GC. à Thiviers, Nontron, Bussière-Badil, Mareuil, 
etc. (Soulat-Ribette). — Confolentais : Dans le calcaire, vers Cham- 
pagné-Mouton (Crévelier), CC. sur les bords de la Bonieure 
(Thibaut). — Haute-Vienne : Dans les cavités des roches de ser- 
pentine près du Martoulet; Champagnac; C. dans les vallées de la 
Briance, de la Gartempe et de la Brame (Lamy-Lecler). 


Ornithogalum divergens Boreau (Ornithogale divergent). 
— Plante vivace. — Bulbe arrondi blanchâtre, à nombreux petits 
caïeux ovoides, pédicellés, ne produisant ni feuilles ni hampes tant 
qu'ils adhèrent au bulbe, ce qui fait que la plante croît en pieds 
isolés. — Feuilles radicales, linéaires, canaliculées, avec une large 
zone blanche au centre, plus longues que les hampes el dressées. 
— Hampe droite, terminée par une grappe en corymbe.— Bractées 
longuement acuminées, beaucoup plus courtes que les pédicelles. 
— Pédicelles inégaux, d'abord dressés, puis réfléchis brusquement 
dès la base et arqués au sommet afin de redresser le fruit. — Fleurs 
orandes, blanches en dedans, vert-pâle en dehors, bordées de 
blanc. — Périanthe à lobes elliptiques un peu aigus. — Etamines 
à filets blancs, entiers, étalés. — Style blanchâtre plus court que 
l'ovaire et les étamines. — Capsule obovale arrondie à six angles. 
— Graines obovales en poire, ridées en réseau. — Fleurit d'avril à 
mai. — Croit dans les vignes, les champs cultivés, les lieux sablo- 
neux, les pelouses, etc. 

Haute-Vienne : Limoges, dans les champs à Corgnac, dans le 
gazon au bord de l’eau près le Poudrier, RR. (Lamy-Lecler). — 
Corrèze : Brive, Saint-Antoine, vallée de Planchetorte, le Chau- 
zanel, Entrecor, C. (Rupin). 


Ornithogalum umbellatum Linné sp. 441 (Ornithogale en 
ombelle). Heliocharmos umbellatum Reich. Vulg. : Dame d'onze 
heures. — Plante vivase. — Bulbe ovale, blanchâtre, à caïeux 

elliptiques ovales, un peu pédicellés, produisant des feuilles et des 
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hampes, ce qui fait que la plante vient en touffes fournies. — 
Feuilles radicales, glabres, linéaires (six à sept millimètres), large- 


ment canaliculées avee une zone blanche au centre, plus longues 
que les hampes et tombantes. — Hampe droite, de un à trois déci- 


Fig. 25. — Ornithogalum nmbellatum. 


mètres, terminée par une grappe en corymbe. — Bractées linéaires, 
longuement acuminées, les supérieures dépassant les boulons et 
rendant la grappe un peu chevelue, les inférieures un peu dépas- 


sées par les pédicelles fructifères. —  Pédicelles très inégaux, 
ascendants, un peu arqués. — Fleurs blanches en dedans, vertes 
en dehors, bordées de blanc. — Périanthe à lobes lancéolés, un 


peu obtus. — Etamines à filets blancs, lancéolés, pointus. — Style 
blanchâtre plus court que l'ovaire et dépassant peu les étamines. — 
Capsule ovoïde à six angles prononcés. — Fleurit en mai. — Croit 
dans les vignes, les champs cultivés, les bords des haies, les ter- 
rains pierreux et calcaires. 

Nontronnais : Bords des ruisseaux à Thiviers (Soulat-Ribette). — 
Confolentais : Saint-Maurice, Confolens, Ambernae, Ansac, etc. 
À. C. (Crévelier). — Haute-Vienne : Limoges, champs eultivés à 
La Borie ; Panazol, dans un bois près de la Vienne ; Isle; Verneuil, 
etc. (Lamy); cultivé au Dorat (herbier abbé Rougerie); Château- 
neuf, bords de la rivière (abbé Nadaud). — Corrèze : Noailles, Puy 
de Crochet, vallée d'Entrecor, A.C. (Rupin); C. à Chambon (Vachal); 
R. à Darazac (Laygue); R. à Audy (F. Georges); Aix (Gonod d’Ar- 
temare). 


Ornithogalum angustifolium Boreau (Ornithogale à 
feuilles étroites). — Diffère du précédent par ses feuilles plus étroites 
et dressées dans leur jeunesse, à sillon blanc moins large, par ses 
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bractées brillantes qui, dépassant d’abord les pédicelles, devien- 
nent moitié plus courtes après la formation du fruit, par ses fleurs 
plus petites, par son périanthe à lobes extérieurs apiculés, par ses 
élamines à filets oblongs atténués. — Fleurit en mai et en juin. — 
Croît dans les lieux sablonneux et les champs incultes et parait 
avoir des tendances calcicoles moins marquées. 

Nontronnais : Nontron, Mareuil, Thiviers, etc. (Soulat-Ribette). 
— Haute-Vienne : Limoges, gazons du jardin de la Banque de 
France, pelouses de l'Evêché (Lamy); Oradour-sur-Vayres, route de 
 Champagnac (Vandermareq); Saint-Martin-le-Mault, bords de la 
Benaize (Le Gendre). — Creuse : CC. à Feuyas, aux Chézeaux, près 
Pionnat (Neyra); Chénérailles, entre le Trésorier et l'étang de 
Mailleret (de Cessac); la Nouzière près Guéret (Faivre); la Valette, 
près Sainte-Feyre, Magnac près Jarnages, Guéret à Courtille 
(Martin). — Corrèze : R. Chasteaux, au-dessous du Blagour 
(Rupin). 


Fig. 26. — Ail blanc. Fig. 27 


. — Poireau long 
d'hiver de Paris. 


Ornithogalum affine Boreau (Ornithogale voisin). — Cette 
espèce pouvant être rencontrée, nous indiquons les caractères qui 
la’ différencient et, pour elle comme pour les précédentes, nous 
nous éloignons le moins possible des descriptions données par 
Boreau qui est le créateur de ces formes. — Les feuilles sont 
linéaires, étroitement canaliculées, plus tardives et toujours élalées 
en rosetles. — La hampe est fistuleuse. — Les bractées, qui dépas- 
sent d'abord les pédicelles et même les fleurs, sont à la fin plus de 
moilié plus courtes que les pédicelles fructifères. — Dans les lobes 
du périanthe, la bande verte est moins intense et moins large. — 
La floraison ne commence guère qu'à la fin de mai et se poursuit en 
juin. — Croît dans les lieux incultes et les bois secs. 
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Gagea 


(de Gage, botaniste) 


Ce genre se rapproche beaucoup du genre Ornithogalum dont il 
diffère par ses étamines à filets filiformes ou quelque peu élargis à 
la base, à anthères fixées par la base. Il compte en France une 
dizaine d'espèces dont aucune n’est spontanée en Limousin, mais 
dont la plus commune (Gagea arvensis) croit dans l'Indre et dans 
le Puy-de-Dôme. C’est du reste un groupe sur lequel nous n'avons 
pas à nous arrêler. 


Fig. 2$.— Poireau gros court. Fig. 29. — Echalotte ordinaire. 


Allium 


Plantes vivaces généralement à odeur forte. — Racine bulbeuse. 
— Tige nue ou quelquefois enveloppée jusqu'en son milieu par 
les gaines des feuilles. — Spathe à une ou plusieurs valves ren- 
fermant avant leur développement les fleurs disposées en ombelle 
sphéroïde et souvent entremêlées de bulbilles. — Périgone coloré 
à 6 divisions libres ou soudées à la base. — Etamines 6, à filets 
tous simples ou alternativement trifides, plus ou moins élargis et 
soudés à la base avec les lobes du périgone ; anthères fixées au filet 
par leur face interne. — Style entier, partant du centre de la base 
de l'ovaire et formant l'axe filiforme persistant auquel sont attachées 
les loges de la capsule ; stigmate obtus. — Capsule triangulaire à 
trois loges renfermant chacune une ou deux graines. 

Ce genre renferme en France une soixantaine d'espèces indi- 
gènes. On en cultive comme légume un certain nombre que nous 
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grouperons ensemble dans nos descriptions ; nous indiquerons en 
même temps celles qui ont des propriétés médicinales. Comme note 
agricole, nous n'avons à signaler que l'odeur désagréable que 
prend le lait des vaches qui ont mangé de l'ail. 


Etamines à filets alternativement trifides, le 
1 | filet du milieu portant l’anthère............ . 2 
Toutes les étamines à filets simples........... 9 
Rene Dane En. MAL rc iceoe adede, : 3 
Feuilles cylindriques ou demi-cylindriques. 6 
| Spathe à deux valves courtes.............,...…. A. scorodoprasum. 
) Sparhe univalve terminée en longue pointe. 4 
Plusieurs bulbes arqués dans une même en- 
veloppe. — Fleurs à ombelle portant des 
4 HDI O RE ennemie Cru A. satioum. 
Bulbe simple avec ou sans caïeux. — Ombelle 
ordinairement sans bulbilles.......,......... 5 
| Odeur alliacée modérée. — Fleurs blanches 
rosées. — Elamines toutes saillantes à an- 
TRÉRES FOND CAPES RE oser ces FRE TERPES A. porrum. 
5 Odeur alliacée très forte. — Fleurs rose-lilas, 
— 3 étamines seulement saillantes; an- 
DÉTENTE Asa dehe nb cesesc po va 4 #00 A. ampeloprasum. 
Variété à fleurs entremêlées de nombreux bul- 
billes arrondis, gros, obtus............,..... var, bubilliferum. 
6 { Tige fusiforme.............. PPT UT MERE +. A. Cepa. 
Tige cylindrique............. PÈRES PART PE RTS 7 
rales des filets des étamines plus longues 
que la pointe anthérifère. — Pédicelle brus- 
7 quement renflé globuleux sous la fleur... A. vineale. 


Ombelle pauciflore, à fleurs lilas ou blanches 
entremêlées de bulbilles. — Pointes laté- 
Ombelle uniquement composée de bulbilles. A. compactum. 
Ombelle multiflore, ordinairement sans bul- 
billes. — Pédicelle non brusquement ren- 
flé globuleux sous la fleur.............3...... 8 
Périgone à divisions étalées en étoile. — Fleurs 
violacées. — Etamines peu saillantes à filets 
dont les pointes latérales sont seulement 
DPHLONINES SRE res toubaes ducs seen dasne cn A. Ascalonicum. 
Périgone à divisions conniventes. — Fleurs 
d'un beau rouge. — Etamines saillantes, à 
8 \ filets dont les pointes latérales sont plus 
courtes que la pointe portant l’anihère.... A. Sphæ roceplalum 
Variété à feuilles canaliculées dans toute leur 
longueur, à divisions extérieures du péri- 
gone rudes sur le dos.................,...,.. . À. Deseg lisei. 
Variété à fleurs entremêlées de nombreux et 


gros bulbilles arrondis.................,...... var. bulbilliferum. 
5 
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Tige renflée fusiforme........…. RUE ARRET 
Tige cylindrique ou anguleuse mais non renflée 


Feuilles planes ayant plus d’un millimètre de 
Era RER EE orne 

10 | Feuilles linéaires Ten pas plus de 5 à 6 
RATS IMITIPLEOS ET. sers erec Far memecnees one nee UT 3 

11 ne nue ......... RS PAST EL PE DC 
MIROMEMTIÈR Eee ee .… 

12 Spalhe A pOINLe COUTIC 222.2 esse son Tee 
Spathe à pointe très allongée.."..:..,..... 


Fleurs blanches, quelquefois un peu lavées de 
13 rose au sommet. — Etamines très saillantes. 


Fleurs roses ousroséess.. 2e MN RACE 

! Fleurs rose-pourpre. — Rhizome traçant. — 
| Feuilles linéaires planes. — Etamines un 
14 peursaillantes 22770 Er teen ee : 
Fleurs roses. — Feuilles linéaires cylindriques 
creuses. — Etamines incluses............... 
Fleurs d’un beau jaune.............. RCA LES 
Flers jamais Mannes ttes eee 
Etamines très saillantes ........ RENE ur Es Fe 
Etamines dépassant peu le périgone...… HE 
Bulbe à odeur herbacée. — Fleurs rosées à 


ombelle portant très rarement des bulbilles. 
— Ovaire retréci au sommet................ 
Bulbe à odeur alliacée très prononcée. — 
Fleurs d’un rose brun sale, à ombelle por- 
tant de nombreux bulbilles. — Ovaire tron- 
qué au sOommeL ................... . ne 
Plante plus robuste. — Feuilles planes au 
sommet. — Ombelle à fleurs plus nom- 
breuses et à bulbilles plus gros..........…. - 
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Espèces cultivées 


A. fistulosum. 
10 


{1 


12 
A. ursinum. 
A. Victorialis. 
13 
15 


A. ericetorum. 
14 
A. fallaz. 
A. shœnoprasum. 
A. flavum. 
16 


A. carinatum. 
17 


A. paniculatum. 


A. oleraceum. 


A. complanatuim. 


Allium sativum Linné (Ail cultivé). — Plante vivace à odeur 
et à saveur très fortes. — Enveloppe renfermant plusieurs bulbes 
solides, arqués, écailleux. — Tige paraissant feuillée jusqu’au mi- 
lieu. — Feuilles planes. — Spathe caduque à une seule valve ter- 


minée par une longue pointe. 


— Ombelle de fleurs mélangées de 


bulbilles. — Périgone à divisions conniventes, les externes caré- 
nées. — Les étamines à filets trifides dont les pointes latérales dé- 
passent la pointe qui porte l'anthère. — Fleurit en été. — Cultivé. 


cer 'ieeS 


L'ail est un condiment très employé dans certaines contrées, 
notamment en Limousin où les cuisinières en’mettent partout. On 
dit qu'il facilite la digestion. Objet d’un culte chez les Egyptiens, 


Fig. 30. — Poireau monstrueux de Carentan. 


il était rejeté par les Grecs ; à Rome, les praticiens le dédaignaient 
mais on le considérait comme étant propre à enflammer le courage 
des soldats. 


USE 


Dans une terre un peu forte, pas trop humide, l’ail se développe 
très bien surtout si on a employé de préférence comme engrais du 
fumier de cheval. Les caïeux se plantent en planche ou en bordure, 
en février ou mars (quelquefois en octobre). On noue les tiges en 
juin pour accroître le développement des bulbes. 

L’ail renferme deux à trois millièmes d’une huile volatile âcre, 
soluble dans l'alcool et produisant une vive ‘euisson quand on 
l'applique sur la peau. Dans la médecine populaire on l’emploie 
comme vermifuge, bouilli dans du lait ou à l’état de sirop. On en 
fait un oxymel qui stimule le système muqueux du poumon. On 
mêle sa pulpe aux sinapismes pour en augmenter l'activité; em- 
ployée seule, cette pulpe pourrait produire des ulcérations difficiles 
à guérir. On a utilisé son suc contre les cors aux pieds, la gale, la 
teigne, la surdité. C’est un antiseptique. Pilé et mélangé avec de la 
graisse et de l'huile, il forme un onguent amenant la résolution des 
tumeurs froides. Disons encore qu'il entre dans la composition du 
vinaigre des quatre voleurs. Par la cuisson, l'huile volatile, dont 
nous avons parlé, se dissipe ; l'ail perd alors ses propriétés âcres 
et excitantes pour devenir mucilagineux. 


Allium scorodoprasum Linné (Ai d'Espagne), vulg. : Ro- 
cambole, Ail rouge. — Plante vivace. — Bulbe ovoïde, entouré de 
bulbilles brunâtres, pédicellés, acuminés. — Tige paraissant 


Fig. 31 Ognon rouge päle de Niort. Fig. 32 — Ognon blanc hâtif de Paris. 


feuillée jusqu'au milieu. — Feuilles planes. — Spathe à deux valves 
courtes. — Ombelle de fleurs fréquemment mélangées de nombreux 
bulbilles. — Périgone à divisions conniventes, les externes caré- 


à 
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nées. — Les étamines à filets trifides dont les pointes latérales dé- 
passent la pointe qui porte l’anthère. — Fleurit en été. — Cultivé. 

On consomme une grande quantité de cet ail en Provence où il 
est connu sous le nom d'ail rouge et où il est importé par les Génois. 
On peut le reproduire à l'aide des bulbilles portés par la fleur ; 
mais il est préférable d'utiliser les caïeux. 


Allium Porrum Linné (Ai Poireau) vulg. : Porreau. — 
Plante vivace à odeur alliacée modérée. — Bulbe oblong, à tunique 
ordinairement simple ou à caïeux latéraux peu nombreux. — Tige 
cylindrique, droite, de 6 à 9 décim., feuillée jusqu'au milieu. — 
Feuilles planes, un peu carénées. — Spathe caduque, à une seule 
valve terminée en longue pointe. — Ombelle de fleurs blanc-rosé à 
carène verdâtre, large, globuleuse, sans bulbilles. — Périgone à 
divisions conniventes, les externes carénées. — Etamines toutes 
saillantes, dont trois trifides à pointes latérales égalant l’anthère ; 
anthères rougeûtres. — Style court, inelus, blanchâtre. — Ovaire 
en pyramide à 3 angles. — Fleurit en juillet et en août. — Cultivé. 

Ce légume demande une terre substantielle, amendée depuis 
plusieurs mois avec du fumier de cheval, de mouton, du marc de 
raisin ou de la cendre lessivée. On le sème en février, mars ou 
juillet et on le repique lorsqu'il a atteint la grosseur d’un tuyau de 
plume. On cultive plusieurs variétés de porreaux. 


 Allium ampeloprasum Linné sp. 493 (Ai faux Porreau) 
vulg.: Gros Al, Ail d'Orient, Poireau d'été, Carambole dans l’île 
d’'Yeu (Vendée). — Plante vivace à odeur alliacée très forte. — 
Bulbe arrondi produisant de nombreux caïeux. — Tige droite, 
cylindrique, élevée, 10 à 15 décim., garnie de feuilles jusqu’au 
milieu. — Feuilles planes linéaires, carénées, glauques, rudes sur 
les bords et sur la carène, à gaine comprimée formant deux tran- 
chants. — Spathe caduque, à une seule valve terminée en longue 
pointe. — Ombelle de fleurs rose-lilas longuement pédicillées, for- 
mant une grosse tête compacte sans bulbilles. — Périgone à di- 
visions ovales oblongues portant sur le dos des aspérités. — Eta- 
mines à filets ciliés à la base, les trois simples d’abord élargis, 
puis subitement retrécis du milieu au sommet, les trois trifides très 
saillants à pointes latérales linéaires, sélacées, enroulées ; an- 
thères jaunes. — Style dépassant les étamines, blanchâtre. — Ovai- 
re à trois angles marqués d’un profond sillon vers le milieu. — 
Fleurit en juillet et en août. — Souvent cultivé ; subspontané dans 
quelques localités. 


Evo 


Dans la flore de Lloyd et Foueaud, où l'existence de cette plante 
à l'ile d'Yeu est signalée comme étant fort ancienne, puisqu'elle y 
a été remarquée par de la Pylaie en 1839, on ajoute que le type 
est rare et que l’on rencontre plus fréquemment une forme à têtes 
entremêlées de nombreux bulbilles arrondis, obtus, gros de 6-8 mil- 
limètres / A. ampeloprasum var. bulbilliferum ). 

Bien que l'ail d'Orient ait moins d’odeur et de saveur que l'ail 
ordinaire,:son bulbe est mangé cru par les paysans de certaines 
parties du midi. 


Fig. 33, — Ognon jaune de Danvers. 


Allium Ascalonicum Linné(Ail Echalote). — Plante vivace. 
-— Bulbes nombreux agrégés. — Tige cylindrique de 2 à 3 décim. 
— Feuilles cylindriques. — Ombelle multiflore à fleurs violacées, 
amples,"globuleuses, sans bulbilles. — Périgone à divisions éfalées 
en étoile. — Etamines à peine saillantes, à pointes latérales des 
filets trifides ssulement dentiformes. — Fleurit en juillet. — Cultivé. 


EE — 

. Cette plante, originaire de Palestine, se reproduit par ses bulbes 
qu'on plante, en planche ou en bordure, dans les mois d'octobre, 
de novembre, de février ou de mars. Les bulbes arrachés craignent 


le froid et l'humidité. On cultive aussi deux variétés très distinctes 
connues sous le nom d’échalote de Jersey et d'Alençon. 


Allium Cepa Linné (Ai Ognon). — Plante vivace. — Bulbe 
unique, rouge ou blanc, le plus souvent globuleux, déprimé. — 
Tige fusiforme de 6 à 10 décim. — Feuilles cylindriques, fistuleuses, 
renflées. — Ombelle multiflore, à fleurs verdâtres, ample, globu- 
leuse, sans bulbilles. — Périgone à divisions étalées en étoile. — 
Etamines saillantes à pointes latérales des filets trifides seulement 
dentiformes. — Fleurit en juillet et en août. — Cultivé partout. 

L'ognon (ou oignon) offre de nombreuses variétés se divisant en 
ognons blancs et ognons jaunes. I! lui faut une {erre substantielle, 
légère, amendée depuis plusieurs mois et ayant été au moins huit 
ou neuf ans sans avoir servi à la culture de cette racine potagère. 
On peut semer sur place à la fin de février ou au commencement de 
mars, mais alors il est nécessaire d’éclaircir le plant. Si l’on trans- 


Fig. 34. — Ognon piriforme rouge. 


Fig. 35. — Ognon d'Egypte. 


plante on sème épais d'août en septembre et on repique en octobre 
et novembre ; les ognons peuvent être consommés dès le mois de 
mai. Il y a encore d'autres méthodes de culture qu'il serait trop 
long de décrire. 


LAPS 


Moins actif que l'ail, l'ognon est encore un stimulant puissant. 
Il contient aussi une huile volatile âcre et piquante qui disparaît 
par la cuisson. Il est diurétique lorsqu'il n’a pas été chauffé et s'ad- 
ministre sous forme de vin. Cuit, on en fait un sirop qu’on emploie 
comme adoucissant contre les rhumes. 


Allium fistulosum Linné (Ai fistuleux) vulg. : Ognon d'hiver, 
Ciboule commune. — Plante vivace. — Bulbe unique. — Tige ren- 
flée fusiforme de 4 à 5 décim. — Feuilles cylindriques, fistuleuses, 
égalant la tige. — Ombelle globuleuse de fleurs verdâtres. — Eta- 
mines toutes à filets simples. — Cultivé. 

Les graines de la Ciboule commune se sèment en janvier. Le plant 
se repique en avril, mai et juillel. On cultive de la même facon la 
Ciboule blanche hätive. La ciboule de Suint-Jacques se multiplie par 
ses Caleux. 


Allium Schænoprasum Linné sp. 432 (Ail Civette) vulg. : 
Appetits, ciboulette. — Plante vivace. — Bulbes composés, allon- 
gés en touffe. — Tige de 15 à 25 centim., presque nue. — Feuilles 
cylindriques creuses, linéaires en alène. --- Spathe à 2 valves égales, 


Fig. 36. — Ciboule commune. Fig. 37. — Ciboulette. 


ovales membraneuses. très courtes. — Ombelle de fleurs rosées, en 
tête, sans bulbilles. — Périgone à divisions lancéolées aiguës, 
luisantes, plus longues que le pédicelle. — Etamines incluses toutes 
à filets simples. — Fleurit de juin à juillet. — Est spontané sur 
les rochers humides. 


EF UNES 


Vienne. — Rochers granitiques des bords de la Vienne, entre 
Availles-Limousine et l'Isle-Jourdain où cette espèce abonde et là 
seulement (Boreau). 

La Ciboulette demande une bonne terre et une exposition chaude. 
Les caïeux se plantent en planche ou en bordure au mois de mars. 


Espèces spontanées. 


Allium vineale Linné sp. 498. (Al des vignes) À. arenarium 
Fries. — Plante vivace à odeur alliacée très forte. —- Bulbe com- 
posé. — Tige cylindrique de 4 à 8 décim., grêle, feuillée jusqu'au 
milieu. — Feuilles cylindriques, étroitement en gouttière en-dessus, 
glauques, souvent torlillées au sommet. — Spathe caduque, courte, 
ovale acuminée. — Ombelle à fleurs lilas, plus rarement blanches, 
peu nombreuses, ordinairement mélangées de nombreux bulbilles, à 
pédicelle brusquement renflé globuleux sous la fleur. — Périgone à 
divisions conniventes lancéolées. — Etamines un peu saillantes, 
celles à filets trifides à pointes latérales plus longues que la pointe 
anthérifère. — Ovaire violet foncé. — Capsule à loges dont le som- 
metest écarté du slvle. — Fleuriten juillet et août. — Est commun 
dans les vignes, les champs arides, etc. 

Nontronnais : C. à Thiviers, Nontron, ete. (Soulat-Ribette). -- 
Confolentais : CC. partout. — Haute-Vienne : G. dans les champ: 
et les vignes. — Creuse : St-Sulpice-le-Guérétois, R. (de Gessac). 
— Corrèze : Chèvre-Cujol, Puy-de-Crochet, etc, G. (Rupin). 


Allium vineale Linné sp. 498, var. compactum ; 4. com- 
pactum Thuillier. — Celte forme ne diffère du type que par l'ab- 
sence complète de fleurs. La tige est alors terminée par une à {rois 
ombelles compactes ne renfermant que des bulbilles, serrés, oblongs, 
lancéolés, souvent en végétation ce qui fait paraître l'ombelle che- 
velue. 

Souvent mélangé avec le type et plus commun que lui. 


Allium sphærocephalum Linné sp. 462 (Ail à tête ronde) 

A approximatum Grenier Godron. Vulg. Echalot de Serpent. — 

Plante vivace à odeur alliacée assez forte. — Bulbe anguleux en- 

touré de gros bulbilles blanchätres. — Tige cylindrique élevée (4 à 

9 décim.), garnie dans sa partie inférieure de plusieurs bulbilles 

pendants et portant des feuilles jusqu'au milieu. — Feuilles glau- 
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ques, demi-cylindriques, fistuleuses et déprimées à la base. — Spathe 
caduque, à feuillets courts, élargis à la base et terminés en pointe. 
— Ombelle globuleuse de fleurs d’un beau rouge sans bulbilles à 
pédicelles un peu épaissis sous la fleur. — Périgone à divisions 
conniventes, ovales, obluses, les extérieures presque lisses. — Eta- 
mines saillantes, celles à filets simples élargies à la base, celles à 
filets trifides à pointes latérales plus courtes que la pointe portant 
l'anthère; anthères bleuâtres. — Style saillant plus long que les 
étamines. — Ovaire verdàtre. — Capsule à sommet des loges appli- 
qué sur le style. — Fleurit de juin à août. — Croît dans les vignes 
et dans les champs pierreux, les terrains calcaires ou sablonneux. 

Confolentais : Ansac, champs à Chassenay; Confolens, près du 
ruisseau de la Tulette ; Lessac, champs à Mortaumart (Crévelier). 
— Creuse : Glény (Neyra), RR. — Corrèze : Chèvre-Cujol, Chas- 
teaux, Ayen, Pampelonne, Bort au Saut de la Saule (Rupin). 

A signaler et à rechercher les formes suivantes : 


A. Ssphærocephalum var bulbilliferum Loret (4. 
sphærocephaloides Foucaud. — Les fleurs de l’ombelle sont entre- 
mélées de nombreux et gros bulbilles. 


A. Deseglisei Boreau (4. de Déséglise) : A. Sphærocephalum 
Grenier et Godron. — Dans cette forme, les feuilles sont canaliculées 
dans toute leur longueur, et les divisions extérieures du périgone 
sont rudes sur le dos. 


Allium ursinum Linné sp. 431 (Ai des Ours). — Plante vi- 
vace. — Bulbe allongé, entouré de fibres dressées et muni à la 
base de fibres charnues. — Tige cylindrique nue, droite, à trois an- 
gles. — Feuilles radicales, au nombre de deux ou trois, à limbe 
élargi, ovale lancéolé, età pétiole aussi long que le limbe. — Spathe 
à une seule valve, membraneuse, ovale accuminée ne dépassant pas 
l'ombelle. — Ombelle lâche, presque plane, formée par de grandes 
fleurs blanches, à pédicelles allongées et à forte odeur alliacée. — 
Périgone à divisions aiguës. — Etamines toutes à filets simples, non 
saillantes, subulées, insérées à la base des divisions du périgone ; 
anthères jaunes. — Capsules à trois valves persistantes en cœur. — 
Fleurit d'avril à mai. — Croît dans les lieux frais, bois, haies, prés, 
bords des ruisseaux. 

Nontronnais : Bords d’un petit ruisseau près de Thiviers (Soulat 
Ribette). — Confolentais : près des limites de l'arrondissement à 
Charroux (Vienne), sur les talus de la Charente {Crévelier) ; près de 
Chasseneuil, à l'entrée d’une grotte (Thibaut). — Haute-Vienne : 
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RR. Verneuil-Moustier ; Thiat, près du bois du Ratier sur la rive 
droite d'un pelit ruisseau limitant la Vienne et la Haute-Vienne 
(Lamy). — Creuse : R. Aubusson, ruisseau de Beauze, Chambon 


Fig. 39. — Allium Moly. 


Fig. 38. — Allium ursinum. 


(Pailloux) ; bords du Cher à Chambouchard (de Lambertye); Tren- 
loup, près Alleyrat (Bozon); St-Dizier-les-Domaines (Bussière); 
Chastellux, commune de Lourdoueix-Saint-Pierre (Martin). — 
Corrèze : Vallée d'Entrecor, coteaux exposés au nord entre le Gour 


et le Blagour, GC. (Rupin). 


Allium Victorialis Linné sp. 424 (Ail Victorial). Vulg. Ail 
serpentin. — Plante vivace. — Souche oblique, très allongée, en- 
tourée de tuniques filamenteuses. — Tige dressée, de 3 à 5 décim., 
anguleuse vers le sommet, feuillée jusqu'au milieu.— Feuilles ver- 
tes, à limbe large, ovale elliptique, suivid'un pétiole court etterminé 
par une gaîne qui enveloppe la tige. — Spathe persistante, courte, 
à une seule valve. — Ombelle globuleuse de fleurs verdâtres ou 
Jaunâtres, à pédicelles assez longs. — Etamines saillantes toutes à 
. filets simples. — Fleurit en juillet ou en août. — Pelouses des mon- 
tagnes granitiques. 

Corrèze : G. à Treignac, sur les bords de la Vezère, rive gauche, 


au Saut de la Virole (Rupin). 


Allium oleraceum Linné sp. 429 (Ai des cultures). — Plante 
vivace à odeur alliacée très prononcée. — Bulbe simple allongé. — 
Tige cylindrique, de 4à 6 décim., garnie de feuilles jusqu'au milieu. 
— Feuilles linéaires, fistuleuses, demi-cylindriques, presque planes 


LS ARGUS 


au sommet, un peu glauques, striées en dessous et chargées d'aspé- 


rités. — Spalhe à deux valves inégales terminées par une pointe 
beaucoup plus longue que les fleurs. — Ombelle lâche de fleurs pen- 
dantes portées par de longs pédicelles, d’un rose brun sale, entre- 
mélées de bulbilles nombreux. — Périgone à divisions conniventes 
lancéolées obtuses. — Etamines foutes à filets simples, incluses, 
insérées un peu au-dessus de la base des divisions du périgone. — 
Ovaire obovale oblong, tronqué au sommet, rétréci à la base, à an- 
gles dont la partie supérieure est chargée d'aspérités. — Fleurit vers 
août. — Croit dans leschamps et les vignes, surtout dans les terrains 
calcaires, sables, rochers, etc. 

Nontronnais : Environs de Thiviers (Soulat-Ribette). — Haute- 
Vienne : GC. à Limoges, Thias commune d'Isle, Aixe, Verneuil, dans 
la Vienne, sur la rive droite de la Gartempe, près de Lathus (Lamy); 
Bords de la Vienne à Saint-Junien (Lecler). — Creuse : RR. Crozant 
(de Cessac). — Corrèze : AR., Saint-Sernin de Larche au Soulier, 
au-dessus de la fontaine (Rupin). 


Allium complanatum Boreau (Ai à feuilles planes) À. ole- 
raceum latifolium Koch, À. carinatum Thuillier. — Est plus robuste 
que l'A oleraceum. Ses feuilles presque planes, sont à peine fistu- 
leuses et chargées en-dessous d'aspérités très fines. Ses fleurs, mé- 
langées de rouge et de verdâtre, sont entremêlées de bulbilles plus 
gros et forment une ombelle plus fournie. L'ovaire obovale est lon- 
guement rétréci à la base et ne porte, sur la partie supérieure des 
angles que quelques aspérilés. — Fleurit quinze jours plus tôt. — 
Croit dans les mêmes lieux. 

Nontronnais : Varaignes, Saint-Pardoux (Soulat-Ribelte,. — 
Haute-Vienne : Vignes d’Aixe et d'Isle, à spathe moins allongée 
que dans le type (Lamy). 


Allium carinatum Linné sp 426 (Aÿl en carène). —— Plante 
vivace. — Bulbe simple. — Tige cylindrique, de 4à 6 décim., droite, 
garnie de feuilles jusqu'au milieu. — Feuilles linéaires, un peu 


canaliculées à la base, planes, charnues, striées en-dessous. — 
Spathe à valves lancéolées striées, terminées par une pointe beau- 
coup plus longue que les fleurs. — Ombelle de fleurs roses ou violet - 
fon:é, entremêlées de bulbilles. — Périgone à divisions conniventes, 


obovales aiguës, les extérieures carénées. — Elamines toutes à 
filets simples, très-saillantes, insérées au-dessus de la base des di- 
visions du périgone. — Style très allongé, — Fleurit de juillet à 


août. — Croil dans les lieux sees et sablonneux. 
Corrèze : Argentat, près Molinier, R. (Vachal). 
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Allium flavum Linné sp. 428 (Ail juune). — Plante vivace. 
— Bulbe ovoide. — Tige cylindrique, de 1 à 4 décim., garnie de 
feuilles jusqu'au milieu. — Feuilles linéaires, lisses, convexes en- 
dessous. — Spathe persistante à deux valves terminées par des 
pointes inégales beaucoup plus longues que les fleurs. — Ombelle de 
fleurs juunes penchées, portées par d'assez longs pédicelles, non 
entremêlées de bulbilles. — Périgone à divisions conniventes, 
ovales tronquées. — Etamines toutes à filets simples, saillantes, in- 
sérées au-dessus de la base des divisions du périgone. — Style sail- 
lant. — Fleurit de juillet à août, — Croit dans les lieux secs, collines 
bois, etc. 

Corrèze : Bort, au Saut de la Saule (Rupin). 


Fig. 40, — Allium azureum. Fig. 41. — Allium fragans. 


Allium paniculatum Linné sp. 428 (Ai en panicule) A. 
longispathum Redouté. 4. intermodium a. de Gandolle. — Plante 
vivace n'ayant pas d'odeur àlliacée. — Bulbe simple. — Tige cylin- 
drique, de 4à 9 décim., garnie de feuilles jusqu'au milieu. — Feuilles 
linéaires, fistuleuses, presque planes, vertes, portant en-dessous 
des stries plus saillantes que dans À. oleraceum. — Spathe à deux 
valves larges, fortement striées, terminées par des pointes fistu- 
leuses, inégales, beaucoup plus longues que les fleurs. — Ombelle de 
fleurs roses, nombreuses, portées par de longs pédicules inégaux, 
rarement entremélées de bulbilles. — Périgone à divisions conni- 
ventes, ovales oblongues, obtuses avec un petit mucron. — Etamines 
toutes à filets simples, insérées au-dessus de la base des divisions 
du périgone dont elles égalent à peu près la longueur. — Ovaire, 
oblong, également rétréci aux deux bouts, à angles chargés d’as- 
pérités. — Fleurit de juillet à août. — Croit dans les champs et les 
vignes, 


ET 
Confolentais : Confolens, dans les champs et les jardins du Pienoux 


(Crévelier). — Haute-Vienne : Isle, jardin du Caillaud (Lamy); Le 
Dorat, dans un Jardin (Lecler). 


Allium ericetorum Thore (Ai des landes). A. ambiquum de 
Candolle. À. suaveolens Loïiseleur. À. ochroleucum Koch. — Plante 
vivace. — Bulbe allongée à tunique filamenteuse. — Tige cylin- 
drique, droite, de 3 à 4 décim., feuillée seulement à la base. — 
Feuilles linéaires, en gouttière en-dessus, arrondies en-dessous, un 


peu glauques. — Spathe à deux valves courtes, ovales, égales, dé- 
passées par les pédicelles. — Ombelle globuleuse formée par de 


nombreuses fleurs blanches quelquefois un peu lavées de rose au 
sommet, à odeur douce, à pédicelles renflés sous la fleur, sans bul- 
billes. — Périgone à divisions ovales. — Etamines foutes à filets 
simples, longuement saillantes. — Style en alène. — Ovaire ovale, 
blanc sur le dos des valves, vertsur leur suture.— Capsule à six grai- 
nes. — Fleurit d'août à septembre. — Croiît dans les landes, les prés 
et les taillis humides. 

Nontronnais : Thiviers, bruyère sur la rive gauche de l'Isle (Sou- 
lat-Ribette). 


Allium fallax Don (Ai douteux). A. angulosum de Candolle. 
Vule., Ail des mulets.— Plante vivace. — Souche horizontale munie 
de petits bulbes allongés et de racines fibreuses. — Tige angu- 
leuse, de 2 à 3 décim., entourée à la base de gaines rougeâtres. — 
Feuilles linéaires, planes, radicales, assez nombreuses. — Spathe 
courte à 2 vu 3 valves. — Ombelle subsphérique composée de fleurs 
nombreuses, d'un rose pourpre, à pédicelles assez allongés, sans 
bulbilles. — Périgone à divisions ovales presque obtuses. — Eta- 
mines toutes à filets simples, un peu saillantes. — Fleurit.de juillet 
à août. — Croît dans les rochers. 

Corrèze : Bort, au Saut de la Saule (Rupin). 


Malgré leur odeur souvent désagréable, les Aulx fournissent de 
jolies plantes d'ornement. Nous citerons parmi les espèces indigènes : 
A. ursinum et ericetorum à fleurs blanches, À. roseum à fleurs roses, 
A. sphærocephalum à fleurs rouges, À. flavum à fleurs jaunes, At 
Moly à fleurs jaune-doré en étoiles. Cette dernière plante serait, 
d'après le dictionnaire de la fable, celle que Mercure remettait à 
Ulysse pour le préserver de l'effet des breuvages de CGircée. Les 
espèces exotiques les plus remarquables sont : A. lilüflorum origi- 
naire d'Afrique et surtout l'A azureum de Sibérie, qui donne de 
belles têtes de fleurs d'un bleu d'azur. 

Les Aulx, généralement peu difficiles sur le terrain, préfèrent 
cependant une terre sèche. On les multiplie de graines ou de caïeux. 
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Erythronium 


(épu8p6s, rouge, à cause de la couleur des feuilles et des fleurs) 


Erythronium dens canis, Linné sp. 437 (Erythrone dent 
de chien). E. maculatum Lam. — Plante vivace. — Racine bulbeuse 
à bulbes oblongs assez souvent géminés, à forme de dent. — Tige 
ou plutôt hampe grêle de 15 à 25 centim. — Deux feuilles partant 
de la base de la hampe et l’engaïnant, opposées, très entières, ellip- 
tiques aiguës, à limbe fortement maculé de tâches brunes ou 
blanchâtres. — Fleur solitaire, penchée, grande (environ 25 millim.) 
rose, quelquefois blanche, jaunâtre à la base, à six divisions aiguës 
campanulées à la base, très ouvertes, puis réfléchies après l’anthèse, 
les trois internes portant à l’intérieur et vers la base deux callosités 
(nectaires).— Six étamines dont trois hypogynes et trois soudées au 
périanthe, à anthères fixées par leur base. — Style simple allongé, 
à stigmate trifide. — Capsule globuleuse, un peu rétrécie à la base, 
à trois valves ; graines peu nombreuses, arrondies. — Fleurit de 
mars à avril. — Croit dans les bois montagneux. 

Haute-Vienne : Dans les bois des bords de la Vienne, CC. à Bon- 
nefond, G. à Epied commune de Masléon, à Saint-Just, R. à Ver- 
viale commune de Nedde (Lamy), à Chaud et à la Maleyssinge com. 
mune de Nedde (Pouyaud), bois de Crouzat dans la partie qui regarde 
le vallon du ruisseau d'Ardenne (Duris). — Creuse : ruisseau de 
Beaure et rive gauche de la Creuse en allant à Sainte-Madeleine, 
bois de la Lune près Aubusson, forêt de la Feuillade près de Faux- 
la-Montagne, Gentioux (de Cessac), Aubusson (Pailloux), Felletin 
(Lamy), ete. — Corrèze : Servières (Chrys. de la Place), Bort près 
de la Cascade (Rupin), environs d'Ussel (frère Georges), Neuvic 
(Gonod d'Artemare), bois au-dessus du Saut de la Virolle commune 
de Lestard (Le Gendre), etc. 

M. de Cessac a recu de M. Victor Bozon un pied d'E. dens canis 
dont le périanthe présentait douze pétales et douze étamines ; il pro- 
venait du bois de la Lune. La fleur de cette plante étant solitaire, il 
aurait été intéressant de savoir sice curieux cas de tératologie avait 
pour origine la suture de deux bulbes ou de deux hampes pro- 
duites par des bulbes géminés. 

La Dent de chien est une fort jolie liliacée que l’on cultive avec 
succès dans une terre légère : il faut la relever tous les deux ou trois 
ans. Une aulre espèce, originaire du nord des Etats-Unis (E. gigan- 
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teum Lindl.) porte des fleurs blanches du double plus grandes; les 
taches brunes qui couvrent ses feuilles la font rechercher des ama- 
teurs. 


Endymion 


Endymion nutans Dumort (Endymion penché). Agraphis 
nutans Link; Seilla nutans Smilh:; Hyacinthus non-scriptus Linné ; 
H. pratensis Lamarck; Vulg. : Muquet bleu, Jacinthe bâtarde, Ja- 
cinthe sauvage, Jacinthe des prés, petite Jacinthe. — Plante vivace. 
— Racine bulbeuse, à bulbe arrondi, produisant des feuilles plus 
courtes que la hampe, étalées, largement linéaires en gouttière, 
rétrécies à la base. — Hampe droite, de { à 4 décim., terminée par 
une grappe penchée, prespre unilatérale de cinq à vingt fleurs por- 
tées par un pédicelle à deux bractées colorées, aiguës, inégales. — 
Fleurs d'environ 45 millimètres, odorantes, bleues, rarement blan- 
ches, à six divisions un peu soudées en tube à la base, réfléchies au 


sommet. — Six étamines droites, dont trois plus courtes à filet libre 
et trois plus longues à filet soudé dans toute sa longueur avec le pé- 
rigone. — Un style à stigmate trigone. — Capsule à trois loges, ren- 


fermant de nombreuses grainés globuleuses. — Fleurit d'avril à mai. 
— Croît dans les bois, dans les prés, au bord des haies. 

Nontronnais : À. CG. aux environs de Thiviers, etc. (Soulat-Ri- 
bette). — Confolentais : CG. aux environs de Confolens (Crévelier), 
— Haute-Vienne : Limoges, Isle, Saint-Léonard, Saint-Yrieix, 
Ladignac, Champagnac, ete. (Lamy), Bellac, Le Dorat, Oradour- 
Saint-Genest, Saint-Sornin-la-Marche, Blanzac, Peyrat (Lecler). — 
Creuse : GG. au moins dans la Basse-Creuse (de Gessac). — Corrèze : 
n’est signalé dans ce département ni par M. Rupin, ni par M. Gonod 
d'Artemare. — La variété blanche est très rare (Confolens, Bussière- 
Poitevine, bruyères entre Le Dorat et Saint-Sornin, bords de la Brame 
à Oradour-Saint-Genest, Monchalard). — Il est à remarquer du 
reste que cette plante devient de plus en plus rare à mesure qu'on 
s'élève, et disparaît complètement dans la région des montagnes; 
aussi ne figure-t-elle pas dans la flore d'Auvergne du F*° Hériband, 
et, pour la Haute-Vienne, ne parait-elle pas exister dans le canton 
d'Eymouliers. . 

La Jacinthe bâlarde produit par la culture des variétés à fleurs 
carnées el à fleurs roses. Elle aime une terre fraîche et légère, ainsi; 
que l'Agraphis patula Link dont les fleurs sont d'un beau bleu 
violacé. 
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Hyacinthus 


Ce genre, très voisin du genre Endymion, en diffère par la sou- 
dure plus prolongée des divisions du périanthe, atteignant au 
moins le tiers de leur longueur. Il est représenté dans le midi de 
la France par une dizaine d'espèces, dont aucune ne croît sponta- 
nément en Limousin. Mais, en revanche, l'A orientalis Linné est 
une plante très remarquable qui a fourni un grand nombre de 
variétés et qui, en raison de son parfum, de la beauté de sa hampe 
de fleurs et de la diversité de son coloris, est cultivée partout. 

Comme pour la Tulipe, c’est en Hollande, aux environs d'Har- 
lem, qu’on s'est livré avec une véritable passion à cette culture. On 
est arrivé à créer près de 2,000 variétés. Les unes sont à fleurs 
simples, les autres à fleurs doubles. Leurs couleurs prennent toutes 
les teintes, le blanc pur, le rose-clair jusqu'au rouge, le bleu tendre 
jusqu'à l'indigo presque noir ; le jaune n'est représenté que par 
les teintes pâles. 


Fig. 42, — Hyacinthus orientalis Fig. 43 — Hyacinthus orientalis 
var. Jacinthe de Hollande double, var, Jacinthe de Paris double. 


Les variétés s’obliennent de semis qui se font en septembre, dans 
dans une terre bien ameublie ; on protège les jeunes plantes contre 
les froids en les recouvrant de paille ou de litière sèche et, chaque 
année, après le desséchement des feuilles, on étend sur les plan- 
ches une couche de terre de quelques centimètres. Les oignons ne 
sont levés que la troisième année; ils fleurissent ordinairement 
l'année suivante, apportant à l'horticulteur des sujets très différents 
mais dont quelques-uns peuvent constituer des variétés nouvelles. 
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Aussi les amateurs préférent-ils la culture à l'air libre des oignons 
dont la valeur est connue. 


Fig. 44. — Hyacinthus orientalis, var. Jacinthe italienne simple. 


Ces oignons se plantent au commencement de l'automne dans 
une terre mélangée d’un sixième de terreau de feuilles ou de terre 
de bruyère, à 0,16 les uns des autres, en les recouvrant d’une 
couche de 0*,10 de terre et en donnant à la planche une inclinai- 
son vers le midi. On les garantit des fortes gelées de la même façon 
que les jeunes plants. La floraison a lieu pendant tout le mois 
d'avril. Les oignons se lèvent en juillet et se conservent dans un 
lieu sec et aéré. Les caïeux sont détachés et donnent après trois ou 
quatre ans de culture soignée de beaux oignons et des fleurs sem- 
blables à celles de l'oignon-mère. ; 


Fig. 45. — Vase à Jacinthe, Milanais. Fig. 46. — Vase à Jacinthe, balustre. 


Quant on veut obtenir des fleurs en hiver, on procède à ce qu'on 
appelle la cullure forcée des jacinthes. Cette culture se fait soit en 
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pois, soit en carafes. La première a l'avantage de conserver l'oi- 
gnon. Pour la seconde, on emploie des vases de forme plus ou 
moins élégante, munis d'une ouverture proportionnée à la grosseur 
de l'oignon. On remplit le vase d’eau, en y ajoutant quelques 
grains de sel pour empêcher le liquide de se corrompre ; on place 
l'oignon de sorte que la couronne affleure le niveau du liquide; la 
plante se développe rapidement pourvu qu'elle ne manque ni d’air 
ni de lumière. 

Le commerce parisien fait aujourd'hui une sérieuse concurrence 
aux Hollandais. Les oignons ne produisent peut-être pas d'aussi 


belles fleurs, mais ils sont moins délicats et conservent mieux leurs 
qualités. 


Bellevalia 
(Du botaniste Belleval) 


Nous citons ce genre parce qu'il est très voisin des Muscari dont 
il ne diffère que par la forme de son périanthe, mais il est inutile 
d'eu chercher des représentants dans notre région, les deux espè- 
ces qu'on rencontre en France ne quittant pas le Midi. On verra 
plus loin que le Muscarr comosum avait été classé dans ce genre 
par Kunth. 


Muscari 


Plantes vivaces. — Racine bulbeuse. — Feuilles linéaires, géné- 
ralement radicales. — Hampe terminée par une grappe de fleurs 
dont les supérieures sont souvent stériles. — Périgone coloré, 
ovale globuleux ou subeylindrique, resserré à la gorge, à six dents 
courtes. — Etamines 6, incluses, insérées sur le tube. — Style tili- 
forme ; stigmate presque trigone. — Capsules à trois angles sail- 
lants, à loges renfermant chacune deux graines anguleuses. 

Ces plantes, communes dans les champs des terrains calcaires 
ou sablonneux, sont difficiles à détruire en raison de leurs bulbes 
très vivaces ; elles sont du reste peu nuisibles. 

Leurs jolies fleurs bleues printanières font qu'on en cultive plu- 
sieurs espèces, notamment le M. monstruosum (Lilas de terre, Ja- 
cinthe de Sienne) qui n’est qu'une variété à fleurs toutes stériles 
du M. comosum. 


( Hampe nue, fleurs en grappe courte. ........ 5% 2 

Hampe feuillée, fleurs en grappe très allongée... M. comosum. 
Feuilles tombantes, linéaires jonciformes (3-4mm) 

\ NE ER ER La dun d'a à da os oo de de o 0 M. racemosum. 


Feuilles plus larges, lâchement dressées, ou 
| HPOSSÉEN ET ee re. ce 


EN 
Feuilles dressées. — Grappe cylindrique attei- 
gnant 4 à 7 centimètres. — Fleurs à pédicelles 
recourbés après l’anthèse..,.,.........,.... M. botryoides. 
Feuilles lâchement dressées, — Grappe ne dé- 
passant pas # centimètres. — Fleurs à pédicelles 
horizontaux après l’anthôse...... RTE 4 
; Capsule dont la plus grande largeur se trouve pro- 
che du sommet. — Fleurit en avril.,,...... .. M. neglectum. 
Capsule légèrement émarginée au sommet dont la 
plus grande largeur se trouve vers son milieu. 
— Fleurit en mars ........., TR .. M. Motclayi. 
Capsule grosse, plus large à la base qu’au sommet. 
Ü :Fleurit en février. +4... tract. MILLER 
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Ces trois dernières espèces sont difficiles à distinguer parce 
qu'elles sont très voisines du M. racemosum ; aussi, après avoir 
fait usage de la table, convient-il de lire très attentivement les des- 
criplions que nous donnons ci-après : 


Fig. 47, — Musca racemosum. Fig. 48. — Muscari botryoides, 


Muscari racemosum «le Candolle (Muscari à grappe). Hya- 
cinthus racemosus Linné sp. 455. Botryanthus odorus Kunth. — 
Plante vivace -— Racine bulbeuse. — Feuilles toutes radicales, 
linéaires, jonciformes (3-4 millimètres), en gouttière, recourbées, 
lâches, tombantes, dépassant souvent la longueur de la hampe, à 
bords lisses. — Hampe droite de 10-20 centimètres. — Grappe 
courte, ovale, très dense. — Fleurs d’un bleu foncé à dents blan- 
châtres, glauques, à odeur de prune, petites, ovoïdes, rétrécies 
aux deux extrémités, penchées ; les supérieures sont stériles, 
droites et presque sessiles. — Capsule triangulaire, arrondie, plus 
large que longue, rétrécie aux deux extrémités. — Fleurit d'avril 
à mai. — $e rencontre dans les lieux sablonneux, les champs, les 
vignes. 1e 26 

Confolentais : Dans les parties calcaires, Champagne-Mouton, 


Le 
— 4" — 


les Pins, etc. (Crévelier). — Haute-Vienne: À été vu pendant deux 
ou trois ans, à la suite d’un semis de trèfle incarnat à Legaud, com- 
mune d'Eymoutiers, puis a disparu (Duris). — Corréze : R. à Saint- 
Pardoux-le-Vieux (F* Georges). 


Muscari neglectum Gussoni (Muscari négligé). Botryanthus 
neglectus Kunth. — Plante vivace. — Racine bulbeuse. — Feuilles 
radicales, lâchement dressées (3-8 millimètres), longues, linéaires, 
largement canaliculées. — Hampe de 20 à 30 centimètres. — Grappe 
cylindrique, fournie. — Fleurs d'un bleu foncé à dents blanchâtres, 
à odeur de prune, grosses, ovales, oblongues, non rétrécies aux 
deux extrémités, penchées ; les supérieures sont stériles et droites. 
— Capsule triangulaire, arrondie, aussi large que longue, ayant sa 
plus grande largeur vers le sommet. — Boreau dit d'une façon gé- 
nérale que cette plante a le port du M. racemosum, mais qu'elle 
est deux fois plus robuste dans toutes ses parties. — Fleurit d'avril 
à mai. — Croit çà et là dans les champs et les vignes. 

Aucune station connue en Limousin, mais il est fort possible 
qu'on rencontre cette plante dans les parties calcaires de l'arron- 
dissement de Confolens. 


Muscari Lelievrii Boreau (Muscari de Lelièvre). — Plante 
vivace. — Racine à bulbe ovoïde prolifère. — Feuilles vert-elair, 
largement canaliculées (5-10 millimètres), striées, raides, lâche- 
ment dressées ou parfois tombantes, égalant au moins la hampe. 
— Hampe un peu trigone et ponctuée de brun vers la base. — 
Grappe, dépassant à peine 3 à 4 centimètres, formant au début un 
épi oblong très court puis prenant une forme ovoïde ou oblongue. 
— Fleurs d'un bleu foncé vif à dents blanches, à odeur de violette 
légère et très fugace, presque globuleuses, serrées, penchées, ou- 
vertes ; dents obtuses, réfléchies en dehors; pédicelles grêles, 
bleus, raides horizontaux après l’anthèse. — Capsule grosse, hori- 
zontale, triangulaire, plus large à la base qu'au sommet, à faces 
ovales. — Fleurit de février à avril. — Habite les champs et les 
pelouses. 

A des stations dans les terrains calcaires du Cher et de la 
Charente-Inférieure, mais n’a pas encore été signalée dans nos 
limites (1). 


Muscari Motelayi Foucaud (Muscari de Motelay). — Plante 
vivace. — Racine à bulbe ovoïde très prolifère. — Feuilles vert- 


(1) Pour cette plante, comme pour la suivante, nous nous conformons 
à peu près fidèlement à la description des auteurs, MM, Boreau et Foucaud,. 


Here 
glauque, linéaires, canaliculées (4-8 millimètres), striées, lâche- 
ment dressées, égalant au moins la hampe. — Hampe ponctuée de 
brun vers la base. — Grappe d’abord conique puis oblongue. — 
Fleurs d'un bleu-violet à dents blanches, à odeur agréable et fugace, 
globuleuses ou subglobuleuses, serrées, penchées ; dents recour- 
bées ; pédicelles bleu-violet clair, horizontaux après l’anthèse. — 
Capsule légèrement émarginée au sommet, plus large que longue 
et dont la plus grande largeur se trouve vers le milieu, à faces sub- 
orbiculaires. — Fleurit en mars. — Croît dans les bois, les prés, 
les vignes et les champs des terrains calcaires où il forme de larges 
touffes comprenant jusqu’à dix-huit hampes. 

Cette plante, spéciale jusqu'ici au Bordelais, où elle a été long- 
temps prise pour le M. botryoides, est très voisine des M. Lehievru 


et neglectum. Elle peut être rencontrée dans les parties caleaires de 
notre Limousin. 


Fig. 49. — Muscari moschatum. 


Fig. 50.-— Muscari comosum, 


Muscari botryoides de Candolle (Muscari botryde). Hyacin- 
thus botryoides Linné sp. 455. Botryanthus vulgaris Kunth. — Plante 
vivace. — Racine à bulbe conique prolifère. — Feuilles un peu 
glauques, largement linéaires, canaliculées (4-7 millimètres), sillon- 
nées en dehors, terminées en pointe au sommet par suite de l’en- 
roulement des bords, raides, dressées, à peu près de la longueur 
de la hampe. — Hampe un peu trigone au sommet. — Grappe for- 
mant au début un épi aigu composé des jeunes fleurs imbriquées 
en spirale, puis devenant cylindracéé et atteignant 4 à 7 centi- 
mètres de longueur. — Fleurs d’un bleu-violet, à dents blanchâtres, 
à odeur suave très fugace, subglobuleuses ; dents obtuses s’écartant 
en dehors ; pédicelles courts, violacés, recourbés après l'anthèse. 
— Capsule obconique, trigone, penchée. — Fleurit de mars à avril. 
— $e rencontre dans les prés, les bois clairs et les champs. 


Haute-Vienne: Aixe (Lamy), Vignes de l’hospice du Dorat (abbé 
Lecler). 
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Muscari comosum Miller (Muscari à toupet). Hyacinthus 
comosus Linné sp. 455 ; Bellevaliu comosa Kunth ; Leopoldina co- 
mosa Parlatore. Vulg.: Oignon de serpent, Aùl à toupet. — Plante 
vivace. — Racine bulbeuse. — Feuilles longues, linéaires élargies, 
canaliculées, raides et denticulées sur les bords. — Hampe de 3 à 
à dcèimètres, droite, simple, portant quelques feuilles. — Grappe 
d’abord courte puis devenant très allongée. — Fleurs inférieures 
d’un brun livide, étalées horizontalement ; cylindriques anguleuses ; 
fleurs supérieures d’un beau bleu clair vif, stériles, droites, rappro- 
chées en forme de houppe plus large que la grappe, portées sur de 
longs pédicelles de même couleur qu'elles.— Capsule arrondie, plus 
large que longue, plus large à la base qu’au sommet. — Fleurit de 
mai à juillet. — Habite les champs et les vignes. 

Nontronnais : AC. aux environs de Thiviers, Nontron, etc. (Sou- 
lat-Ribette). — Confolentais : dans le calcaiie à Confolens, Saint- 
Maurice, etc. AR. (Crévelier). — Haute-Vienne : champs cultivés 
près Limoges. RR. sous Laron, commune de Bussière-Poilevine 
(Lamy) ; était autrefois CC. sur l'emplacement du Champ de Juillet 
à Limoges, au Treuil près la Gane, le Dorat près Fontcombeau et 
la Sagne, Verneuil chemin de Rivaille (Lecler) ; a été vu pendant 
deux ou trois ans, à la suite d’un semis de trèfle incarnat, à Legaud, 
commune d'Eymoutiers, puis a disparu comme le M. racemosum 
(Duris). — Creuse : AR. Aubusson (Bozon), Ajain (Neyra), Saint- 
Fiel, Anzème, etc. (de Cessac), Pont-à-l’Evêque, Barbant, Valette, 
Guéret à Pommeilles, Châteauvieux, etc. (Martin). — Corrèze: 
GC. aux environs de Brive (Rupin), Argentat, Saulières (Vachal), 
AC. dans les champs d'Ussel (F° Georges). 


Hemerocallis 
(De apéoæ, jour ; x&hdos, beauté) 


Plantes vivaces à racines fasciculées, à fibres épaisses ou ren 
flées. — Tige rameuse au sommet. — Feuilles linéaires carénées 
— Fleurs grandes, élégantes, en grappes lâches. — Périanthe à 
6 divisions étalées, soudées en tube étroit cylindrique à la base. — 
Etamines 6, ascendantes, arquées, insérées sur la gorge. — Style 1, 
long ; stigmates à 3 lobes. — Capsule à trois angles, charnue- 
coriace ; graines globuleuses, irrégulièrement anguleuses. 


Fleurs jaune-safrané, inodores, à divisions veinées,..., H. fuloa. 
Fleurs jaune-tendre, à odeur de fleurs d'oranger, à di- 
VISIO NO VEAOES. AR CAL MM Vo a pe SUR 2 H. flava. 
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Hemerocallis fulva Linné sp. 462 (Hémérocalle fauve). — 
Plante vivace. — Racines tubéreuses fasciculées. — Tiges de 6 
à 10 décimètres, dressées. — Feuilles rubanées, largement liné- 
aires. — Fleurs très grandes, d’un jaune-safrané teinté de pourpre, 
inodores, en entonnoir, en panicule lâche, à divisions veinées et 
ondulées sur les bords. — Capsule coriace à 3 angles obscurs. — 
Fleurit de juillet à août. — Est naturalisée cà et là. 

Haute-Vienne : Dans un pré, sur les bords de la Briance, au Pont- 
Rompu (commune de Solignac), C. en cet endroit (Lamy). 


Fig. 51. — Hemerocallis flava, Fig. 52. — Hemerocallis fulva, 


Hemerocallis flava Linné sp. 462 (Hémérocalle jaune). 
Vulg. : Lis asphodèle, Lis jaune. — Plante vivace. — Racines moitié 
fibreuses, moitié tubéreuses. — Tiges de 80 centimètres à 1 mètre, 
divisées en 2 ou 3 rameaux. — Feuilles nombreuses, étroitement 
linéaires, aiguës, carénées. — Fleurs grandes, en grappe lâche, 
d’un jaune tendre à odeur de fleurs d'oranger, à divisions lancéo- 
lées, arquées, planes, nerveuses, non veinées. — Fleurit de mai à 
juin. — Est naturalisée çà et là. 

Haute-Vienne : Dans un pré humide, sur les bords de la Vienne, 
au-dessous du pont d’Aixe (Lamy). Cette localité existe toujours, 
mais la plante ne s'est pas étendue et occupe un cercle n'ayant pas 
plus de 2 mètres de diamètre. 


Les Hémérocalles sont des plantes d'ornement recherchées à 
cause de leurs fleurs fort belles, mais de courte durée. Elles de- 
mandent une terre franche et légère, une exposition un peu om- 
bragée. On les multiplie par la séparation des touffes, lorsque les 
feuilles sont dessèchées, opération qu’on peut faire tous les trois 
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ans en ayant le Soin de replanter les pieds immédiatement. Les 
espèces indigènes, que nous venons de décrire, donnent des va- 
riétés à fleurs doubles et à feuilles panachées. 


Fig. 53. — Hemerocallis saponica. 


On a détaché de ce genre plusieurs espèces qui ont formé le 
genre Funkia, notamment l'Hémérocalle du Japon (F. subcordata 
Spr.) à fleurs nombreuses d’un beau blanc, à odeur suave et l'Hé- 
mérocalle bleue (F. ovata Spr.) originaire de Chine, dont les fleurs 
sont bleu-violet. Elles demandent les mêmes soins que les Hémé- 
rocalles indigènes ; il faut veiller à ce que les limaces ne les dé- 
vorent pas. 

. Les feuilles d'Hémérocalles sont appréciées des animaux et 
pourraient, eullivées en grand, fournir un fourrage précoce. 


Polyanthes 


La Tubéreuse des jardiniers (Polyanthes tuberosa Linné) est une 
-plante à oignon brun allongé, à feuilles longues et étroites, à fleurs 
blanches, lavées de rose, réunies en épi. Elle donne plusieurs va- 
riétés à fleurs semi-doubles ou doubles. On plante les oignons en 
pots, sous chassis, au mois de mars; on les arrose fréquemment 
quand la température se relève et on ouvre le chassis au milieu de 
Ja journée si le soleil se montre. Les caïeux ne produisent de fleurs 
qu'au bout de 3 ou 4 ans. 

La Tubéreuse, qui fut importée en Europe vers le xvi° siècle, 
répand une odeur très suave, mais très forte, dont il faut se défier, 
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car il serait imprudent de la garder en fleurs dans une chambre 
qui ne serait pas fréquemment aérée. 
On en extrait une essence employée dans la parfumerie. 


Fig. 55. — Polyanthes tuberosa flore pleno. Fig. 56. — Agapanthus umbellatus. 


Agapanthus 


L’Agapanthus umbellatus L'Héritier, connue sous le nom de Tu- 
béreuse bleue, est originaire d'Afrique ; elle a les feuilles longues 
et larges, la lige élevée (0,70 à 4n) et produit en juillet une belle 
ombelle de jolies fleurs bleues inodores. On a obtenu des variétés 
à fleurs blanches, à fleurs doubles bleu-violet, à feuilles panachées. 
Elle demande une terre franche et légère et peut se multiplier en 
éclatant la racine entre les deux bourgeons qui se forment au bas 
de la tige et qui doivent donner des feuilles au printemps. 


Phormium 


Le Lin de la Nouvelle-Zélande (Phormium tenax Forst) a de nom- 
breuses feuilles coriaces d’un vert glauque de À à 2 mètres; sa 
tige rameuse atteint 2,50 et ses fleurs, à divisions dont les trois 
extérieures plus courtes sont d’un jaune d'ocre et les autres d'un 
beau jaune, forment une longue panicule terminale. 

Cette plante se plait dans les terrains marécageux ; elle réclame, 
dans notre pays, l'orangerie en hiver et une terre franche et légère. 

Par le rouissage des feuilles on obtient une filasse très soyeuse 
et très fine qui peut servir à la fabrication de cordages. 


ter Ne 
On cultive encore d’autres espèces de Phormium, parmi les- 


quelles nous citerons le Phormium Cookianum fournissant une 


filasse de fort belle qualité, supérieure sous plusieurs rapports à 
celle du lin. 


Fig, 57. — Phormium tenax. 


Phalangium 


Plantes vivaces. — Racines à fibres charnues. -— Fleurs blanches 
portées sur des pédoncules articulés et munis de bractées. — Pé- 
rigone à 6 divisions étalées dès la base (divisions libres). — Eta- 
mines 6, insérées sur le réceptacle, à filets filiformes glabres. — 
Style à stigmate simple. — Capsule globuleuse, trigone. — Graines 
anguleuses, rugueuses, noirâtres. 


Tige rarement rameuse au sommet, fleurs grandes, 
bractées longuement acuminées, style arqaé........ P. Liliago. 
Tige rameuse au sommet, fleurs petites, bractées cour- 


tes, s'yle dressé, .. .… P.ramosum. 


Phalangium Liliago Schreber (Phalangère fleur de lis). 
Anthericum Liliago Linné sp. 445. — Plante vivace. — Tige de 4 
à 6 décimètres, droite, presque nue, simple (rarement rameuse au 
sommet). — Feuilles radicales, engainantes et membraneuses à la 
base, allongées, terminées en poinle, ne dépassant pas à milli- 
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mètres de largeur, un peu canaliculées. — Pédoncule articulé, 
accompagné d'une bractée moitié plus courte que lui, lancéolce, 
longuement acuminée en alène. — Fleurs à divisions ayant plus 
de 15 millimètres; d'un beau blanc, formant une grappe simple qui 
termine la tige. — Style arqué ascendant. — Capsule ovoïde, aiguë. 
— Fleurit de maï à juin. — Se rencontre dans les landes, les bois 
secs et montueux, les coteaux secs. 


Fig. 58, — Phalangium ramosum. Fig, 59, — Phalangium Liliago. 


Nontronnais : bruyères, environ de Thiviers, RR. (Soulat- 
Ribette). — Confolentars : Brandes du bois de Lacaud, RR., Am- 
bernac (Crévelier). — Haute-Vienne: Bords de la Vienne à Saint- 
Léonard et G. au confluent de la Combade (Lamy). — Creuse: RR. 
Aubusson (Lamy); coteau de la Tardes, vis-à-vis Bonlieu (Pailloux); 
Breuil, près Pionnat (Meyra) ; bords de la Vouëze, près Chambon 
(Lacaud) ; rochers de la Creuse au-dessous d'Ahun (Lecler). — 
Corrèze: vallée d'Entrecor, près le Blagour, puy Girard, R. (de 
Lépinay) ; Argentat, Disteils (Vachal) ; bords de la Dordogne (Lay- 
gue) ; Bort, saut de la Saule, R. (Rupin). 


Phalangium ramosum Lamarck (Phalangère rameux), 
Anthericum ramosum Linné sp. 445. Vulg. : Herbe à l'araignée. — 
Plante vivace. — Tige de 4 à 6 décimètres, droite, nue, rameuse 
au sommet. — Feuilles radicales, terminées en pointe, n'ayant pas 
plus de 3 à 5 millimètres de largeur, canaliculées. — Pédoncule 
articulé, accompagné d’une bractée à peine égale au cinquième de 
sa longueur, en alène. — Fleurs à divisions ne dépassant pas 10 
millimètres, blanches, en panicule lâche. — Style dressé. — Cap- 


sule globuleuse, obtuse. — Fleurit de juin à juillet. — Cette plante 
calcicole aime les coteaux arides et les bois montueux. 


Fig. 60. — Phalangium Luliastrum. 


Nontronnais : environs de Varaignes, RR. (Soulat-Ribette). — 
Corrèze: Noailles, entre le Mourazou et Lagarde, Entrecor expo- 
sition Sud ; Chasteaux ; le cirque de La Roche, la Ménagerie au- 
dessous de Cousage ; Ayen, puy de Pampelonne, C. (Rupin). 

Les deux plantes que nous venons de décrire sont d’une culture 
facile. Elles demandent une terre très sèche, légère, substantielle. 
On peut les obtenir de graines, mais ordinairement on sépare les 
pieds quand les feuilles sont fanées. On cultive de la même façon 
le Faux lis (P. Liliastrum) qui est aussi indigène et qui donne un 
bel épi de grandes fleurs blanches. 


Simethis 


Simethis bicolor Kunth (Simethis bicolore), Anthericum bi- 
color Desfontaines, Phalangium bicolor De Candolle, Anthericum 
planifolium Linné, Sunethis planifolia Grenier et Godron. — Plante 
vivace. — Racine tubéreuse à fibres épaisses. — Tige de 3 à à 
décimètres, dressée, flexueuse, rameuse au sommet. — Feuilles 
toutes radicales, linéaires (4 à 7 millimètres), striées, un peu en 
gouttière, presque aussi longues que la tige, souvent courbées ou 
tortillées au sommet. — Grappe courte formant une panicule lâche. 
— Pédoncules munis de petites bractées membraneuses lancéolées. 
— Fleurs petites (8 à 40 millimètres) blanches à l'intérieur, d'un 
rose violacé en dehors, — Périanthe étalé, dont les 6 divisions, à 
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ù nervures, sont resserrées en tube à la base. — Elamines 6, in- 
sérées à la base des divisions, à filets velus à la base, épaisses, 
courbées. — Style 1, droit, grêle. — Capsule presque globuleuse, 
à graines, noires, luisantes, arillées. — Fleurit de mai à juin. — 
Croîit dans les taillis clairs, les landes et les bruyères. 
Confolentais : Rochers de Frochef, brandes des Rousseries, com- 
mune de Lessac, R. (Crévelier). — Haute-Vienne : Landes de Dar- 
nac, landes incultes près de l'étang du Riz-Chauveron et C. surtout 
parmi les bruyères, le long d'un chemin qui conduit du bois du 


Riz au bourg d'Azat (Lamy); Landes entre Cherbois et Lussac, com- 
mune de Jouac (Le Gendre). 


Asphodelus 


Asphodelus sphærocarpus Grenier et Godron (Asphodèle 
à fruit rond), Asphodelus albus Desvaux, Asphodelus ramosus Du- 
bois. Vulg.: Nones, Ninons, Porreau de chien. — Plante vivace. 
— Racine composée de tubercules fusiformes en faisceau. — Feuilles 
loutes radicales, raides, glauques, très longues, larges de 12 à 45 
millimètres, en forme de glaive. — Hampe nue de 8 à 15 déci- 
mètres, droite, ordinairement simple, quelquefois un peu rameuse 
au sommet. — Fleurs nombreuses, blanches avec des lignes brunes 
ou rougeätres, formant une longue grappe, entremêlées de brac- 
tées linéaires acuminées, égalant les pédicelles qui sont dressés et 
articulés ; ces bractées, qui noircissent par la dessication, font pa- 
raitre l'épi chevelu avant son développement. — Périanthe à 6 
divisions profondes, linéaires, oblongues, les intérieures rétrécies 
en onglet. — Etamines 6, à filets dilatés, courbés et ciliés à la base. 
— Style 1, à stigmate simple. — Capsule ovale, arrondie, beaucoup 
plus courte que le pédicelle, composée de trois loges à une seule 
graine, dont les valves restent adhérentes par le milieu à la mâtu- 
rité et ne s'ouvrent qu'au sommet et à la base. — Graines noires. 
—- Fleurit de mai à juillet. — Cette belle plante, difficile à détruire, 
se multiplie très rapidement daps les bois, les landes, les bruyères, 
sur les coteaux secs. 

Nontronnais : Thiviers, C. (Soulat-Ribette). — Confolentais : CC. 
dans les brandes, Brillac, Abzae, Oradour, Loubert, Manot, etc. 
(Crévelier). — Haute-Vienne. — GC. Isle, Aixe, Châlus, ete. (Lamy) ; 
Blanzac, Le Dorat, Saint-Sornin-la-Marche, Saint-Martial (Lecler) ; 
Meuzac, Ladignac, ete. (Le Gendre). — Creuse: RR environs de 
Linards (Monnet ct Bonnafoux) ; La Mersolle, Lourdoueix-Saint- 
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Pierre et Chéniers (Martin). — Corrèze: CC. dans les arrondisse- 
ments de Brive et de Tulle; R. dans l'arrondissement d'Ussel à 
Valbenette (F. Georges) ; Neuvic, Serandon (Gonod d’Artemare). 


L'Asphodèle à fruits ronds présente des variétés dont on a fait 
des espèces et qui se distinguent principalement par la forme du 
fruit qui est plus ou moins gros et plus au moins arrondi, Il y a 
là une étude à faire. 


Asphodelus ramosus Linné (Asphodèle rameux), Asphodelus 
microcarpus Viviani. Vulg.: Béton blanc. — Cette plante, qui 
diffère de la précédente par ses lubercules globuleux, par sa 
grappe rameuse formant une panicule et par ses bractées plus 
larges et plus courtes, est signalée par M. Rupin dans la vallée de 
Planchetorte sous Montplaisir (RR.) Sa patrie d'adoption en France 
est la région méridionale. 


L'Asphodèle jaune (Béton de Jacob) qui a donné par la culture 
une variété à fleurs doubles et l’Asphodèle rameux servent à l'or- 


nement des jardins. Ils demandent une bonne terre et l'exposition 
du Midi. 


Fig. 61, — Asphodelus ramosus. Fig. 62. — Asphodelus lutens. 


L’Asphodèle rameux a des tubercules âcres, mais qui deviennent 
comestibles par la cuisson dans l’eau. Il était placé sur les tombeaux 
des anciens parce qu'on croyait que les Mänes trouvaient au delà 
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du Styx une plaine couverte d’Asphodèles et s’en nourissaient. Sa 
racine a été autrefois préconisée pour combattre la gale. 

Les tubercules de l’Asphodèle à fruits ronds sont comparables à 
ceux du Topinambour et peuvent comme eux servir à fabriquer de 
l'alcool. En Limousin, les feuilles de cette plante, très succulentes 
quand elles sortent de terre, sont données aux jeunes pores qui les : 
mangent avec plaisir. 


Aloe 


Les Aloëès croissent dans les contrées chaudes de l'Asie et de 
l'Afrique. Ils sont constitués par une touffe de feuilles très grandes, 
très épaisses, très charnues, à bords armés de piquants. Du centre 
de cette toufle part une forte hampe terminée par un long épi de 
fleurs tubuleuses, à 6 divisions, ordinairement rouges. 

Ces feuilles fournissent une matière extractive que l'on obtient 
par l’évaporation du suc qu'elles renferment et qui forme des 
masses à cassure brillante dont la couleur varie depuis le noir jus- 
qu'au jaune suivant l'espèce qui la produite et les moyens em- 
ployés pour sa préparation. Les principales sortes commerciales 
sont : l’Aloës Succotrin ou Soccotrin, l'Aloès des Barbades et . 
l’Aloës caballin. 

Cette substance, dont le goût est très amer etl’odeur aromatique, 
se ramollit facilement et est soluble dans l’eau et surtout dans l’al- 
cool faible. Elle est purgative, drastique ou tonique selon les doses ; 
son action irritante fait qu'on lui préfère d’autres purgatifs plus 
doux. C’est la médecine hippiatrique qui en fait l’usage le plus 
fréquent. On l’emploie sous forme de poudre, d'extrait, deteintures, 
et elle entre dans la composition d’un grand nombre de médica- 
ments. 

On cultive plusieurs espèces d'Aloès provenant en grande partie 
du Cap. L'espèce la plus remarquable est l'Aloe roseo-cincta Haw 
(A. Hamburiana) ; ses fleurs d’un beau rouge corail sont au nombre 
de plusieurs centaines groupées en une large ombelle. Les Aloës, 
dont la culture demande peu de soin, exigent l'hiver une serre tem- 
pérée où ils se conservent très bien si on les place dans un lieu sec 
et si on évite de les arroser. 
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